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ÉTUDES D'HISTOIRE D'ANNAM 


Раг Hexa MASPERO, 
Professeur à l'Ecole française d'Exviréme- Orient, 


I 


LA DYNASTIE DES LÍ ANTÉRIEURS îî Æ (543-601) 

Les histariens annamites, et apres eux les historiens européens, placent au 
Tonkin dans la seconde moitié du VI" siècle de l'ère chrétienne une dynastie 
indépendante, les Li Antérieurs Ñi Æ, qu 'ils font régner sans interruption 
de l'année 541 à l'année 602. Or. si. les princes du début et de la fin de cette 
dynastie sont mentionnés par les historiens chinois, la dynastie ellé-même, en 
tant que satcession ininterrompue de souverains, leur est complètement incon- 
- gue; ils parlent seulement de trois révoltés grès courtes, la première, celle de 

Lí Bí =: ñ (‘ayant duré sept ans, de 541 à 547, les deux dernières plus 
` brèves; n syantduré que quelques mois. l'une en 590; l'autre en 602; mais 
dans les intervalles ils tiennent que le pays était redevenu province chinoise, 
el cient mème les noms de plusieurs des gouverneurs qui y furent envoyés. 
De l'un des rois amamites de cette époque, le troisième, nommé Trièu 
Quanz-phuc #5 # 4. les Chinois ignorent jusqu'au tom. 


| (t) Le caractère Й, qui forme le nom personnel de ce personnage, se lit généra- 
LE lément Pi Е ann. D, mais a aussi une lecture secondaire реп, э-айь. bán. Je ne 
c connait aucun texte indiquant qu'il faut adopter cette prononciztios pen (bm) paur 
le nom përsontiel de co prince, el je ne sais pourquoi les auteurs européens l'ont taus 
choisie. alors que les Annamites, de facon plus rationnelle, ont adopté la forme Li Bi. 
Celle-ci à mon sens doit être préférée ; C'est celle qui est employée constamment dans 
;cet article. — Pour l'emploi des prononciations chinoises et annamites ainsi que pour 
la transcription, voir BEFEO, X (1910), p. 543- 


Un désaccord aussi netne pouvait manquer de frapper les historiens an- 
namites, et ils se sont efforcès de l'expliquer, Sans-ÿ PLS а шеше у сво 
l'insuffisance de leur dépouillement des textes chinois, jointe aux défaillances 
de leur critique, пе leur permettait pas d'obtenir des resultats sa Iflaisants. 
N'osant repousser aucune de leurs autorités, ils ont tâché de les concilier. 
Ngò-thi=Si Jd 14 4 (7), croyant constater qu'après la date où les Annamites 
placent la victoire de Trièu Quang-phuc, et l'expulsion des troupes chinoises, 
les écrivains chinois né mentionnent pas de thir=sir 8 #t de Grao-chàu, voit là 
une confirmation des textes annamites d'apres lesquels, à ce moment. le Tonkin 
ne dépendait plus de la Chine. « Depuis le moment ой [е roi de Triéu-viet 
occupa le Da-trach q& T et battit les troupes du Nord, jusqu'à celui où il entra 


dans la ville (de Long-bièn) et s'empara du royaume, (c'est-à-dire) pendant la | 
lin de lü dynastie Leang, il n'y a en tout que deux thir-sir de Giao-cháu nommés. 


par l'empereur Yuan JÉ des Leang; (Houang) Fa-Kiu 3& FE DE (pron. i) et Li 
King-cheng 4c A f Depuis la fin des Leang et l'avenement des. Tch'en, les 
thi-sir de Quáng-chàu manquent subitement, et pour arriver aux pouver 
neurs généraux (35 ET) de Quang, Giao, etc., il y a aussi un intervalle. Quant 
1 Giao-chàu, c'est seulement en la tre année f'ien-kia (569) de Wen-ti des 
Tch'en (qu'il en est fait de nouveau mention) : Yuan Tel'o fg s& devint tcliao- 
wei-che 44 ME B. sans qu'on établit de nouveau des thir-sir. C'est que le 
roi de Trièu-vièt à cette époque fui capable de gouverner séparément ce seul 
territoire pendaat plus de vingt ans. On peut l'appeler un héros.» Malheureuse- 
mentcet accord entre Je silence des Chinois et les affirmations des Annamites, 
n'a jamais existé que dans l'esprit de. Ngô-thi-Si, et les Chinois, on le verra 
plus loin, mentionnent plusieurs vouverneurs de Kiao (Giao entre le-départ de 
Tch'en Pa-sien [ll oj et l'expédition de Yuan Tch'o. Le second argument. 
développé assez longuement, est que les troubles de Kouang-tcheou furenttels 
sous les. Tch'en, que les Chinois n'eurent pas les moyens de reconquérir le 
Tankin. Mais c'est là une théorie. bien dilficile à soutenir en présence de ce 
l'ait, qu'il v eut à cette époque une expédition au Tonkin presque tous les dix 
ou vingt ans. Enfin un des commentateurs du Dai-viét sir kí, pour expliquer là 
révolte de Lí Xuàn 4& 4& mentionnée par les Chinois en 569, suppose que Li 
Ходи doit étre Li Phát-tir, à qui le nom de Xuán est donné parce que Lí Bi en 
543 avait donné à son royaume le nam de Van-xuàn Җ 3x, hypothése plus ingé- 
niéuse que convaincante (*). En réalité, nous trouvons dans les deux familles 
de documents deux séries de faits non seulement différentes, mais contradic- 
toires : d'un côté une dynastie locale, de l'autre des gouverneurs chinois, d'un 
coté des défaites chinoises, de l'autre des victoires. Elles sont’ absolument 


ES 


(11 Dai-viel sir kl, lidà bin, qd. 5. za-8a. 
(2; Dai-vigl sir ki, lén blèr, q. 5. 123; 
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inconciliables ; on ne saurait adopter l'une qu'en rejeiant l'autre, IH s'agit ici de 
déterminer si l'histoire de cette période doit étre écrite comme l'ont racontée 
lès historiens annamites, ou comme l'ont norée les historiens chinois: 





Quand on commence à comparer les textes chinois et les textes annamites 
- sur cetie période, on est frappé aussitôt де l'énorme différence de date qui les 
sépare. Les historiens chinois sont de beaucoup les plus anciens, et quelques-uns 
Sont presque contemporains des événements qu'ils rapportent ; les auteurs anna 
mités au contraire n'ont écrit que prés de mille ans plus tard. Letravail principal 
censistera par suite à déterminer de quelles sources, indépendantes des auteurs 
chinois, les historiens annamites ont lire les faits que ceux-ci ignoraient. 
Mais avant de pouvoir faire cette étude critique, il est nécessaire de donner 
la traduction de la plus ancienne histoire annamite de ia dvnastie des LÍ Anté- 
rieurs, celle: du Ra i-viel sir ki toán ttr ^ i B E D t. Une wrande partie 
en est faite d'extraits dù Trew tche l'o ng kien reproduits textuellement et mis 
bout à bout: ces passages sont imprimés ci-dessous en italique, tandis que 
ceux qui ne se rénéontrent pas dans les ouvrages chinois sont en romaine ; les 
variantes, assez rares du reste, son indiquées emn note. 


Il. — REcsE be Trés Lí Nau-bE gj Z #5 (LI Bi). 


541. 3E p. if année (7* année la-long des Leang). Le préfet de 
Giao-cháu, marquis de Won-lin 3€ dk. Siao. Tseu M B, s'était aliéné le 
cœur du peuple pur se cruauté. L'empereur (LE BL) dont la famille avait 
loujours eu des mérites et des talents, et que Ie: Ciel avait doué d'un génie 
extraordinaire, servil sous lui sans pouvoir réaliser zon ambition. De plus (!), 
Hv avait un certain Tinh Thiêu AE êA (9), homme riche et habile aux 
compositions Í ittéraires, qui, etant allé demander un emploi, avait été nomm? 
la ng dè la Porte Kouang-vany $Æ B B] BB parle président du ministère ile 

_ l'Intérieur Mt 35 iles Leang, Tsai Tsouen 2E Mj, sous prétexte que la famille 
Tính n'avait Jamais encore produit de savant. Thiêu tout hontéux revint 
dans son village natal ét entra dans la clientèle de l'empereur (Li Ai) ei 
résolut de lever des troupes, L'empereur (Li Bi) alors inspectait lé dépar- 

.lement de Ciru-dikc Ju E 4 0); iL en profita pour se lier successivement 


= 





(l) Var: Tren Iche t'ong kien X< Dans la màme commanderie... » 

: f) l'anecdote sur Tinh Thiéu se rapporte à des faits bien antérieurs à l'année 

341, car Ts'ai Tsouen mouruten 423. et à 3a mort ii y avait déjà plusieurs années 

Qu'il avait quitté la presidence du ministére de l'intérieur (cf. Leang che; kesi; 7 bi. 

n (3) 11 n'existait pas da département de ce nam sous les Leang il faut lire ire chiu, 
qui eit |a lecon du Tres lehe long kien, k. 158, 6a. 
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avec les braves de plusieurs départements. qui se révoltérent avéc lur. 
Puis le chef $$ & de Chu-dién 3 16, Tribu Тос ê Û se: soumit à l'empereur 
(LU BO : tous les chefs alors. se soumirent. (Sino) Tseu ayant compris (la 
situation), offrit des présents à l'empereur (Li Bi) et s'enfuit à Kouang 
Icheon. L'empereur alors occupa le chef-lieu du département (de Ciao). 1 


(Coumenramne. — C'était la ville de Long-bièn PE Ki. | 


542. "E FE. 2° année (8° année la-fong des Leang), En hiver, le 12° mois, 
l'empereur des Leang ordonna à Souen K'iong 4 16) et. ü Lou Tseu-hiong 
ME F # V) d'attaquer (Li BI). K'iong, considérant qu'au printemps la ma- 
laria $e levait, demanda l'autorisation d'attendre jusqu'à l'automne, Le 
préfet de Kouang-tcheou, le marquis de Sin-yu A Wa. refusa. Le marquis 
de Wou-lin (Siau) Teen hütait le départ. (Lou) Tseu-hiong el les autres, ei 
arrivant a Ho-pott, avaient perdu six d sepl hommes sur dix ; le reste revint 
au plus vite: (5iao) Tseu fit un rapport mensonger, disant que (Souen) Klong | 
et (Lou) Tseu-hiónz avatent recul£, et ils recurent l'brdre de sé donner la 
mori (* Ji 


543. 3E X. 37 année (g* année la-l'oag des Leang), En été, le ye mois le rot 
de Lin-vi pilla le Nhât-nam В $; l'empereur (LIBE) envoya son gencral 
Pham Tu Wf qui l'ataqua et le battit à Ciru-dire (7): 


544. P. te année thi£n-irc ( 10" année а- Роло des Leang). Au prin- 
temps le set mois, le roi; àla suite de si victoire sur les ennemis, fé pro- 
clama empereur de Nam-vièt ff & qr, monta sur le tròne, prit un titre de 
regne, orzanisa l'administration, donna au royaume le titre Van-xuán Ji Ж. 
comme souhait que ses dieux du solet des moissons durassent dix mille: gé- 
nérations ; i| fonda le palars Van-tho @ * B. pour y tenir la cour. Trièu Tüc 
fut nommé thdi-plió - f&. Tinh Thiéa; Pham Tu, etc., reçurent des litres de 
sénéraux, hrrng Jo, et ministres, treno dg (U. 


545. Z H. 26 année (115 année la-l'ong des Leang). En été, le 66 mois, les 
Leang nommèrent Yang P'tao ph VE gouverneur de. Grap-chüu, et Tch'en- 


(f) Var. Teu téhe l'ong ien: ele préfet de Kao tcheau Pa H Soues K'iong et. le 
préfet de. Sit teheou SI 44 Lau Tseu-hiáng », — Ces faits 8 rapportent én réalité à 
l'année précédente, la 7* année la-l'ong. | | " | 

(1) Ce paragraphe, sauf la première phrate, téprodüit textuellémont le (reg (che 
l'ange kien, k. 138, 7b, | 

(y Teuu téhe l'ong ken. k 158 8b. — Var. Au lies de « pilla le Nhét-ram Fi 
e ntlaqua Lí. Bi w, . 

(H Le Tres tehe l'ong kien, k. 259, ga dit simplement: Au printemps, le premier 
mois, Li Hi se proclama empereur de Viér 4& qf, orgasisa l'administration et prit le 
titre de règne hida e? =. ° 
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Pa-sien Bil gj A sseu-ma F) W, el les envovérent avec des Iroupes allaguer 
(le Tonkin); dl fut ordonné au gouverneur de Ting tcheou 5g 9M. Srao P'ouo 
M 4, de se joindre à Yang (P'íao) à l'Oues! du fleuve y. Wà (!). (Siao) P'ouo 
sachant que ses soldats crar mnatenl de partir pour une expédition t lointaine, 
retint par ses mensonges Yung P'iao qui réunit tous ses généraux et les ine 
terrogea. Téh'en Passien dit : a Les gens de Giao-chàu sé sont révoltés, ils ant 
commis un crime contre la maison impériale; de plus ils ont jeté le désordre 
duns plusieurs départements; ils ont mérité la mort plusieurs années durant. 
Le gouverneur de Ting teheou(*) désire resleren paix; il n'a pas d'égard pour 
le plan grandiose d'aller attaquer les coupables survant les ordres que nous 
avons reçus, el vaincre ou mourir dans cette entreprise. Comment serait-il 
possible de rester sur place sans avancer à Ce serait ren Jorcer les brigands, 
el affaiblir noire armée !n Alors eon aridonni itx troupes de reprendre la 
marche. Teh'en Pa-sien devint chef de l'avant-varde, Quand d arriva 
au chef-lieu, l'empereur (Li Bi) l'allaqua avec environ 30.000 hommes, 
et fut battu à Chu-dién; puis il fat battu de nouveau à l'embouchure du 
Tó-lich giang $& BE 11. ; il s'enfuit à la ville de Gia-ninh E thE, orl les 
Ireupes des Ledng l'investirent (9). 

546. Pj i. 3* année (17* année fchony ta-l'ong des Leang). Au printemps, 
le ier mois, Teh'en Pa-sien (!) empara de. Gia-ninh ; l'empereur (Li. Bi) 
ie relfra chez les Loo (Liéu) $f (5 de Tàn-xwongz (Sin-tch'ang) d EB, el 
les troupes des Leang campérent à l'embouchure de La rivièré Gin-ninh Or 
En automne, le X" mois, l'empereur, à la tète de 20.000 hommes, sortant de 
che; les Lao (Lièu), alla camper au lac Dién-trièt Wi qg; il fit beaucoup de 
harques;et occupa le terrain ferme du milieudu lac. Les trou pes chinoises, qui 
le craignalent, chmpéren! & l'entrée du lac sans oser avancer. (Tch'en) Pa- 
sien dit d ses générauxzw Nos troupes ne sont pas fralches, officiers et soldais 
sont épuisés par la maladie; de plus nous avons une armée unique sani 
troupes de secours, ce qui diminue le moral de nos hommes. S'il y à un seul 
combat oí nous n'ayons pas l'avanloge, comment accorder encore du prix 
à la vie? Maintenant, l'ennemi a subi plusieurs défaites, le courage dés 
hommes n'est pas ajfermt. Les Lao (Liéu) ei les Wou (-hiuy (O-Ahira) D (Sr 





(1) Corriger « au Fleuve de l'Ouest FS 7T. » (c'est-à-dire à Ting teheou), d'aprés la 
lecou des Treu tche Corg kien.. | 

(* Le Bai-vil sr kí écrit Giao W pour Dinh XÆ. ce qui ne. présente aücün sens. 
Le Teh'en chou, k- 1. 1 b, donne la leçon correcte, | 

(9) Trei Iche lang kien, k. 159, ï b-2 a. 

(4) Var. Treu Iche long kien: Yang Piao- 

(9) Pour la lecture lao et.non ledo du caractère ff, voir HEFEO, IV (19043, PeLLIOT, 
Deux Itinéraires de Chine en Inde, p. 146. 

(©) Tsen tehe- Tong kien, k- 159, 4 a. = Var. : @ à l'embonchure du fleuve ». D'après 
le Commentaire, il s'agit du Tó-ljch giang. | ï 
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qui se sont joints aux rebelles, sont faciles à exterminer, C'est maintenant 
qu'il faut farre effort jusqu'à la mort pour les prendre. Si nous attendons 
wans motif, l'occasion ра ега, в Les officiers garderen le. silence. Celte 
nuit-là, les eaux du fleuve montèrent de sept pieds, et se déversérent dans le 
lac. (Tch'en) Pa-sien ordonna а ses troupes d'avancer en suivant le couraat. 
Les troupes chinoises, battant le tam bour, marchèrent en avant. L'empereur 
(Li Bl) fut surpris alors quil n'était pas prét, el ses soldats s'enfuirent 
en grand nombre ; IL se retira sur le territoire des K'iu-lao (Khuüt-lièu) 
Wü B (U et y exerça ses troupes; êt comme il avait l'intention de reprendre la 
lutte, il chargea le maréchal Triéu Quang-phuc S 3% (& de garder le royaume, 
et de lever des soldats pour eombattre (Tch'en) Pa-sien. 


547. T M. 4e année (1 année l'ai-ts'ing des Leang); Au printemps: Le 
1** jour du 1 mois, il y eut une éclipse CH 

Trióu Quang-phuc lutta avec Tch'en Pa-sien, mais sans victoire décisive 
d'aucun côté. Comme l'armée de Tch'en Pa-sien était tres florissante et que 
celle de Triéu Quang-phuc ne pouvait trouver à se ravitailler, celle-ci se retira 
dans le marais Da-trach 4€ i$. Ce marais est à Chu-dién Jk fj ; on ne sait 
combien it a de li de tour : les herbés et les arbres y sont très abondants ; au 
milieu il v a un terrain solide où on peut habiter, et qui dë ious côtés, est 
entouré de vase ; hommes et chevaux peuvent difficilement y marcher ; c'est 
seulement ert se servant de petites pirügues faites d'un seul tronc d'arbre qu'en 
avançant à la perche sur les herbes aquatiques on реш. у arriver. Ceux qui ne 
connaissent pas le chemin, se perdent, tombent dans l'eau et sont aussitàt tués 
par les serpents. Quang-phyc campa sur le terrain au milieu: du-De-tiecn sves 
plus de 20.000 hommes. Le jour, il défendait de faire du feu, de la fumée ettoute 
autre chose qui aurait signalé sa présence ; la nuit, e EE E 
sur des pirogues d'un seul tronc d'arbre pour attaquer le camp de Ich ep Pi- 
sien, il lui tuait et lui prenait beaucoup de monde. Les vivres dont il s'emparait 
lui permirent de résister longtemps; et Teh'en Pa-sien ne paevint jamais à le 
prendre. Les gens du pays le surnommèrent le roi du Da-trach 46 17. 


1. = REËGSE DE Tiu£u (QuaNG-PHUC), ROI DE VIET ffi E. 


548. JR f&. 1r* année (2* année l'ai-ILi'ing des Leang). Au printemps, le 
3" mois, au jour Ë 3%. Nam-dè 1 ff (LI Bi) mourut de la fièvre des bois dans 
le dòng des Khuàt-liċu M 34 [a] р. 


549. Ё т. з° аппёе (3° année l'ai-ts'ing des Leang). Le roi (Triéu) habitait 
à Da-trach. Comme l'armée chinoise ne se retirait pas, il brüla de l'encens, fit 
des sacrifices pour annoncer au ciel, à la terre, aux esprits celestes et aux esprits 





(1) Treu [ehe long kien, k: 159, 4 h-3 a. 
i Ibrd., K. 160, 1 a. 


terrestres ; alors il reçut le signe faste d'un casque surmonté d'une griffe de 
dragon à employer contre les ennemis. Depuis ce moment, sa renommée mi- 
litaire se répandit au loin; aucun ennemi ne tint contre lui. 


| COMMENTAIRE. — D'après la tradition populaire, le génie du lac, Chir Bông- 
tir q] ЖЖ F descendit du ciel sur un dragon jaune, et arrachant un ongle du 
"dragon, le donna ай roi, afin qu'il le plagát sur son casque pour lutter contre 
les ennemis.] 


550. HE ^r. 3* année (1** année t'ar-pao des Leang). Au printemps, le pre- 
mièr mois, les Leang donnèrent à Tch'en Pa-sien le Hire de wei=ming lsiang- 
kiun R& BH HF E. gouverncur de Gíao 3g ML (*). Tch'en Pa-sien ayant encore 
fait le projet de s'emparer (de Quang-phuc), intercepta les vivres pendant 
longtemps, afin d'épuiser les soldats et de pouvoir l'écraser. Lorsque sur- 
vinrent aux Leang les troubles de Heou King $è $p, ils le rappelérent; il 
chargea son général Yang Tchan $$ Æ de soumettre le roi (Triën Quang- 
phuc), Le roï avec ses troupes l'attaqua ; Yang Tchan fut vaincu et tué dans le 
combat. L'armée chinoise reflua vers le Nord et rentta en Chine. Le roi vain- 
queur entra dans la ville de Long-bién et s'y installa. 

Le frère ainé de Nam-dé, (Lf) Thién-báo qui résidait chez les barbares Lao 
(Liéu) 4$ f&se proclama roi de Bào-lang Bk Bf et donna à son royaume le nom 
de Dàá-náng SF fi£ Bl. Auparavant, lorsque Nam-dè se trouvait chez les K'iu-lao 
(Khuàt-lièu), Thiên-hdo avec son parent le général LI Phát-tir 3e fi& f. à la 
tète de 30.000 hommes(*) entra à Ciru-chàn # Wk. Tch'en Pa-sien(? le pour- 
suivit et l'aliaqua (*). Les soldats de Thién-báo furent battus ; lui-méme perdit 
10:000 hommes, s'enfuit dans le pays dé Ai-lao Ye 5 chez les barbares Ligu 
3⁄2 J. Voyant que le territoire de Dâ-nüng, à la source de la rivière Bào Ht, 

était vaste et habitable, il y fonda une ville et s'y établit. Du nom du pays il fit 
_letitre de son royaume. Alors tous l'élurent roi et l'appelérent roi de Brào-lang. 


555. 2. Ў. 8% аппёе (тт année fchao-l'ai des Leang). Le roi de Dän- 
lang mourut à Dâ-näng sans héritier; on choisit Li Phát-tir comme son succes- 
seur pòur commander à ses troupes, 


557- J F- ro* année (2e année l'ai-p'ing des Leang), LI Phât-tir avec les 
siens descendit à l'Est et combattit avec le roi (Trièu) au huyên de Thái-binh 
Æ P. Cing fois ils se rencontrèrent sans victoire décisive de part ni d'autre. 
Phát-tir ayant peu de soldats, et réfléchissant de plus au pouvoir magique du 
roi (Triéu). demanda la paix. Le roi (Tri&u) considérant que Phát-tir était de 


(1) Treu Iche-Fong kien, k. 163, 1. 
(2) Var. Treu tche l'ong kien: 30.000 hommes. 
(3) Var Treu che fong kien: « le sseu-ma de Giao cháu, Tch'en Pa-sian ». 
(21 Таен /che t'ong kien, k. 161, 4 à. = Les faits relatifs à. Thián-báo se rapportent 
eu réalité à l'année précédente, 2* année l'ai-Ir'ing. 
xvi, 1 
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la famille de Nam-d? (Lí Bí), ne refusa pas; on partagea le pays en mettant la 
limite à l'Ile Quán-thán 8 I BH. (Triéu) habita dans la partie Ouest du pays et 
se transporta à la ville de Ó-duyén B x. Ensuite il advint que le fils de Phát- 
tir, Nhà-lang JE ff, demanda en mariage la fille du roi (Triéu), Cáo-nuoag 
¥ HA ; elle [ui' tut accordée ; puis le mariage accompli; le roqui aimait beau- 
coup Cáo-mrong garda près de lui Nhâ-lang comme nhuè-tè $f HS. 


570. 5 H. 23" année. Nhä-lang dit à sa femme: « Autrefois les rois nos pères 
étaient ennemis; maintenant que nous sommes mariés, n'est-ce pas beaucoup 
mieux ? Par quel sortilège votre pere a-t-il pu jadis battre Ies soldats de mon 
pere ? » Cdo-nwronz ne comprenant pas son intention, prit secrètement l'angle 
du dragon et le lui montra. Nhâ-lang ayant résolu de changer cet ongle dit à 
Cáo-mrong: « J'ai entendu dire que le pere et la mére doivent étre honorés 
profondément comme le ciel et la terre: nous, mari et femme, nous nous 
aimans beaucoup. c'est poir nous ane peine extréme que dè nòus séparer; mais. 
[e dois malgré mon amoùr revenir dans ma famillé. » Nhä-lang étant revenu, 
complota avec son père d'attaquer le roi(Thièu}et de s'emparer de son royaume: 


lll. — Rècne DE Hiu Li Nau-Bè ësst Pur. 


571. 35 FJ. tre année. L'empereur (Lí Phât-tir) rompant le traité, leva des 
troupes pour attaquer Trièu, ròi de Vièt, Le roi de Viét d'abord ne se дошат 
de rien, cacha ses troupes, et prit son casque qu'il mit sur sa tète afin dé lui 
résister ; les soldats de l'empereur (Phàt-tir) continuérent à avancer sans dom-— 
mage. Le roi de Viét, Tri&u (Quang-phuc), vit alors qu'il était vaincu et qu'il 
hé pourrait s'opposer (à Phát-nr); emmenant sa fille, il s'enfuit au midi, afin 
que les difficultés du terrain cachassent sa trace. Les soldats de l'empereur 
( Phàt-tir) le poursuivirent ; alors. le roi prenant son cheval s'enfuit jusqu'au port 
de Brai-nha Ac 3f je L1. ou l'eau l'arréta, etditen soupirant : « Voici ma fosse ». 
Puis il se jeta dans la mer. Nam-dé étant arrivé après lui, soudain ne sut plus 
oü il était allé, et s'en revint. La famille Trièu fut anéantie. Ensuite comme son 
Ame avait fait des miracles, les hommes de la région lui éleverent un temple à 
Bai-nha hdi-kháu et lui affrirent des sacrifices. 





COMMENTAIRE. 


vince de Nam-dinh).| 





Brai-nha est aujourd'hui le huyén de Brai-an < AX (pro- 


боз. E H... 322 année (1re année jen-cheou des Sonei). L'empereur РАФ 
lir ) (*) envaya son neveu Dai-quyên J MB occuper Long-bièn, étson général 
Li Phó-dInh $ d 98 occuper la ville de Ó-duyén. 





(1) Le Dai-vièl sir ki toán lhir qui admet que le régne de Lí Phát-tir dure depuis plus 
de trente ans, a été obligé pour éviter une incohérence trop manifeste, de supprimer 
la première phrase du Tsen fche Tong kien: a Le chef Li de Kiao Icheou, Lt Phát-tt 
se révolta, occupa. l'ancienne ville du roi de Vit, И ЖМ envoya son neveu., w 





Yang Sau RBE des Souci envoya Lieow F ans 84 Jy de Tch'ang-ngan, 
Ii eu-che de Kour leheou jf M| a da tede Iroupes, L'empereur des Souei 
le nomma hing-Etun-tsong-kouan du tao de Kiaó-1ceheou (Gino chan) > JH 
ETES WF iri vint attaquer avec vingt sept bataillons, Fang établil une 
discipline sévère dans son armée : ceux qui commettalent une faute élaient 
décapités: mais il état naturellement trés bon pour les soldats ; ceux qui 
élaient malades, il allait lui-même les SOLg ner; (russi les soldüuts l'aimarent- 
ils pour sa vertu et le cr aignaient-ils pour sa sévérité. En arrivant aux 
mònts Tou-long $8 fg ¥ il rencontra des rebelles, lezattagua el les écrasa. 
Quand. il fut prés du camp de l'émpereur (Lí. Phài-li), (avant de Рана 
quer), tl l'admonesta. L'empereur effrayé demanda. à. se soumettre. 1l ful 
envoyé en Chine od il mourut (!). Le peuple lui éleva un temple funéraire à 
Tiéu-nha lidi-kháu r^ dE HL pour faire pendant au temple. de Trieu-viet 
virong (à Bai-nha hái-kháu). | 


ж 
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Én examinant ce long récit, on constate que les passages extrais du Tseu 
tche Cong kien ont traita l'histoire de LI Bi etde son frère, ainsi qu'à celle de 
la chute de Li Phât-tir, tandis que les faits dont la mention ne se rencontre que 
chez les historiens annamites se rapportent à la période. intermédiaire, celle 
du règne de Trièu Quang-phuc et de ses luttes avec Li Phat-ur: etil est facile 
de voir quest on écarte les premiers pour ne garder que les seconds, le résidu 
constitue essentiellement une biographie de Trièu Quaneg-phuc; sauf sur ce 
personnage, les historiens annarmites ne savent rien que ne sachen également 
les Chinois : des trente-deux années du regne de L| Phát-tur ils ne connaissent 
que la première, où son histoire se mele à celle de Triéu Quang-phuc, et. [a 
dernière, celle de sa soumission à là Chine. | 

D'autre part, cette biographie de Triéu Quang-phuc est remarquablement 
vide. Elle se réduit à quelques thèmes hien connus de folk-lore: le talisman 
qui rend invincible, le vol de l'objet magique avec la complicité de la fille du 
possesseur, et la défaite puis la mort de celui-ci. Ce n'ést d'ailleurs rien de 
nouveau dans l'histoire annamite méme: une fais déja, en des temps anciens, 
le rot de Thuc Bf, An-dwong Bj A, avait recu l'ongle d'or d'une tortue fée, et 
gràce à cet ongle qu'il employait comme gachette de son arbalète, i! tuait d'un 
seul coup plusieurs centaines d'ennemis. Mais il commit l'imprudence de don- 
ner sa fille Mi-mrong en mariage au fils de son ennemi, le roi Triéu-Bà de Viet; 
le jeune homme avec la complicité de sa femme vola l'arme magique, et An- 
dirong périt vaincu. La similitude se poursuit dans les moindres détails, y 





(1) Den icħe Cong kicn, ka 11], Ba, 
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compris Ja fuite du roi vaincu emportant sur son cheval sa fille qur l'a trahi, 
jusqu'au bord de la mer où il se Jette. A men pas douter ce sont là non 
pas deux légendes différentes mais seulement deux répliques de la méme 
légende, Gù les noms et les lieux seuls ont été changés. Le fait est si clair 
qu'il à frappé méme les historiens annamites : dés le XV* siecle, Lê Tung 
= dans son Vièl giám thóng khao lòng шап в #8 j 3$ E SY vavait 
une occasion de moraliser sur le Mandat du Ciel R fir, et de nos jours les au- 
teurs du Cireng muc ont noté la ressemblance des deux légendes, sans d'ail- 
leurs öser en tirer de conclusion. On ne peur d'autre part considérer la légende 
du roi An-dirtng commé une transposition dans un passé plus reculé de celle 
de Triëu Quang-phuc, car elle nous est attestée par deux ouvrages antérieurs 
à là date attribuée au roi de Trièu=vièt, le Kiao teheou wai vu ki 36 H 44 e 
du MI” siede [!), ei le Nan-vue tche 14 && zb du V* siecle (5) ;;c'est au con- 
iraire Triéu Quang-phuc qui n'est qu'un doublet d'An-dwueng. Mème le seul 
fait qui ne soit pas commun aux deux légendes, la retraite de Trigu Quang- 
phuc au lac Da-trach, ne me parait pas devoir ètre reçu; car ce n'est qu'une 
répétition de la retraite de Li Bi au lac Bién-triét ML, celle-ci authenti- 
que, car les historiens chinois en foat mention (*). Ainsi la biographie de Triéu 
Quang-phuc, ror de Triéu-viét, telle qu'elle est rapportée dans les Annales 
annamites, ne contient aucun fait qui puisse étre tenu pour historique. 


À quelle époque cette légende a-t-elle été acceptée dans l'histoire officielle 
de l'Annam ? [Ï në me semble pas impossible de le déterminer. Le Bai-viêt 
vir ki toàn Ниг dit : « L'ancienne store SÉ nc contient ni Triëu 
roi de Vièt (ou. comme on traduit ordinairement, le roi de Triéu-viet), ni 
le roi de Bào-lang ; c'est maintenant pour la premiere fois que, d'après 
le Dû si EF tê et d'autres. livres, sont rapportés les trois règnes (de 
Li Bí, Triéu Quang-phuc. et Lf Phüt-tr) ; celui du ro: de Bro-lang est 
ajouté eg supplément afin d'étre complet. (* » L'ouvrage date de 1665; 
il semblerait donc que la légende n'eùt été acceptée dans l'histoire 
officielle qu'au milieu du XVII siècle. H n'en est rien cependant, car tl faut 
compter avec l'habitude qu'ont les historiens orientaux de se copier les uns les 
autres indéfiniment. Pham-cóng-Trit nous dit lui-méme dans sa préface que 
pourles deux premieres parties de son ouvrage, la période d'occupation chi- 
noise, et celle de LÍ et des Trán. il s'est contenté de reproduire l'œuvre de 
son devancier Ngó-3i-Lién 3 +: gi, un autre Dai-viét sir. kf toán tur publié 


(1) Cité dans le Chauel king ichou, k. 37, 7a. — Le. Chouei king. fchon lui-mème, 
compose en 535, est antérieur à Li Bi et à sex quccesseurs présumes. 

(2) Cité dans. Tai-p'ing hoaan yit ki, k. 170, 7 2. 

(3) Teh'en chou, k. 1, 1 hb. 

(U) Bai-viM sir kl todn (hir lién bién, q- 4. 17 h. 
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en 1479. Je sais bien que le P. Cadiere est disposé à interpréter ce témoignage 
de l'auteur moins littéralement que je ne fais (1) ; mais cette maniere de voir ne 
me parait pas tout-á-fait juste. Cependant, meme si on est disposé à admettre 
qu'ea général, Pham-cóng-Trit s'est accordé une certaine liberté, dans le cas 
particulier de la légende de Trièu Quang-phuc, un texte précis prouve que 
l'inirrative des changements ne vint pas de lui, mais de son devancier Ngò- 
si-Lièn. En elfet, les Notes préliminaires du DRai-vièl sw ki toàn (hir de 1665 
sont divisées еп deux parties, l'une pour le Toán Iur méme, et l'autre pour 
lë Toàn thic tuc bièn qui est proprement l'œuvre originale de Pham-chng- 
Tré et de ses collaborateurs. Or, une note qui manque dans l'édition anna- 
mite, mais que reproduit l'édition japonaise, nous apprend que les Notes 
préliminaires du Todn thw ont été composées par Ngó-si-Lién, et celles 
du Tuc-bhién par Pham-cóng-Trit (*) ; et dans celles qui sont l'œuvre de 
Ngo-si-Lien, se trouve un passaee relatif à Triéu Quang-phyc : Ó" Au temps 
du ror de Tri&u-viét, bien que Li Thién-báo se fût déclaré roi et eût fondé 
un-royaume, son histoire est peu importante et son pouvoir était vassal du 
roi Tri&u: c'est pourquoi i| est placé en supplément aux. Annales de Triéu 
ii 30. C) » Telle esr en effet la disposition que suit encore le Dai-vièt si 
kl toàn lhi actuel, contrairement à celle que fit prévaloir au siècle suivant 
Ngó-thi-Sr #2 Wr 4t. et qui donnait à LI Thiên-bâo et à Li Phät-ur, en tant 
que descendants de Li Bi, le pas sur Triêu Quang-phuc, qui n'était qu'un de 
ses généraux, Ainsi Ngo-si-Lién avait déjà admis comme historique la légende 
de Triéu. Quang-phuc et lui avait fait place dans ses Annales. Le texte actuel 
ne doit guere différer de celui de l'ancien Toán. (hr de 1479. En effet, Lé 
Tung ¥ &%, dans son Dai-vièt thông giám tông lun k Wii Æ iE i 
(1514), raconte succinctement la légende de Triëu Quang-phuc en emplovant 
en quelques endroits les phrases mèmes que nous trouvons dans le Togn Раш 
actuel : «œ Le roi de Dàò-lang, étant le frère ainé de Nam-dè, recueillit les 
débris de ses troupes ; dès le premier combat il fu! vaincu et se retira à 
Dà-nàüng. C'est que la puissance de sa majesté était insuffisante. Le roi Trièu 
de Vièt succéda 4 Tién Nam-dè dans le pays de Chu-duyên. Au début il était 
contemporain de Dào-lang quand il pritle titre de ror; à la mort de celui-ci, 
il partagea le royaume avec Hàu Lí (Phát-tiF) et ils gouvernerent conjointement. 
Avant recu le signe favorable de l'ongle de dragon, il battit complètement 
l'armée chinoise, etc. n 


{tj BEFEO, IV [1904], p. 632; note 1. 

(31 La seule modification apportée par celui-ci à l'œuvre de Ngô-s7-Lièn me parait 
ètre celle qu'indique une note que reproduisent également les deux éditions i « Can- 
formément aux écrits de Vü-Quinh 1 M. le Bòn КЇ fodn lur E Si E Tf commence 
avec Dinh Tién-hoàny T Æ A, afin de moatrer clairement qu'il avait le pouvoir 
imperial. » C'est une modification purement extérieure. 

(31 Dai-vie! si ki lodn the, FL 2 34. 
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Ainsi tout s'accorde pour faire attribuer à Ngô-si-Lièn la responsabilité 
d'avoir introduit la lézende de Triéu Quang-phuc dans- l'histoire officielle de 
l'Annam (!). Le Pai-vièl sir ki 3 d gs sd de Phan-phu-Tién fg f£ 2E (1455) 
ne la connaissait pas. Et comme celui-ci, loin. d'étre une œuvre entierement 
originale, se contentait dans les vingt premiers chapitres de reproduire l'ou- 
vrage de méme nom composé par Lé-ván-Huru en 1272 (!), il en résulte.que 
les historiens officiels de l'Annam ont ignoré cette légende, ou n'ont pas voulu 
en tenir compte, jusqu'à la fia du XV" siecle. Le Sar kí de. Lé-vn-Hiru devait 
présenter l'histoire de cette période à peu pres comme fait le Vièl su Tirgee 
composé entre 1377 et 1388 ; comme celui-ci, il ne donnait pas à LI BÍ le titre 
impérial de Lí nam-de ze $4 9. mais l'appelait simplement de son nóm per- 
sonnel (3) ; comme lui encore, il ne parlait pas de Tri&éu. Quang-phue, et ne 
mentionnait Li Phát-tr que comme un rebelle de l'époque des Souei. De mè- 
me encore, le plus ancien livre d'histoire annamite qui ait été conservé, PAn- 
nam chi wre $% та ais Wig, est muet sur le compte de Triéu Quang-phuc (*). 
En résumé tous ces ouvrages connaissent seulement Lt Bi e1 Lt Phát-tir, et 
ignorent l'existence d'une dynastie annamite des Liü cette époque. ` 

Cependant, des le début du XIV' siècle, il existait un ouvrage historique où 
la légende de Trièu Quang-phuc avait été introduite; c'est celu d'ou Li-tè- 
Xuyén 2 SS Ji] l'a extraite pour son Viêt dién.u linh tàp JP fu p S 
(1329) et qu'il appelle Su ki gt dd. malheureusement sans le désigner plus 
clairement. Ce livre, l'une des principales sources du Vien djen u linh fàp. 
est absolument inconnu par ailleurs. A premiere vue, on serait tente de l'iden- 
ülier avec le Dai-vièt si ki de Lé-vàn-Hiu. Mais (méme en laissant de côté 
la question de Triëu Quang-phuc). iL se presente quelques difficultés; amsi la 
légende de Lí Phuc-man zik BB 8 dont la source est. aussi le Sg bt, fait allu- 
sion à la campagne dés Mongols en Annam (1287), qui est de quelques années 
postérieure à la composition du Hai-viét si Ki de Lé-vän-Hwu, Се ne peut 
donc être de celui-ci qu'il s'agit. Un heureux concours de circonstances 


(1) CE. CapiinE et Peccior, Première cinde sur des Sources. annamites de d'histoire 
d'Annam, BEFEO, IV (1904), p- 627. ZR | 

(3) Voir Bai-viël sir kl toàn (hir, lidn bién, 4. 4, 18 a, oà. Ngó-sr-Lién nous à hou- 
reusement conservé le jugement de Lé-vàn-Hira sur Li Bi. Cf, aussi Ibid. BOF KL q. 
„зд, ой on remarque que l'ancienne histoire, c'est-à-dire encore Lé-vin-Hiru par 
l'intermédiaire da Phan-phu-Tién, faisait commoncer les niéa-hieu annamites sous Les 
Binh, sans compter la pèriode lhiên-dife de Lí nam-dè. C'est encore un mdice qu'il ne 
lui avait pas fait une place à part dans l'histoire de la domination chinoise, et le con- 
sidérait nan comme un empereur fondateur d& dynastie, mais comme un rebelle. 

(2) Le Tri&u Viét-virng qu'il mentionne comme ayant son tombeau sur le Vü-ninh 
von A M MI (An-aam chi lige. q. tepat eirt Triéu-Bà, dont 1а tradition annamite 
place la sepulture en ce lieu (Dai-nam nhàl fhòng chi, q. 38 (Bdc-ninh Mah). 13 b), 
taudis que |a tradition cantonaise la place-non loin de Canton (Kouang-long l'ong Iche, 
éd. louaw Yuan Be Т, k 2376, 4 314 





= 
permet de dépasser un peu la simple élimination de Lé-vän-Hiru et de déter- 
miner le nom de l'auteur. 

Parmi les légendes que le Viet dién u linh tàp déclare avoir tirées du Sir 
КЇ, se trouve celle d'un certain Lí Phoc-man zi Hi E qui aurait (été un des 
genéraux de: Li Bi. Ce personnage est aujourd'hui encore le patron de divers 
villages du Tonkin, en particulier de Мб Ak Bg dansle huyén de Bóng-an 
(provinee de Hirng-yén) et de Hoáng-hru 3 d dans le huyén de Phü-xuyén 
3 JI| (province de Hà-dóngi. Suivant la coutume, les temples de ces deux 
villages conservent la légende du dieu-patron, Hidn-fich ; malgré Ia. distance 
qui sépare ces deux endroits, lé texte èn ëst absolument identique, et dans 
tous deux [a légende est donnée comme extraite d'un ouvrage intitulé le Sd: ki 
de Bi Thièn $k # $! f. Or ces textes sont visiblement des copies abrégées 
du Vièl d'ièn gn linh tàp. 1l faut donc admettre que l'exemplaire de cet ouvrage 
qu'ont reproduit sans le citer les fhün-tich. mentionnait le nom de l'auteur du 
Sir ki. que l'exemplaire actuel du Noi-các, assez fautif d'ailleurs, a laissé 
tomber. Cetie hyporhése est confirmée parla description que donne Lé-qui- 
Bûn ¥ R fdu Vièl dién u linh làp (3) : w Au début de la рёгптойе Khai-huu 
des Trán (1329-1341) le phung-ng 3 $ Li-të-Xuvén 3 Y JI] composa le 
Vièt din u linh tüp en un quyén. où il traite des prodiges ph M et des tèni- 
ples gs] Mf; (il v fait la biographie) de huit empereurs et rois, et de douze sujets: 
(И y traite) des natures élevées et des miracles ; c'est la quintessence des paro- 
les et le noyau des faits ; (I v parle aussi des talents des bons officiers. Dans ce 
livre, il cite le Giao-chüu ki 3 MQ š de LS Còn 44 i), le Si* ki de B3 
Thiién # et le Béo cuc truvèn #4 Би (4, ouvrawes qui sont tous perdus. » 
Ainsi les deux témoignages se confirment et se complètent mutuellement. fl 
esl désormais établi que le Sir ki que cité le Viêt diën ú linh Ion est l'œuvre. 
d'un certam Bà Thién. ll n'est malheureusement donné aucun renseignement 
sur Ja vie etla date de cet écrivain. Un personnage de ce nom fut chargé, en 
février 1127; au lendemain de la. mort de l'empereur Nhân-tòng (2 52 des Li, 
d'aller annoncer au marquis de Xòng-hidn 22 ÇE l'avènement de son fils, l'em- 
pereur Thôn-tòng qr 5; mais son ancienneté empéche de l'identifier avec 
notre auteur. En effet, la date de composition de l'ouvrage est nécessairement 
comprise entre celle de l'invasion mongale (1287) qu'il mentionne, et celle de 
la composition du Viet dTén u linh tàp (1329) qui le cite si copieusement : 3l 
remonte cerfamement aux premieres années du XIV» sicele, 

- Estil possible d'identifier ce Sir kí de B Thiên avec le Dô sè WF Ht que 
Ngü-si-Lién déclnre avoir emplové, avec quelques autres ouvrages, pour 


| Kidn vda fin lue 5L DU A` B. 4.4. 4a | 

(21 Lu copie du Nül-các du Viel diel H linh fan écril ce nom Tri&u-cóng Н Ж. len 
(hdn-tich des divers vidages nesont pas d'accord ei idoptent [es uns le nom de Trién- 
cóng. les autres (elui de Ló Córi. | 
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compléter et corriger l'œuvre de Lé-vân-Hiru et de Phan-phu-Tién ? Gette 
identification «erar bier tentante. Malheureusement il n yaaucun renseignement 
sur le Dü sd'. 1l ne subsiste aujourd'hui aucun. ouvrage de ce titre, etle Hiën 
chiro'ng, n'en mentionne pas. Le premier chapitre du Viér du thang chi toàn 
bién $8 P Ж ТЕ de di de Li-trán-Tàn 35€ BB E. porte le titre de Dà sib [urerc 
EF dh Kf; mais ce livre composé en 1787 et retouché quelques années plus tard, 
apres l'entrée de Gia-Longà Hanoi (1! 802), est beaucoup trop moderne. Quant au 
Hàu-lé dà sir f $ FF ou Co-Ié dà sir fc 3 SF qe. cité à plusieurs reprises 
dans le Ciro'mg muc, le titre méme indique qu'il ne s'appliquait qu'à la dynas- 
tie des Lè. Aussi bien nous est-il parvenu trop peu de la littérature de la fin 
des Trán et du début des Lé pour que toute hy pothèse ne soit pas téméraire. 
Le seul fait certain, c'est que tous ces textes, Sir ki de BA Thièn, Vièr d'ièn 
u. linh tàp, Dà sir et Dai-Viét xir kf toàn thur, dépendent étroitement les uns 
des autres ; et si le Dé sir n'est pas le Si" kí de Bo Thién, il faut admettre 
qu'il a tiré la légende de Trièu Quang-phitc de cet ouvrage, d'où l'a extraite 
également le Vièt dièn u linh. tàp; letexte du. Toán thur fait d'aprés le Dà 
së est mot pour mot pareil à celui du Vièt dièn u linh їр Fait d'après DÓ 
Thièn, partout oü celui-ci n'a pas abrégé son modèle. H est Hors de doute que 
tous ces textes dérivent d'une source écrite commune. 

Je traduis ici lès légendes de Trièu Quang-phue et de LI Phüt-tr telles que 


les donne le Virên Tipi à linh tàp, pour permettre de les comparer aux pas- 
sages correspondants du Toàn thu. 


— MINH-BAO KHAI-CO THÁNH-LIËT THÁN-VU Ho)ÀNG-pŠ HH И [И] + HH. 


"EAS. 


D'après le -Sir kí [de BO Thiên), l'empereur avait pour nom de famille 
Trigu Së. et pòur nom personnel Quang-phuc 3 f, etil était originaire de 
Chu-dién 4 X5. Au debut il garda le lac. Da-trach, lutia avec les troupes des 
Leang, et eut le signe faste de Ia. griffe de dragón; de ce moment sa renom- 
mée militare se répandit au loin ('). Lorsque survinrent aux Leang les 
troubles de Heou King, ils rappelérent Tch'en Pa-sien ; celui-et chargea son 
général Yang Tchan de [utter avec |" empereur (Trièu Quang-phuc) ; l'empe- 
reur le battil completement (*). Le pavs ainsi pacifié, l'empereur entra à Long- 
bièn 8E $4. et se proclama roi de. Triéu-viét df gk -E. Quand il eut régné 23 
ans, Ngà-lang lui deroba sa griffe de dragon, puis avec son père com plots йе 
l'attaquer. L'empereur, emmenant sa fille, s'enfuit vers le midi et se jeta dans 
la mer. Ensuite il y eut des prodiges; les gens du pays élevèrent-un temple à 
l'embouchure du Dai-nha et lui sacrifierent comme dieu patron WW iit. 

La rre année truns-hwng des Trán (1285), il regut le titre de Minh-dgo 
hoàng-de ; la 4* année (1288) on ajouta à son titre les denx caractères khai- 


co'; la 21" année leag-long (1314) on ajouta les quatre caracteres thánh-liét 
thán-vü. 





|l. — ANB-LIÉT NHAN=HIËU KHAM-MINH THÁNH-VÜ HOANG-BE JE 34 (= 3 @k 


LE E Gc d 


L'empereur avait pour nom de famille LI, et pour nom personnel Phât- 
ur fi. C'était un général de la famille de (Li) Thién-báo, puis il devint 
Hàu-Li nam-de. Au début, le frere diné de Tién-l(. nam-dé, Thién-báo, avec 
son général Phât-tir, s étant retiré dans l'Ai-lao, au pays de Da-nàng pres des 
sources de la rivière Dào 3E fr. y fonda un royaume dece nom, et se proclama 
roi de Dào-lane BE fli -E; aprés sa mort, ses troupes choisirent Li Phát-ür 
pour les commander. Il leva des soldats, descendit vers l'Est, combattit avec 
Тпёп-уштпр а Thái-binh. Il fut battu et demanda la paix ; Trièu-vwong ne fut 
pas impitoyable ; il partagea le territoire en mettant la limite à l'ile: Quàn-thán 
et-alla résider à la ville de O-duvén. Ensuite Phát-tir. demanda pour som fils 
Nhàü-lang la main de la fille de Triéu-vireng, Cáo-mrone:; le roi Triéu la lui 
accorda, et Nhä-lang habita comme gendre (auprés de son beau-père), Nhä- 
lang trompa Cáo-nwong, vola la griffe de dragon etla changea: puis revenu près 
de son père, 1} projeta d'attaquer le roi Triéu. Le roi Trièu ne ве бошап! de 
rien, cacha ses troupes et prit son casque afm de lut résister. Phât-tr en profita 
pour avancer; le roi Triéu alors prit sa fille et s'enfuit au midi; arrivé à 
l'embouchure Brai-nhà,.il dit en soupirant: « Voici ma fosse ! » et se jeta dans 
la. mer. Phát-tir alors ayant vaincu Triéu, transporta la capitale à Phong-chàn 
$Æ pH; i envoya le fils deson frère alné Bai-quyén -K f£ occuper Long-bién, 
et un autre général, Li Phá-dinh, occuper Ó-duyén; les Souei envoyèrent 
Lieou Fang l'attaquer. Celui-ci avec ses troupes franchit les: monts Dó-linh, 
ét s étant avancé Jusque sous la ville, admonesta (Phát-ur). Phát-nr demanda à 
sé soumettre, Il mournt après un regne de 31 ans. Dans la suite les gens du 
pays lui. élevérent un temple f à Tiéu-nhà et lui saerifierent comme patron. 

La 1° année früng-hirng des Trán (1285), il reçut par brevet le titre de 
Anh-liét hoàng-de; la 4" année (1288) on ajouta les deux caractères nhân- 
hièu ; la 21" année furng-long (1314), on y ajouta les quatre caractères khàm- 
minh khánh-vü. 


On peut donc tenir pour établi que tous les récits connus de la légende de 
Triéu. Quang-phuc dérivént en derniere analyse du. Sir kí composé par BÛ 
Thiên dans les premières années du XVI siècle, dont ils reproduisent presque 
textüellement les termes. 


= 
* am 


D'oà Bó Thién- avait-il pu lui-méme tirer cette légende? Notre ignorance de 

la littérature des Trán ne nous permet pas de répondre à cette question. Mais 

"quels qu'aient pu étre les intermédiaires, la source premiére n'est pas douteuse : 
XVI, 4 
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est la légende locale du génie du villaze de Boc-bo Wj 3p, dans le huyen 
de Dai-an -& % (province de Nam-dinh). | | 

Triêu Quang-phuc esten effet le patron d'une quinzaine de villages des bords 
du Báy dans les provinces actuelles de Ninh-binh ei de Nam-dinh (*;, et nous 
savons que son culte est ancien, puisqu'à l'époque même de B Thién, le Vie! 
dién u linh tàp le signale dans cette région, et que, pres d'un demi-sieele avant, 
les Trán lui avaient décerné un titre. Il a également un second centre de culte: 
c'est celui qui fut créé à une époque inconnue, mais peut-ètre assez ancienne, 
dans la province actuelle de Bá--ninh. U3 témple officiel lui fut élevé au Vü-nimh 
son Ж lJ, sous prétexte que sa capitale avail été non loin de fr, el du temple 
officiel passant à la religion papulaire, il devint lé patron de quelques villages 
des environs. Je ne sais si ce temple eut jadis un thdn-fich particulier ; celui 
qu'il possède aujourd'hui a été copié en 1864 sur celui de Boc-ho. 

Au début des Lé, le temple principal iE gai était. ainsi qu'il l'est encore 
aujourd'hui (5, le temple funéraire du village de Bôc-b4. IÏ fut détruit dans la 
premiere moitié da XVI" siecle (7). Le roi de-Khiém, Мас Kinh-dién SS fk Bt. 
oncle de l'empereur Mac Phüc-nguyén qi d, en se rendant au Thanh-hoá en 
i555, en vit les ruines, et chargea le maréchal -K WW Ta-vinh-Dich 8 3k. W, 
duc de Tay 3g Bf Zs, d'en diriger la reconstruction. Celui-ci, jugeant l'ancien 
emplacement danzereux à cause de la proximité de la riviére, l'abandanna, et 
éleva à peu de distance un grand temple à douze entrecolonnements, qui fut 
achevé en 1558, et subsiste encore, non sans avoir subi maintes restaurations, 
comme dinh du village de Bòc-bò, | 

Les communes de la région du Báy dont J'ai pu me procurer les thän-tich. 
B)--hó (province de Nam-dinh). La-phu # їр, Bach-cir £1 Bš, dans le canion 
de La-mai Æ gk, Tién-yén Je sg et le hameau de Mai-thón fg FF de Iu com- 
mune de Phurorng-mai #46, dans le canton de Yén-ninh Z 3. huyën de 
Yón-khanh (province de Ninh-binn), situé presque en face de Bóc-b) sur l'autre 
nive du Briv. lui rendent également aujourd'hui ua culte comme patron en lui 





(1j Bai-nam nhà! thàag ehl, q. 36 (Nam-dinh finhi 194, donne le chiffre de quinze 
exactement pour la fia de Tu-Birc, Ce culte est extrémemaent répandu dams toute cetre 
région: eu dehors du huvéa de Dai-an, lp Nam-viel £hda ki hói lye TA SSES. 
ir blotvrage comaosé par le Ministère des Rites on 1763. mais qui sous sa forme 
actuelle porte [а trace de remaniements du milieu du XIN siècle] en compte vingt- 
et-un dans Nam-diuh, douze dans le huyén de DHji-an, trois dans celüi de VAng-daauh 
Cl UL, sent dama celui. de Giao-thôy HW 7K. , 

"y C'estlàbquele place le. Nam-vid! /hda kr hoi luc, 17 a. Pour ia. début des Lô; 
Voir une notice anonyme de 1778 du temple de-BAé-hó, copiée eu 1864 pour le village 
de Bgehscir et incorparée à son Ihda-lích q a; et l'iascription élevée. par Ta-viah- 
Dich &n 1558, qui est eacore conservés dans le dinh de Doc-bà 6011. estampazes ann, 
EFEO.- n* 2573). 

(5) Il est donné comme existant ancore en 1778 (Bach-cir xd (hdn tích, 7 b). 


srl "` | 

associant ses trois Gilles. Il v a trois fétes, l'une pour la naissance du génie, la 
seconde pour la naissance de ses filles, la troisième pour la mort du génie et 
de ses filles. Les deux premières, célébrées.respettivement le бе jour du 
1er mois et le 3° jour du 5° mois dans tous les villages, la troisieme au comraire 
offrant des différences de date : à Bôc-bd même, elle est célébrée le (än jour 
du $" mois ; le 15* jour du 7° mois dans les villages du canton de La-mai, et 
le 14* jour du. 8* mois dans ceux du canton de Duyèn-mâu ЖЕ fE. L'anniver- 
saire de la mort est la fête principale: dans le canton de La-mai, elle dure 
trois jours, et om sacrilie trois buílles ; tandis que les deux autres féles ne 
durent qu'un jour et qu'on n'offre qu'un porc noir. Les Fêtes anniversaires de 
la naissance du génie et de ses filles sont partout accompagnées de chants par 
les jeunes gens et jeunes filles du village, Quant aux communes de la province 
de Bâc-ninh, elles ont adopté sans changement les dates et les règlements du 
temple funéraire de Bôc-bd. | 

Les thán-tich actuels appartiennent à deux classes différentes. Les villages 
de Bôe-bô dans Nam-dinh, et, dans le canton de Duyén-máu, le village de 
Tién-vén et le hameau de Mai-thôn ont conservé le (hdn-tich officiel compose 
en 1572 et revise en 1739 (!). Ce texte, qui suit de pres. celui du Sir ki toàn 
tur, n'apporte rien de nouveau. Les villages du canton de La-mai, au contraire, 
ont perdu ce thân-lich, et se contententde reproduire le Vièt dièn u linh tàp ; 
leurs légendaires ne sont pas datés, mais ne peuvent guère remonter plus 
haut que la fin des Lé. Celui du village de Tién-vén a de plus été complété par 
la copie de quelques textes relatis à Tri&u. Quang-phuc, le passage du Viét 
dién u linh tàp, la nouce du. génie faite par Cao-xu&n-Duc f 4e pj, alors 





(V) Les Là paraissent avoit procédé en 1572 a la révision générale et l'unuifarmisa- 
tian. des légendes dex dieux locaux, patrons de villages ; le Ministère des Rites donna 
alors une hiographie officielle à ceux qui n'en čtaient pas encore pourvus. Cas ouvrages, 
rédigés suivant un plan commun, commencent tous pir une méme introduction de quei- 
ques ligues sur l'antiquité de l'empire d Annam etses diverses dynasties, et se terminent 
par le détail des jours et des olfrandes du culte, la biographie mème oceupant l'interval- 
le: Îls sont caractérisés par l'introduction assez fréquente de documents écrits histori- 
ques où pseudo-historiques, qui viennent remplacer, où tout au mains se mëler aux 
légendes orales locates ; le plus souvent d'ailleurs, ce mélarige éstfaitsans critique et on 
retrouve parfois la vieille tradition, avec ves invraisemhlanees et ses anachrouismes : 
ainsi dans le fhda-Hch du village de Ha-mô F $È dana le huvén de Tir-liém 
(province de Hà-dóng), L4 B( ext déclaré originaire de Có-pháp Ys ji ce qui suppose 
une coufusion entre lui et le fondateur de la dynastie des Lf au XII* siècle, D'autre 
part, pour chaque dien il fut composé une seule légende, qui fut distribuée à tous les 
villages qui Vadoraient, en sorte que les divergences locales disparurent presque 
entiérement. La plupart des Hidn-fich des villages du Tonkin remontent â cette date, 
' et presque tous les villages où il n'en existe pas en ont eu un qu'ils ont perdu, et qu'ils 
ont dà remplacer postérieurement par un. autre texte. Une collation générale de ces 
biographies officielles (ut faite prar le Ministère des Rites en t739 
XVI, 4 


tông-dòc de Ia province, à propos d'une promotion du génie ( 1904), etc. Aucun 
de cestextes d'ailleurs n'apporte rien de nouveau. Le seul qui présente quelque 
originalité au. moins. apparente, le thán-tich olliciel, est fondé exclusivement 
sur le Viet dién u linh tàp. | | 

En dehors des temples consacrés à Triéu Quang-phue méme, on retrouve 
sa légende dans une série d'autres temples consaerés aux diverses divinités de 
son cvcle. C'est d'abord son adversaire Lf Phát-tir. Celui-ci est bien un per- 
sonmaze historique ` mais, à la différence de la plupart des personnages réels 
devents dieux, quivoient leurculte se développer autour de leur tombeaü et de 
leur temple funéraire, pour celui-ci qui était mort prisonmer en Chine et n'était 
pas-enterré su Tonkin, le culte s'est formé comme une sorte de contre-partie de 
celui de son légendaire rival. Le temple principal est à l'embouchure Tiéu-nhà 
du Fleuye Rouge, au hameau Bác-thbn f dr du village de. Quán-xd D + 
dans le huyën de Thán-khë gË B, provinee de Thái-binh (y; non pas parce 
qu'un souvenir quelconque de LI Phât-t se rattuche à ce point, mais s pour 
faire pendant à celui de Triëu-viët vuiyng n, comme dit déjà le Bai-viet st ki 
toàn thue. De plus autour du heu qu'il avait, d'après la légende, choisi pour 
y établir sa capitale au temps de sa lutte avec Triéu-viés vrons, O-duyén, 
s'est formé un autre centre religieux, majs les légendes s'en rapportent à ses 
Dis - les villages de Thiryng-mó. E d er Ha-mó F E dans le huvén de Tir- 
liém, province de Hà-dong. qui passent pour occuper le site même de O-duyén, 
conservent la tombé de son huitième fils et lui ont élevé un temple; le 
thuin-{fch, pour encadrer une trop courte notice sur ce personnage peu 
célèbre, rapporte unë fois de plus les légendes de Tri&u Quang-phuc et de 
Nhà-lanz (*). Nhà-lang méme à son teniple principal an village de Bac-xuyén 
ft Ji. dans le huyén de Gia-Ióc 35 i (province de Hli- duong), d'où sa mère 
étaitoriginaire, et que lui-même availété chargé par son père de défendre con- 
tre Les Clunois. à ce que conte lé fhdn-tich de cé village, rédigé en 1573. De 
plus T'a égalèmèntun temple au village de Dóng-lur [8] [jl]. dans le huvèn йе Үёп- 
urn K qp (province de Son-táy), au Dieu ot tomba son sabre lorsqu'il le jeta, 
enlevé au ciel par un dragon qui était venu lé chercher au village de Chu-trèng 
Ж 34. dans le huvén de Tién-phong 3E 9m. on il s'érait reuré apres la mari 
dé son pere. C'est là un second centre de culte, plus important peut-être que 
le premier, car, jusque sur l'autre rive du Fleuve Rouge, les villages de Báng- 


lin du régne de Tir- dict 

(2) Lè (hda-líicrh du village de H3-mó qui remonte à la revision de 1573, sépare nelte— 
ment le dieu du village Bé-bát Lang hoang-tir $35 7. B G -F. dour il fait le huitième 
His de Li Phát-tir, d& Nhà-lang qui d'apres lut' était la deuxième fils de ce rot 
À = RTE e Toutefois Lè-qui-Bòn les confond; « Dans ce village, il y a le 
temple Tunèrnire de Bát-lang thin ZA H Wb: c'est ie gendre de Triêu-vièt virern g, 
Li Nhà-lang. n (Kien їп tièu luc. + 6, 1 h). Le Cirgng тг, probablement d'aprés 


* Lé qui-Bôn, fait la mème confusion, 


mae ZE SS dun le һпуёп de Yén-lang 4 (fj (provmce de Plhüc-yén), et de 


Bàn-mach Ë (ig, dans le huyén de Bach-hác (province de Vinh-yën), recon- 
naissent ce dieu comme patron. Ensuite, ce sont les officiers de Triéu-viét 
vuone, par exemple les (frères Trong HE, dont le temple principal est à 
Huong-la Z #. dans le huyën de An- -phong е W& (province de Bâc-ninh), 
Etat servent йе patrons à 159 villages environ (!) dans cette province : "Chr 
Bóng-tr 35 3k T. qui donna à Triéu Quang-phuc l'ongle magique, et qui a 
son temple principal à Vinh-hoán A f, dansle huyvén de Bông-an  & 
(province de Hirng-yén), avec une cinquantaine de temples secondaires dans 
cette province et dans Bác-ninh. Ces personnages d'ailleurs ne jouent aucun 
róle dans la légende et me lui sont rattachés que par des liens tout artificiels ; 
ainsi la grande expansion du culte des deux frères Trrong vient du miracle qui 
leur est attribué lors de l'iavadion chinoise de 1076 (3), et Chir Brónz-tir. est 
surtout célèbre pour son mariage avec la fille d'un des Hüng-vwong ff X. Mais 
ces contaminations montrent l'extréme popularité de la légende de Tribu Quang- 
phuc au temps où celle de ces héros se constitua: Quant aux raisons de cette 
popularité de Triéu Quang-phuc sous les Trán, je crois qu'elles peuvent être 
facilement déterminées. Le Viet dién u linh tüp nous dit qu'il se fit des miracles 
sur son tombeau, Les miracles par excellence, en ces pays, sont le don d'enfants 
et, à un moindre degré, la guérison des maladies ; le temple de Triéu-viét 
voa, comme aujourd'hui celui de Trán Hirng-dgo et celui des Hüng-virang. 
[ut peut-ètre un centre de pèlerinage important sons les Trán, 


En résumé l'histoire de la dynastie des Tién Lí W =Æ telle que les Annami- 
tes l'ünt éérite, se compose essentiellement de l'histoire de Triëu Quang-phuc. 
Cette légende est d'origine religieuse, comme tant d'autres qui encombrent 
l'histoire d'Annam ; c'est celle du dieu-patron d'une quinzaine de. villases de 
l'embouchure du Báy. Recueillie au début de XIV si&cle, et avant gagné assez 
vite une renommée étendue, elle fut admise dans l'histoire officielle à la fin du 
ХҮ" siècle. Mais elle n'est qu'une réplique d'un. vieux conte populaire anna- 
mite, déjà mis assez anciennement au compte d'un autre roi légendaire, An- 
dirog, et elle n'a absolument aucun fondement historique. 


. 
. e 
II n'est pas facile de reconstituer l'histoire réelle: du Tonkin pendant la 
deuxiéme moitié du VIS siècle. Durant route la période de domination chinoise, 
nous né connaissons guère de ce pays que ses révoltes et les expéditions de 
répression. Les documents deviennent moins nombreux encore aux temps 
d'anatchie profonde qui précèdent les Souei. D'ailleurs les écrivains chinois, 


M Nam-viêt thdn khói lue, 30a-33a. compte exactement 143 villages pour la 
milieu du XVII" siécle (1764). 


хут, À 
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du moins ceux dont les ceuvres ont survécu, ne nous ont laissé пше. рагі un 
récit suivi de cette histoire ; les faits qu'ils rapportent sont mentionnés brieve- 
ment, soit à leur place chronologique au milieu des autres événements de 
l'histoire de. Chine, soit dans la biographie de fonctionnaires ayant joué un 
rble au Tonkin, soit aux endroits où il est Fait mention du heu où ils se sont 
passés, dans les ouvrages géographiques, etc, ; ils ne sont ni classés, 
ni groupés. C'est tout au plus s'il est possible d'esquisser les grandes lignes 
du tableau. 

Le royaume de LI B( parait avóir compris non seulement le del tonkinois, 
mais encore tout le Nord de l'Annam jusqu'à Tó-tchëou (Püc-châu), c'est-à- 
dire Nghé-an et Hà-tinh ; il atteignait vers le midi la frontiere du royaume du 
Champa contre lequel il eut à utter èn 543 (!) ; au. Nord, les Tai-blancs du 
Tonkin septentrional, Lao (Lièu) #6 des bords du Fleuve Rouge et de la 
Rivière Claire, et Wou-hiu (O-hira) Éy #* de la région de ‘Lang-<on 
reconnaissaient sa suzeraineté (3), C'était tout l'ancien département de 
Kiao (Giaso-chäu} du IL" siécle, après que celui de Kouang W # en 
eut été détaché : c'étaitle méme ensemble de territoires que celui. qui 
devait se séparer définitivement de la Chine cinq siècles plus tárd, et for- 
mer le noyau de l'empire d'Annam moderne. Mais il manqua à LI Bí le temps 
d'érganiser ce domaine. Les hésitations des premiers généraux chinois 
envoyés contre lui, ne lui laissèrent guère que quatre ans de tranquillité ; dés. 
le milieu de l'année 545. le gouvernement chinois préparait nue forte expédi- 
tion sous les ordres de Yang P'iao è B et de Tch'en Pa-sien ; c'est à cë 
dernier surtout, semble-t-il, que revient l'honneur d'avoir mené à bien la cam 
pagne, malgré les difficultés de l'entreprise et le découragement des chels. 
Commandant de l'avant-garde, il fut le premier à pénétrer au Tonkin, ët s'y 
avança hardiment, sans doute en remontant le Sông Thäi-binh, ét en longeant 
le pied des montagnes, par le pays de Büng-triéu. Il ne rencontra aucune résis- 
tance dans le bas-delta. Li Bí l'attendait avec son armée, une vingtaine de mille 
hommes, à Tchou-yuan (Chu-dién) A YE. du còté de H âi-dwong, probablement 
pour défendre le passage du Sóng Thái-hinh, et couvrir sa capitale Long-pien 
( Long-bién) située nonloin de Bác-ninh. Battu par les Chinois, iÏ dut se replier en: 
toute hàte vers l'Ouest, abandonnant Lone-bién, et cherclier refuge derriere le 
Fleuve Rouge, où il espérait arréter l'ennemi ; il s'établit à l'entrée du Sóng Tó- 
lich, près de l'endroit où s'élève aujourd hur la ville de Hanoi, dans une position 
assez forte, protégé à l'Est parle Fleuve Rouge et au Nord par le Sông Tò- 
lich, et il y construisit une estacade en bois (3), Encore une fois battu par Tel'en 








(1) Treu Iche Uong kien, k. 158, 62 ; Leong chou, k, 4, ga, 

($) Tren iche long kien, k. 139, 1 b Teh'éa éhog, k. 1, 1 b. 

(2) Treu leke l'ong kien, k. 159, 1 b. n a; Teh'en chou, k. 1, 1 b. Sur cette campagne 
ét les identificatious dc noms de lieux, voir BEFEO, X. (1910), p. 581.34. 
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Pa-sien, il battit en retraite sur Kia-ning (Grü-ninh), dans la région de 
Rach- -hac, et s'enferma dans les murs de cette ville, que les Chinois mvestirent. 
Le siège dura assez longtemps pour que Yang P'iao avec le gros de l'armée püt 
arriver à l'aide de Tch'en Pa-sien. La ville fut prise (25 février 546), mais Lí Bí 
réussit à s'enfuir et se retira dans Sin-hing (Tän-hung), à peu de distance au 
Nord-Ouest de Kia-mng (Gia-mnh}, chez les barbares Lao (' ). Il essava des'y 
reformer pendant le printemps et l'été de l'année 546, mais apres unetentative 
infructueuse pour reprendre la campagne, définitivement vaincu, il dut rentrer 
chezles Lao, et ceux-ci, désireux de faire leur paix avec les autorités chinoises, 
le massacrérent, et leur envoyèrent sa tête (3). Dès 547, tout le bas pays, Tonkin 
ét Annam du Nord, était reconquis, et le frere ainé de. LI Bi, Thién-báo, 
malgré un succès éphémère à. Tó-tcheou (Birc-cháu), avait été batth à Ngai- 
tcheou (Af=châu) et forcé de s'enfuir (9). 

Le calme était rétabli ; mais c'était, comme toujours dans les provinces 
excentriques de l'empire chinois pendant les périodes de troubles, un calme 
précaire, avec de fréquentes révoltes au moindre prétexte. Yuan T'an-wan 3& 
SS om fut préfet de Kiao (Giao) peu apres le départ de Tch'en Pa-sien. nous 
est connu seulement par ses rapporis avec Ngeou-yang Wei vers ce. temps (*). 
Au moment dela chute des Leang, en janvier 556, son successeur Liepu Yuan- 
ven 2| 3E Æ vint à la Léte d'une petite armée au secours de [n dynastie, et se 
donna à Wang Lin -E ¥ Û), qui avec un prince Leang essayait de tenir dans 
le centre de la Chine contre le fondateur de la nouvelle dynastie Teh'en. 

Tch'en Pa-sien à son avènement fit divers changements dans l'admimistra- 
tion du Tonkin. Le plus important lut de détacher du département de Kiao la 
commanderie de Sin-tch'ang (Tän-xwong) #1 & à l'angle Nord-Ouest du delta, 
dont il fit un département â parl, Hing (Hungi B HH (9). Ngeou-yang Wei 
Et RE En qui, &n 557. fut envoyé par le nouvel empereur soumettre les régions 
du midi qui reconnaissaient encore les Heou-leang f£ P. et [ut nommé comman- 
dant supérieur, lou-lou, des dix-neuf départements entre lesquels était partagé 
le Tonkin, le Nord de l'Annam, le Kouang-tong et le Sud-Est du Kouangesi (7), 
se hàta d'envoyer, dès son arrivée, des parents et des -clients commè- préfets 
dans les plus importants de ces départements, atin d'assurer son autorité : 


(NF Tea lehê Fong kien, k- 159, 2a; Leang chou, k, 3, 102 ; Tong lche, k. 14, 2 à; 

(* Teh'en chou, k. 1, 3a. 

(P) Pbíd.. k. 1, 2a. Thién-bdo tua le préfet de Birc-ch&áu, Teh'en Wea-hiai GE: Ж. 
et de là, remontant vers le Nord, alla assiézer Ái-cháu. 

(4) Tehl'en chóg, k. gy 3 b.— 

(53) Treu Iche l'ong kien. k. 166, 4 à. 

(M T'ai-p'ing huan ya ki, KK FRR $C. k. 170. 102; T'ai-p'ing yu lan, k. 
122, 7 a ; Yuan-ho kiun hien Ich JC El FE EE d. k. 35.9 b. 

(0 Teh'en chou, k. 9, 3a; Treu fehe long kien, k. 169, 3 2. 11. 
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un de ses frères Æ fut nommé à Heng-tcheou fg, et un autre, Cheng B$, 
à Kiao (Giao) ; et il ne semble pas que ces nominations arent donné lieu à aucan 
trouble (!). On ne sait si Cheng conserva son commandement sous son neveu 
Ngeou-vang Ki Bk [ij £z.qui succéda à son pere Werten 563(*). Muss, d'après les 
historiens chinois,le calme régna pendant les douze années que les deux Nweou- 
yang passèrent dans le pays. La paix toutefois n'était pas bien solide = [е rappel, 
de Ki en 569 et sa rebellion suffirent, malgré la rapidité de sa défaite, à causer 
une révolte des barbares de Kiao tclieou (Giao), coatre qui il fallut envoyer une 
expédition : Yuan Tch'o Big, && et Tch'en. Lieou B #4 les réduisirent d'ailleurs 
assez aisément (!), rétablissant les communicatiogs avec le Nord de l'Annam, 
où fut placé Tai Houang W 3 comme préfet de Ming tcheou (*), et la paix 
fut rétablie pour quelques années, Le gouvernement du roi de Nan-k'ang ph Ж. 
Fang-t'ai Jg s. qui devint tou-toui vers 570 (*), ne parait pas avoir été troublé. 
Mais celui de son successeur Chen Kiun-kao $E Z ë (574) fut moins 
paisible. C'était un fonctionnaire civil, sans capacité militaire, et les luttes 
privées des seigneurs locaux annamites et tai (fl $80 faisaient. son. désespoir; 
il mourut en charge au bout de trois ans (*). Vers 580, le grand commandement 
du tou-tou de Kouang, Kan, etc, fut supprimé et remplacé pur. des séries 
de petits. commandements. Pendant une dizame d'années, le, Tonkin et le 
Nord de l'Annam vécurent en paix sous Yang Tsin & $A et Yang Hieou-p'au 
E IK Ti qui étaient simplement lou-tou de Kiao (Giao) et Ngai (Ai) 47), puis 
sous Wang Yong + B pour qui lut rétabli, un peu avant 588, l'ancien gouver- 
nement général (*). Maisà ce moment un chef local (?), Li Fel’ ouên (Lî Xun), 
profita des troubles, produits sans doute par le changement de dynastie, pour se 
révolter, prit le titre de grand commandant zénéral ta-tou-fou Jc fp FF, et lut 
un instant maltre du Tonkin (590) ; il fut vaincu par Yang Sou 48 3 et le pays 





(!) Teen chou, k. 9. 3 b. Nan ché, k. 66; 7 b. 
[1) Teh'en chou, k, q, $ b; Tieu tebe lòng kien, K..179.6 6 
(2) Teh'en chou, k. 34. 8 a. | 
(4) Teh'en chòu, k. çs, 6 z. 
(5) Teh'en ehou, k. 14, 3 b; Nan che, k. 65, 3 b. 
(a) Tch'en chou, k. 33, 1 bi; Nan ehe, k. 68,6 à. 
(1) Aa-nam ehi lipe q« 7» trad. Saissas, p. 353; Yue k'ino chou, E ЖФ, k.s. 
(*) Teh'en chou, k. 34. 7 b | 
19) Le terme de Li fl. employé ici n'est pas un terme plus précis que la plüpart des 
noms donnés parles Chinois aux tribus bartates. Ou le trouve appliqués en dehors 
des Annamites, au chef tai Ning Meng-li Ë dc] ae Kouang-tcheou à la fin du VI* 
siècle (Treu tche Cong kien, Souei ki, k. 2.5 bl. Autant que jé puis en juger, on 
appelait Li (B les Tai du Kouang-tong, du Koüasg-si et du Nord-Est du Tonkin, 
ainsi que les Antamites qui n'en étaient pèlit-être pas très différents; et an donnait le 
nom dé Lao Ж d'une part aux Tai dé Nord-Ouest jusqu'au Yunnáa, sur le cours 
supérieur du Fleuve Houge et de ses affluents, et de l'autre aux Minn-teu et aux Yao 
dela partie occidentale de Kouei-tcheou. 


it 


de nouveau soumis pour une dizaine d'années (!), La sous-préfecture de Wou- 
ning (Vü-ninh) g& 9. dans la région qui forme aujourd'hui la province de 
Bác-ninh, fut alors divisée en. deux parties, Tch'ong-p'ing ( Xung-binh) 4 P 
au Nord, et Long-p'ing (Long-binh) Ff 2B au Sud (%). 

L'organisation administrative du Tonkin fut á cette époque completement 
modifiée pour la mettre d'accord avec celle du reste de l'empire. Des 583, 
en effet, les Souei avaient, dans la partie de la: Chine qui dépendait d'eux, 
supprimé toutes les commandéries et les avaient réduites au rang de sous- 


préfectures hien. Chuyén) ), Cette mesure lut appliquée à tout le midi 


de la Chine après la soumission des Tch'en, et en particulièr au Tonkin 
dès l'apaisement de la révolte de Li Tch'ouen (Li Xuâni. Le delta forma 
deux départements, Kiao [Giao) à l'Est, et Hing (Hung) à l'Ouest, le nom 
de ce dernier étant peu apres changé en. Phong (Fong) Æ (590), tandis que 
la région de la côte dé In baie d'Along devenait- le département de Houang 
(Hoang) 3K M, puis de Yu (Ngoc) X M les pays du Nord de l'Annam en 
íormerent deux autres, Ngai (AI) au. Nord, er Tà (Birc) au Sud (9). Chacun 
de ces départements fut divisé en sous-préfectures répondant approximative- 
ment aux anciennes commanderies supprimées. De plus là capitale de Kiao- 
tcheou (ut déplacée : Long-pien ! Long-bién), dans la région de Bác-ninh, іш 
définitivement abandonnée pour Song-p'ing (Tông-blah) #2, à l'emplacement 
actuel de Hanoï (9). Cette nouvelle organisation dimintait la force de l'admi- 
nistration chinoise, et les troubles recommeéncèrent dans tout le Sud de la Chine, 
On crén de nouveau un gouvernement général militaire ; mais cette fois. pour 
mettre dans les mémes mains routes les régions troublées, la capitale n'en fut 
plus à Kouang. mais à Konei #Ë, avec r6 autres départements parmi lesquels 


(@) Souet choi, k. 2, 3 b. 

(3) Yuan-ho kiun hien tehe JG AI PERE r kgh, gaeta b. 

(Sougi chow, kag í h. 

(4j L'organisation administrative du Tonkin et du Nord de l'Annam au début des 
Souëi, n'est exposée nulle part en Tableau d'ensemble s le Soucet chou se rapporte à la 
période jen-cheon. Mais elle réssort des indications données par les divers ouvrages 
géographiques, A l'historique de chaque département, Voir T'ai-p'ing yu lan, k. 172. 
6 b-7 a; Yuan-ko kiun hien [che k. 38; T'ai-p'iag houan yu. ki, kh. 1707171; Souel chon, 
k. 31, 6 a- b, etc. | 

(85) T'ui-p'ing hauan vu ki, k. 170, 6 a. * Les Song créérent la commanderie de 
Song-p'ing et le hien de Song-p'ing. Les Souei, aprés avoir soumis les Teb'en, y 


établirent le tchéou dé Kian. Yang-ti en changea le nomen commanderie de Kiso- - 


tche s. Si jai précédemment, dans mon Prolectara! d'Anuam sous les Tang (BEFEO;. 
Х (1910), р. 553), écarté ce texte et daté le déplacement de la capitale de la période 
- (a-ve, en le faisant cotacider avec la suppression des départements de Kino et de Fong 
réunis en une seule commanderie (606), c'est à cause de la contradiction que cette 
date impliquait avec l'histoire traditionnelle d'Anmum, dant je n'avais pu encore étahlir 
pleinement là non-azuthenticilé. 
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ceux du Tonkin, Le gouverneur général Tcheou Fa-chang EJ P Pg acheva de 
réduire la révolte de Li Kouang-che 28 X ft à Kouei en 595, Son successeur 
Ling-kou Hi 4p m HR (595) créa des forts et fonda des écoles, et réussit а 
maintenir le calme pendant quelques années. Entre autres réformes, il s'avisa 
que les noms de certaines préfectures et sous-préfectures étaient pareils à ceux 
de circonscriptions situées dans d'autres parties de l'empire, et les lit changer 
(598): c'est alors que Hing (Hung) devint Fong (Phong) 3⁄2, Li (Loi) *1 
devint Tche(Chl) 4g, Tó(Bitc) devint Houan (Hoan) Sf, etc. Mais Ling-kou Hi, 
quelles qu'eussent pu ètre ses capacités autrefois, avait alors soixante-et-un ans, 
et, épuisé par la maladie, demandait en vain à étre remplacé, Sa faiblesse tenta 
un chef indigène de Kiao (Giao) Li Phåt-tw e ST, e le poussa à se révül- 
ter: celui-ci avait reçu l'ordre de se présenter à la Cour, et craignant sans 
doute de n'en pas revenir, demanda un délai dont il profita pour se préparer 
а Ја révolte. Les ennemis de Ling-kou Hi l'accusérent d'avoir accepté les 
cadeaux de LÍ Phát-tir, et à la nouvelle de là révolte de celui-ci, on envoya un 
nouveau gouverneur général, Heou-mo-tch'en Ying f& 5 Bi 48 (mars 602), et 
on rappela Ling-kou Hi qui mourut én route à Yoag tcheou 3e M Cr, Pendant 
ce temps Lí Phát-tir, vainqueur du gouverneur de Kiao (Giao), faisait AR 
par ses partisans les villes de Long-pien (Long-bién) au Nord et de Wou-yen 
(O-duyén) au Sud du Fleuve Rouge. La prise de Long-pien (Long-bién), qui, 
bien que déchue du rang de capitale, n'en restait pas moins la ville la plus 
importante du Tonkin, suffit à le rendre maltre du delta ; mais son pouvoir ne 
s'étendit vraisemblablement jamais au-delà. Il n'eut d'ailleurs pas le temps de le 
consolider - dés le mois de janvier 603, Yang Sou envoya Lieou Fang $4 75 à là 
tête de vingt-sept bataillons 4&. Les débuts de l'expédition chinoise furent des 
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(1j Samei che, k. 56, 2 b. La date do la nomination de Ling-kou Hi n'y est pas 
donnée; mais elle est mentionnée dans son inscription funéraire (Kin ehe frouei pien 
+> H ҖАЙ. к. 66, 10 à). Pour celle du changement de nom de Fosg tcheou, voir 
Souei chou, k. 31, 6 a- Enfin la révolte de Li Phäât-tir survenue après la demande de 
retraite de Hi et aprés le refus impérial, fut [a cause dê sa disgrice, à l'âge de 6z ans 
(602), Comme, dans Le rapport où il demandé son гарре!. 1 déclare avoir soixante-et- 
un ans, ét qu'il parlé de son séjour de quatre ans dans le midi, il faut que ce rapport 
ait été présenté en 600 Il mourut le 15% jour du 8" mois de la 2° année jea-ehenu, 
6 septembre боо (Kin chë (sòuei pien, Jot. cit.) 

Sur Heou-mo-tch'en Ying. cf. Souei chou, k. 55, 5 b ; la date exacte de sa nomination 
est ibid., 3, 7; b. — L'ordra das événements que j'indiqueé mie parait étre Ia meilleure 
interprétation de textes quelque peu confus: La révolte de Li Phát-tir est placée dans 
le Souei che et le Tseu tehe long kien au taf mois de la 3* année Jen-cheoun (janvier 603) ; 
mais i| me semble que cette date ne doit s'appliquer qu'ii l'envoi de Lieou Fang. En effet, 
le Souei che déclare que la disgráce et le rappel de Ling-kou Hi furent dàs à la révolte 
de Li Phát-tir; d'autre part i! place la nomination de BMeou mu-tch'en Ying, sans 
indiquer d'ailleurs qu'il fut le successeur de Ling-kou Hi, au 3* mois de la méme année 
(mars 6oz), dix mois avant la date qu'il assigne à la révolte. 
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plus malheureux. Lieou Fang avait voulu descendre au Tonkin parle Yunnan ; 
mais lẹ climat, les fatigues et la maladie lui tuèrent un grand nombre de 
soldats, etil dut s'arrèter à Yin 3#, aujourd'hui Teh'ou-hiong 38 SE au Yun- 
nan, incapable de continuer son chemin. I dut se décider à laisser là la plus 
grande partie de son armée, et ne prenant avec lui que les plus valides et les 
plus courageux, reprit rapidement sa marche. Il rencontra à Tou-long fib ES 
non loin de Hä-giang (1), une sorte d'avant-garde ennemie de quelque deux mille 
hommes, et apres l'avoir mise en pièces descendit la vallée de la Rivière Claire. 
Li Phài-ur, soit qu'il manquát de troupes exercées, soit qu'il (ùt démoralisé 
par l'arrivée des Chinois d'un côté si inattendu, n'essaya pas de résister et se 
rendit sans combat {*). 


On peut se demander ce qu'étaient ces chéfs de rebelles, LE Bi, Li Auan, 
Lf Phát-tir, etc. qui réussirent à mettre en péril la domination chinoise au Ton- 
kin. Malgré la rareté des documents, l'état de la société chinoise à cette époque 
permet, je crois, dese farre quelque idée de leur situation. A Ia fin des Tcheou, 
la chute de l'ancien régime, la liberté du commerce des terres, et l'introduction 
de pratiques analogues à la recommandation mérovingienne avaient amené la 
formation d'une classe de grands propriétaires terriens dont la situation, lim 
portance et le róle au temps des six Dynasties font penser à la. noblesse de 
l'époque franque. Au Tonkin, cette classe devait comprendre les grandes 
familles de colons chinois, descéndants de [onctionnaires fixés dans lé pays, 
de lugitifs ou de bannis, et peut-étre aussi les débris de la vieille féodalité 
indigène, ceux des lac-twóng ou des lac-hâu qui'avaient su s'assimiler ñ temps 
la civilisation des vainqueurs. C'est de cette classe, à mon avis, que sortirent 
tous ces rebelles, LI Bi est traité d'e indigène + A qui réunit les braves de 
plusieurs départements e (*). LI Xuàn est qualifié de chef Li fg. et Li Phât- 
tir, qui est appelé grand chef des Li de Giao. chàu 3 W ME À, jouissait 
avantsa révolte d'une influence telle sur les indigènes qu'il portait ombrage 
aux autorités chinoises, et que celles-ci tentèrent de se débarrasser ide lui en 
l'envoyant à la Cour. C'est en armant leurs clients (je dirais presque leurs 
vassaux), qu'ils formaient les troupes qui renversaieat les gouverneurs chinois. 
Mais s'il leur était relativement facile de s'emparer de la capitale et de chasser 
un gouverneur qui ne disposait que de quelques milliers d'hommes, il était plus 
malaisé de résister â des troupes nombreuses et bien commandées, envoyées 


(4) Tau-long. écrit eu. chinois AU PE et par les Annamires Ty-long Ea FE, était un 
des points en litige lors de la rectification de la frontiére 31nà-annamite sous K'ang-hi 
et Yong-tcheng (Toag-houa lou, Yong-icheng, k.6, 33 a; Lich triéu tàp kl W£ GH TE 
t, q- %. 76). 

(W) Tseu tche Cong kien, k. 270, 8 a; Souei chou, k- 3, B a; k. 53, 4 b. ws 

(W) Teh'en chou, k. 1, 1 b. Cf. Leang chou, k. 3, Q à, qui l'appelle 4 K = fa. 
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LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE DE L'EMPIRE D'ANNAM SOUS LES Li, 
LES TRAN ET LES HÓ (X*-XV* SIÈCLES). 


Aucune période de l'histoire d'Annam n'est aussi mal connue que celle qui 
s'étend entre la fin de la damination chinoise et la nouvelle conquête des Ming. du 
À au XV siècle. Si l'historre officielle annamite. complétée et souvent corrigée 
par les 1éxtes chinois, permet de suivre assez bien les intrigues de cour et les 
guerres, toute l'histoire religieuse, administrative, économique, littéraire, toute 
la vie de la société annamite, échappe aux investigations, faute de documentis. 

La géographie. administrative de cette période est une des rares questions 
dont on puisse, sinon élucider entierement tous les détails, du moins se faire 
une idée approximativement juste, surtout pour l'époque des Trán. Malheu- 
reusement les historiens annamites modernes l'ont maladroitement embrouillée; 
Les auteurs du Ciro'ng muc ont essayé de suppléer au silence des histoires 
composées avant eux; mais au lieu de reproduire simplement les livres qu'ils 
avaient à leur disposition. “comme le Yuan che par exemple, ils ont préféré 
rassembler les noms des provinces des Trân, qui ze rencontrent dans les his- 
toires. [ls ont ainsi dressé, avec leur manque de critique ordinaire, une liste 
sans homogénéité, où les noms du début du XII siècle coudoient ceux de la 
lin du XIV, et où les circonscriptions de toutes sortes, phú, ló. elé, sont 
irrémédiablement confondues, en même [remps que cértaines des circonsérip- 
tions les plus importantes restent ignorées, L'autorité du Cirong muc a donné 
à cette liste, aux yeux des auteurs européens, une valeur injustifice, et il n'est 
pas d'histoire d'Annam, depuis la premiere, celle de Trirerng-vinh-Ky, 
jusqu'à la plus récente, l'excellent petit manguel de MM. Mavbon et Russier. 
qui në se sórt crue obligée de la гергойшге. La voici; telle que la donnent les 
auteurs du Curam nz muc : i 


|! Thién-trirrng là X Æ # 7 Kien-xirang ló Aë DW 
3 Long-hwng là BB BL 34 8 Hóng là i Ti 


3 Quóc-nai lo B ug 9 Khodi lo ES 

4 Büc-giang 0 E Г FF to Thanh-hod là $8 {E Si 
s Húdi-dànz D eg tı Hodng-giang 10 ir. 9 
6 Tririeng-an 10 E ZG WW 12 Dién-cháa ló 195p 9M Bir 


H ne me parait pas utile de discuter cetre liste en détail: cette étude mon- 
rera que pareille division politique n'a jamais existé à aucun. moment de la 
dynastie Trán. On verra ci-dessous que Thién-trudng, Long-hwng et 

AVI, à 


dg 


Trrong-an étaient des plui et non des (ô, que le Ió de Quüc-oai fut créé 
seulement dans là premiere moitié du XIV* siGcle ; quant à Hoàng-riang, c'est 
un nom des Li. 


T 


Dans les dernières années du X°siècle, il semble. autant qu'on peut en juger 
d'après les rares données éparses dans les textes, que le rovaume annamite 
ait encore été divisé, comme au temps des T'any (!), en six dép rtements, ehdu, 
à savoir : Giao 4E, généralement appelé Bó-hó phd A si H (2), Phong SS GL 
Trong JE (9). AE ge (*), Dién 38] (*) et Hoan Sif (7), gouvernés comme au temps 
de là domination chinoise par des thus M He : seul l'ancien département 


(1) Sur l'organisation de l'Annam à cetté époque, cf, BÉFEO, X. (1910), 539-584. 
665-683. ! | 

(31 En 9z1 un certain Lwu gl ДЕ est nommée thdi-tir ЖЫ ан Dü-lid phü (Vièl sü 
une MÉ E at 

(1) Année 990 : le roi"réside â Phong chàu (Vié! rir hrac, q: u, masak — année 1000: 
expéditian contre Phosg cháu (fbid. 1, 236 b; а-г аб kl toàn thar, bón kt, q. I, 
22 a); — année 1007 : Minh Sudi e RA EL that de Phong cháu, est envoyé comme 
vice-umbassadeur en Chine (Song che, k. 488, 3 b). — Sur le passage du Viet sit Hirot, 
q: 1, 21 a, d'aprés lequel en 1006, le cháu de Phong: fut changé en phá de Thái-binh 
+< , €f. ci-dessous. 

(^ Année ggo: Song Hao R $8, envoyé eu ambassade au près de Lè Daï-hành Sf -K fr, 


traverse Trung châu peu avant d'arriver à la capitale Hoa-lu (Song che, k. 448. 2 b ;. 


Wen hien l'ong k'ao, k- 530, 9 b, traductian p'HenvEt pe ST Dzxvs, t. Il, Méridionaux, 
p.317 : Sia treu tche l'ong kien Ich'ang pien 68 E 24 Ж E E: K. b. 31, (0 b+ An-nam 
chi (rere. q. 3. 9 D. traduction Sarson, p.178: ci. BEFEO, X (19106), p. 670) ; = année 
ioo ; Tri:irng cháu devient Triziag-an phü E % (Vilat шос, доа, а; Toan 
(hir. bàn kl, q. z, 6 n). 

(2) Année 989: expédition contre Ái châu occupé par tes Chams ( Vièl si lee, q. 1, 
ig lh) ; — année 1006 : nouvelle expédition {Todn fhur, bôn kl, qd. 1,37 bi; — année 1009: 
dou d'une stèle à Ái chau (Ibid., q..1, 39. b]; — année 1011 * nouvelle expédition (Vièl 
sir (pg, q. z, 3 a), etc. | 

("-Ant&e 1010: les huyés de Thach-hà 43 Tif ot de Nam-gicri 3 5 dans le cháu de 


Dién (Toán (he. bon kl; q. 3, 4 b); — année 1013 : expéditioa contre Dién ehàu (Viel 


sr linge, q. 2, 3a); — année 1026 : autre expédition (Viel mF lire, q-.2, 4 a5 Toán thir, 
bón kl, q. 2, 10 b]. AK x Sv 

(C) Milieu du IX* siécle: Binh-cóng-Tri J Ж AE, thir-sir de Hoan chau (Song-che, 
k. 488, 1 a; An-nam chi lirge, q. 115 4 b); Binh-bó-Linh TS WIE Lui saccéde (Song- 
che, loc. cit.) ; = année 1003 * Lé Bai-hành visite Hoan cháu (Todn fhir, bôn ki, q. 1, 
23 li); — années 1009: expédition contre Hoan châu (Vièl sü lire, q T, ġa; Toin. 
thir, bdn kl, qui, 29.5): Creusement d'un canal (Toàn hw, bòn КЇ, ц. т. зо h); — année 
(039: le thir-sir de Hoan cháu, Li-cóng-Hila ê Fe BÎ, est envoyé en ambassade en 
Chine (Song che, k. 488, s b), 


de Luc BË a perdu son nòm ; dans cene région de barbares qui forme l'arrière- 
pays de la Baie d'Along, on à établi une circonscription militaire, le tràn de 
Triéu-dwong #4 [Sj 4 (1). Cependant dès cette époque, au milieu des noms 
anciens, apparaissent quelques noms nouveaux : ainsi dans le centre du delta, 
la région du ph actuel de Kho&i-châu a gardé, sous forme de séparation 
administrative, la trace de l'indépendance qu'elle s'était acquise au temps 
des Sir-quàn (& Ei, sous le nom de Dänz chau jë 9H. D'ailleurs un certain 
nombre des apañages des fils de Lé Bai-hành, quand ils n'avaient pas déjà le 
tütre de châu, le reçurent à cette occasion: à côté de Bäng chàu donné 
a Lê Long-dinh ¥ f gt. etde Phong châu donné à Lê Long-dinh & $E ST. 
on créa pour deux autres princes les chàu de Có-làm ç ег de Vü-long 
iK, BB, noms qui. paraissent avoir disparu presque immédiatement. 

En méme temps, à cóté de la vieille orgamsation traditionnelle, il semble 
que Lé Bar-hang, manquant de confiance. dans les administrateurs locaux, et 
ne se fiant qu'aux princes de sa famille, ait distribué entre eux les différentes 
parties de l'empire, encore mal calmé des longues années de troubles qui 
avaient précédé les Binh. La répartition des apanages faite en 991-995 
parait avoir été calculée pour leur permettre le contróle direct du pavs et des 
frontières, Plusieurs princes reçurent dés fiefs à la périphérie pour prévenir 
les incursions des sauvages: le New-man vuvag # $t -E Lons-dinh @ 27. 
en son fef de Phong Châu, an confluent des trois rivières, devait surveiller les 
populations du haut Fleuve Rouge ; le Nam-quóc vwcng 8j [B] -E. Long-mang 
BE a6. à Vü-long Ç savait charge dés sauvages du Thanh-hoá; au Nord du 
Fleuve Rouge entin; le Bunh-phién vireng 4 fie Æ, Longtüng BE S£. installé 
sur le Nzd-huyén giang Ж VR TE (S0ng Cáu), tenait en respect les Tai-biancs 
de Thár-nguyén. Daasle delta. le phó-virerng 8| E. Long-nreag fü BE. sur 
le Dó-dóng giang £t M TE (le Song Nliué ou un de ses petits affluents), et Ie 
Hành-quán viwng $$ 5 Е, Long-ih; fg $8 à Có-lám cháu gp TE 48 sur le 
Canal des Rapides, dans la région du phu actuel de. Tir-sen 3& ||| (province 
dë Båc-ninh), surveillaient l'ancienne capitale chinoise, c'est-à-dire l'emplace- 
ment actuel de Hanoi; le Khái-minh vwong pH Hj -E. Long-dinh fg SS, à 
Bäng châu (Ehoi châu). gardait l'embarcadère de l'Est WE 45 ЩЩ (еп face de 
Tir-nhién), au point oü Jes routes franchissent le Fleuve Rouge; le Trunz-quàe 
vuong # B] E Long-kinh SE $$, à Mat-lión X ;# (Tién-lir), tenait l'entrée 
occidentale du Canal des Bambous, dont le fils adoptif de l'empereur, le Phü-dii 
virang ZE 4M -E. tenant, à Phü-dái (phü de Ninh-ziang). l'entrée orientale; et 


(1) Année 935 : le trán-l3i BM. ME de Tri£u-dirarng reconduit cent trente Chinois enle- 
vés par des pirates anmamites, et rendus (Song che, k. 488, 3h; Tong kien leh'ang pien 
ki che pen mo 3l, $E Te d 8C SIE Æ À, k. 12, 8b, lui donne le titre de (rân-tuonz 
SM HK): = année 1023: le nom du tràn de Triêu-d wong èst changé en châu de 
Үтай-аа Ж H (Vièl sü Lee, q. 2- 4a; Toàn thi, bón kl. q. 2, 9 b). | 
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dans la méme région, son neuvième fils Lons-kinh #ë # qui avait le titre de 
Trung-quòc vrong +1 СЕ тесш le huyën de Mat-lién (Mi-han), avec le. 
devoir dë maintenir l'ordre dans ce riche pays (!). 

Je n'insisterai pas sur cette organisation qui est à peine connue. Toutefois, 
on ne peut manquer de remarquer que, si à ces huit circonscriptions on ajoute 
le Thanh-hoû et le Nghé-an, ou, comme on les appelait alors, Af et Hoan, 
on arrive au chiffre de dix circonscriptions (#} : Je serais tenté devoir là les: 
dix duo 38 entre lesquels, au temps des Lé comme sous les Erinh, était partage. 
l'empire d'Annam, et qui né furent supprimés qu'en 1002 pour être remplacés 
par des ló (?). 

On devine confusément; à la lecture des histoires annamutes; que divers 
changements eurent lieu pendant les deux siecles suivants, sous les LI. A 
l'imitation des T'ang ët des Song, on commença en Annam à donner le titre de 
phi à ceux des chdu auxquels an voulait rendre honneur pour quelque raison: 
Déjà Lå Ngoa-tridu $ [À 88. à son avenement (1006), avait élevé au raag de 
phil de Thái-binh-Jz z& 4f son apanage de Dáng cháu jl M|: Les Ll généra- 
lisérent cette pratique. D'abord, comme les T'ang, ils éleverent à ce rang 
toutes leurs capitales y en toio, le chau de Trireng devint le phi de Tritung-an. 
E Sch, en compensation du déplacement de la cour qui revint à l'actuelle 
Hanoi; etle village de Cô-phâp # #. d'où la dynastie trait son origine, et 
qui avait déjà reçu le titre de capitale du Nord, Bác-kinh dE Ai. fur élevé au 
rang de pha de Thién-dirc X E Hf (2) ; enfin Hanoi, avant de devenir èn 1614 


i Toán tuc, bin ki, q. 1,320 2-21 b 

3, Le territoire des e сарїїаїёв, Їйү-й0 FH û bu Hoa=lir ҖЕ m. au village 
actue] de Triirng-yén fe "E (Ninh-binh), et SC A phi (Hanoi), étant le domaine 
propre de l'empereur, doit rester en dehors de ces calculs, — On paurrait kautenir 
quil n'v eut jamais de division elfective de l'empire d'Annam en dix dao. En effet, ce 
forme n'apparait que dans le titré de général des dix dao, lhàp duo trong qudn T B 
IRC donué en 971 à Lé Hoan Si Ёа, їе futur fondateur dà la dynastie des Lé, Mais 
aucun texte ne dit expressóment que Вип Tién-hoàang air effectué ce partage, et aucun 
dao particulier n'apparait â aucun moment dec l'histoire des Dinh et des Lë. Si on 
remarque que les Tang avait divise leur empire en dix pravinces. de ce nom; òn. 
pourra admetire que, pour désigner la totalité des provinces de l'empiré, on emprunta 
ce terme à l'administration chinoise, mais sans qu'il V edt eu nécessairement una division 
réellerépondant à cètte expression. 

(7) Tbid.. q. т, 23 b 

(41 Todn lur, bón kl, q. 1.37 a; Vièl dién u liah ldp, t? 4, citant le. Sir ki (de Bà 


Thiên), = D'après le Vièl sir liroe, q. $1, 31.2; T& nom de-Thái-binh phá fut donné a 


Phong cháu. [| suffit de comparer les pastagzes du Todnm Thu: et dp KO sir loge 
pour constater que leurs auteurs travaillaient sus lè méme texte au des textes presque 
semblables, mais que celui du Vièl ré lrec, ei coupaut le rëeit des affaires de Bång- 
cháu, a maladrniterient auhlié de supprimer uae plirase dul sY rapportait. 

(9, Vi&t si irre, q. atb: Toda (hu, bàn kl q. 3, 3 a. 

(V) Vièl sü lirere, q. 2. 2 b. 


ü 


la capitale du Sud, Nam-kinh É WK, tutle phú de Ü'ng-thión ME FE (°. Puis; 
commeen Chme sous les Song, ce nom ne fùt plus seulement un titre d'hom- 
neur, mais il fut donné aussi aux départements les plus importants. C'est ainsi 
qu'à la fia du XI" sjiele lc cháu de Ai fut élevé au rang de phó de Thanh-hoa 
iN Mk CL Un peu plus tard apparalt un phü. de Phü-hrong *& É (9). 
D'autre part, les anciennes circonscriptions, méme quand leur titre n'était pas 
modifié, virent changer leur nom: le cháu de Hoan fut remplacé en 1036 par 
le chàu de Nghé-an (*). 

Mais. il serait bien difficile de se rendre compte de la portée de ces trans- 
formations, sr un ouvrage chinois de la seconde moitié du XII* siecle, le Ling 


wai laï l'a i 44 48 ME (1175). né contenait une liste des circonscriptions 


administratives de l'empire d'Aanam. Ce texte, dans son extréme brièveté, езі 
assez difficile à interpréter ; je crois toutefars qu'il permet de dresser un 
tableau de la géographie politique de l'Annam à la fin des Lf (*). 

à Le Kiac-iclie (Giao-chl) est l'ancienne cómmanderie de Siang. ((Twong) 
s des "Tan, Sur les changements survenus sous les Han et les T'ang, vóir le 
on chapitre intitulé L'ancien territoire des cent Yue ( Vièt) 74 м He. ` 

w Sur ce terrioire, (le gouvernement local) illégitime a établi quatre phu. 
ü treize châu, er trois trai B. Les ph sont: 1° Protectorat général (Büò-hò), 


& 2? Bar-ihóng A f, 3° Thanh-hod (E. 4^ Phü-hucng 5 E Les cháu. 


* sant; i" Vinh-an A 4&. 2? Vinh-ibái 3k d. 3" Van-xuàn SS, Am Phong- 
mn dän 8. vi Thái-biah Ac 28, 6” Thanh-hoá 28 (E. 7" Nghé-an A RL. 

« 8" Già-phong 3t Bl. oi Trà-ló 3€ Me. 10" An-phong % 8. 119 Tô chiir 
" Mk JH. 12* Màu chàu 7€ a 13° Lang chu fi M. Les (ral sont: 1" Hôs- 
s ninh 81 W£, 2° Dai-bàn Jc fg, 2" Tán-an 3 s£. De facon générale, Thanh- 
* hoá, Giá-phong, Nghe-an ei. Vinh-an sont au bord de: la mer; Vinh-an est 
« limitrónhe de K'in-tcheou 4& JH ; Tra-1b est limitrophe du Champa у bk; 
a Tü chau, Màu châu, Lang-cháu sont limitrophes de Yon; tcheou fy A. A 
à l'Est et à l'Ouest de ce pays, il va l'Océan, A l'Est il v a un petit fleuve ; en 
m franchissant la. mer, on arrive à K'in 4k Jf] et à Lien ME M. A l'Ouest, il 
“y a une route de terre qui traverse le pays des Barbares Parvi F1 4€ G. 
« Au Sud, (Ie royaume) touche au Champa; au Nord. il touche à Yong tcheou, 





AKUN Vièl sd Fire, qi. 2, 3 b. 

(W) Le nam da Ái cháu së raacottre pour la- derüiere fois eu 1061 (Vipl sir Drge, q. 
2,48 11; celui de Tranh-hoa phü apparait pour [a premiere fors eg 1111: 0Dari- viel ace 
kí fodn (hir, q 3; 15], ets & partir de ce moment est [e seul usités yri (Vret ar lirype, 
q raran 1128 (Pai-vlièl rd kI toan: thic, q. 44 32 a). 11490 Ubid., q 3» 31% a), ete. 

(OH Bai-vil zir kl todn Hur, f: 4 b (année 1141] Ibid. ..4. 4, 6 b (année 1149)- 

i Bai-viit ат Kl lada Hur, q. 2, 24 b, le som de Hoan châu ne resta plus attaché. 


qu'au palais de passage IT qu'on ¥ construisit cette année méme (Ibid) ou l'année 
suivante (Viel &iF lirge. q. 3, 6 bi. 


[9) Ling wai (ai l'a, k. 8; 1 a (6d. Tche pop Don chef (so ng chou). 
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u $ H. De K'in tcheou, vers le Sud-Ouest, en un jour de navigation, on arrive 
« à Vinh-an chán ; de Ngoe-sen 7k (I! et Bar-bàn trai, en traversant Vinh-thái 
« et Van-xuán, pour arriver à la capitale de ce royaume, (le trajet) ne dépasse 
ú pas cinq jours. Si on part de Yong-p'ing tehai à 4, de Tso-kiang KE, 
« de Yong teheou, en marchant au Sud, on enire dans les frontières du huyèn 
` « de Co-lang HL #1; après avoir passé les deux petites rivieres O-bi f$ Ë et 
« Dào-hoa BE dE. on arrive à la rivière Nam-dinh j8i 3E aussi appelée Phü- 
« long, et, en quatre jours en tout, on atteint la capitale de ce royaume. C'est 
a la route que suivit l'armée de K'ouo Koueï. De plus, si on part de T'ai-p'ing 
a tchai, en marchant vers le Sud-Est, on passe la rivière Tan-t'o lo JF р Ж 
„elon entre dans son châu dè Lang, et en 6 jours on atteint la capitale de ce 
a royaume.» 

Avant de chercher comment dépendent les unes dés autres ces diverses 
divisions, il faut s'efforcer de les localiser, au mois approximativement. Je 
passe rapidement sur le Bró-ho phi et le Thanh-hoá (!) qui nous sont déjà con- 
nus :le premier est l'ancien Giao-châu et le second l'ancien Ai-châu des Tang. 

Le phô de Phü-hrong # É apporte un nom nouveau. Il était au bord d'un 
fleuve appelé Phü-hrong gang, qui ui a donné ou qui lui doit son nom. Le 
lleuve de Phü-hrong. d'apres la carte chinoise du début du XV* siècle (elle 
date de la conquête des Ming) conservée dans le Fue k'iao chou $& IG $ le 
Tou che fang yu ki yao, ete.. n'est autre que le Fleuve Rouge en amont et en 
[ace de Hanoi. Le premier de ces ouvrages déclare: « Le lleuve Phü-lwong est 
a dans le huvén de Bóng-quan Ж Bl du phu de Giao-chàu Ж M. On l'appelle 
« aussi Lò-giang 18 JC. En amont il touche au fleuve de Bach-hac {з du châu 
«de Tam-dái = #8 ; il passe à l'Est du chef-lieu du phü (de Giao-châu); et en 
(aval il communique avec le fleuve Pai-hoàng < W du huyén de Li-nhàn 
« [7 (3) pour atteindre la mer ». Mais, d'un autre cóté, d'apres le Com- 
mentaire original de l'An-nam. Và cáng de Nguyén-Trái. commentaire con- 
temporain de la composirion de l'ouvrage méme (1437), le Phü-lrong giang 
est le Sông Câu ou Nhw-nguyèt giang du H) fE. qui descendu de Thái-nzuvén, 
vient, aprés avoir recu le Sóng Cà-ló, se joindre, en aval de Bác-ninh, au 
Sóng Thing descendu de Lang-som, et au Canal des Rapides, pour former 
le Sóng Thái-binh. « Le fleuve Lwong RR TE et (le mont) Nehián Wr forment 
Thái-nguyén -K ffi [CowweNTAmE: Le Neuve Lung, c'est le fleuve. Phó- 
a long: Nghièn c'est un nom de montagne, |» N parait difficile de choisir 
entre les opinions contradictoires de deux auteurs contemporains, d'autant 





(t) [Fe-trai tap BU H #. q. 6, 26 a. Y y porté simplement le titre de Dir dia chí 
GM J 5. Sur cet ouvrage, voir BEFEO,, X (1910), p. 541, 
| (2) La lecturé courante du caractère Af est Iyi; c'est une survivance de la tradition 
de Lé, sous lesquels là prononciation correcte 1 avait été modifiée par respect pour lé 
nom du fondateur de la dynastie $E FV. 


s‏ کے 


que, si l'on est tenté de préférer a priori l'écrivain annamite, on doit toutefois 
se rappeler que les Annamites d'aujourd'hui ont adopté l'opinion chinoise, et 
cossidéerent le terme de Phü-lwong comme un des noms du Fleuve Rouge. 

Je crois bien toutefois que, pour l'époque ancienne, Nguyén Trài à raison, 
et que l'identification moderne est née d'une erreur faite par les Chinois au 
XV* siecle. En effet, si l'An-nam chi loc ne donne malheureusement aucun 
renseignement géographique sur le Phü- luong giang. du moins ne le confond- 
il pas avec le Lò giang. Or il y a unë série de textes anciens qui le séparent 
nettement du Fleuve Rouge; ce sont ceux qui racontent l'expédition de K'ouo 
Kouer 3f 3E au Tonkin en 1076. Le général chinois, arrivé à la- frontière d'An- 
пат, installa son quartier général à Sseu-ming J AA (près de Ning-ming 
actuel), op d resta soixante-dix jours, pendant qu'on de ses lieutenants allaii 
occuper Ia région de Quáag-uyén MK jj. non loin de Cao-bàng, et s'assurait de 
la soumission du gouverneur annamite el des chefs indigènes. Cette longue 
inaction. gui semble avoir été nécessaire pour réorganiser l'arméetrès éprouvée 
par le climat et la maladie, avait permis aux Annamites de se préparer. Lorsque 
lès Chinois, passant la frontière, marchèrent sur la capitalé, ils trouvèrent la 
passe de Khovèt-|i He P p mise en état de défense. Les Annamites avaient 
méme armé des éléphants ; ce furent ceux-ci qui, comme 1l arriva si souvent, 

causérent la déroute de leurs mattres par leur panique. Les Chinois descendirent 
- lentement sans trouver, semble-t-il, de nouvelle résistance, et le huyën de 
Co-lang p& Hf, puis le cháu de Món [f] se soumirent successivement. Celui-ci, 
appelé aussi Ván-clihu Ap W] d'apres l'An-nam chí luro (7), etséparé en deux 
cháu, Thirng-vàn E 3X, et Ha-vàn T XC, sous les Ming qui le firent dépendre 
du phú de Lang-son (3), fut reconstitué au début des Lé sous le nom de châu 
de. Vàn-uvén 2€ im WO, oul a conservé jusqu'à nos jours, mais que nos 
cartes remplacent habituellement par celui de Eông-däng. De là ils conti- 
auerent leur marche, obtenant aussi la soumission du. territoire de Khé-dóng 
= 18 (9). aujourd'hui Thàt-khú £z $8. Ils déboucherent enfin dans le delta et, 
sans avoir rencontré de résistance, arrivèrent au fleuve Phü-hirong E R. C'est 
z qu 1ls trouverent l'armée et la flotte annamites, sous les ordres de Li-thworng- 

i ze 4m BE, prétes à défendre le passage. Le général chinois qui «était 
Es à moins де зо li de Giao-cháu », c'est-à-dire de la capitale, ne pouvant 
conunuer sa marche faute de moyens de transports, attendit plus d'un mois, en 
voyant fondre ses effectifs décimés par la maladie. Enfin les Annamites, enhar- 
dis par son inaction, se décidèrent à franchir le fleuve et à venir attaquer, 


(1) An-nam ehí lie, q. 1,3 a- 

(8) Yue k'iao chou, k. i. 

(+4) U"c-frai (ën, gp. rb. 

(4) Siu Deg iche long kien (ch'ang plen, k. 279, 19 b. 
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malgré leur petit nombre. Leur témérité leur coûta cher: ils furent compléte- 
ment écrasés, et rejétés au fleuve oà beaucoup se noyerent. Les princes Chiéu- 
vîn lH xX et Hông-chân #& W restërent parmi les morts; le massacre fut tel 
que pendant trois jours lë fleuve; obstrué par les cadavres. cessa de couler (t). 
Mais cene victoire sanglante était motile aux Chinois, Li-thwòèng-Kièt avait 
réussi à ramener ses vaisseñux elles gurvivants de son armée sur la rive Sud, 
el de là reprenant la tactique d'attente qu'il avait préconisée dès l'abord, lais- 
sa l'armée chinoise se démoraliser lentement par la maladie et l'inaction. 
L'issue de la campagne n'était pas douteuse : le général chinois saisit le premier 
prétexte honorable pour se retirer; il se bàta d'accepter l'offre de l'empereur 
d'Annam de rendre les cinq cháu frontières contestés dont la. possession faisait 
l'objet ostensible de là guerre, et ramena en Chine les débris de son armée (°); 

Ce Heuve Phi-loong, situé à 40 1 environ de la capitale; ne peut ètre le: 
Fleuve Rouge; ce doit étre le Sóng Câu, Le Dei-viel иг ki todon thir en 
apporte la preuve, car il dogae au lleuve op cut lieu le combat le nom де Мг 
nguyet. giang dy H ir. que le Sóng Câa porte: aujourd'hui encore. La 
bataille dut se livrer en face ou un peu a [Ouest de Bráp-cáu, au pont où la 
route de Lang-son atteint le fleuve, et tóut porte à croire que la gende du; 
Tam-giang dai-virong tir — Tr X E. jf] repose véritablement sur un souvenir 
historique (?). Ainsi le Phü-hrong giang du XI* siecle est le Sông Câui: et le 
phú de Phü-lrana doit étre placé sur le Sóng Cáu. dans la région même où 
se trouve encore aujourd'hui, depuis les Ming, le huvén de ce nom. II lut pillé en 
1141 par le devin Thán Li Hi $4 qui s'était révolté à l'avénement de l'empereur 
Anh-tóng 3E £X. en se faisant passer pour le fils de l'empereur Nhän-ông. 
È H. gründ-oncle de celui-ci, mort sans enfants (5). 

La situation би рі de- Bai-thóng X 3f esr plus difficile à déterminer. 11 
tirait son nom d'un embarcadere, Ie Dai-thóng bà k i d, Malheureusement 
la sitiation de cet embarcadére n'est pas connue, Il joua cependant un rôle 
assez important dans les troubles qui, au début du XIII" siecle, marquérent le 
regne de Hué-ibng J£ t et fa chute de la dvnastie des Lf. И semble que le 
point était naturellement assez fort et qu'il servit plusieurs fois de campement 
aux chefs qui se disputaient le pouvoir. C'est là que s'enfuirent en barque 
Dù Quing $t Mp et Trán-trung-Tir fi 35 fi, lorsque, appelés à la cour en 





(0 Sin (seu {che Tong kien (ch'ang pien, k. s79, 32 a 1 Viàl si lirge, q- 2, 16 b. 

(3) Le Toda (hir, bón. kl, 4. 3, 9 b, ne parle pas de ce traité, et déclare seulement. 
que Li-tnewng-Kiét livra une. grande bataille oü il &erasa complétement les Chinois, 
L'origine de cette version ext la légende des frères Triroog Ё, patrons du vil SE 
aurait eu lieu la bataille, (Vièl dièn a tinh ар, 10 bi. | 

(3) Bde-ninh Inh dia dir, 715. | | a 

(3) Toàn tir, bón kl, q. 4,3 b ; Viet zë linge, q. 3, 33, qui placa l'affaire par erreur 
ей 1110. 
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1211, ils rencontrerent dans les rues de 1a capitale là soeur de Trán-tr-Khánh 
BR p) S avec sa suite, qui leur livra bataille à la porte Dóng-triéu 3 59 [9] (*). 
C'est là que peu auparavant, dans les premiers jours de- cette méme année, 
le méme Dó Quáng avait. nové le thüi-dv Bó-kInh-Tu 3E d Œ qui voulait 
aller rendre visite à Trân-trung-Tir, et qu'il s'était chargé d'accompagner au- 
prés de lui, sous prétexte qu'il n'y allait qu'avec le dessein de l'assassiner (1). 
Ea 1215, Trán-tir-Khánh y était établi avec son armée, L'impératrice douairière 
essaya de le faire attaquer par des troupes fideles ; mais celles-ci, mal exercées, 
s'entuirent en désordre, et Trün-tu-Khánh entra sans encombre dans le palais 
qu'il brüla; aprés quoi, il s'en revint à Brai-thóng bó; puis, aprés avoir envoyé 
son lieutenant Neuvén Nón [pr 4l sur l'autre rive du Fleuve Rouge À la pour 
suite de l'empereur et de l'impératrice douairière qui s'enfuvaient vers Lang- 
cháu, il alla lut-méme réduire Quàc-oai (7). C'est encore là qu'il se fortifia en 
£214, quand, à la suite de la révalte de Nguyén Nàn-à Bác-gianeg (aujourd'hui 
Bác-ninh), il dut abandonner, apres l'avoir livrée au pillage, la capitale impos- 
sible à défendre, et c'est là qu'il mit à mort son général Phan Lân jf fé qui 
voulait le tralur pour rejoindre Nzuyén Nón (5). | 

Ces renseignements, quelques vagues qu'ils soient, nous montrent du moins 
quil faut chercher le Bai-thóng bó non loin de Hanoi. sur la rive droite du 
Fleuye Rouge. Si ou remarque qu'il existait ua cháu du mème nom (le Toán 
hur lui donne le titre de tràn, qu'il applique fréquemment aux chdu situés en 
pays barbare), dont dépendaient de petits chefs sauvages, thu-linh a 4 (9), 
i| semble vraisemblable que le phó de Bai-thông, qui se trouvait à la fois à 
proximité de Hanoi et dé la: haute région, était situé daas la province de Sen- 
tày, sur la rive droite du By, qu'il suivait peut-être jusqu'à Phiü-li, avec le 
gouvernement de toute la région mrirng de la Riviére Noire jusqu'à la frontiere 
du royaume d'Ai-lao. 

En dehors de ces quatre phi, le Ling wai fai l'a nous donne les noms de 
douze cháu: 

г. Vinh-an 3 «€. — Ce nom fut donné ea 1023 au irán de Triéu-duong(f}. 
et par conséquent représentait l'ancien cháu de Luc Bi, la région de [a baie 
d'Along et l'arriére-pays barbare. C'est du côté de Tién-vén 4 4 que se 
trouvait vraisemblablement le chef-lieu placé par le Ling war fai l'a à un jour 
de navigation de K'in-tcheou, 





ИП Уа чус, q. 3. 32 b. 

(8) Ibid. 31 a, lri-binh-long-itng, 6! année, 12* mois. 

(3) fbid , 35 a. 

(4) /bid., 28 a. 

(9) Todn lhur, q« 4« 6 b (année 1143). 

(б) Viel ag linge, qv 2, 4a; Toda (hir, q. 2, 9. b. — Le muc # (chef héréditaire 
mdigéne) de Vinh-au cháu est mentionné en l'an 1033 (Todn thur, q. 2, 34 31 b). 
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2; Vinh-thái àc 3. — Sur le chemin de Vinh-an à Van-xuàn en allant de 
K'in-tcheou à la capitale (Hanoi), probablement dans la région de Bòng-triéu. 


3. Van-xuün 38 #. = Dans la région de Tri-linh, vers le confluent du Sóng 
Thái-binh et du canal des Rapides (!). 


4. Phong-dao, 9 3B. — Inconnu. 


5. Thái-binh k F. — Dans la région de Khofi-châu-phü kh JM HF. pro- 
vince de Hirng-yén. Dans ce cas, comme plus tard pour C-pháp, on voit une 
circonscription qui a recu le titre de phi pour une cause honorifique sous. une 
dynastie, rabaïssée au rang de châu par la dynastie suivante, L'ancien nom de 
Dàng-chàu Е 94 reparait d'ailleurs des la fin des Li (5). 


6. Thanh-hoa 18 E 


7. Nohé-an 4 &. — Ce nom fut donné en 1036 à l'ancien Hoan chàu 
des T'ang (5); le Vidt si lirec déclare que Hoan cháu fut élevé au rang de 
phd en t101 (*); mais i| semble bien qu'il y ait là une erreur, car le nom de 
Nuhè-an phi ne reparaît nulle part à l'époque des Li, ni dansle Toàn thir, 
ni mème dans le Vièl sir lirgc, et. celui de Hoan eliàu est remplacé par 
Nzhé-an cháu avant 1101 (*). Le nom subsiste encore aujourd'hui, et est celui 
d'une des grandes provinces du Nord de l'Annam, au Sud de Thanh-hoá. 

8. Giü-phong 2€ MR. — Au bord de la mer. Inconnu. 

9. Trá-ló 3€ ME. — A la frontiere du Champa, dans le Quang-binh actuel. 

10. An-phong 3E 4e. — Inconnu. 

11. Tó chàu, 4 JH, Màu chàu j& 9| qu'il [autcorriger en Tó-máu cháu. 
— Sur les frontières du Kouang-si, à la limite des provinces de Cao-bàng et 
de Lang-s0n. 

i2. Lang a. — Aujourd'hui Lang-son $ Ш. 


Enfin il cite trois marches, (rat €: 


1" Hoa-ninh. $n Ss, 
2" Dai-bün k ë, dans la baie d'Along. 
3" Tán-an 9r &, aujourd'hui Quäng-vén. ' 


(1) BEFEO, X (1916), p- 571. 

(*) Année 1208: Vièl ad lirge, q- 3, 18 b 5 Toàn lur, q. 4, a5 a. 
(*) Toàn lhir, q. 2, 24 b. 

(4) Vièl sir liryce goa, 19 b. 

(*) Angée 1072: Toda llur, q. 2, 35 a. 


Cene. liste est-elle complète? Assurément non. Des cháu de la haute 
région, ki-mi cháu, elle ne donne que les plus importants parmi ceux du 
Nord, efignore complètement ceux de la Rivière Claire et du Fleuve Rouge. 
Dé même dans le Delta, les historiens annamites connaisssent plusieurs châu 
dont les noms ne s'y retrouvent pas. Mais avant d'examiner ces défauts, tl est 
nécessaire d'indiquer aussi exactement que possible la naiure de la circons- 
cription appelée chàu sous les LI. 

Les Annamites avaient hérité des Chinois un double sens pour ce terme: 
d'une part il désignait le département, lë territoire placé sous les ordres d'un 
préfet chinois appelé thir-sir ou tri-chàu : cette circonscription, d'abord 
supérieure à la commanderie, s'était, depuis les Souei et les T'ang, confondue 
avec celle-ci: c'était l'intermédiaire entre la province, tao (боо) ЗИ et la 
sous-préfecture hien (huyén) S. D'un autre coté, le nom avait été tres ancien- 
nement étendu. par analogie, aux domaines des chefs barbares qu'on. décorait 
du titre chinois de préfet: c'étaient ce que les: T'ang appelaient kismi teheou 
(ki-mi chàu). Les Annamites connaissaient cette double acception: de plus, 
ainsi què les empereurs chinois l'avaient fait souvent, mais de façon moins 
générale, is donnèrent le titre de chàu à des huyén auxquels ils voulaient 
particuliérement accorder une. marque honorifique. En comparant les textes, 
on arrive rapidement à se convaincre que le même terme de chàu sert à dés:- 
aner trois sortes de circoncriptions différentes : 


1° Une circonscription en pays barbare, généralement gouvernée par 
des chefs héréditaires non annamités (Tai et Muworng) qui, suivant leur impor 
tance, reçoivent le titre de. mue qe. ou simplement de thü-lính $$ 4m. le 
premier désignant peut-étre le seigneur suzerain du cháu, le second dësi- 
anant les seigneurs möins importants ; 

29 Une circonscription en pays barbare, analogue à [a précédente, mais 
qui, par suite du morcellement dés territoires et de. la faiblesse de tous les 
chefs indigènes, est administrée par um préfet amnamite, fri-cháu. qui a 
directement sous ses ordres les petits chefs héréditaires locaux. thu-linh s au 
milieu du XII sivele cette sorte de chdu paraît avoir reçu le titre de tràn #8. 

j" Une circonscription em pays annamite, analogue au khuyên, mais avant 
pour quelque raison reçu à titre honorifique le rang hiérarchiquement supé- 
rieur de chàu, et avant à sa téte un fri-chüu; par exèmple Cô chàu 4 M. 
Thái-binh chàu k F M, etc. 

Ces diverses sortes de cháu expliquent qu'ón puisse trouver un tri-chàu et 
ün chüu-muc, la méme année à cóté l'un de l'autre dans le chiàu de Nghé- 
an ('); ou encore qu'il puisse y avoir à la fois un phil et un chüu de méme nom. 
comme à Thanh-hoá ou à Phü-lwong. Mais le troisième cas est exceptionnel, 





(1) Vièl sŒ Jeer, q. 3, 14 a, année 12097. 
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général de châu qu'en pays barbares, ci que le Dó-hó ph du delta esrsimple- — Le 
mënt divisé en huyèn sans chåu, tandis que les phi extérieurs sont divisés en 
chàu sans huvën: | E oap A 


et on peut admettre que dés cette époque, comme de nos jours, iln 


Si maintenant nous comparons Іа liste du Ling wai tai l'a aux remseigne- = == 
ments qu'oa peut tirer des historiens agnamites, on constite. d'une part, que de = => = 
tous les ph ou chûu ayant ces titres pour des raisons purement honorific nes, FAP ES 
il ne mentionne que Thái-binh, et de l'autre, que s'il connaltassez bien les chàdu == > > 
de la région septentrionale du Tonkin, le long de la mer et de là frontiere de V 
Chine, il n'a aucune connaissance. de ceux. des régions Nord-Ouest, sur je > ` 
Fleuve Rouge, la Rivière Noire, et de l'arrière-pays du Thanh-hod ei du — — — 
Nghé-an. —— | | | Nr x 

Pour le delta, ôn relève dans lée Toàn thir ét le Vièl sü Пус plusieurs - 
noms de chán: Khoái châu +h 4| (*), Hóng chau dE A (5). Quóc-oai chiu 
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Mais il faut écarter de suite ce dernier, qui n'est, on l'a vi, qu'un antre ду! 
пот de Thái=-binh chàu. D'autre part les trois premiers n'apparaissent qu'en Р 
1208 et 1209, c'est-à-dire longtemps aprés Іа composition du Ling wai lai l'a: i. 
il est possible qu'ils n'arent pas existé au temps où cet ouvrage fut écrit; d'ail- 
leurs pour Khoái et Háng tout au mains, je suis loin d'étre sür que le Bai-viel 
sr ki fodn hir me commette pas unë erreur ел les appelant cháu sen elfer le 
Vit sir lire enracontant les mèmes faits, les désigne seulement sous leurs 
noms de Khoë et de Hông, sans ajouter le titre de la circonscription ; or Й esie- е 
тїї сене époque deux 16 de ce nom. Sj on remarque d'autre part que елеме = 
primitif de Lé-vän-Hiru à subi dans ces passages quelques remaniements, 7 
puisque le nom de Hñnag, qui saus |es Trin s'écrivait dt. est orthographié par le- ATA 
Toàn thi jf à la maniere des Là; il esi permis de se demander sii les ttres. 
de cháu ne sont pas dus à quelque retouche et ne proviendraient pas de ce ` our 
que, méme sous les Lé, les deux circonscriptions avaien! conservé ce titre dû , 





à l'organisation des Ming (7). Ce 19 
PRE] 
< al 
T 

Te P. 
a РЧ ч > | 
(1| Todn №. q. 4, 35 a (Année 1209). ы 2 " 
i Toga thir, q. 4,15 4 [айй 12091 AS b (annee Lara, ` NZ 
(9) Toda Hur, q. 4. 35 8 (année tro8l. WI: 


(8) Viel tir liege, q- 3.6 b, 19 b: Co eháu ; Toaan ur, q; s, r b [année изо) р.н, > ` 
22 b année 1044: q- 4. 13 b fannée 1161); Có-pháp SV SE à TF Yi 

(9) Viêt aü roe, q. 2,7 b, i1 b; Todn Hur, q. 3. 3r b (année 1043); q. 4,352 | 
(аппёв 1207]. | 

(%) Viet sip lice, q. 3, 18 b (année 1208); Todn "kr, a, 35 a (année 1209), 

(TI Aujourd'hui encore KRodi cháu garde ce titre, qui n'a plus de sons dans l'orga- 
nisation actuelle, mais non Háng cháu. - : 





Là-cháu de Cô est cité trois fois; en 1034 (!), en 1161 (*) et en. 1209 (3). 
D'après l'An-nam chi liz, il était situé dans Büc-giang, c'est-à-dire sur la 
rive gauche du Fleuye Rouge, dans la province actuelle de Bác-ninh (*). Com- 


` më le Toàn thi l'appelle également Có-pháp chàu i H M, il faut y voir le 


nom du village d'origine des Lf, Có-pháp; mais om sait que ce village était 
sous les L'un phá appelé Thién-dirc, et non un cliàu. On est amené à suppo- 
ser avec quelque vraisemblance que le nom de châu de CÀ fut donné à ce 
village par les Trân lorsqu'ils eurent supprimé le phü de Thièn-dire, et que par 
conséquent, ilne peut ètre question de ce nom sous les Li. D'autre part, en 
1448, l'empereur Nhán-tóng des Lé chargea le thái-dv Lé Khi = nf d'aller 
chercher à: Có-chán la’ statue du Buddha du mənastëre Pháp-ván ¿J 3E sr. 
alin de la transporter au Báo-thién rte Wi X 55 de là capitale. Or le commen- 
tare nous dit que Có-cháu est un nom de village (S), et ceci est confirmé par 
Lé-qui-Dón qui parle de Có-cháu hung #ç IH 88 (5). LI s'agit donc bien d'un 
titre honorifique du village qui est appelé aujourd'hui Dinh-bàng. 

Le châu de Vü-ninh est cité deux fois à propos de monastères: en 1059, on 
y construisit le Xüng-nghiém báo-dürc mr A Bi 8 f& 9 (7); eten ro43. l'em- 
pereur y alla-et séjourna dans l'ancien monastere de Tüng-sen E Ш ée 7 (N. 
[n'était done pas très éloigné dé la capitale. Or dans la région de Büc-ninh,oü 
Jes Chinais avaient eu, avantlesSouer, une són «-préfecture de ce nom(*), on re- 
trouve des lës Tránun huyën de Vü-ninh(t6) ; le nom subsiste encore aujourd'hui, 
et désigne une des collines de la région. Le titre de cháu estpeut-étre dà à te 


que c'était le territoire de l'ancien chef-lieu du Tonkin avant les T'ang, où plus 


probablement était un souvenir de l'époque de Sir-quân (1), car les anciens 
Annales, avanti de confondre Long-bién avec Hanoi, l'identifiaient au Tién 
cháu fll 98. e: non au Vi-ninh chàs (t)... | | | | | 

Quant aux cháu situés en pays non annamite, tài ou cham, dont on peut 
relever dans les Annales une liste assez longue, je ne m'en occupera pas 101, 
en réservant l'étude pour un travail d'ensemble sur la politique annamite en 


- territoire barbare et l'administration des vassaux. 


(n. Viel gir Lire, q. 2,6 a; Toàn lhur, q. 3, 21 b. 
(2) Todn Ihir; q. 4,913 Dò | 
(n). Viel sát leges q: то Б. 


o 0 (8) Aa-nam chi licec, q. 12 a5 cf. Yuan che, К. бз, 18 6. 


- $8) Гоёл thir, ге с, q. 3. 37 à (édition japonaise). 
(4) Kiên vën tièu lpe. 9. 4 13 7. 
(V Vièl sir lire, q. # 44 a. 
(8) Toán Her, qa ib. ps 
(9) Tsin chau, k. 15, 8 b-o a. CL. BEFEO.. X (1910), p» 370. B 
(10) An-nam ch[. large, q. 1, 36; An-nam Vi cóng, ap. [Fe-trai fâp, q, 6, 13 В. 
(11) Le T'ong kien (ch'ang plen ki che pen mo, k. 12, 3 b. mentionne parmi les Sir- 
quân un UuE-sir de Vü-ninh cháu qui ue se retrouve pas dans les listes annamites 
(0) An-nam chí lire, q. 1,2 8. 2-а 
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Apres ces diverses observations, il n'est pas impossible de tenter d'inter- 
préter la liste du Ling wai tai t'a, et de tâcher de reconstituer là géographie 
administrative de l'empire des Ll. Au centre et à l'Est, l'ancien Giao (Kiao) des 
Tang subsistait presque sans changement sous le nom de Dó-hà phd, avec son 
chef-lieu à Hanoï et son territoire s'étendant depuis le Sóng. Cà-16 et le Dáy 
jusqu'à la mer, coupé en deux parties par le Fleuve Rouge. Le: seul. change- 
ment est que les grandes sous-préfectures de l'époque des T'ang avaient été 
découpées, et que de nombreux petits huyén avaient pris leur place: quel- 
ques-uns paraissent avoir reçu, pour des raisons honorifiques, les titres de ph, 
de chàu et de quàn P (*), mais sans que cela leur conférât aucune autorité sur 
les fuvên voisins. Si l'ancien Giao (Kiao) subsistait sans grande modification, 
Phong (Fong), ni Lue (Lou) n'avaient pu étre conservés sans changements. Le 
gouvernement annamite avait hérité dans ces régions de la vieille politique 
chinoise, et maintenait les chefs héréditaires tai dans les cháu; mais, moins 
éloigne, il s'ingérait plus fréquemment dans les affaires locales; en méme temps, 
de nombreux mariages de princesses aidaient à attacher plus étroitement les 
vassaux, Comme à l'époque chinoise, au-dessus des cháu barbares, furent 
formées de grandes circonscriptions ayant. пп fonctionnaire annamite à leur 
tête. Mais, probablement afin de procéder plus facilement à la pénétration du 
pays, les Annamites paraissent avoir essayé de les répartir territorialement 
d'aprés des principes tout différents de ceux des Chinois. La disposition des 
trois phi de Bác-siang. Phü-hrong et Bai-ihóng me paralt répondre assez 
exactement aux divisions propres des tribus tai, Bác-giang commandant l'an-. 
cienne confédération des Hoàng, de Lang-son à la mer, Phü-lwong comman- 
dant le pays des Tai-blanes sur le Fleuve Rouge.et la Rivière Claire, ainsi que 
dans la région de Thái-nguyén, et Bai-thóng commandant le pays des Tai-noirs 
et celui des Mirong, sùr In Rivière Noiré et dans le massif du Ba-vi. Enfin, en 
dehors du delta, le Nord de l'Annam constituait le phú de Thanh-hoá. dont 
dépendaient as Sud les cháu de Dién et de Nglié-an, et à l'Ouest les chåu tai 
jusqu'à la frontiere du royaume d'Ai-lao. Telles me paraissent être (ei je ne me 
dissimule pas la large part d'hypothèses de ce tableau) les grandes lignes de la 
géographie politique de l'empire des Li vers la fin de cette dynastie. 

Mais ce n'est pas tout. Au-dessus de cette organisation, qui était au fond 
la vieille constitution des T'ang peu modifiée, les princes annamités établirent 
de suite, à l'imitation des-Chinois, une división de leur empire en circonscrip- 
nons d'une autre sorte, Les T'ang avaient partage leur empire en dix Erandes 
circonseriptions, fao ifr. dontles chefs, king-lio-che ( kinh-l woc=sir) 32 ah. 
étaient à la fois des commandants militaires et des inspecteurs civils, avant 
d'une part sous leurs ordres directs tous les généraux, Isiang (tuwirng) Wr, des 





(!) Je reléve un Gia-Idàm quán 3Z FK UD dans le Vièl sir Tee, q. 2, 12a, 
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subdivisions militaires fou (phil) Kf, avec toute la force armée de la province, 
et de l'autre surveillant et inspectant les préfets qui dépendaient d'eux. Cette 


institution, qui prétendait reproduire l'institution des té'eu-che des Han Ante— 


rieurs, et dont est sortie la division moderne de la Chine en provinces, avait 
l'avantage d'établir une certaine centralisation dans l'immense empire chinois, 
alors divisé en nombreux départemenis sans lien régulier. Binh Tién-hoàng 
s'elforca d'imiter cette institution en partageant son empire en dix duo que les 
Lé conservérent ; j'en ai déjà dit quelques mots plus haut. Cette organisation 
offrait si peu d'avantages dans lé petit empire annamite, que dès 1002 Le Bai- 
hoàng la supprima, hien que son administration restár calquée surcelle des T'ang. 
Les Li, prenant le nom, mais. non l'organisation administrative des Song, divi- 
sérent les provinces en petites circonseriptions militaires, analogues aux fou des 
T'ang (!), mais auxquelles ils donnérentle titre de /Ó emprunté à l'administration 
des Song. ën en modifiant d'ailleurs complètement le sèns. Le nombre primitif de 
ces là n'est pas comm ; il finit par étre porté â vingt-quatre en 1222 ( J, probable- 
ment à l'instar de la divisionde l'empire chinois en vingt-quatre lou faite un siècle 
plus tót (1107-1111). ll n'est guere possible de voir comment ces vingt-quatre 
circonseriptions se répartissaient dans le. petit empire annamite de l'époque. 
Les divers 19 de chaque province dépendaient de celui du chef-lieu du dépar- 
tement phd-lå fF gi (3). qui répondait à peu près au tao des T'ang. et comme 
celui-ci, était administré par un kinli-lrerc-lr 8& We B] ou. comme on l'appe- 
lart au XIII* siecle, un pit -ló-fir f pe Fl- Mais le détail de cette organisation 
nous échappe presque entierement pour l'époque des LI: le Vièr si Joe 
mentionne à plusieurs reprises des «go, expression dont la. valeur à cette 
époque n'est pas connue; et méme pour les Id, les documents son trop mcom- 
plets pour qu'il soit possible d'en donner la liste, et moins encore d'en déter- 
miner la situation. géographique. 


Les Trán au début ne semblent guére avoir fait que changer les titres des 
fonctionnaires, qui ráppelaient l'ancienne administration des T'ang. aiin de se 
rapprocher de celle des Song: en 1229. le plil-Ió-tur recevait le nom de an-plhiü- 
sr d f BE (5). Ce n'est qu'en 1242 qu'il firent une réforme importante en 
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(!) Le terme de fou Hn. conservant sous les T'ang son sens propre de siège d'une 
administration, entre dans unë série d'expressions diverses, lou-lou-fot, lou-hou- ou, 
etc. D'autre part emplové seul, tantôt il désigne une petite circonscription. militaire 
commandée par un p'ivo-ki friang-kiun = E WE RE, tantôt i| est un titre honorif- 


que accordé à certains /cheou dont lé préfet a le titre de vin 9%, раг exemple, ceux des. 


capitales, etc. 

2Y Toàn thir, q. 4, 31. D. | 
02) Раг exemple, en 1209, Giang-lù iL ER est placé dans le phi de Bâc-giang À iL 
(Vièl zi Гос, 9. 34 19 b). 

(4) Todn lhur, bòn kl, q. s. 6 a. 
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si à 
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réduisant de moitié le nombre des I qui fut ramené à douze seulement (у. 


Cette réforme n'est d'ailleurs connue que de façon générale, et on ignore 


quelle fut là répartition nouvelle de ces circonscriptions, dont le nombre chan- 


gea fréquemment par la suite. A la-téte de ces [) était placé un an-phiü-si 
ou Irüdn-phü-siF $3 ji fli avec un adjoint. Deux ans après, on créa, toujours 


suivant l'exemple des Chinois, le thòng-phán HW qui, sous. les ordres du 
an-phü-sir et de son adjoint, était chargé de l'inspection du cadastre, des 
rôles d'impôts, des registres de condamnations, etc, (*) 

A la fin du XII" siècle, un ouvrage fort important a conservé ün tableau de 


la géographie politique du Tonkin beaucoup plus précis, malgré ses lacunes, 
que celui du Ling wai tai t'a: c'est l'An-nam chi lwy de Lè Thwe t di] (3). 
-A cette. époque l'e empire des. Trán formait quinze provinces, I0, cinq dans le 


delta, six dans la haute région tonkinoise, et quatre dans le Nord. de ГАппат. 


|l. — D£tTA TONKINOIS 


i^ Dai-la thành ó -K BE 48 D. — Hanoi et la rive droite du Fleuve Rouge, 
du Báv à Ninh-hinh. 


(Tj. Toda hr. boa kl, д. 5, 142. 

(3) Тойн (hir, bón kl, q. 5, 14 a. Ces passages, rédigés trop succitictemedni, aont trés 
obscurs. Ie pense que la difference de titre entre les an-phü-zib et lex Irdn-phi-ri ne 
tenait qu'au plus og moins d'importance de la province dont ils étaient. gouverneurs. 
Quant à |a réforme de 1234, elle paralt avoir eu Nour but de séparer nettement l'admi- 
uisiration du lj de celle du phü dontle siége était commun. en instituant pour le là 
le fhüag-phdn, a cóté du iri-pha chargé du phà. Mais il. est difficile de voir comment 
se délimitaient leurs campéteaces respectives. Cf. ci-dessous, p. 45: 

(7| An-nan ei lire, q. t, 0 b. Le T'ien-nan hing ki K in ÍT #2 de Siu Ming- 
chao $$ FH FẸ, récit de l'ambassade de Li Sseu-yen Е H Hf en 1287-1288, пе con- 
tient malheureusement aucun renseignement géographique (Chomo fou at 3n. 561. — 
Le texte très fautif de l'édition japonaise de l'Au-nam chi lirirc a été corrigé à. |'alde 


du Yuon che, k. 63, 18a-19gb, et du Yne k'iáo chou, k. 1. — Sur quelques-unes des diffi- | 


cultés que présente la lécture du caractère M, voir Canne et Pesuior, Première étude 
sur les Sourées annamiltes de l'hitioire d'Annam, BEFEO, IV (19045, p, 624, nota 3- La 
prononciation correcte ёп sina-annamite est évidemment fre. Ee Toàn thir, qi 5, 
46 b, donne comme fan-tr ie T 7] B]: Ih ( dti lire — == ире, Mais le caractère {= еч 
une erréur pour-{, le commentateur ayant mal copié le Kowang vun RE HH: i JJ D 
(dg (e fy) fek == гк. Il ne faudrait pas en conclure d'ailleurs à une forme sino- 
annamite ; 2 ( 7 4 l) ore = aire |; cor d'tiék he peut donner régulièrement que Iure En 
réalité le. fan-ft'ie est un fan-tr'ie par à peu prés. où une initiale mouillée, mais noti 
iuivie de la voyelle t, est employée avec une nalê û initiale mouillée et. suivie de la 
voyelle ü, pour expliquer la prononciation d'un mot de cette derniére sorte ; un fam-ir ie 
exact est donné par le Tri-yun 4⁄2 RH: TE JJ dpt itk -I- Ly) ek — diik, tino-annamite 
th (re + 41) tee = he, Peut-être doit-on admettre que le commentateur du Ton 
fhuir à écrit È pour JE. volontairement, afin d'éviter une lecture nre qu'il savait in- 





correcte ; mais cela ne ma paráll pas probable, à cause de la différence de ton. 





аж 





| a E пер là ft TE H1 — En face de Ia capitale, au Nord du. Fine 
А Rouge, sur les deux rives dii Canal des Rapides, Büc-giang. qui lui donne 
. SON nom. 
Uu Nam-sdch- ian t i - 
Бела | giang (ô Bš WP Pr W. Quáng-yén, avec Kién-an et 
4" Khoái là i Rt — Hurng-yén (^). 
5° Hông là dit gs. — Hái-duong. 


Il. — HAUTE RÉGION TONEINOISE 


= @ Nue-ngiüuyèt-zioug 1ô 4 A ic ï#. =Â L'ancien Phü-hrong phi des Lt, le- 
_ Yèn-ihë et Thái-nguyén. ' 
7" Dà-giang là il E Hung-hoá. 
8" Qui-hod-giang là 8 46 ir FE. — Rivière Claire: 
q” Tuyën-hot-zianz 10 € 46 ïC. 1. = Blo-lác, Bâc-kan. 
10° Lang-chèu ló ak 4 BR. Âp Lang-son. 
| " Dai-hoàng là + VE li. — Nhô-quan, et peut-être Ninh-binh. 


HI. — ANNAM 


12? Thaal-hoü-phà 10 qe Л 85. — Province de Thanh-ho4. 

EX Didn-chàu ló (5) f 94 $. À Phó de Dién-cliâu. 

149 Nghiè-an-=phd là 4t Rf B. =Â Provinces de Nghô-an et de Hà-tinh, 
157 Bü-chlith-chàu û ëk H Ph. — Province de Quáng-binh. 


D'autres noms de Jò sonf cités au. XIII* et ûû XIV° siècle par les historiens 
annamites ; mais Jë në suis pas sòr que le mot Jð ait bien toujours le méme sens: 
il me parait au contraire être l'abréviation. courante de deux expressions diffé- 
rentes, l'une, plut-16, héritée des Ll, et qu'on rencontre encore parfois sous los 


(1) 5].an en стой le Toda ihm, q.5. 57 b, cn nam aurait été, à cette époque, laut 
moere ` en 1389, ui certain Ngusyén Khodi йт Ma nommé marquis, reçut cette région 
еҥ арападе; раг la suite le pays fur appelé d'après son nom Khodi 1o BI W. qu'on: 

~ écrititensuite PE EÑ. C'est encore une des nombreuses traditions sans valeur histir 


rique gue les -historiens awnamites ont accueillias avee tant de facilité, Le nom est 


Tenücoup plus ancien, Le Toàn (hir lui-mème (q. 4, 25 Ai Je donne en 1206, Ï propos 


de la révolte de Phan-blnh-Di A3 F 3 ; et l'on ne peut admettre ou y a là templa-- 
cement du toponyme ancien par un pluy moderne, cir le Vil af [re dont l'unteur ` 
travaillait sür les mêmes documents, mais de facon indépendante, а le méme nom (mais 


non suivi dé JH) dans une plirase absolument: identique (q. 3, 18 b), 
(EI Toàn Mar. q< 74 43 Db, déclare que Dila-chôu devint um 14 en 013735. On voit qu'il 


m'en est rien. Le Todn Hur lii-méme mentianne d'ailleurs n. en-phil en 1292 (q» 3v 


Go b). 
ELM 


Trán (1), désignant les provinces, ét l'autre, phàn-l1ó 4k 8k, désignant les 
subdivisions du 16. On pourrait objecter que le terme de phân-lô oc se ren- 
contre pas dans les textes annamites; mais en Chine méme, àü són existence est 
attestée par les recueils administratifs, ón пе іе rencontre guère dans le corps 
mème des récits historiques. C'est certainement comme phân-!ló qu'il Faut 
prendre les lô de Hái-dông, Vân-trà, Ba-dièm, etc, 7 52 3 E Rh ARIS Ô) 
dont lès contingents furent placés par le roi Hirag-dao RE SÉ E en avant-garde 
quand il marcha au-devant des Chinois etse fit battre par eux à Van-kièp 
Æ H (1282), et aussi le An-khang ló 4c ME Bit dont Trán-thi-Kién Bh Si. fut 
nommé an-phü-sir en 1292 (7): ces événemenis, en effer, sont contemporains 
de Lê Thirc, et la Бе de l'An-nam chi lue ne contient aucun de ees noms, 
Les 10 de Trirèng-an et de Kièn-xirong 4 B (*). qui apparaissent en 1246.à 
propos de la répartition des troupes, ne peuvent avoir été quedes li secon- 
daires de cette sorte, à cette époque oà le nombre des l) principaux ne dépas- 
sait pas douze. De même encore, les quatre [0 entre lesquels fut partagé 
le Nghé-an en 1375, Nhôt-nam 10 H H P. Nehé-an bác-ló X % Jt RE. 
Nghé-an nam-ló 4£ 4 pg E. Nghé-an trung-ló. A, 3e efi gi (^), me semblent 
avoir été des phán-là dépendami du Jo de Nghé-an, qui ne fut pas suppri- 
mé, car on le retrouve-en 1396. D'autre part, iÏ y. eut certamement des créa- 
tions de lô nouveaux: celui de Quóc-oai, ancien chüu, qui fut séparé du Brai- 
la-thành 10 pendant la première moitié du XIVe siecle (^), et qui [ui plus tard 
subdrvisé à son tour, mé paralt appartenir à cette catésurie, _ 

Quoi qu'il ea soit, l'organisation ne varia guere jusqu'à la hin -do XIV*siecle, 
époque où elle semble avoir été encore à peu près celle que décrit Lé Tlure. 
Toutefois 1a désignation générale des circonscriptions avait changé, et le mot 
de 10 était remplacé communément par celui de irán $i. au. moins en-dehors 
du delta (7): Des huit iran cités. en 1397, cinq ont conservé jusqu'au nom des 


(1) Année 1244 : Ж E sÉ FF FF A -CF — NE (Toda Ihr, 4. 5, 14 al. On ue peut 
comprendre « taus les phd et les I0, au nombre de douze », puisque les. [d seuls attei- 
gnaient déja ce nombre depuis 1242; — année 1290 * H {р KEW dede d ubi. 
4. $ 16 b) ; — fin du XII siécle ; 18 E XT Vi. M. X RF 88 (An-nam chi Linie, q: 1). 

(*) Toda thir, q- 5, 44 b. 

(1) Toán thir, q. 5. 6a b. 

(^) Toán (hur, q. 5, 14 b. 

(*) Toàn lhur, q. 7, 41 b. 

(0) Todn-thtr, q: Bi 16 b. 

(T) On devrait méme admettre que ce nom de irán fut employé dès le début de 
XIII siècle si on pouvait se fier à l'inseription du Bio-än tr H m + du village 
Thäp-mièu PZ W (province de Phüc-yén) qui est signée par e le frân-te ЁЁ тї 
Nguy-tir-Hién £8 E TE » (Coll. d'estampages annamites de PE, F. E.-O., À, 4102- 
4103), Malheureusement, l'inscription ancienne n'existe plus, et il ne subsiste qu'une 
copie moderne (vraisembiablemeat Пи ХУП? siècle, d'après l'aspect dés caractères at de 


Га gravure) extrèmemont fautive, Pour n'en prendre qu'un exemple, la date est donnée 
` | H р | 


— 5 È 


anciens (ô: Dà-giang, Lang-giang. Thanh-hoá, Diên-châu, Nghê-an; deux 
n'ont vu. modifier que leur nom: le Bai-hoàng 14 est devenu le Trwomng-an 
trân JÉ Z #4 et le Bü-chinh-châu là est devenu le Tàn-binh tràn Sr F $ ; 
seul le dernier. Qudc-oar, est une circonscription nouvelle. Les textes ne disent 
malheureusement rien sur le delia même ; mais on peut voir que la géographie 
politique de la haute région tonkinoise etde l'Annam actuel n'avait guère varié 
au cours du XIV" siècle. 

Au-dessous des gouverneurs de l, subsistait toute l'administration des phu 
et des chàu; bien que son rôle soit assez effacé, les historiens y font quelque- 
fois allusion zl'An-nam chi luec cite les phü de Trurrng-an ре R (Ninh-binh); 
Thién-trrümg 3X 4& (Tirc-mge dans Nam-dinh) ; deux irr Nghé-an cháu 
p A E H sont mentionnés, l'un en 1226 et l'autre en 1390 (3). un Iri Thanh 
hóa phá su 44 EF {E FF di (3) en 1235.; l'empereur Thánh-tóng (1258-1272), 
dans une piece de vers qui nous a été conservée (3), parle d'un séjour au phi 
de An-bang 4X 3 (Quáng-ven). Le reglement de 1244, réorganisant l'admi- 
nistration sur le modele de l'administration chinoise contemporame, maintint 
le Iri-phú comme gouverneur du phú, en créant un thóng-phán pour le 
là comme assistant du un-plid-sit (+). Mais.il est bien difficile de savoir à 
quoi répondent exactement dans la réalité tous ces titres. En Chine, en effet, 
où les [pu étaient de grandes circonscriptions dont dépendaient plusieurs 
fou et tcheou, La distinction est facile à faire, Mais au Tonkin oü les (9 
couvraient généralement la même circonscription que les phi ou les cháu, 
on ne voit guère quelles pouvaient être les attributions respectives des tri-phi 
ou des Irí-chütà cóté de celles des an-phiü-si et des thóng-phan. L'histoire 
de l'Annamáà cette époque est trop mal connue pour qu'il soit possiblede savoir st 
ous ces fonctionnaires coexistèrent jamais réellement, ou bien si l'on ne donna 
pas alternativement les titres de tri-phi ou tri-chàu et de an-phü-si 
aux gouverneurs provinciaux, suivant qu'on voulait leur faire plus ou moins 


comme 4 la 5" année tri-binh-long-imng it ZE üt ME (1209) vmi elle exi ed contis 
diction avec le texte qui parle des deux empereurs, l'empereur actuel e É S el 
l'empereur qui aabdiqué' E S Wi. car il n'y avait aucun persannage portant le titre de 
Thwong-hoàng-dè en 1209, et iÏ faut descendre jusqu'au dèbut des Trán pour trouver 
le premier. La stèle devait porter les caractères A NE Ec ZË très effacés: ei le lettré 
qui i préparé le texte pour graver cette copie, ne lisant plus que les caractères Ji et ZÊ 
aura réconstitué maladroitement la date 74 #P HE KÎ, malgê le déplatement de caractères 
qua cette erreur exigeait : l'inscription serait donc de +219 On comprend qu'il ne soit 
guüére possible d'utiliser un document qui a subi de pareils remaniements, 

(!] Todn Hur, q.:5. 3 b. 

(T) Tódn ihr, bdn kú, qe $b 

Ü) Toda Vièl thi luc Z> j M RR. q. í, 12.0. 

(^y Toda HRI. Qe 5. 14. 3. =: 
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d'honneur: c'est ainsi que lé gouverneur de Dičn-chàu portait en 1292 le titre 
de an-phú-st (Ü et en 1306 celui de tri-chèu gh i e 

En cas de nécessité, de grands commandements pouvant rétine plusieurs I 
étaient parfois donnés, comme en Chine, à de hauis mandarins. On lèur déter- 


uait alors des titres spéciaux, surtout celui de kinh-lirgc-sir 8E Е № qui ne ` 


trouvait plus sa place dans la nouvelle organisation: en 1313, pour défendre. 
les provinces méridionales contre les incursions perpétuelles des Chams, on en. 
donna le gouvernement à Bó:thiea-Klur 4E Bl qui recul le ritre бе Кіп А-и. 
sir de Nghiè-an et Lâm-blah (2); en 1334 Doan-alu-CGiui [2 e 3 fot nommé 
kinh-lrere d'ui-siF W& We X didi de Nghé-an (*). Maison rencontre aussi des titres: 
insolites : ainsi en 1366, apres que le phu de Làm-binh eut élé atiaqué par les 


Chams, le triph Pham A-song 25 р ЖЖ. чи avait réussi à les chasser, recut: 


le titre honorifique de dai-tri-phu k Au Kr de Lám-binl (44 En 1396. quand 
Hé-qui-Li M 2f 36, préparant sun usurpation, voulut avoir dans les provinces 
des gouverneurs à sa dévotion, il envoya au Nelié-an son parent Hó-Cirong 
m avec le utre de Dien-chüu là d'ai-tri-=chd и E + t ep in | 
Il faut ajouter que la différence entre l'ancien Giao-cháu (le delta tonkinois). 
qui constitue en principe le domaine propre de l'empereur, et le reste du rov— 
aume, bien qu'elle n'apparaisse plus clairement dans l'administration, subsiste 
encore cependant; ainsi pour les examens litiéraires, une ordonnance de 1255 
marqua la distinction entre les phü de Thanh-hoá et de Nghé-an d'une part. 
etle delta tonkinois de l'autre: ils eurent chacun leur camp d'examen W dis- 
tinct de celui de la capitale, et furentsoumis à des tégles spéciales (5), | 
Les défauts de cette organisation devinrent à là longue si apparents qu'ils 
frapperent méme les Annamiles, En 1397, Hó-qui-Li qui pour la réussie de ses 
projets ambitieux, désirait tenir les provinces par l'intermédiaire de ses parti- 
sans comme lui-même tenait la cour, modifa l'administration еп la céntralisanot. 
La vieille distinction traditionnelle entre le delta tonkinois, domaine propre de 
l'Empereur, etle reste du territoire fut marqués très nettement dans la nouvelle 
organisation : le delta. fut divisé еп cing provinces auxquelles on donna les 
litres élevés de Pr otectorat тёпёга! dó-hà-phi, Gouvernement général dó- 
fónr-phi, etc., tandis qu'aux provinces de Ja région extérieure fut laissé le 
nom de tràn qui. on l'a vu, avait remplacé celui de là dés avant la réforme. 


+ 





it) Toan thir, q. 5, 60 b. 

(2) Tod ilur, q. 6, 8 b. ` 

(3) Todn ihr, bón kl; q. 6, 41 a. 

(€ Iiid., q. 7, 6 b. | mir 

(9) Toda lur, q. 7, 27, b; Phid biên táp Luc TRE ЕЁ. q« 1.3 a (description du 
royaume des Nguyen, eu six quyên, composée par Lé-qui-Hôn Œ й t en 1776, alors 
qu'il était gouverneur de Thuÿn-ho, Quing-nam, etc). 

(") Toàn (hir, q. 8..27 bi 

(3) Toda lir, q- 5, 31 b. 
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1. — DELTA TONMEINOIS 


_ 4. DBóng-dó là dó-hó-phd #8 Et #6 38 HF. gouverné par un Protecteur 
général, dà-hó. — Hanai. 
` ix: Büc-giang là dó-tóng-phà At fr Er AE W Hj, gouverné par un Gouver- 
neur général, dó-tóng. — Bâc-ninh et Bâc-siang. 
_ 3- Tam-giang 10 do-téng-phi = yr. F8 d Nf., gouverné par un Gouver- 
| e général, dó-ióng. — Son-tày, pointe du delta et confluent des trois fleuves. 
4- Thién-tririrng phü-là. K J& JW WE. gouverné par un préfet, thái-tlui.— 
Nam-dinh, Thái-blnh, Hirng-yén. 
5. Tàn-an phü-ló 3 Æ jy WB. gouverné par un préfet, thái-fhi. — Qušáng- 
vën et Pông-triéu, 


Il. — HAUTE RÉGION TONKINOISE 


6. Quang-oat tràn B kR $k. — Ancien Quoc-oal. 

7. Thiln-lurng tràn  #ü #8. — Ancien Dà-miung. 

8. Thièn-quan trân K M 2. - Ancien Trròng-an (Ninh-binh). 
9. Lang-son fran gi pli 3k. — Ancien Lang-giang (Lang-sun). 


Ш. Наст ANNAN 


ro. Thanh Irun 28 tp. X. — Тһапһ-һой. 

11. Vong-giang tròn #4 îr $i. — Dién cliàu, 

12: Làm-an tirän ЕЩ. — Nghë-an. 

13. T dy-binh tràn yj 45 86. — Ancien Tán-binh (Quáng-binh). 


Après la campagne victorieuse de 1402 contre le Champa, Hô-qui-Li y 
ajouta les territoires conquis qui furent divisés en provinces ; je ne m'en 
occuperai pas ici : j'ai déjà dit que je réservais | histoire des conquétes sur le 
Champa pour une étude ultérieure (1). 


Cette organisation dura à peine quelques années ; dés 1406 survint la con- 
quête. chinoise, et les vainqueurs divisèrent le pays à leur façon; mais après 
[е5 avoir expulsés, les Lé s'inspirérent, dans une large mesure, du systéme des. 
Hó. Ils conservérent la division du Tonkin en cinq provinces, division déjà 
ancienne, et se contentérent d'une part de remanier un peu la répartition des 
"territoires du centre du delta, et de l'autre de changer les noms. Ils eurent 
‘ainsi au centre Son-nam (l P (Hä-ndi), au Nord Kinh-bâc jt Ab (Bdc-ninh), 


(1) Sur l'organisation de Hô-quí-Li, qui varia assez fréquemment, cf. Phd bièn tép lie ` 
Q. iesa-7a, — е 
AWLA 





fie 


à l'Ouest Son-tày jl] 9. au Sud Hái-dwong $$ Ez. et à l'Est An-bang % #H 
(Quing-vên). Mais, en réalité, ce ne sont pas là seulement des divisions anciennes 
sous des noms nouveaux. Les Lé pour la première fois réunirent au delta les 
régions mwürpg et tai de l'aréte montagneuse qui sépare le Tonkm du Thanh- 
hoá, régions qui jusque là avaient toujours formé des gouvernements séparés. 
En méme temps, ils supprimérent la distinction surannée que les diverses 
dynasties avaient conservée entre le delta tonkinois et les autres provinces, et 
donnèrent les mêmes titres à tous les gouverneurs provinciaux, quel que fût le 
lieu de leur gouvernement. Aussi leur administration a-t-elle un caractère 
d'unité qui manque aux précédentes. Dans l'Annam, qui vivait depuis cinq cents 
ans sur les idées administratives chinoises de l'époque des T'ang et n'en avait 
guere modifié que le détail et les noms, la conquête des Ming, malgré sa 
brièveté, avait fait pénétrer les idées nouvelles qui s'étaient développées en 
Chine sous les Song et les Yuan, et y avaient amené une réforme complète sur 
des principes plus modernes, Les empereurs Lé n'eurent qu'à se laisser 
emporter par le courant et à imiter ces modèles, pour constituer une organisa- 
tion administrative bien supérieure à celle de leurs pré décesseurs ; leur principal 
mérite est d'avoir su adapter les nouveautés au pays sans rompre brusquement 
avec les traditions anciennes. 


LA COMMANDERIE DE SIANG. 
$ W: 


Lorsqu'en 212 avant l'ère chrétienne, Ts'in Clhe-houanz eut envové len 
Ngao (Nhàm Nghiéu) -E H et Tchao T'o (Triéu Bà) 88 Ñ coloniser les régions 
encore barbares du Sud de la Chine, ceux-ci, en organisant le pays conquis, le 
divisérent en trois commanderies, Kouei-lin (Quë-läm) # #k, Nan-hai (Nam- 
hài) Sa, et San (Tiong) $. Tous les auteurs modernes, européens, anna- 
mites ou chinois, sont d'accord paur mettre la troisième hors des limites de la 
Chine actuelle, et en faire le Tonkin et le Nord de l'Annam (!). C'est cette 
localisation qui sera discutée ici. On ne s'étonnera pas que tous les textes 
utilisés sorent chinois, et qu'aucun auteur annamite ne soitcilé, Ainsi que Je l'ai 
déjà dit, pour toute la période de domination cliinoise, les historiens annamites 
n'apportent aucun document nouveau. 

En examinant les textes chinois anciens, on s'apergoit de suite qu'ils se par- 
(адеп! ей deux groupes, qui placent la commanderie de Siang chacun dans une 
région différente. Le premier de ces deux groupes l'identifie au Je-nan (Nhàt- 
nam) Н FH des Han, qui occupait les provinces actuelles dé Quäng-binh et de 
Quàng-itri. Les ouvrages qui adopient cette opinion sont tres nombreux, et il 
est inutile de les citer tous; je me contenterai des plus anciens. Dès la fin du 
IT siècle de l'ére chrétienne, le. Ts'ien-han chou, dans son chapitre géogra- 
phique, en fournit le premier témoignage connu: « Je-nan, ancienne comman- 
derie deSiang des Ts'in » (3). C'était également l'opinion de Wei Chao Ё Н. 
un écrivain du [le siècle: « La commanderie de Siang est maintenant le Je- 
nan» (2), Et au IV siècle, le chapitre géographique, Ti lao ki Mi 3⁄8 Sd. du 
Tsin chou S iir. aujourd'hui perdu, de Wang Yin Æ BE, aloute avec plus de 
préciston, qu'on voit encore au Je-nan les ruines du chef-lieu de la commanderie. 
« (Le chef-lieu de) la commanderie de Je-nan, qui est à 200 li de l'estuaire 
4 de Lou-jong M $ WW 0. est l'ancièn siège de la sous-préfecture de Siang- 
n lin $ $k dela commanderie de Siang des Ts'in. (*) » 





(1) Dümourren, Elude hirlorique el archéologique sur Cô-lon, ap. Nouvelles Archi- 
ves des Missions Scienlifiques, IL (1893), p. 235 5. CHAVANNES, Les Mémoires Historiques 
„dè Se-ma Trien, G Il p. 168, hole 4. 

($) Tr'ien-han chou, k. 28 F, 6 a. 
(1j Cité par le Che kí Isi X h zd EN. ap. Che ki, k. 6,9 b. 
(t) Chouei king Ichon, k. 36, 19 b. 


XVI; 1 





- — 
КЕ т کک‎ 
mw 


` 


P 
GTA =- 
å 


Ft 





1 
L 
Ï 
L 
л 
es 
AU 
- ow 
w ` 
« 
`. 
L 
e, 
4 


4 Le 
e > 
te 


c 


471 


a i & 
L پا‎ 
' Ж 
4 
P 
H 


= 


EI -. — 40 — 
E a Le deuxieme groupe d'ouvrages anciens- situe la commanderie de Siang IN 
L dans un pays tout différent, le Kouang-si méridional, Le Chan hai king i i 1 

| | $£. compilation bizarre de l'époque des Tsin et des Han, parle deux fois de la > 
commanderie de Siang, Le passage qui renferme ces mentions appartient ü un = >>> 
fragment d'une description de rivières, qui s'est égarée à la fin du treizième ch: ` 
pitre actuel, et qu'on a voulu quelquefois identifier au C houei king Ж primiti f. 
2 1. — y La rivière Yuan tk prend sa source à l'Ouest de Tan-tch eng. 
T « S8 pi (!) dans la commanderie de Siang, coulant à l'Est pour se jeter dans le 
b 





a Kiang jT, passe à l'Ouest de Hia-souei F J. se mêle au milieu du T'ong-- рг 

> a ting ("jen | ч, тү а ы L 
LR 2. — « Larivière Yu & prend sa source dans la commanderie de Bang," 
L a au Sud-Ouest se jette dans |a mer du Sud ‚ elle passe au Sud-Est de Siu ` => 
` « ling 26 pg (7). » | Sch | 

La riviere Yuan porte encore aujourd'hui le méme nom; c'est un des 

alluents du lae T'ong-t'ing, et par suite du Fleuve Bleu; elle constitue la grande 
voie fluviale du Kouei-tcheou, qu'elle traverse du centre au Nord-Est, La. _ 
civière Yu estla rivière de Canton qui, née aux confins du Yun-ran el du 
E Kouang-si, va finir à Canton. On. voit que, pour l'auteur de ce morceau, la com- 


š а 


manderie de Siang comprenait toute la partie Ouest du Kouang-si, avec le Sud 
du Kouet-tcheou. | uat - 
D'autre part, le chef-lieu de la commanderie était bien dans cette région, 
| puisqu'il avait été placé au hien de Lin-tch'en 8 V, dans la partie occidentale ı 
du fou de Nan-ning actuel. « D'apres le Meou-ling chou, le chef-lieu de la 
A Kë commanderie de Siang est Lin-tch'en, à 7.500 H de Tceh'ang=ngan (O... ` 
On voit que, de façon générale, les auteurs de l'époque des Нап et des 
D Trois-Royaumes placent la commanderie de Siang (Tung) en deux régions 
h extrémement distantes l'une de l'autre, l'Annam central et le Kouang-5i ; mais 
| aucun d'eux ne lui donne à la fois ces deux territoires, Au VIS siecle encore, : 





(W) Tan-tch'eng est aujourd'hui Ia sous-préfecture de K'ian-yanug EH du fou de 
Yuan-tcheou "LE dans la province de Hou-nan. | н 
(fj Chan haï king (bd, King-hiundl'ang ts'ong chou. 1883), k. 14,3 b. Cf. Chouei 
кіпу (chou, k, 47, 17 a; œ La civiéte Yuan prend sa nource dans le hien de Twie-lan ` 
EL f| de Ts'ang-k'o BB f] ; au Nord-Est, elle arrive au hien de Tan-tch'eng ES o — 
elle devient la rivière De... Plus à l'Est, elle traverse le hien de Lin-yuan WD 
Plus à l'Est; ella arrive à Hia-souei de Tch'angecha n. 2 Eé 
(9) Chan hai king, К. 13, 4 8. ДЕ 
(W) Trien-han chon, k..4 "F, 3 a. La Heoe-ling chou est un ouvrage inconnu qui se 
perdit dans les troubles qui précédérent le passage dé ln dynastie Tain au Sud du 
Fleuve Bleu (416); tout ce qu'an peut en dire, c'est que, du moment qu'il est сиё dans = 7 
la commentaire du Che-li de Fou Taan Е, IF est antérieur à la fn du HIS síiéele. + ` 
Sur cet ouvrage qui n'est, jé crois, Conti que par les citations dé ce commentaire, - 
voir la courte notice de Song K'i Æ dans Je Tr'ien-han chou 3X [UR 34. 
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nul пе päralt y avoir songé, C'est pourquoi Li Tao-yuan EE 3 G (5. 
(cherchant à concilier les textes qui plaçaient la -rivière Yu d dans Siang et ceux 


- qui identifiarent cette commanderie au Je-nam, n imaginé de prolonger cette 


rivière le löng de la côte de Chine, par le détroit de Hai-nan et le golfe du 
Tonkin, de facon à la faire arriver au Je-nan, 
C'est seulement sous les T'ang qu'on s'avisa que, pour concilier ces deux 
- -Mentificatians differentes, il suffirait d'admettre que les deux points cités 
étaient l'un l'extréme Nord et l'autre l'extréme Sud de la commanderie, et que 
dan territoire s'étendait en réalité; non sur l'une ou T autre de ces régions, | mais 
sur l'une et l'autre à la fois ainsi que sur laus les pays qui les séparaient, Tou 
Yeou HE ffi; pour identifier cette commanderie, déclare nu Siang comprend les 
commanderies actuelles de Tehuo-yi $8 g&. Nan-fan SS, P'ou=nimg 2 dk 
Lou-choupi P 9K, Nan-tch'ang i A, Ting teh'ouen «E MI. Ning-yue 9£ #8, 
Ngan-nan 4E WW. Wou-ngo gt $h, Long those ht ^m Kin-teh'eng (m 1. 
Kieou-tchen À St, Fou-lou WW #2, Wen-vang ï Mi. Je-nan | Bé, Tekeng- 
попа J€ (E, Yu-chan ж Ш, Ho-p ou £r WW. Nzan-lo % $8. War-k'ang jj ME. 
Wen-chouei jR 7k. T'ang-ts'iuan. E lete. (Fj u Et ailleurs; û propos de la 
commanderie de Siang des Tang, il ajoute: « La commanderie de Siang des 
'Ts'in était La commanderie actuelle de Ho-p'ou. et non la commandrie actuelle 
de Siang (*). Cette explication fit fortune : elle fut adoptée ensuite par tous 
les historiens et géographes chinois, d'ou elle s'est transmise aux écrivains 


annamites: Certains auteurs éhinois, en Voulantpréciser les choses, n'ont fait 


qu "у ajouter de nouvelles erreurs, Ainsi le Kicon T'ang chou déclare: « Song- 
ping R F. — Sous-préfecture de Si-k'iuan Ju 48 des Han; son territoire 
dépendait de In commanderie de Je-nan, Des Han jusqu'aux Ts'in, elle garda 
le nom de sous-préfecture de Si-k'iuan. Les Song y fondèrent la commanderie 
ile Song-p' p'ing avec la sous-préfecture de Song-p'ing. Les Souei, après avoir 
soumis les Teh'en, y établirent la préfecture de Kiao.. . (*) » Ce n'est là qu'une 
série de confusions: L'auteur; convaincu d'une part que Siang était Je-nan des 
Han et que les ruines: de son chef-lieu exislment encore non loin de celui du 
Je-nan, et d'autre part, admettant que le Protectorat d'Annam des T'ang 
correspondait à l'ancienne commanderie dè Siang, a èu l'idée malheureuse 
- d'identifier l'un à l'autre les chefs-lieux des deux territoires qu'il confondait. 
Cette. erreur ne fait pas honneur à ses connaissances géographiques, car 





(t Choucei king wu k. 16. wk: =. 17 
1*1 T'ong Hen, k. 184, 4 b. 
(BY Ihid. K. 184, 17h. Lo nom de la commanderie “Tae des T'ang remontalt aux 
TcW'en, qui avaient partagé le territoire de Kouei-lin vers le унып du VIS siècle, et 


avaient appelé Siang-tcheou la nouvelle circonscription ainsi fo, mee. k cause d'uns | | 
montagie appetés Siaug chan $ Ul, C'est la région iui porte. encor te aujourd'hui le 


- пош de Siang tcehënu, апя 1е Sud du Kouaáng=si. ` 
ыл KI" Kieon Тал chou. k. (1,43 b. VC 
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Song-p'ing rëpond à peu prës à Hanoi d'aujourd'hui (!), tandis que Si-k'iuan 
doit étre-cherché dans la région de Hué. 

Si on écarte cette forme récente de la tradition, il reste, pour la com- 
manderie de Siang, deux localisations différentes, l'une dans le centre de 
l'Annam actuel, l'autre dans l'Ouest du Kouang-si et du Kouei-tcheou. Toutes 
deux. sonl également attestées par des auteurs anciens, mais cependant de 
beaucoup postérieurs à l'époque dont ils parlent; et il ne paralt pas possible 
de faire une critique assez serrée de ces lémoignages pour arriver sur ces 
seules bases à une conclusion ferme. Mais un fait historique que les auteurs 
chinois omt connu, et auquel seule leur ignorance de la géographie les aempé- 
chés d'accorder toute son importance, prouve que Siang (Tung) ne pouvait 
étre situé dans la région de Ниё. Lorsqu'en 76 Tehao-ti des Han supprima 
cette commanderie, il en partagea le territoire entre les deux commanderies 
de Yu-lin 1 #k et de Tsang-ko # #8 (2). Or Yu-lin occupait en gros la partie 
Sud-Est du Kouang-si, er Tsang-ko la partie Ouest du' Kouei-tcheou : ceci 
nous ramène exactement à la localisation du Chun hai king et du Meou-ling 
chou; et écarte définitivement celle du Ts'ien-han elio. 


En 214, Ts'in Che-houang envoya Jen Ngao -E. X (7) à la conquéte des 
pays situés au Sud des Nan-ling Bj fi. Il est probable que les barbares de ces 
régions se montraient particuliérement turbulents et vivaient de pillages et de 
rapines aux dépens des cultivateurs et des colons de Tch'ang-cha, ainsi qu'ils 
faisaient au siecle suivant, et que le gouvernement chinois avait déjà reconnu, 
comme nous-mémes l'avons fait à nos dépens au Tonkin, que l'établissement 
de postes fortifiés en plein cœur du pays barbare est le seul moyen de le tenir 
en paix. Jen Ngao emmenait avec lui une foule de bannis, débiteurs insolva- 
bles, condamnés politiques ou. criminels, qui devaient former des sortes de 
colonies militaires en pays conquis. L'expédition réussit fort biens il franchit 
sans encombre les passes qui conduisent dans la vallée du Si-kiang, et atteignit 
le bord de la mer et la riche plaine de Canton. Pour s'assurer contre les expe- 
ditions de brigandages des indigènes, il jugea nécessaire- d'établir un réseau 
de postes. Trois forts importants furent créés aux points extrémes de pénétra- 
tron, sur les fleuves principaux dont le cours servait de moyen de comm unicatign ; 
ce furent les trois commanderies de Nan-liai FA AES aujourd'hui Cantog; pü il 
s'installa lui-méme, de Kouei-lin Е Ж, aujourd'hui Siun-tchyeeíg 3 M, et de 
Siang $, aujourd'hui non loin de Nan-ning fou sur [e T«o-kiang. En méme 
temps, de petites citadelles moins importantes, etaient créées, qui dépendaient 
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V | Vt, DEE EO 1910), р. 551-5637. 

9) Tr'ien-hge ры 

= Yotére M se lit généralement hiao;j'ëcris ici ngaó d'aprés le Sono vin 
dique un fan-Irie: TK J] Aio y !)ao — fou (Che ki, k. 113, 1.9). 






des trois commanderies, et formaient autant de-sous-préfectures, hien (1). 
Partout autour de ces postes, des colons chinois étaient établis en nombre 
plus où moins grand. 

Mais Jen Ngao, épuisé par le climat, dut renoncer à poursuivre son œuvre 
au moment méme ou il s'était décidé à se rendre indépendant, vers 209 A. C. ; 
il appela alors aupres de lui le sous-préfet de Long-tch'ouan Bü JI, Tchao T'o 
(Triéu Bà) 18 BE. qui le remplaca d'abord, puis après sa mort, lui succéda, 
Celui-ci commença par s'assurer des passes, et par suite des communications, 
qu'il donna à garder à des gens à lui, puis il mit à mort tous les fonctionnaires 
qui voulaient rester fidèles aux Ts'in et les remplaça par des hommes à sa 
dévotion (}. Après quoi, il prit le titre de roi de Nan-yue (Nam-vièt) #8, 
et forma son royaume des commanderies de Nan-hai, Kouei-lin et Siang. La 
pacification de l'empire et l'avènement des Han le trouvèrent ainsi solidement 
établi, et après l'ambassade de Lou Kia p Wen 196 a. c., la nouvelle dy- 
пазе le reconnut, tandis que lui-même acceptait sa suzeraineté ; mais l'im- 
përatrice Lu RB. pòur châtier les perpétuelles déprédations des gens de Nan- 
yue sur les colons chinois de Teh'ang-cha, organisa une expédition formidable. 
Celle-ci d'ailleurs n'arriva pas jusqu'à Canton : les troupes, envoyées pendant 
la saison des pluies, moururent des lièvres, et Tchao T'o, vainqueur sans com- 
bat, se déclara indépendant et prit le titre d'empereur (181). Tous ses voisins 
reconnurent alors sa suzeraineté, Min-yue I] #8, c'est-à-dire le Fou-kien, et 
les Lo (Lac) Sit de Si-ngeou (Táy-àu) jj Wk, c'est-à-dire le Tonkin (a). 

On voit que la conquéte du. Toakin est bien postérieure à la fondation de 
la commanderie de Sjang (Twong). Or il est certain que celle-ci ne fut pas 
étendue vers le Sud pour englober les nouvelles conquétes. Le détail de la 
conquête du Tonkin est inconnu: dès le IM" siècle, la légende avait remplacé 
l'histoire. On racontait que le roi An-duong (Ngan-vang) % Bj. gráce à un 
talisman merveilleux, l'ongle d'or d'une tortue qui; monté en gachette d'arba- 
léte, tuait cinq cents ou dix mille ennemis d'un coup, aveit résisté longtemps, 
jusqu ‘au jour où le fils de Tchao To, ayani épousé sa fille, réussit à voler l'arc 
magique. Tchao T'o put alors sans peine conquérir royaume (t). Certains 
passages du Che ki et du Ts'ien-han chou pourraient faire croire qu'il 
ne s'agit d'abord que d'une simple suzeraineté reconnue sans lutte раг le 
Kiao-tche, et que le roi des Lo (Lac) de S:-ngeou fut maintenu comme 


(1) On ne connait pour cette époque que le aom d'une seule sous-préfecture, Long- 
ich'ouan hb ЛІ, dans la commanderie de Nan-hui; c'est celle que роцкегвай Tehan Ta 
avant d'être appelé auprès de Jen Ngao. 

(2) Chouei king (chou, k. 37. 35 Q. 

(3) Che ki, K. 1153, 2 aR; Tr'ien-han chou, K. 95; 4 à. 

(4| Kiao Icheou wai yu ki 3€ 4| 9E J& üd ap. Chouei king Ichou, k. 97. 7.4 ; Nan- 
yue tehe 9 SS. ар. T'ai-p' ing houan yu ki, k. 170, 7 b ġa; Je-nan fchonan 
H Fi If. ap. Taiping yu lan, k. 348. 188 
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vassal("}. Quoiqu'il en soil, Les pays du delta tonkinois et du Nord de l'Annam for- 


merent depuis ce moment jusqu'à la conquête chinoise, deux provinces, le King- 


tehe 3€ Wr et le Kieou-tchen Ju E. à la téte de chacune desquelles était placé un ` 


légat, che=tchô tK 38, chargé de tenir les registres du cens et de l'impót (en na- 
tare), ainsi probablement que des affaires militaires (*). On voit que nulle part, à 
propos de li conquête du Tonkin, il n'est question de la commanderie de Siang. 

D'ailleurs cefe commanderie ne fut pas jusqu'à la fin une province du 
royaume de Nan-yue (Nam-viét). La date exacte nà elle se soumit séparément 
à la Chine n'est pas congue. Oo sait seulement que, bien qu'elle füt comprise 
dans le royaume tel que Tchao T'o le fonda (?). elle n'en faisait plus partie 


lorsqu'il fut conquis par Wou-ti en 111; celui-ci en effet divisa sa conquéte emn 


neuf commanaderies, parmi lesquelles Siang n'est pas citée, Les auteurs chinois, 
il est vrai, l'y trouvent sous le nom de Je-nan, qui d'après eux, lui fut donné 
ice moment. Mais ceci n'est pas exact: la commanderie de Siang existait 
encore sous ce nom à cette époque, puisqu'elle ne fut supprimée qu'en l'an 76: 
avant l'ère chrétienne par Tchao-ti, qui en partagea le territoire entre les denx 
commanderies de Yu-lin et de Tsang-ko (*). 

Ainsi la commanderie de Siang, sous les Han. était comprise entre Tsang-ko 
à l'Ouest et Yu-lin à l'Est, c'est-à-dire, en remplaçant les noms, que sous les 
Ts'in; à l'Ouest, clle éaitlimitrophe du royaume de Ye-lang fg fj, et qu'à l'Est, 
elle tàuchait à la commanderie de Kouei-lin du Nan-yue. Les communications 
étaient pour elle également difficiles dans presque toutes les directions, sauf vers 
le Nord-Est, car, à l'exception de la rivière Yuan, les fleuves encombrés de 
rapides ne sont guère navigables. Quand, en 135 avant notre ere, l'empereur 
Wou-ti, cherchant ouvrir parle Sud de la Chine une vore directe vers l'Inde, 


` 


(1) Che ki, K. 144.4.) b. déciare qu'aprés la victoire sur les Chinois, les Lo (Làc) Sit de 
Si-ngeou se soumirentd'eux -méines; et un peu plus loin Tchaa T'a s'excuse d'avair pris 
le titre impérial en disantque « parmi les barbares méridi anaux, Tes gens de Min-vue unt 
un-roi, (méme! dass le paga déeisauvages) tout-üus (que «ont les) La de Si-ngeou p ЁК 
"UR WE, i ya ausi un г. » dbid., 3 a), — Sur l'origine du nom dè Lo (lac) ättri- 
bié aux champs, aux habitants, aux seigneurs et méme aux rois de Kiao-tehe, et qu'on 
écrit par les caractères ff ouf, voir surtout le Chouei king tohon, loe: ctl- Je mon- 
trerai dans une étude ultërieuré, que ce mot, écrit par erreur hing $Ë, est l'origine du 
titre de Hüng-virong des premiers rois annamites, | 
- (%) Kiao icheou wai yu ki, ap. Chouel king fchou, k«37, 6 a; Konang teheou k; 
RM SE, ap. Che ki, k, 113, 1 bı (récit irap abrégé et presque imatelligible). En 114 
ï. C. les deux iégats envoyèrent à Lou Po-tô Ié Жош v'ètait avancé jusqu'à Ho-p'ou 
# Ü. les registres du cens ainsi que 109 têtes de bétail et 1000 mesures de vin. 










(!) En 202, les trois commauderies méridionales, Nan-hai, Kouei-lin et Siang furent. 


donnée à Wau Ping FE m. el firent partie du royamme de Tch'ang-cha Fe Py dont il 
[ut investi. Mais c'était un apanage constitué sans tenir compte de la réalité ; en fait, 
elles n'en dépendirent jamais. - 

(4) Tz'ica-han chon, k» 7. 4 b. 
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GE pénétrer dansles roÿaimes des barbares méridionaux la civi- 
lisátion chinoise, quand le royaume lolo de Tien jjf se fut soumis, et que le roi 
miao-tseu de Ye-lang 4 ÂQ eut été vaincu et décapité, la commanderie dé | 
Siang devint nécessaire aux Climois pour leurs communications. C'est proba- 
blement vers cette époque que l'un des gouverneurs dut abandonner le royaume 
de Nan-yue et se donnér à la Chine. 

En résumé. la commanderie de Siang était située dans les limites de la Cline 
actuelle, dont elle occupait partiellement les provinces de Kouang-si et de Kouci- 
teheou. Si on tient compte de la distribution des populations dans ces régions, 
il apparati que le royaume de Nan-yue s'étendait exclusivement sur des tribus 
tai, et que sa suzeraineté sur les sauvages des montagnes s'arrétait juste là op 
commençait le domaine de po pulations différentes. En effet elle arrivait au Nord 
jusqu'aux sources de la Yuan où habitaient des tribus « de l'espèce de P 'an-hou » 
Am p S EU. c'est-à-dire Miao-tseu ; à l'Ouest, elle confinait au royaume 
de Ye-lang 4 Щ ой régnaient les « rois. Bambous » 4T E, également Miuo- 
seu ; enfin, vers le Sud. le pays des barbares Wou-hiu & ê$ la séparaient du 
Kiao-tche, qui dépendait aussi du Nan-yue, Ainsi la limite occidentale et 
septentrionale de la commanderie de Siang ne devait pas être trés différente 
de la limite actuelle des domaines respectifs des Tai et des Miao-tseu. Ce que 
nous savons de la géographie et de l'histoire de cette région. ne permet nulle- 
ment de supposer que la commanderie de Siang se soit jamais étendue jusque 
sur le Tonkin et.le Nord de l'Annam. Le Фе-пап (Nhàt-nam) ne fit d'ailleurs 
vraisem blablementjamais partie du domaine du Nan-yue, qui devait tout au plus 
atteindre vers le Sud la province actuelle de Hà-tinh et la Porte d'Annam. Je 
pense que cette localisation, contraire à ce que nous savons. par ailleurs, est 
née simplement du fait que Siang était à la frontiere Sud de l'empire des Tei in. 
comme Je-nan était la limite Sud de р empire des Han (*), 


(1) Chouei king tchou, k 37: 

(2) H n'est paw impossible que le nom de Sjang-lin d'un des Меп du Je-nan ait aidé 
à la confusion, en introduisant lè mot riang dany la toponymie du le-nan. Mais, i faut 
së rappeler que les noms des sous-préfectures qui dépèudaient de la commanderie de 
Siaig ne «ant pas connus : quand Waug Yin parle de « Ја sous-préfecture de Siaug-liu de 
la commauderie de Siang des Tsin v, iest qu'il faii la eüonfusion de Siaug et de Jena 
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NOTICE SUR LES MIAO-TSEU DU TONKIN 


Les Miao-tseu du Tonkin, venus de Chine à unë époque assez récente, gar- 
dent une forte empreinte chinoise; ils ont un idiome propre, mais un grand 
nombre de mots usuels sont dérivés du ehinois. De ce genre sont la plupart 
des noms des individus et des villages. Il y a des chants tres anciens qui sont 
presque exclusivement chinois par la forme, et il en est de méme pour les 
paroles rituelles dans les sacrifices. La forme dès maisons, des tombeaux, des 
autels, les objets du culte, la manière de saluer, les croyances en général sont 
empruntés aux Chinois. Leurs chants historiques ou leurs légendes ne parlent 
que des héros de la Chine. En un mot, les Mtao-tseu portent dans leur langue, 
dans tous les objets qui les environnent ou qui leur servent, dans leurs croyan- 
ces, et jusque sur leur tête, par la coupe spéciale de leurs cheveux, la marque 
de leur origine chinoise. 

L'habitat primitif des Miao-tseu fut donc la Chine, et ce pays est encore 
l'habitat actuel de la plupart des tribus Miao-tseu. D'ailleurs, au Tonkin, on ne 
rencontre la race miao-tseu que sur les montagnes qui bordent les frontières 
des provinces chinoises du Kouang-tong, du Kouang-si et du Yunnan. 

Les Mino-tseu se divisent en plusieurs tribus, désignées par des noms de 
couleurs. Certaines différences dialectales et les costumes des femmes les 
distinguent seuls les unes des autres. Les Miao-tseu blancs et noirs dominent 
au Tonkin; on y rencontre aussi cependant beaucoup de jaunes et méme des 
verts ; ces derniers parlent un dialecte sensiblement différent de celui des 
autres (ribus, et sont peu nombreux ; nous n'en connaissons que deux hameaux, 
situés dans la province de Yén-bay. Les jaunes sont assez nombreux dans les 
provinces de Lao-kay et de Lai-châu. 

Si les renseignements qui nous ont été fournis sont exacts, les Miao-tseu du 
Kien-chang, en Chine, et ceux des provinces de Cao-bàng et de Hà-ziang, au 
Tonkin, seraient des blancs, Les Miao-tseu noirs seraient assez nombreux au 
Yunnan ; au Tonkin, ils forment la majeure partie de la population miao-tsen 
des provinces de Yén-bay et de Son-la. | 

Ces différentes tribus sont. disséminées dans les parties montagneuses des 
provinces ot territoires militaires de Lang-son, Cao-bàng, Hà-giang, Lao-kay. 
Yén-bay, Sen-la et Lai-chàu. Elles vivent plus ou moins séparées, mais oni 
une tendance à se mélanger de plus en plus ; les mariages entre des person- 
nes de tribus différentes ne sont pas rares. 
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I| parait que les Miao-tseu de Chine sont mal vus de leurs voisins ; il en est — 


de méme au Tonkin, oü leurs grands ennemis sont les Tày, type par excellence 
dés paresseux et des intrigants. Le Miao-tseu, doux, craintif, timide, un peu 
sauvage mème, ignorant les langues de ses voisins et complètement illettré, est 
le fournisseur attitré du Tày. Aussi ne quitte-I-il ses montagnes qu'une fois par 
an pour aller chercher du sel au marché, vers la fin dè l'automne ou au com- 
mencement de l'hiver, quand il fait moins chaud dans la plaine insalubre et in- 
hospitalière : encore n'y descend-il pas sans appréhension: le soleil de la plaine 
lui fait peur, Les hommes seuls vont au marché; les femmes ne quittent jamais 
leurs villages, Les habitants d'un où de plusieurs hameaux, et quelquefois de 
communes entières, choisissent un jour propice pour le départ. pour le grand 
voyage, comme ils disent, et au jour fixé, dès la première heure, on voit de 
longues caravanes d'hommes et de chevaux descendre les innombrables sen- 
tiers qui conduisent vers la plaine, Les jeunes gens, jouant de l'orgue miao- 


iseu, prennent les devants avec les chevaux couverts de grelots, tandis que les 


vieillards ferment la marche avec des troupeaux de porcs attachés par les 
oreilles, Le soir, tout le monde se retrouve au rendez-vous fixé pour la nuit, 
еп газе campagne, près de quelque cours d'eau, Pendant que les jeunes gens 
vont chercher de l'herbe pour les chevaux, les vieillards construisent à la hâte 
quelques abris pour la nuit avec des feuilles de palmiers ou de bananiers sau- 
vages. Le pot-au-feu est des plus simples: quelques poignées de riz ou de 
mais avec un peu d'eau claire. Les Tày n'aiment pas à héberger les Miao-tser, 
et ces derniers ne tiennent pas beaucoup à leur hospitalité et ne la leur de- 
mandent jamais. En dehors de ce voyage, le Miao-tseu ne quitte que très 
rarement son misérable taudis enfumé de la montagne. 

Les maisons miao-tseu sont presque toutes construites en planches de 
pitchpin, bois qui abonde dans les environs : on en voit cependant quelques- 
unes en pisé et couvertes en paillate. Elles sont disséminées sur les hauteurs, 
ou groupées en petits hameaux; les grands villages sont rares, Ces maisons et 
ces hameaux, entourés d'arbres fruitiers, offrent un joli coup d'œil, vus de la 
plaine, au lever et au coucher du soleil. Le Miao-Iseu, à peu près complète- 
ment dépourvu de tout sentiment poétique, a cependant remarqué la beauté de 
ces siles, Les premiers, dit4l, nous voyons se lever le soleil, et les derniers 
nbus le voyons se coucher. Mais ces maisons, si belles vues de loin, sont hien 
tristes quand on les voit de prés. Tout y est sale.et dans un désardre indes- 


ċriptible. Construites à flanc de coteau, elles sont basses, froides, humides,- 


malsaines et ouvertes à tous les vents. Les hommes et les animaux s'y côtoient 


planches mal ajustées qui servent dé lit de camp, et sur lesquelles s'empilent 
des chiffons sans nom, quelques peaux de cerf, de bouffe où d'ours qui tien- 
nent lieu de nattes, en constituent à peu prés tout l'ameublement. Toutes les 
maisons se ressemblent: partout les mêmes dispositions, le même mob 


der 
pauvre èt les mèmes haillons. 
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Le paysage est heureusement plus agréable à voir. Ce sont de hauts sòm- 
mets dénudés ou couverts de superbes pitchpins, de grands rochers suspen- 
dus sur des précipices sans fond, des torrents mugissants et des cascades 
éblouissantes. Par contre, ce beau pays est des plus pauvres. Le chanvre, le lin, 
lë riz, le maïs, le sarrasin, le millet, le tabac et le pavot, en sont les seules pro- 
ductions, et ne poussent qu'à force de soin et de travail, Les amas de pierres 
qui bordent les champs, les vastes étendues de terre couvertes de hautes herbes, 
de ronces, de fougères rougeâtres, semées cà et là de grands rochers et de 
troncs d'arbres calcinés, en sont le témoignage. Malgré tout, le Miao-tseu est 
fortement attaché à ces hauteurs dénudées et stériles, et il aime mieux déra- 
ciner les arbres et défoncer son champ aride semé de pierres, plutót que de 
labourer les rizières fécondes de la plaine, où le soleil qui fait mürir le riz 
donne aussi la mort. Il pourrait varier ses cultures et améliorer ses moyens de 
labour; mais, comme tous les Orientaux, i| est trés. routinier. La culture de 
la pomme de terre, du seigle, de l'avoine, de Torge pourrait. étre essayée ict 
avec succès, Le pécher, le prunier, le pommier sont lës seuls arbres fruitiers 
que connaisse le Miao-tseu ; on pourrait les améliorer par la greffe, et planter 
d'autres espèces, comme le cerisier, le poirier, la vigne. Quant aux légumes, 
il ne connait quë quelques espèces de haricots- et la feve. 

Le Miao-tseu est travailleur par nécessité, et aussi par coutume, par atavis- 
me, sinon par vertu, Il est aussi assez économe ; il travaille pour sa vieillesse. 
Levé au chant du coq, il gagne son champ au point du jour et n'en revient que 
le soir à la tombée de la nuit, la hotte lourdement chargée. Souvent mème il y 
couche, car les champs, éloignés parfois de plusieurs kilomètres, possèdent 
une cabane à cette lin. Aussi la mendicité est-elle inconnue dans le pays. 
Quand un Miao-tseu n'a plus rien à manger, il va offrir ses services à de plus 
fortunés que lui. 

L'alimentation est des plus simples : un peu de mais, de riz ou de millet et 
de l'eau claire, dans laquelle nagent parfois quelques haricots, quelques herbes 
ou quelques racines eueillies dans la forét. ll ne tue qu'un cochon par an, au 
premier de l'an, Mais comme il est trés hospitalier, il n'hésitera pas à offrir un 
poulet.ou un canard à ses hues, ll pourrait améliorer som ordinaire en aug- 
mentant sa basse-cour ; mais il faut dire que les hôtes sont nombreux, et qu'il 
[aut aussi beaucoup donner au sorcier, Le repas est servi sur une table haute 
à peine de quelques centimètres ; des büches ou des pierres prises au hasard 
dans un coin de la maison servent de sièges. Sur cette table, on. voit. deux 
baquets, l'un contenant du riz ou du mais, l'autre de l'eau, puis quelques 
cuillers en bois à manche recourbé. L'usage dés bâtonnets est rare et celui 
des fourchettes inconnu ; ce sont les doigts qui les remplacent. Les hommes 
mangent ordinairement avant les Femmes; mais dans les maisons où les hommes 
sont peu nombreux, toute la famille mange ensemble. Le repas du soir, qui est 
pris trés tard, une fois terminé, commence la veillée, pendant laquelle les 


hommes causent où chantent, et les femmes épluchent le chanvre, le lin, tissent, 
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filent ou brodent. Le chanvre n'est pas roui: on en enlève l'écorce â la main, 
tige par tige, L'éclairage est fourni par le pitchpin : on le coupe à ce dessein 
en petites lamelles plates qui brûlent comme des chandelles de résine en émet- 
tant une fumée épaisse et âcre. Les pitchpins, de deux espèces, les blancs et 
les rouges, jadis nombreux dans la région, deviennent de plus en plus rares, 
des milliers de ces arbres disparaissant chaque année à l'époque de l'éco- 
buage : leurs troncs noirs et calcinés se dressent partout sur les flancs des 
montagnes, comme d'immenses squelettes, 

Le Miao-tseu fume facilement l'opium, mais ne boit ordinairement pas 
d'alcool, en dehors des jours de féte qui sont plutòt rares. ll y a différentes 
espèces d'alcool: l'alcool de riz. de- mats, et de sarrasin; c'est l'alcool de mats 
qut est le plus répandu, 

En dehors du premier d& l'an, les Miao-tseu ne connaissent d'autres jours de 
réjouissances Que les mariages et les funérailles. | 

Le premier de l'an se fête à la fin de l'automne ou au commencement de 
l'hiver, sans date fixe, quand la moisson est rentrée et quand le cochon est 
assez gras. Chaque famille, chaque hameau, chaque village, ou chaque tribu le 
fête séparément, à des époques différentes, Pendant plusieurs jours on ne 
mange que de la viande et on ne boit que de l'alcool. Aussi tout le monde est 
gai, et jour et nuit, les montawnes des environs retentissent des éclats de voix 
et des sons des orgues, Les jeux les plus usités à cette occasion sont le jeu 
de balle que les jeunes gens des deux sexes së renvoient mutuellement, et le 
jeu de eolin-maillard. Le-tout est interrompu par des danses fréquentes avec 
accompagnement d'orgue, Cet orgue consiste en un morceau de bus creux, 
dans l'une des extrémités duquel on enfonce cinq ou six tubes de bambou de 
longueurs différentes, et percés de trous. C'est instrument de musique préféré 
des Miao-tseu, Plusieurs jeunes gens ne le quittent ni le jour ni la nuit; ils en 
jouent en allant aux champs et en revenant, ainsi qu'à tous leurs moments 
libres. Les bons joueurs, assez rares, sont les rois des jours de réjouissances 
publiques. Le son de cet instrument est monotone et peu agréable, Ceux qui 
ignorent la langue rmiao-tseu n'y trouvenl que peu d'intérét ; mais il n'en est pas 
ainsi des Miao-tseu qui reconnaissent, des les premieres nates, l'air joué par le 
musicien. Nous avons vu des jeunes gens mis à l'amende pour avoir joué des 
airs inconvenants devant des jeunes filles, Les chants comprennent plusieurs 
genres, mais le genre amoureux est le plus répandu. Les chants des fiancailles 
sont presque tous obscènes. Les chants religieux et historiques ne sont en 
général que des traductions de chants chinois, et ont été composés en Chine 
avant l'émigration, 

Les mariages ont lieu ordinairement en hiver, avant ou-aprës le premier de 
l'an, à la fin de tous les travaux des champs. La musique, les chants et l'alcool 
y jouent un grand rôle, Ce qu'on y voit de plus remarquable, cé sont les bijoux 
et les broderies dont les femmes se couvrent des pieds à la téte. Aux multiples 
bagues et bracelets, s'ajoutent d'immenses et peu gracieux colliers et pendants 


sz Miess 


d'oreilles. Les jupes courtes, plissëes, les longs tabliers, la large ceinture, 
l'habit au grand col marin, sont couverts de broderies de tous les genres et de 
toutes les couleurs. Le turban, long de plus de dix mètres, est maintenu autour 
де Іа tête par un ruban de soie brodé, aux extrémités duquel pendent des 
sujets en argent trés variés, Seules, les longues molletieres qui couvrent le bas 
des jambes depuis les chevilles jusqu'aux genoux, ne comportent aucune bro- 
derie ; mais elles sont en général d'une blancheur immaculée. Les jupes sont 
à peu pres les mêmes dans toutes les tribus, mais le reste de l'habillement 
varie beaucoup de l'une à l'autre. | 

Les funérailles prennent l'air d'une véritable fête, А peine le tambour a-t-il 
annoncé le décès, que tous les voisins s'empressent de se rendre à la maison 
mortuaire, Aprés quelques prostrations et lamentations, après quelques pleurs 
rituels versés forl bruyamment, commencent les cris, les ris et les libations 
sans fin. Il est d'usage d'offrir un buffle, ou mu mons un bæuf, aux mànes de 
tous les défunts mariés : ceux qui étaient encore célibataires se contentent de 
quelques cochons. L'inhumation n'a ordinairement heu qu'après deux ou trois 
jours. Pendant tout ce temps les tambours et les orgues ne cessent de se laire 
entendre, et les cornes de baffle de verser de l'alcool. L'emplacement du 
tombeau est choisi par le sorcier. On rencontre ordinairement ces tombeaux 
alignés le long des sentiers les plus fréquentés, semblablesä des tentes que des 
voyageurs surpris par la nuit auraient dressées au bord du chemin. On en voit 
aussi prés des torrents qui semblent répéter aux morts qui, vivants s'étaient 
souvent assis sur leurs rives, leur éternelle chanson monotone. On en rencon- 
tre enfin un peu partout, sur toutes les hauteurs, où seules, quelques pierres 
couvertes de mousse, où blanchies par la pluie et le soleil marquent leur em- 
placement, 


F. M. SAVINA: 
Tu-Lé le 8 septembre 1915. 


xvi. 2 





ELEMENTS DE GRAMMAIRE 





La langue miao-tseu est une langue monosyllabique et tonique, différant 
également du chinois, du lolo, de l'annamite, du tây et du yao, mais ayant, 
comme ces dernières langues, emprunté un grand nombre de mots au chinois. 
Les principaux dialectes parlés au Tonkin sont au nombre de trois : celui des 
Miao-tseu blancs, celui des Miao-tseu noirs et celui des Miao-tseu jaunes. Un 
quatrième, celui des Miao-tseu verts, qui est très différent dés trois précédents, 
au point de former presque une langue à part, est а peine parlé au Tonkin, et 
il n'en sera pas question dans le cours de cet ouvrage. Le présent vocabulaire 
a été recueilli dans les villages miao-1seu, tant noirs que blancs, dé la province 
de Yén-bay. 

Nous avons dit dans la Notice précédente que les diverses tribus Miao-lseu 
vivaient plus ou moins séparées. De là proviendraient les différences dialectales, 

Les différences des tribus ont, croyons-nous, précédé les différences dialec- 
tales, En tóus cas, nous ignorons quelle est la tribu et quel est le dialecte 
les plus anciens. 

Nous allons essayer de faire voir les différences des dialectes par le moyen 
d'un petit tableau synoptique: 


MIAO-TSEU BLANC  MHIAO-TSEU Soin  Miao-TSEU JAUNE FRANÇAIS 


d üng ang terre 

ёй + d й атег 
phwa . "pla pla repas 

lè li li beaucoup 
аб Ô 0 сапага 
dé dé ud eau 

hay йа ha ^C parler 
ngràv nir nigra viande 
pu pou páu avoir 
chó chée chou vin 
nhiêu підеш nhiêu tourner 


Nous n'avons ordinairement pas tenu compte de ces différences dans le 
cours de cet ouvrage ; cela nous aurait obligé à des répétitions trop nombreu- 
ses, et à notre avis, inutiles. Il suffit de savoir que ces différences existent, 
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Tout Miao-tseu qui change de tribu, par exemple en se mariant, continue à 


porter le costume et à parler le dialecte de sa tribu. primitive, Quant aux 
enfants qui naltront de ce mariage, les garçons porteront le costume et parleront 
le dialecte de leur père, les filles porteront le costume et parleront le dialecte 
de leur mère. l ee | 

En dehors des différences dialectales, les différences individuelles dans un 
mème parier sont extrémement importantes. Certaines consonnes paraissent en 
quelque sorte interchangeables : Ж | 


ch. — ts, Exemple: chú = sd, nouveau. 

ch= tr. >. à cháu = fru, assez. 

dh t chá sñ = Del sd, fatigué. 

dx E. dàng =kàng, 

d — tl. dà — t£, chien. 

d = nd: di të = ndi të, doigt. 

q = ng. góng = ngông, roulé. 
kat: hur fw, bouteille. 

kh — nkh. khri — nkhri, saif. 

mb = mp. mblày = mplày, bague. 

nd = nl. пайи == Чац, {таррег. 

h = th. ha — tha, plus. 

ng = ngr. ngào = ngrào, avaler. 

nj = nsh; njó — nshó, secouer, 

nkk = kh. nkhàng — khüng, caresser. 
nsh = nth. nshwd — nthwá, ouvrir. 

ash = nth. nsháng — nthráng, cotonnier. 

ntheng = theng, griller. 

п йу = nzrdy, se levet. 


nih = th. 
itz = nir. 
$üu = іди, тепе, 


g = Ч. 


u xdg dC gx wiocw "- EW SE = 


` Ces différences dialectales, ces conson nes changeantes et les tons changeanls 
dont nous parlerons plus bas, offrent de sérieuses difficultés à l'étude de la 


langue, 
4, — Des. roxs. 


La langue mao -tseu comprend cinq tons. Ce sont: 
т le ton plan a, ë. t; 0, H: 
2 — montant é i ó, ú, 
3 — descendant ü, è, i, 0; d. 
5 = grave ^ Qe din u. 





























Les trois premiers tons se prononcent sur une mote assez élevée ; les deux 
autres, bien que plus bas, restent cependant assez hauts. 


Le ton plan est une tenue de la voix sur la méme note sans monter mi 
descendre : il est notablement plus haut que le ton plan tonkinois, atteignant 
presque la note aiguë du sde en ce pays, et se rapproche du ton plan des dia- 
lectes du Nord de l'Annam. 

Le ton montant commence à la hauteur du ton plan pour s'élever rapidement 
au-dessus, 

Le ton descendant a sa note la plus grave plus basse que le ton plan ; il est 
analogue au ton aigu du siamois et du laotien (dq de PALLEGOIX, d de GUIGNARD) 
et est formé par une légère montée de la voix au début, une tenue sur la note 
haute, et une brusque descente. E 

Le ton interrogatif est analogue au ton montant, mais dans un registre plus 
bas, et avec un intervalle plus grand entre le début et la fin du ton. Sa note la 
plus élevée reste en dessous du ton plan. 

Le ton grave est analogue au nëng tonkinois er, comme celui-ci, est surtout 
caractérisé par une brusque contraction de la elotte ; mais il est plus élevé et 
$e prononce à peu prés à la hauteur du ton. plan miao-iseu. Ce on est assez 
rare et est souvent remplacé par le ton interrogatif. 

Les tons miao-tseu influent les uns sur les autres selon la place occupée 
dans la phrase par les mots qui les portent. Leton du mot précédent fait varier 
le ton du mot suivant et réciproquement. Exemple : d? cueillir ; dè txt, cueillir ` 
un fruit ; dé mblóng, cueillir une feuille. 

Au pointde vue de la quantité, [а syllabe est toujours brève, plus rapidement 
proférée qu'en annamite. Les Miao-tseu ne desserrent pas les dents en parlant. 
ls ne parlent pas, ils siffent, disent les Tày, et ils sifflent par le nez. Peu de 
langues ont um alphabet aussi chargé de lettres nasales que le miao-tseu. 
D'autre part, ils parlent trés vite, en mangeant des sons. On n'obtient la vraie 
prononciation qu'en les faisant parler lentement; mais c'est un résultat souvent 
difficile à atteindre. | 


2. — SYSTÈME DE FIGURATION, 


Les Miao-tseu du Tonkin n'ont aucune écriture, ni propre, ni empruntée ; 
tous, à quelque tribu qu'ils appartiennent, sont illettrés. D'autre part, aucun 
système de transcription, à notre connaissance, n'a encore été composé pour 
leur langue. Nous avons cru devoir adopter l'alphabet usité depuis pres de trois 
siècles pour la transcription de la langue anaamite, en. lut. faisant subir toute- 
fois quelques changements nécessaires, Les principaux ont été leremplacement 
du d dit barré par le d ordinaire, celui de g et de c par k. celui de ph par f. 
de 0 faisant fonction de semi-voyelle par w, etç. 

D'autre part, la distinction entre les voyelles longues et les voyelles brèves 
nous a paru, dans la langue miao-tseu, être plutòt dans les tons que dans les : 
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sons. Ce ne sont pas les sons qui sont longs ou brefs, mais les tons qui sont 
bas ou hauts. | 

L'alphabet adopté comprend les voyelles et les consonnes suivantes rangées 
en cel ordre : 


a,â, b,ch,d.dh. e. ê, J. Z List k. kh, !. m, n, ng (ngh). nh, o, ó, m, 
p. ph, r. s. sh, s th. ts, ish, fx, Deh, ú, tes v, WW. XX. XË, <e ÂI. 


Voyelles. 


a se prononce comme d francais dans plat, là, Paris. 

(t est un élément vocalique trés bref qui est employé, comme en annamute, 
dans les diphtongues du, ày, oü ila un son sensiblement différent. (voir 
Diphlongues). 

e, comme e ouvert français, né se rencontre qu'une fois en miag-tseu com- 
me finale : tsi mwa e, ti рай ë; dans tous les autres cas, id est suivi de mg ; 
héngs pléng. 

í, comme en francais ; [r, pli. 

û ouvert ne se rencontre que dans deux cas; i" masalisé et suivi de ag; : 
il a alors à peu pres la valeur du français on: mhlông, mlong ; 2° apres a: 
páo. ndràáo ; i| est alors tres bref. 

ô, comme û, au français : kò, dó. 

ü se prononce comme oH français, et ne se rencontre que tres rarement : 
ü, su. vd, vung. Ixüng. pi, luii, sont à peu pres les seuls mots où il se trouve, 
et encore entend-on souvent à. 

œ est l'eu ouvert français long ; il est toujours suivi de rr. 

ir tient le milieu entre œ français et ir annamite (eu fermé francais), mais 
en se rapprochant plutôt de u français : krir, plir, txur- 


Diphtongues. 


av est formé de œ très bref suivi de í : Лау, пхйау. 

dy est un son àssez variable qui rappelle eë ouvert suivi de i bref, et parfois 
même se rapproché de è français dans père : jdy, mblày. 

ao est formé de a long suivi de o ouvert très bref (voir ci-dessus) 

au est formé de a trés bref suivi de u, ou ò fermé : ndàu, lxau. 

àu est formé de eu ouvert très bref suivi de t : bldu, mbàu- 

èu est formé de ê long suivi de u très bref : nhiéu. 

æ-est formé de œ long (eu ouvert) suivi de w très bref (presque u fran- 
cais) : chórir, zrórur. 

Comme on peut le voir, les diphtongues sont beaucoup moins nombreuses 
qu'en annamite et en tày. En revanche quelques-unes d'entre elles sont d'un 
emploi tres fréquent, comme ay, ao, wa. vit. 
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Tous les mots de la langue miao-tseu finissent soit par des voyelles, soit par À Й 
nz. Dans la tribu des Miao-tseu blancs, on rencontre pourtant deux ou tros СУ к 


mots qui finissent en nh. Les Miao-tseu ne peuvent pas prononcer les autres 
consonnes finales. Peu de langues sans doute sont aussi pauvres en finales. 
ang, se prononce comme dans le français langue, 

eng, commé dans seringue. | 

ong, comme dans longue, 

Comme occlusives, lé miao-tseu n'a pas la gutturale sonore, ni la sourde 
aspirée : il ne possède que la sourde et la nasale; il possède cinq dentales, 
sourde, sourde aspirée, sonore, sonore aspirée et nasale; il a les palatales 
sourde et nasale, celle-ci assez rare ; comme labiales, il ala sourde, [a sourde 
aspirée (rare) et la nasale; la sonore ne se présente qu'après m. I] possede en 
revanche toute une série de mi-occlusives sourdes. chuintantes et sifflantes, 
aspirées et non aspirées. Il a deux sifflantes sourdes, l'une palatale, l'autre 
dentale ; les deux liquides l etr existent, mais cette derniere én composition 
seulement. Enfin il a deux aspirations, l'une gutturale, l'autre souffice. 

k est une gutturale sourde analogue au frangais c dans cabinet: kà, kô, kró, 
Кё, Кепе. 

y, la gutturale sonore, ne se rencontre que précédée de ng; pour ne pas 
surcharger l'écriture, il n'est pas écrit dans ce cas (voir ng). 

ng, ngh est la nasale gutturale (ii) et se prononce comme en annamite, Elle 
nasalise toujours la voyelle qui la précède. Devant les voyelles е, í, on écrit 
ngh: nghi; devant les autres voyelles on écrit ng: лаб, Enfin devant les 
consonnes l, r, ng est écrit par simplification pour ngg, et il laut prononcer 
distinctement le g après la nasale : ngldu. prononcez nggldu (ñglàu) ; ng rú, 
pron. aggrà (Agrà). V s'agit dans cës cas, non pas de ng suivi dés consonnes 
l-r, mais d'une consonne y précédée d'une nasalisation analogue à celle qui 
précède souvent b, d. 

p se prononce comme le p français : pa, pao. 

ph est le p français suivi d'une aspiration soufflée : pha, phe. ll se prononce 
comme le ph cochinchinois. | j 

fse prononce comme ph. en tonkinois ; c'est une spirante sourde bilabiale: 





к= 
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m se prononce comme m français. Il est souvent suivi de p, b, L, bL: mblày, 


жаг 






mlonz, mpi. | 
b, qui se prononce comme en français, ne se rencontre que précédé de m. , d 
ch se prononce comme le ch annamite. | ж 
nh se prononce comme nh portugais ou annamite, ñ espagnol ; c'est la nasale * 


palatale gn française. 
I, d, n, sont l, d, n, français. ! 
Ih, dh sont les mèmes suivis d'une légère aspiration soufflée. 
j estun son assez changeant qui se prononce tantót comme j allemand (jugen) 
xvi, 2 
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ou v anglais dans yacht, tantôt comme j français, Ce dernier son est toujours 
le sien quand il est précédé de n : nja, njo. 

l se prononce comme en français. 
;r est un son intermédiaire entre ç et / français, suivi d'un r très bref fait 
d'une courte vibration de la langue. Celle-ci disparait méme completement 


quelquefois, et laisse le son initial seul, C'est l'ancien r initial miao-tseu em 


voie de transformation. 

r, toujours aprés une autre consonne, est une courte vibration de la langue, 
articulée au mème point que la consonne qui précède, soit avec la pointe de la 
langue quand la consonne précédente est dentale, Ira, soit avec la racine de la 
langue quand celte consonne est gutturale, ngra. Le son est analogue À r 
roulé très bref 

5 ве prononce comme ch français. 

x se prononce comme s français. 

Is sé prononce comme l'anglais eh, francais Ich. 

tsh, est le méme suivi de l'aspiration soufflée (analogue-au sk. eh) : ch est la 
méme articulation mouillée (voir ci-dessus) 

‘х se prononce comme l'allemand ç, français ts- I est seulement suivi d'une 
très légère aspiration. 

Ixh est le méme suivi de l'aspiration soufflée trés forte. 

h est une aspiration soufflée analogue à l'A annamite, ou à l'A initial anglais. 
Ön le rencontre à l'initiale. soit devant une voyelle, hao, sont devant une 
nasale ou une liquide, Alans, hið, hnhang. Dans ce cas la prononciation se 
rapproche du ch français. 

kh est une aspiration gutturale analogue au x grec moderne, ou au ch alle- 
mand, ou au e'h breton. Il se présente soit initial. kha. khi; soit précédé de 
n, nkhàu. 

wv est la semi-voyelle labiale, et se prononce comme l'anglais w, ou comme 
le français ou dans our. 

Y précédant une voyelle est analogue à y anglais dans yacht, à j allemand 
dans jagen. Apres s, il forme avec celle-ci un son qui se rapproche beaucoup 
du ch allemand dans ich, et du son pékinois- que la transcription anglaise rend 
раг As. Ainsi y se trouve avoir deux valeurs complètement différentes, suivant 
qu'il précède ou qu'il suit la voyelle (voir ay, dy). 

On remarquera le nombre des groupes consonantiques et en particulier la fré- 
quence des nasales â l'initiale devant d'autres consonnes, nda, ndhay, ntad, 
nthè, mblày, mpl, mlang, nzrà, nshô, nxhay, nkhri, etc., et l''mportance de 
l'aspiration /t devant les nasales et les liquides, Alang, hmáng, hnó, hnhà. 





3. Du GENRE. 


Dans là langue miao-tseu, comme dans toutes les autres langues monosyl- 
labiques, les substantifs n'ont ni genre ni nombre et restent invariables. 


— r me Ë 





Quelques substantifs portent en eux la désignation du sexe 


jrw, monsieur. na, mère, femelle. 
pô. madame. vüu, époux. | 
txi, pere, mâle. nhàng, épouse. 


Quelques autres appartiennent au genre épicène : iA 


kûn. tol. MÊ NOUS. | 2 & 
nur, lui, il, elles mbdo, eux, ils. elles: ` 





' Mais le plus souvent, le même substantif est commun à deux individus de 
sexe différent, et pour sa détermination précise, il faut avoir recours à un qua- 
leng. homme (homo). ngáu mbwa, jeune truie. 
leng jow, homme {vir} Іди krà, coq; 
leng pá. femme. à pó kré, poule. cw 
më niwi, les enfants en général, mè txi nëng, poulain. 
mè tù, les garçons. më njúy neng, pouliche- 
mé axhay, les filles. mè nhô dang, veau. ` 
16 nxhay, garçons et filles. tò xwa nhô dang, génisse. 
Lef dë. chien. tà kir sur, chat — 
nd dè, chienne. ` ‘tê nd tur, Chalke: 
krwa mbwa, verrat. txi mång. chanvre mâle. 
na mbwa; truie- nü màng, chanvre femelle 
Le qualificatif qui indique le genre p rėcède toujours le substantif. ; 
4. — DE L'ADIECTIF. 
L'épithète se place après le substantif qualifié. | | 
Ch? hl, une grande maison; tri isda dé. des vétements blancs; pû njwa 
une femme veuve. — | | 
Comparatif. — 19 Supériorité. On fait suivre l'adjectif du verbe dwa, 
passer, dépasser, auquél le deuxième terme de la comparaison sert de régime ‚ 
Као hnháng dwa kd, vous étes plus lourd. que moi (litt. : vous me dépassez 
en lourdeur). | 
 Tó na sà фра kào, celui-ci est plus grand que vous, 1 | pm i 
 Tó.na qràng ngdu dwa pwá lengy il est plus brau que tout le monde. : 
: ХМ, з = 
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On rencontre aussi l'adjectif suivi de ha ou de tha. 
Zróng lha, plus beau. 


2? Egalité. On fait suivre l'adjectif des expressions wa lé ou í jang, qui 
signifient égal, pareil. 
Na sà wa lè klo, na sà i апе Ко, Ц езі aussi grand que moi. 





am Infériorité. On emploie le comparatif d'égalité avec une négation. 
Tò na tsi sù wa lè Kao, il est moins Ж que moi P : pas aussi grand). 





Superlatif. g, lè, Hi, tres, le plus. 

Zróng hing, trés БЕШ; très ton; : E ng li. très а ıu goùt: kiò king, 
très grand ; d li, très amer. 

Hing s'emploie souvent dans le sens du comparatif; Il sert également à 
exprimer l'idée d'excès. Il n'y a aucun procédé pour exprimer le superlatif 
d'infériorité. On dit : le plus petit, et non: le moins grand. 


5. — DU NOMBRE. 


Les langues monosyllabiques n'ont pas de nombres proprement dits, pas 
plus que de genres, comme nous venons de le voir. D'où la nécessité d'avoir 
recours à des expédients pour exprimer le pluriel et le singulier, comme pour 
déterminer le masculin et le féminin. 

Certains termes ont par eux-mémes le sens du singulier ou du pluriel, 

Ko, moi ; kào, tor; nir, lui, il, elle. 

Рё, nous; më, vous ; páng, eux ; ils ; elles ; foule ; troupe. 


Dans les autres cas, si le segs de la phrase n'est pas suffisamment clair, on 
emploie pour exprimer le singulier, l'adjectif numéral un.. 

I leng, un homme ; liva 16, un seul individu, un seul objet; twa Jo xu, un 
objet seulement. 


La pluralité est exprimée de différentes manières : 
i? Par l'emploi d'adjectifs numéraux, deux, trois, quatre, etc. 


Ao leng, deux hommes ; рё lò chè, trois maisons; plåu isi jd, quatre ou 
cing fois- 


3? Par l'adjonction de certaines particules, comme : 


hó si, pwá lenz, tout, tous. chóng, nombreux. 

mbáa, ping, foulé, troupe. choir, peu nombreux. 
mbdu, plusieurs, beaucoup. pë chour, combien. 

ndad, beaucoup. tha, plus, de plus, en plus. 


30 Par répétition : | 
I jû ijà, chaqueois,touteslesfois; i And i hno, chaque jour, tous les jours. 
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6. — Nuw£nATION, , 


La numération en miao-tseu est décimale, comme en annamite et en Hr. ` P 
i, un- tru, six. 


ao, deux. syang, sept: ; E 
pë, trois, jl, huit. x 


plúu, quatre. | chwd, neuf. | 2 
tsi, cinq. kàu, dix. | | 


À partir de dix, on ajoute à la dizaine les noms des unités : 


kdu i, onze. | ku pé, treize. 
Кйй ao, douze. Fän chwd, dix-neuf. 


l ; I | 3 
Pour compter les dizaines, on les fait précéder de leurs multiplicateurs : 
neng ngáu, vage pé cháu í, trente-et-un. 3 
neng ngáu i, vingt-et-un. pláu cháu, quarante. KA 
pt cháti, trente, tst chan, cinquante . i М 


À partir de soixante inclusivement, la. dizaine cháu devient cháu jusqu'à ` 
cent exclusivement. | 

tràn cháu, soixante. chwá clu, quatre-vingt-dix. :! 
syang châu, soixante-dix. 


À partir de cent on prend la centaine comme unité : d 


t pea, cent: i pwa tsi, cent cinquante. 
i pwa i la, cent un, ao pwa, deux cents. 

i pwa i cent dix. pé pwa, trois cents, S 
i pwa ao, cent vingt. £hwd pwa, neuf cents. 


A partir de mille, on prend le mille comme unité, et ainsi de suite : | 


t ixa, mille. | í njwa, cent mille. ' - 
aó ixa, deux mille. i lèng, un million. | 
i vàng, dix mille, | d 


Il n'y a pas de termes spéciaux pour les nombres ordinaux ; on emploie les —— 

noms de nombres cardinaux : E | à 
Là ché nhào Hí jào jl lò, là maison qui est lâ-bas est la huitième, | 4 
Pour compter les mois on emploie les noms de nombre chinois pour les dix hi | 

premiers ; le onzième est désigné sous le nom de mois du beeuf, nhá li, le 2” 

douzième sous celui de mois du tigre, chô. Ai. 


wen ° + 
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7. — ARTICLES ET PRONOMINAUX. 


Les deux principaux articles sont fà et là ; tà est l'article des étres animés, 


de certains instruments, etc, et lô est celui des choses inanimées en général. 


tà Hmüng. le Miao-tseu. là trüng, la montagne. 
tù nèng, le cheval. [ò chè, la maison. 

tå dè. le chien. là xàng, la caisse. 

là tra, le couteau. I teng, la lampe. 

tò hlàu, la houe. lò vàng, le jardin, 

tô tau, la hache. lû kır, 1а hotte. 

lò trông, la table. lû plàng, le: ventre. 


Les pronominaux ou particules numérales sont très nombreux et très variés. 


Pdo, pronominal des pierres, des möttes de terre, des paquets, des os. 
Tring, pron, des (usils, des arbaletes, des tubes. 

Xô, pron. dès éclairs, des flèches, dës épaules. 

Txû, pron des ficelles, des rubans, des ceintures, des routes, 

Txày, pron. des mains, des pieds, des bras. 

Kò, pron. des jambes; des pieds; 

Táu, pron. de la téte, | 
Kháo, pron. des trous, des ouvertures, des portes, des bouches, des oreilles, 
Txi, pron. dės: fruits- 

Txi, pron. des nez. 

Hàu, pron. du front, des bases. 

Phang, pron. des joues, des tempes. 

Di. ndi, pron; des doigts, des orteils, des livres. 

Fir, pron. de la barbe, | 

Nxhwa, pron. des mousses, des barbes de mais. 

Por, pron. des tas, des amas. 

Tó, pron. des rouleaux de tuile, dé papier. 

Chàng, pron. des vers. 

Kang, pron. des insectes. 

Chàu, pron. des nuages, des brouillards, des ténébres. 

Tsi, pron, des sommes (sommeils). 

Pang; pron. des gorgées. 

Cha, pron. des conduits, des tuyaux. 

Txàng, cháng, pron. des lits de camp. 

Tswü, pron. des machines, des couleurs, 

Раи, pron. des bracelets. . 

Kåu, pron. des pendants d'oreilles, des becs, des défenses. 

Châu, pron. des torches. 
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Pidu, pron: des cheveux, des poils. 

Ndany, pron. des charges. 

Kao, pron. des acces, des tempètes, des avérses- 

Krào, pron; des tubercules, ignames, rhizomés, patates. 
Hmang, pron: des lianes, des plantes grimpantes» 

Chàng, pron. des troncs, des cous, des mollets, des bras. 
Рау. ргоп des papiers, des couvertures, des nattes, des tabliers, des planches. 
Fong, pron: des livres 

Tau, pron. des poignëes, des pincées. 

Plà, plwa, pron. des repas- 

Txir, pron. des bàtonnets (paire). 

Now, pron. des paires, des couples. 

Teo, pron. des pincées- 

Chao, txóng, pron. des feurs, des touffes, des poignées, 
Trûu, pron. des ongles, des griffes. 

Kdu, pron. des parapluies, des chapeaux, etc. ete... 


8. — PnoNOMS PERSONNELS ET POSSESSIFS. 


Les pronoms personnels, invariables comme tous les autres mots, sont diffé- 
rents suivants le nombre. 


SINGULIER PLUHIEL 
tre personne : Kò, je. moi. Pë. nous. 
2s Е Küs, tu, toi. MÉ, vous. 
س کے‎ Nir, né, il, elle, lui. Mbao, ils, elles, cux. 


I n'y a pas d'adjectif possessif à proprement parler, eton se contente de pla- 
cer le mot désignant l'objet possédé immédiatement après lé pronom personnel. 

Kà cht, ma maison ; kào là, ton champ ; nur mbwa, son cochon ; pé mif, 
notre riz ; mé pdo-ku', votre mais. 


On forme une sorte de pronom possessif en faisant suivre les pronoms per- 


sonnels des mots lê, li, fi, hoa qui servent à remplacer l'objet passédé quand 
celui-ci n'est pas exprimé. 

Kò lè, kò li. kò tí, le mien. 

Као (ё, Као li, kdo ti, le tien. 

Nu là, nu li, nir ti, le sien. 


9. — PuHONOMS DÉMONSTRATIFS ET INTEHROGATIFS. 
Ceci, cela, celui-ci, celle-ci, celui-là, celle-là, s'expriment par ла, táo, 
ido et ti. 
Tô na, cèci, celui-ci, celle-ci. 
Tô tào (ido, tj, celi, celui-là, celle-là. 





Tsi jào t jérir na, jào tô pô fda, tô pô tl, ce n'est pas cet homme-ci, c'est 
cette femme-là. ` | Е: 
Jû na, cette ois; lû chè tào, là chè tl, cette maison-là. ¬ 
Qui, quel, interrogatifs pour les personnes se rendent par f tir, tò lir, 
leng hr. | | [M ә 
Tü tir, tô tu, leng tur hwd ? qui est arrivé ? quel est l'individu qui vient 
d'arriver ? : фу м 3 1 
Leng tw là ? leng tw ché à le champ dé qui ? la maison de qui? à qui 
appartient de champ ? à qui appartient cette maison ? b 
Que, quel, interrogatifs pour lës choses s'expriment par tô tur, tô tsi, dang 
Isi, chi, | | 
Küo xáng tô tw ? lequel des objets voulez-vous prendre ? 
Nu wa tô tsi, wa dang isi? qu'est-ce qu'il fan è 
Káo mà wa ehi ? qu'est-ce que vous allez faire ? J 


to. => Du VERRE, 


Les verbes miao-tseu n'ont par eux-mêmes ni temps, ni modes, ni genres, 


. ni nombres, ni personnes. Оп ysupplée quand le sens de la phrase l'exige, 


par des spécificatifs juxtaposés au verbe, a 


Nombre et personne- Le nombre et la personne sont indiqués par le sujets” 
Ко nào máo, je mange du riz ; kdo hdu dë, vous buvez de l'eau. 


présent, le passé. le futur. i 
Cheng wa, je travaille; cha wa, je travarllerat ; wa lose, j'ai travaillé. r 
| 


Temps. Trois particules spéciales indiquent les trois temps principaux ` le 


Les particules cheng, marque du présent, et cha, marque du fütur, se placent 
avant le verbe ; 1a particule lif, marque du passé, se place après le verbe. 


11: — QUELQUES PREPOSITIONS ET ADVERBES. 








Chit, txâu, Ixwd,. assez. 

Chê, sous, dessous 

Chông, en grand nombre. 

Chute, en petit nombre. 

Chwd, mutuellement. 

Ha, tha, plus, de plus, en plus, encore, aussi. 

Hàu, dans, dedans; ` | s 

Hà si, lang hà si, tout, absolument tout. 

Ï nji, m? nji, un peu, très peu. 

Isi i st, à chaque instant. 1 
Јао, ош, tsi jao, поп. ж. 








Jé, ti, ngûu, après, auprès. 

КА па, Ку nà, КВйо na, ici. 
Kháa tir à où ? 

Lè, seulement, après. 

Liw, déji. 

Måns mäng, doucement, lentement: 

- Ndàu, mbàu, beaucoup. | Е 
Ndè, dè, loin. ` А 
Ndráng, en aval. 

Ndrwa hná, pendant le jour, dans Ia journée. 
Nüria ndrang. au milieu. 

Nhi na, ché na, maintenant, actuellement. 
Nid, de bonne heure. tard. 

pi. en amont, en haut. ` 

Pè choi fip chow? combien ? 

Sáu, sur. dessus, au-dessus. 

Sáy, vite. 

Si, ï xir. $i sir. comme, semblable, également. 
Tü, vraiment, sincèrement. 

Tèo ndé, devant, en avant, par devant. 
Тао krang, en arrière, par derrière. 

Tüo à, pwa tào d, là-bas, loin là-bas. 
Thau tw è quand ? 

Tháu ndé, autrefois, auparavant, jadis. 

Tsi láu, pas encore. 

Tir, aussi, également. 

Txi, jusque. 

Wa chàng ? comment ? wa lé chàng? pourquoi ? 
Wa 1£, comme cela ; wu lê na, comme ceci. 
Wa ke, ensemble. 

Wa ndé, d'abord. 


' 12. — CONSTRUCTIOX DE LA PHRASE. 


Les régles de construction sont trés simples. En général le sujet se place 
avant le verbe, et le régime aprés le verbe. Le régime du substantif së place 
avant celui-ci, mais l'adjectif épithète se place apres le suhstantif qualifié. 





placent aprés le verbe qu "5 détermi#Ent Asutefoi, -es expressions marquant le 
: 'elui-ci, Les propositions sul ordonnées, considérées 
'antécédent, se placent immédiatement aprés celui-ci 









comme des SC s de 
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Lës prépositions se placent avant le pom qu 'elles régissent; les adverbes Se 
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Termes oubliés dans le corps de l'ouvrage ('). 


= D 
ehi cha. Conher. 


wa ehéng ehéng. Ténoigner ; 
étre témoin. 


wnehóng zreng. Mome sens. 
jing té. Ciel; l'autre monde. 
dang té. Môme sens. 


jiang tê. Terre; ce monde, (par 
opposition au ciel). 


neng ië. Même sens. 
lèng. Reconnaître. 


fang sinh irao lo, Renaltre, res- 
susciter. 


cha nhào. Mème sens. 
fang ho sour. Déluze. 


fang hò (si ian our. Avant le 
déluge, 


theng chir. Seigneur du ciel; Dieu, 

ndô ehir ehir làu, Mème sens 
(sens païen). 

dow ixôl, Délier, pardonner les 
péchés ; confession, 


clino ixoi. Méóme sens. 


tháo txoi. Demander pardon; se 
confesser, 


mlào. (Hmóng) Miao-tseu. (J'ai 
demandé aux Miao-fseu l'ongine 
de leur nom. ls n'ont répondu que 
Miàáo est une prononciation défec- 
tueuse de Mio. Mio et Hméng 
auraient d'apres eux la méme signi- 
fication. Les Chinois ne pouvant pas 
prononcer MIdo.; ont pris l'habitüde 
de les appeler Miño. De là l'origine 
du mot annamite Mèo), 


(1 L'auteur n'ayant pu, pour cause d'absence, corriger lui-même les épreuves de: 


ce Dictionnaire, prie les lecteurs de bien vaulóir consulter la table des errata placée à 


la lin du volume. 


Il lui est particulièrement agréable d'exprimer ici ses vils remerciements h Monsieur 


Maspero. professeur de chinois à l'Ecole Francaise d'Exiréme- Orient, pour l'aide très 


précieuse qu'il lui a apportée, en voulant bien assumer In che grate de surveiller 


l'impressmog de cet ouvrage. 


F. 
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DICTIONNAIRE 
MIAO-TSEU-FRANCAIS 


| 
| A 
m. Faire ; travailler (rare, usitë dans Péru —, espèce de roseau qui 
les chants seulement.) Cf. 1a. croit dans les bourbiers. 


neja. Inierjection désignant lacolere, | &=biws, Terme usité pour appeler les 
l'impatience, le mécontentément, le porcs. | 


mépris, le refus, l'indignation. | 
ñ. Amer. 


а. Clair, lumineux. rb] a ram al a e 
wa chi —, wa käng —, éclairer, | hiFng, trës amer. Njwa —, pousses 
illuminer, faire clair. (syn. chí vò, de bambou amères. Syong =>, es- 
kàng пй). Той" тейи зоа chi — mó péce de bambou. Zràu —, sorte 
kè, allumer une torche pour éclai- de pissenlit (Taraxacum cornicu- 
rer la marche. latum), Txí pó —, espèce de mûre 


sauvage amère. (Ce terme s'ajoute 
à un grand nombre de noms de 
plantés, de fruits.) 


m. (Lo). Verre ; glace ; miroir ; car- 
reati. | 
Lò = cho, là chda —, glace ; | 
miroir. Lò = hó, petite bolte ser- | à, Réponse de mécontentement, de 
vant ordinairement de tabatière aux SB Kedi 
indigenes, et munie d'une glace à | | 
l'intérieur. Süy —, se mirer dans | &m&« (L4). |Ch. ¢ ngan]. Selle. 


une glace. Khdo trông xáo =Â. Lo NT nèng, selle de cheval. Lò = 
porte vitrée. Khdo lang xang jêng naong, selle en bois. Lò — idw 
хао —, lenétre vitree. Ndhao — nhó tir, selle ea cuir de buffe. 


tráu тё si hou, poser un verre |. ång. Terre ; boue, fange, bourbe. 





Be moine; Páo—,motte de terre. Ldy páo —, 

á. Terre. V. án. lancer unë motte de terre. L6 —, e 
— [wà, argile. Là háng —, 10 Аби souillé, taché, sali par la boue; 
—, bourbier, flaque d'eau, mare. crotté, Lò - hò si, tout couvert de 


XVI, š 





AO - 


boue. Tri tsdo 10 — mè nji, vête- 


ments un peu salis par la boue. 
Khoru—, njorir — creuser la terre. 
— lwa tò plè, la terre esi fendillée, 

gercée, crevassée. Hlüu —, s'en- 
foncer dans la terre; s'envaser. Hnó 


na wa té tri tàn chang ndrào një | 


— hieng, aujourd'hui on ne peut pas 
travailler dans les raies, les racines 
dés herbes sont trop détrem Be 
par la houe. Dé mwáà kwa — hirng, 

l'eau esttoute bourbeuse. Mwdà ndi 
tow nja — tsi lwd, en enfongant les 
“orteils dans la terreon ne glisse pas. 


anh. (Lô). Selle. 


Lò =Â nèng, selle de cheval. 


no, Deux. 


1, —, pé, un, deux, trois. Kdu —, 
dmize. Neng ngdu —, vingt deux. 
I pwa — ló, cent deux. 7 pwa =Â, 
cent vingt. = jdng, deux Espèces. 
— hmóng, deux hommes. = Ali, 


deux moi. — syonz, deux ans. 


- lò (xü, deux _piastres. — hn, 
deux jours. — Jd, deux fois. — tå 





wv. 


Y = -~ An 


nà txi, les deux époux, le père et 
la mère. le mâle et la femelle. 


— Ixày t£, les deux mains. — (хӣу 


trir, les deux pieds. Xa =. le 
deuxième jour du mois. — lò si- 
hour, deux heures. — ki, deux ` 


kilos : : deux livres. 


no.(Tè) Canard. (Miao-tseu blancs.) 


V. 6. 


ао. Faire, travailler. (Miao-iseu 


blancs). 


on Enflé, gonflé, tumescent, bal- 


lon në. 


— cháng dang, — ixà, gros cou, 
goitre; LÒ plang — hô si, le ventre ` 


est tout ballonné. Kà tout —, le 


-pied est enflé. I chè =Â hib si, tout. 
le corps est enflé z= tsï = ? est-ce 
enflé oui ou non ? — khdo Iw è où 
est l'enflure ? Màa — ch?, béribéri. 


àw. CH employé pour diriger les 


chiens. 
—L—! cri pour les appeler. — ji! 
cri pour les. chasser. 
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CH 


(Chercher à fs, fx, les mots qu'on ne trouvera pas à ch.) 


` cha, Marque du lutur. 
— ao pé hnó, dans deux ou trois 


jours. — hnó pwd, dans plusieurs | 


jours. Mang müng — wa, attendez, 
je vais le faire. 


eha, Cacher ; réserver ; laisser. 
| Көч —, mettre en süreté, en ré- 
serve, Zrüy —. cacher. SÉ —, 


acheter à crédit. Chàu dê —, faire | 


macérer, rouir dans l'eau. Và —, 
mb) —, couvrir pour dérober à la 
vue. Chao —, mettre de coté, en 
réserve. Ngàn —, se cacher. 





chu, Conduit ; conduite ; tuyau. 
— dé, conduite d'eau. — ndóng. 
conduite en bois. — syong, con- 
duite en bambou: — bare, — jang 
the, conduite en plomb, en fer 
blanc. = lhi chè, gouttière, = dè 
tô, la conduite d'eau est coupée, a 
cessé de couler. _ cho, conduite 
de l'alambic. 


eha. 


les articulations des doigts. — fu 
hân, donner, heurter de la tête. 


cha. V. cháu, »2) chüu-cha. 


sant; maniere polie de refuser, oti 
plutàt de remercier, çar un bon 
Miao-tseu ne refuse jamais. 

— lò ma, mème sens. 





єһї. ( Tò). Membre viril. 


Khàu —, donner un coup avec | 





chan. (xt), Nouveau: printemps. 

Nûo —, fêter le premier de l'an. 
Ndó —, renouveau de l'année; 
printemps. Dha —, danses accom- 
pagnées de jeux à l'occasion du 
premier de l'an. Mbwa —, le parc 
que l'on tue au premier de l'an. 
Ngrà — swá ndáu, nào ізі láng, 
il en reste beaucoup de la viande 
du premier jour de l'an, on n'a pas 
tout mangé, (Les Miao-tseiu ne sui- 
vent aucun ordre pour solenniser le 
renouveau de l'année ; la fin de la 
moisson est pour eux la fin de 
l'année, etils fétent le nouvel an 
aussitüót, séparément, famille par 
famille.) 


cha. V. Vir — phi. 


chan. bêtes, bétail; animaux sauvages. 
— xó, — kré, bétail. animaux 
sauvages. Mud — !xó nhà txà, 
avoir du bétail et de l'argent. 
Mwà = isi mwà chi mò täy, 
avoir des bêtes et personne pour 
les garder, Mwà — txô ndròng 
ndir, nsháng ndi, posséder de 
grands troupeaux (mot à mot: qui 
font beaucoup de bruit.) 


| eba. / T0). Pince ; tenaille. 
eha-lé. Comme cela : assez ; suffi- | 


Mwea là — mwa, prendre avec une 
tenaille. 


cha. Cire. 
- mò, cire d'abeilles sauvages. 
— ndang, cire d'abeilles domes- 
tiques, Chir —, bougie. Teir chir 
xvi. 2 








CHANG 


—. allumer la bougie. Tsi mwa | 
— wa ndräng lû, je nai pas de | 
cire pour Faire des raies à ma rohe. | 
(Les jupes des femmes sont ornées | 


de raies teintes à la cire et au fer 
chaud.) 


cha, Vivant ; encore en vie. 
Tsi — tsi ndi leù. il ne vit plus, 
il ne bouge plus. Tour —, il y a du 
feu; Tor ist —. le feu s'est éteint. 


ebnv, Barrer. 
— dé, láng =. barrer ün cours 
d'eau.— njé, faire un barrage pour 
prendre les poissons. 


chäy, À califourchon. 
— néng, à cheval ; aller à cheval. 
— nhà, à califourchon sur un buffe; 
jeu de saute-mouton: Kò — kën. 
kao iri kò, je monte sur votre dos, 


savoir monter à cheval. Tsi ngang 
— nèng. selle de cheval. Kè =. 
embranchement de routes. Cf. kè 
[wel + kû йу. 


Coupé, 
-— ndóng. tonc d'arbre, Tò dé 
төй — tsi mwà ? (xi mwà — hlanz 


mant pont) sur l'arroyo ? s'il n'y 
en a pas, on ne pourra pas le tra- 
verser. — ndónz kinsa ; sü —, 
tronc. desséché et dépouillé de 


leau en bois pour le chanvre, le 
fil, la toile. | 
ehang. Conduire, mener. 


conduire par la main. Käa — kà mà 





portes-moi, Tsi pu — nèng, ne pas | 





chanz. (Tô). tranc d'arbre : arbre | 


Isi tdu d£, y a-t-il un tronc (for- | 


branches. Txá — ndóng. couper | 
un tronc d'arbre. Tà — dou, rou- 


- mô, conduire. Tiwa {à — mà, 


khäo fu ? où me menez-vous ? — | 


CHÁNG 


nèng, conduire un cheval par la 
bride.—nhá mà nào zrdu, menerle . 
buffle paltre. — тд, —- 1б, соп- 
йшге,татепег.—пёп тй Мїн аё, 
mener le cheval à l'abreuvoir, = 
neng di mwa, conduire un aveugle. 


chang. Avoir mal ; souffrir. 


— kir, mal des o05: — cheng; mal 
aux veines ; varices : phlébite. 


ehang, `". 
Páng hó —. légumineuse à fleurs 
jaunes qui s'ouvrent aux semailles 
du maïs. 


chang-län, [Ch % @ iching- 
heoil]. En charge ; fonctionnaire 
en charge. 
Wa —. étre en charge, en parlant 
d'un fonctionnaire. Fri wi — Ша, 
póng kóng pwá nê lir, il n'est 
plus en charge, il y a longtemps 
qu'on l'a cassé: CÍ. hèu. 


eháng. Semence, espèce ` germe, 
Nóng —. germe, semence. Cf. nóng 
chi. Nông krâu nông = semence. 
Tswd júng Bwà — mwà hò si, il 
y a toute espèce de médicaments. 
Nwa 12 dáo chwà, Isi mwa neng 
nóng néng —, la terre était nue et 
iÏ n'y avait pas de trace de l'espèce 
humaine, lirt. : il n'y en avait pas le 
germe. (Commencement du chant 
de la création de l'homme.) 

chang. Sur, au-dessus: lever, dres- 
ser. 
— !@ц hàu, lever la tête. — mi, 
seins pleins qui se dressent. — njé 
nóng, dresser les: oreilles pour 
écouter, — тїй, au ciel, en l'air, 
dans le ciel. — chdng fóng, mettre - 
à la voile, larguer [а voile. — Ii- 
cháng, élire un maire, 
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CHANG аа CHÀNG 


eháng. V, li-cháng, sdo-fd. 

ehang. (chàng, sáng). Parler, cau- 
ser: Cf. kang, thang. 
Kào tsi =. ne parlez pas, ne dites 
пеп. — pé, — wa si, causerie 
joyeuse, amusante ; raconter des 
histoires. — chénr. qui répond tou- 
jours; entété; parler vite; — thu, 
— thérir, querelleur, disputeur. 

ehàng. Quoi ? comment ? pourquoi > 


Wa —? méme sens. K do ha wa —? | 


que dites-vous ? Käo mao wa — ? 


comment souffrez-vous ? Wa — | 


kao krwd ? pourquoi pleurez-vous ? 
Vi wa = nir. mblwà kào nhà š 
pourquoi vous a-t-] infligé une 
amende? Wa — kàáo tsi nóng kò 
да kha ? pourquoi n'écoutez vous 
pas mes conseils ? Wa — wa tàu ? 
comment peut-on faire ? Wa = 
mò tàu è comment peut-on aller ? 


Kao wa =Â Edo wa, vous ferez 


Comme vous voudrez. 


chang. Numérale. 
— dang. le соц: -— ndàóng. tronc 
d'arbre. Pao txhàng dày chàng =. 
up us m'est resté dans le gosier. 


AU — dang, cou enflé, goitre. | 


— mblàng, avant-bras — hiltu, 
mollet. — pwà chè. cloison de la 


maison. — tord, bois de chauffage, | 


büche. Tri — tu, porter une 
charge de bois sur le dòs. Kwid 
chwa — pläng, fille enceinte. 


chàng. 


Tw su philo — fir, le lettré: sait | 


tout. 


ehäns, 
— là, talus de rizière. Lwd — là, 
"désherber ces talus. Twd — là, 
les refaire, les réparer. 





ehàng. (ixáng).|Ch. 4k tch'ouáng]. 


Lit, chambre à coucher. 
— pi, même sens. Nhdo hûu —. 
dans la chambre. 


ehàng-mw a, Rougir ; avoir honte. 
Cf. txáng. 
Ts! pdu —, qui ne sait pas rougir; 
qui a perdu toute pudeur, Wa lé — 
hiing, il est très honteux d'agir 
ainsi. 

chàng. (Tò). Ver, 
Tò - nàng, ver de terre, lombric. 
Màn pläng —, avoir des vers 
intestinaux. Tawd plang —, rè- 
mòde contre les vers, santoniné. 
Dáo —. nu comme un ver, désha- 
billé, dénudé. (CF. déo chu), 


chàng. 
Tô nàng —, lézard. 


chàng. 
— la, =' |á. tracer une raie: raies 


dé la jupe: 


ehang. (T0). Racine. 

19) Chéng —, maîtresse racine ; 
grandes racines. Me —, radicelles, 
radicules. Lwa — ; njáu —, pous- 
ser des racines. Thrû —, arracher 
les racines. Txá =>. couper les 
racines. — ndông, racines des 
arbres. 

af Fig). Source, racine d'une 
afaire. Nó I1 —, prendre des ren- 
seignements à la source. Tsi nò ti 
— tsi påu hò sisi l'on ne va pas àla 
sourcede l'affaire,on n'en saura pas 
le fin mot. Neng —, ancétres, aïeux 
(litt. : l'homme racine de la race). 
Ti kò —, mes ancêtres (CÎ. ti kò 
nó). Ndó —, ndó — vóng, horizon 
(litt. racine du ciel). 

xvi, À 


= Ke? 
CHANG 
eháng. (Ch. 8f; tcháng]. 


Vi —. moustiquaire. Tsi mwa 
vi —, 1à jóng tà héng hing, 
pè tsi thé, quand on n'a pas 
de moustiquaire, les moustiques 
piquent beaucoup et empêchent de 
dormir. ! 








eháng. |Ch. WW (chán]. Se battre, 


batailler, être en guerre y résister 
a l'ordre d'un supérieur, 

Wa =Â hô, se révolter ; entrer en 
rébellion. Pwa leng wa — hô, 
ibutle monde est en révolte. Ndo d 
vinh —,récits de zuerre; mémoires 
sur la guerre; histoire militaire. 
Ndòàu = xe battre, lutter. 


ehang, [Ch. # chán). Moment; 


instant. 

] —, un moment, un instant. / — tha 
ixó, on arrivéra dans un instant. 
Tao i —, attendre un moment. Mô 
і — tráo ló, je serai de retour dans 
moment. Ï — lè ndo. on ne man- 
rera que dans un instant. 





CHAO 


 ehanzgz-si. 


= == 


єһапа. |Сһ. #4 tchán), Rester tran- 


quille, immobile. 

Mwa = bi kwà nili, Isi kwå wa 
jó. condamner à l'immobilité, sans 
bouger, sans remuer. — — ! terme 
employé pour calmer les chevaux 
qui ne restent pas tranquilles. 


ehanz-fóng. |Ch. b 2E icháng- 
p'óng|. Voile (de bateau). 
Cháng—, mettre à la voile; larger 
la voile. Ch? —, tente en toile. 


chang-la. Lacets ; zigzags. 

K? — , chemin en lacets, en zigzags. 
Nj? lào пей kë mà lè tàn, il faut 
des chemins en lacets pour pouvoir 
monter sur les montagnes. 


Kwa —, espéce de condiment indi- 
gène, Tràu kwa =. tremper les 
aliments dans ce condiment. 


| 
 chne, [Ch. # tchào Ф|. Verbe qui 
prend un grand nombre de sèns, ' 


selon le sens des phrases dans la 
composition desquelles i] entre. 
1") Poser ; déposer ; placer. 
— khüáy tàu, vous pouvez déposer 
cet objet ict. — kháo fir ? on l'avez- 
vous déposé ? = njè, paser un objet 
debout. — phéng. poser un objet 
appuyé contre ou appliqué à quel- 
que chose, — khó, — khó ndang, 
poser un objet par terre, allongé. _ 
рё té, déposer par terre. — sûu 
tróny, poser sur la table. — 16, 
laisser pendre les mains le long du 
corps. Nido — ter, laisser pendre 
les pieds quand on est assis- — mé 
nji, ôter, diminuer un peu: — mû, 
— XI, emportér, émmener, cón- 
duire. escorter. — mà. kë, empor- 
ter en route. — pdu chang dang, 
porter des colliers. — plu chàng 
mhlang, porter des bracelets. = 
kau kháo nj&. porter des pendants 
d'oreille, — sé, verser, livrer l'im- 
pót. — Iráu. donner; livrer à. =Â 
ché, délaisser; rejeter; abandonner. 
2") Lücher ;relücher; mettre en 
liberté. 
— nàng, — пй, = kr, mettre 
les chevaux, les bufiles, les poules 
en liberté, =Â nu mó nir, laissez-le 
donc partir oü il voudra. = tàng, 
abandonner ; rejeter. = nd, s'üc- 
cuper d'une affaire. pang, rës- 
pirer. = pàu, faire entendre des 
bruits incongrus. — jl, uriner. 
— krwd, aller à la selle. 
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CHÀO 


chao. Toulfe, poignée. , 
I — krûo, une touffe de tubercules. 
4d — hmang, une touffe de lianes. 
] — mblê. une poignée de blé. | 
I — sràu, une poignée de légumes. | 


chaosnxhwn, Mousse. | 
— jé, mousse des pierres, — 
ndòng, mousse des arbres: | 


1 
chao. Espèce de gros bambou sans 


epinës. 
Syong —, bambou sans épines. 


Svong — cli, autre espèce de | 


bambou. 

chao=na. Figuier des pagodes. | 

Eet = | 
ehao, (iso). Difhcile. | 
— hirng, trés difficile. -KoP 10 
hmáng — li, il est trés difficile 
d'apprendre la langue miao-tseu. | 
Wa — hitng, difficile à faire. | 


ehào., [Ch. 3X (слао). Chercher. | 
Mô =Â. aller chercher, | 
 ehno, Morceau. "3 
] —, un morceau ; une bouchée, 








[sy8. i thang]. Kào mwa i— tràu |- 


kò. donnez-moi un morceau- | 


` еһйо.(їйо).Ётерїфцё раг; епШег. | 
H Khåu pò — kò kò to, une épine | 
m'a piqué au pied. Mwa lè xà — 
mè kòng, enfiler du fil dans une 
aiguille. 





chao. 
— püng, une fleur. Dè —, cueillir 
une feur. — chi krang krang, 
fleur odoriférante. Miva 1 — інш 
kò. donnez-moi une fleur. — ndi, 
balsamine. — sw, rose. 

chao. 
Nj} — txó, penser; se souvenir ; 


réfléchir. 


CHÀO 


| elrào, Terme désignantle renflement, 


le zonllement. 
— ndóny, tronc d'arbre renflé au 
milieu. — pang, larynx. LÒ-Â pang, 
goitre; gros cou. — mdo, (lò), poin- 
te, sommet du casque. du chapeau. 
ao) —, (Id). Verrue. 
— tou, verrue aux mains; té —. 
verne aux pieds. Ki —, prendre 
des verrues par le contact d'une 
autre personne qui èn a. Hldy =. 
couper une verrue. 
ehiào., (1xào). [Ch. dfi tsido]. Piment. 
Kwa —, condiment compose de 
sel et de piment. Há =. poivre, 
piment. Há — nji hing, bè poivre 
a une odeur très piquante. Ег —, 
[Ch. # + hoù-s’iuo], poivre. — 
ti lu, aubergine tomate- 
cho, Planter; repiquer. 
— ndèng, planter un arbre. Njow 
khüo — ndóng, creuser un trou 
pour planter un arbre. — mblé, 
repiquer le riz. — n3, repiquer de 
bonne heure; tòt. = H. tepiquer 
tard. — mbl tsi tdu táng, n'avoir 
pas fini de repiquer le riz. Mà 
adráng là — mblë, descendre aux ` 
rizieres pour le repiquage. 
cháo. 
Xir —, ciré à cacheter. 
ehào. | 
Dày-—. s'accoupler (animaux. ) 
chào. (L0). Truble; trouble ; épui- 
sette. | 
Lò — jew një, la truble sert à rä- 
masser les poissons; Ha —, tresser 
une truble. | 
Wa —, faire un nœud, Ji — hau, 
faire le chignon. 
xvi, à 








s CHÀO 










y ehào-ehày. Régulier ; selon Yor- | 
| dre ; qui observe la politesse, les 
coutumes, les lois. V. cháy. 


ehàáo-hlar, Cervellc. 
D — hàu, méme sens. — nhó, cer- 


EU ehào-isi, (do-i5). [Ch. $2 BL 
4 Kiüo-Iché]. Annamite. 
| На [ô =Ê parler la langue anna- 
br mite. — jin, tahac annamite (pour 
Б ! la pipe à eau) Tû — pé txi 
k E | hing, les Annamites sont très men- 
teurs. | 
chào. Avertir; prévenir- 
— pé xéng, averür le peuple. — 
thông, avertir tout le monde. 


cháo. 


— kọ li, membres d'une méme 


* 


renté. Tsi jào — ki ti, ils ne sont 
phy gerens 


illuminer. 


Ter avec une torche. Lô hh =. 
loupe ; verre grossissant. 

- 2^) Viser. || svx. jor. 
Choir —, attendre l'arme au pied, 
l'arme chargée. “Жү 


eháào, Poids de dix livres; dix kilos. 
| —, dix livres. Ao, pé —, vingt, 
trente livres. Chwa —, quatre- 
vingt-dix livres. Мима i — xir, tsi 


n'est pas lourd. 


détour. 





famille ; liés par des liens de pa- 


eháo. |Ch. 8 (слао, 1") Eclairer: | 


Ló — á, ló à —, glace, miroir. | 
Lô tèng =. vèrre de lampe. Lô = > 
> jêng, lunettes. Mwa chitu —, clai- | 


hnháng, il n'y a que dix livres, ce | 


chào, (chow). Courbe ; qui fait un 


CHAU 


Kè na njàng, kë lüo = hing, cè 
chemint-ci va tout droit, mais | autre 
fait de grands détours. Tó nhá — 
kó, buffle dont les cornes sont re- 
tournées en arriere. 


chàestxir, (12). [Ch. && + kiáo- 


seii]. Palanquin, chaise à porteurs. 
Ná rú mó —. le mandarin va en. 

chaise. 

спау. 
Lò mè tráng —, pette porte ; 
porte secondaire, de service. Khri 
më trúng — pó kè, ouvrir la porte 
pour voir clair. 
chay. Politesse, civilités, urbanités, 

savoi r-vi vre i 

K? —, — tang, méme sens. Mwå 
—, poli, bien élevé ; Isi md —, 
impoli; incivil ; grossier. Pdu kë 
—, qui sait vivre ; (si ріш К —, 
mål élevé. Wa pwa —. manquer 
aux: règles de la politesse. Tsi 
chào =Z qui pèche contre l'or- 
dre, contre la regle, contre la loi. 
Рди =Â wa ndá wa té, très poli, 
qui se trouve partout à sa place, qui 
peut représenter partout (litt. au 


ciel et sur la terre). 


«һау. 
Wa =Â hüng, mépriser. 

ehšüy. (!sày). | | 
Krang —, menton. Piwd —, mà- 
choire. Pwd — hnd, gencives. 

eháu. Noir, obscur ; nuit, ténèbres. 

19) — nd, —ndour,—ndi, nuit, 

soir ; toute la journée. — ndó leir, 
il fait déjà nuit, sombre.— nd4 Isi pd 
‘kè mà, la nuit on ne voit pas le che- 
min. — ndà Isi pó k?, il fait sombre, 
je ne vois pas clair. Txà ch? tsi tdu 


ténèbres. I hn — ndó, du matin au. 
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— ndó, i| ne fera pas encore nuit 


juand vous arriverez à la maison. | 


` 29) Ndá —, hiver. Ndá — hn lò, 
en hiver le jour est court. Ndë — 
nao hirng, il fait très froid en hiver. 
Ndô — lû mbò, l'hiver il tombe de 

la neige. 

chu. (tu). 

49)— fwa, — gg, nuages; 
brouillard, crachin- Ndë mwa — 
fwa hing, le ciel est tout brumeux- 
— inva và [д tróng, le brouillard 


couvre la montagne. Tai ki na 


mwd — fwa, lang hnó sáng. ndó, 


ce matin il y avait du. brouillard, à L 


midi il faisait grand soleil. _ 

2°) — kháo mwa, yeux troubles, 
vue confuse. =+ kháo mwa, jwd 
chàu ndó tsi pô tò tsi, j'ai la vue 


trouble et je ne vois plus rien à | 


l'approche de la nuit. 


cháu, Avoir sommeil. 
— jô, avoir sommeil. Pu —, en- 
dormi. — mwa, les yeux lourds de 


sommeil. Kdo =ô kào mà pü lò | 
malsi vous avez somm eil allez vous 


coucher! Tsi tàti =Â jó. je n'ai pas 
encore sommeil. Kò tò më nhwa 
Isi grüng nhào, wa lé kó tsi páu — 
jó, mon enfant est malade et voilà 
pourquoi je n'ai pas envie de dormir. 


— jàu, engourdi. Ko kÒ toure | 


jáu mà Isi tàu, mon pied est en- 
gourdi et je ne puis pas marcher. 
- Ao Ixay te — ju, avoir les. deux 
mains engourdies.. 

cháu. (Tô). Hérisson. 

chu. (70). Chien. ` syn. dè. 


— ehàu. Lainelle de bois qu'on allume 
| pour s'éclairer ; torche, ou réunion 
p de lamelles. 


1%) Tràu —, tir —, allumer 
une lorche. Pwá —, lendre le 
bambou, le bois en lamelles. 
Twa — tràu kò pò kè; tenez la 
torche pour m'éclairer- 

29) = cha, pitchpin. — cha trao 
—— hing, espece de pitchpin tres rési- 
| neux. — cha tsi mwa trao. autre 
éspece de pitehpintrespeurésineux. 
Nhào sàu tróng mwà — cha ndáu, 
il ya beaucoup de pitchpin sur la 
montagne. Mô kô grông tri — cha. 
aller chercher yne charge de pitch 
pin dans lä forêt. Kò çròng=@ cha, 
une forét de pitehpin. Pwa — cha 
trüu, fendre le pitchpin en lamel- 
les, én büchettes pour étre allumé 
(c'est le mode d'éclairage ordi- 
naire des Miao-tseu à lamaison).— 
cha tsi chi, tsi kô, si mwa trào c ! 
le pitchpin ne brülé pas, c'est qu'il 
n'ést pas résineux. 


eham. (chàu). Macérer. 
— dé, — dé cha, macérer dans 
l'eau, rouir. — nông mblé, faire 
macérer le riz desemence. — п/а, 
faire macérer le riz avant de le 
faire cuire. 


ehàn. (Li). Genou. 

| Ao ló hàu —,les deux genoux. 
| Txà —. s'agenouiller. Máo lò hàu 
—¿ avoir mal aux genoux. 


châu, Dizaine, de trente à cmquan- 
te inclusivement. 4 
Pè -- trente, Plàu —, quarante. 


Ter, — cinquante, Pi => h pè— 
aû, trente et un, trente deux. Tsi 


— si, cinquante cinq, 


châustri. (70). Martinet, fouet en 


bambou, dont on se sert surtout 


pour chasser les bétes des maisons. 
xvi, 2 
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E ^ "Mwa — lkie kré. ër bet mô 
" пйгйй zróny, prendre le martinet 


| 

> pour faire sortir les poules et les 
Sei porcs de la maison. 
Iu chán. 
E M? nhiva —,bátard ; enfant naturel. 
br chàn. (chio). 


Lò — pang, goitre. Pléng — {зей 
| 15 = pang. appliquer un remède 
= sur le бонге, mettre une couche 
de teinture d° iode. 


WÉI: eh. (ixiu). |Ch. fg tsou]. 
d suffisant. | 
—— l malassez, assez! — [тше | 


Assez, 


„= plus: Tsi ián —, pas encore assez: 


cela sulfira: Nòs —, ndo müao — 


j'ai mangé à ma faim, Nào — là ma, 
Isi wa klhnwa Ió! manger hien à votre 
faim. ne laites pas. l'étranger 3 
nose pas manger ! Nàa Isi td — 


E 


= 


assez mangé, j'ai encore faim. 


ehàn. 

ES Wa =Â. remercier, merci. Wa kdo 

— pe vous remercie, Je vous suis 

bien reconnaissant, Wa — lô., mer- 

ci, Tsi рїп Wá —-. ne pas savoir 

X remercier, ingrat. 

ehüu, Dizane de soixante à cent. 

| Trau —,. soixante, Trâu = рё, 
1 soixante trois. Syang =Â. jÍ —, 50i- 

e - xante-dix, quatre-vingt. Chwå—; 
fe quatre vingt-dix. C/nwà  — chwàd, 
E quatre-vingt-dix-neuf, 

E. сй. (cháu). Faire rouir. 

K - dê cha, faire rouir dans l'eau. 


fwa tha, j'en ai assez, je n'en prends 


Sun Faji tha — là, encore un peu el 

= 
manger isa suffisance, se rassasier, | 
ètre rassasié ; repu. Nào — loir. 


Ishay plang tla, Je n'ài pas eacore 


— pang. larvnx; trachée-artére. | 








cheng, Véine; artère, 
Cháng —, mal aux veines; vari- 


ces; phlébite. 
cheng. 
Hlàu — xi, pic; pioche- 
, ehenz. 
Ce camarades; compagnons 
amis. V. fong-jur. 
eheng. 


Fáo —, couverture. V. püng. 
eheng. Marque du présent, du gé- 
rondil. 


— indo, en train de manger. — wa, 
en train de travailler. 


| eh eng. Serre. 


19) — — hing, irès serrë, en 
parlani d'un Hen. Tsi — рё cho 
ce n'est pas bien serré, c'est un peu 
lâche. 

2°) dË — —, eaux trés rapides; 
courant trés fort. De — — hing, 
hang Isi tàu, dé sóng mó, impos- 
sible de franchir le-torrent, le cóu- 
rant vpus emporte. 

3") cháng —, parler vite, tenir tète 
(dans une dispute). Ha — —. ha 
— feng. parler beaucoup ; parler 
fort; parler sérieusement, Cf. fing. 
Ha lsi Long 1 ne savoir pas tenir 
tête dans une disputé. 


cheng. 
Pláu sóu =; boils, cheveux qui se 
dressent, qui se hérissent. 
chèng. (Isdng). Encore; de reste. 
— md, 1l°y a encore; il en reste: 
thèng. 
Káu —, voûte du ciel; firmament, 


| ehéng-chàng. Maitresse racine; 


prandes racines. 


b 


і 





— njà, grain de riz décortiqué. 
ché. Présenter ; oifrir. 
Si —, s'offrir quelque chose mu- 
tuellement. 
thé. 


Pò chi 
épineux. 


—, капе бе bambou 


ehé. Semer ; faire les semailles. 
— mblé ndráng là, semer le blé 
dans [a riziére.— gri kän lé vang, 
етет des Мез dans le jardins 
— ché, faire les semailles de sar- 
rasin. Tsi fáu — mblé, je n'ai pas 
encore fait les semailles. 


ché. Passé (en parlant de temps); il.y ` 


a (tant de temps). 

— nf, l'an passé, l'année dernière. 
— à. il y a deux ans. Pivd =Â d. il 
ya quelques années. — na ww fé, 
syang na wa li —, l'an passe |' avais 


fait les rizieres hautes, cette année 


je fais les rizières basses. 

obt, ^ 

— Dldu hàu, démàler les cheveux 
avec les doigts. - 

ché. (Là): Maison. 
Wa. faire, construire une maison. 


Kó —, kdo —.nu' —. ma maison, | 


votre maison; sa maison. Lá —. 
entrer, pénétrer dans la maison. 
Nhào hàu —. étre, se trouver, 
demeurer à la maison, être chez soi. 


Kó nd txi tsi nhào hàu =. mon père 


et na mere ne sont pas à la maison, 
ils sont absents. Lò — sd, maison 
neuve, Là) — kró, vieille maison. 
Nie kwa =. préparer r emplace- | 
ment de la maison. — sd, maison ` 
élevée. — kri, maison basse. Kd 





CHÉ 


—, toit de la maison. Vo —, couvrir. 
lamaison. T'sé —, balayerlamaison. 
Xó njang —, cloison de la maison. 
Ká —, la maison a brûlé. Say —, 
jô =; garder; surveiller la maison. 
— là. — té. cases vonstruites dans 
les riziéres et dans les rai à l'épo- 
que des travaux des champs. Chur 
—, le maltre de la maison; patron. 
— cháng fong, une tente (en toile.) 

— ixó, = fx, maison avec des 
soubassements en pierre pour les 
colonnes. L Ló — kráu lei, la mai- 

son s'est écroulée, elfondrée. M? 


nxhay trao krivá hdu —, fille qui à 


eu un enfant avant son mariage. 
Kào — nido kháo tu è oü est votre 
maison ? Trio mô =Z trào lô =, 
rentrer, revenir à la maison. sau 
йш, sur le toit. de la: maison. 
— dang, pagode. 


| ché. 


— mwa, visage sale, malpropre. = 
mwr hing ti páu ngwd. votre 


figure est toute sale et vous ne savez 


pus vous laver. 


ché. Corps en général. 
Mào i — Hà $i, j'ai mal dans tout 
le: corps absolument. Í => tri Isto. 
un complet ; ; hahillement complet, 
— [si hi, avoir ses regles (femme). 


Dirie —. enfanter ; meure au monde 
(ne se dit pas des animaux). №ей. 


—, se baigner ; se laver le corps: 


ehé. Ge terme indique le rejet, l'a- 


bandon. le délaissement. 

Мағ) =, [ду —, páo—, khair —, 
chao =, rejeter, abandonner, dé- 
laisser, laisser de côté, se dé- 
faire de. Dir —, défaire, délier. 
Ndè—, cracher, rejeter de la bou- 
che; ne pas avaler. Tsi —, ne pas 

ху; 
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abandonner; acharné. Ldy —, dimi- 
nüer, soustraire. 


L ehè, Maintenant. || sv. nhi-mo. | 

а Táng —, juste en ce moment. | 

ehè. Sarrasin ; blé noir. | 

Chê — pêtê, semer le sárrasin dans | 

# les défrichements, T? —, champ de | 
D sarrasin. — é, espèce de sarrasin 

. amer, à fleurs très petites, — | 
krang, sarrasin doux, à fleurs plus 


grandes. =Â sá loi, le blé noir 
est mûr. Mû hláy —, aller mois- 
sonner le sarrasin, Choi —, vin | 
de sarrasin. 
chè. Pied, jambe. 


19) Кд — (10), pied, jambe. K? | 


T mdo kô -- mô tsi tàu, j'ai mal aux | 
| pieds, je ne peux pas marcher. Sud 
Е. — bolteux. — lot, jambe cassée ; 


marcher sur une jambe (jeu). Tà 
néng — loi, échassés. — mbwa, 
jambon, Khdo —, aîne, — krang, | 


Я le derrière. K nwa =... jarret. g ا‎ 
E trông. pieds de la table, du banc. | 


Nja — trûng, caler le pied de la ta- 
ble. Tri — njô, s'asseoir: une jam- 
be eroisée sur l'autre. K) — khong 

khong, trembler sur ses jambes. 
20) — ndông, branche d'arbre 
(mot à mot, pied de l'arbre, jambe 
dé l'arbre). I ndou — ndàónz, un 
lagot. Mwa mblòng tsi mwà =Â. 
avoir des l'euilles et pas dë bran- 
Á сһеѕ (bananier). Txá — ndông, 
- couper les branches d'un arbre. 
Njüu —, hvá —, pousser des 
branches, Ndóng tot —, mürier 

1 а papier, Zrûu — krà, périlla. 

1 T ehe Py 

L Nào mao — kào, formule de poli- 
lesse après le repas. Celui qui vient 


р — 


ehi=txur. (Ch. $ 


CHI 


de finir son repas la répéte à chacun 
des assistants. | 


chè, Dessous; sous, "T 
— krang, sous. Nhào sáu, nháo —, 
au-dessus, au-dessous. — krang 
tróng, sous la table. — krang chdng 
pir, sous le li. — di mwa, partie 
inférieure de la paupiere ; cils de 
cette partie. 


ehé-nóng-pàó. Vieillard. 


eh&.[Ch. ich, ` | 
Krang —. |ch. 4p i£ Кап fehe], 
canne à sucre. V. krwá nfwa. | | 


„А. sa . 





ehè. (55). Soulever; soupeser, ` 
- lô koü kÒ tri, soulevez la hotte | 
pour que je Ia mellesurmandos.— —, — i 
sdy hnháng tsi hnhany. soupeser, | 
‘soulever pour voir si c'est lourd ou | | 
поп. - 
ehè. [Ch. #& tle Y|. Plier. | 
— tri tsáo, plier ses effets: _ | 
ndri, plier dù papier ; fermer un | 
livre. V 

| 

chi. (si). Particule interrogative, | 
(Chi est employé pour 45i, et ne 2 
s'emploie jamais que précédé du 
verbe wa, faire.) | | к. 

` Wa -? quoi, que l'aire ? Que faites | 
vous? Kao wa — kháy ? qu'est-ce Á 


que vous faites là? Mô wa — è 
qu'allez-vous faire ? 


ehi. Rôtr ; griller. | 
— ngrdy, rôtir de la viande: = pho p 
Kir, griller du mais. — nàng, tris. 
paresseux (mot à mot : rôtir un ser- - 
pent). DW? 


ê F lchouëi-tsei]. 
Alène, poinçon. | 
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` =a ñ kiip 
Tao —, à rebours ; à l'envers. Sdy 
ndi lao —.lireun livreà l'envers. 


ehi. | 
— wa, difficile à l'aire. V. chido. 


ehi. Ct „ Chi-=chi, 


Thir =>. brique ; terre cuite. Là 
ché iur —, maison en briques. — 


| 


ehi. Brûlér ; prendre feu ; éclairer. 
— hlà, flamber; chàng Сш MB. 
les büches llambent. Là féng lsi —. ` 
la lampe ne brûle pas. — mblang, | 
— và, clair ; aurore ; temps clair. 
Tou trüu wa — vá mà ke, allumer 
des torches pour éclairer la route, 
la marche. — —, brillant: poli ; 
qui rélléte ; luisant © Verni. 


ehi-làn. (Ló). Panier à ordures. 


Hnáng —. sésame, Trüo —. huile 
de sésame, 

chi. ( TÀ). Vésicule biliaire. 

chi. 
Nòng —. semence ; germe. CÈS 
nóng chúng, nóng krdu. 


chi. 
— máng trang, lampourde- 


ehi. [Ch. 3 Ki]. Quitter, abandon- 
ner: se défaire d'une habitude, se 
corriger. 
— jang jii abandonner l'opium. 
Tswü — jang jú, médicament pour 
faire abandonner l'opium. — jang 
jů mào plang hing. wa là pwaá 
leng tsi xàng —. , quand on aban- 
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donne l'opium on souffre beaucoup 
des entrailles, voilà pourquoi рег- 
sonne ne s'en corrige. 


ehi, (Ch. ig kn. Marquer, désigner, 


noter. 

— ndóng nhào hàu kà ;rbng, ao 
pë hnô lè mò ixá, marquer un arbre 
dans la forét, on ira. l'abattre dans 
deux ou trois jours. — nhé, mar- 


quer, noter un mot, lin caractère 


pour s'en souvenir. 


chi=ehi, À sa guise, de sa propre 


volonté. — j* 

— we, agir à sa guise. faire à sa 
tête. =@ mò, partir de soi-méme, de 
sa propre volonté. Nir —wa, il fait à 
sa guise, il n'écoute personne, il 
fait à sa tête. Tsé mw fik lir ha, 
nir — chí mbàu tírir ! personne n'a 
rien dit, et voilà qu'il s'est mis en 
colere sans savoir pourquoi! 


 ehiénz. (Ch. JE (chéng]. 


— jé. premier mois de l'année. 


ehiéng (Ch. 3& king]. 


PI — tsidng. [Ch. 3E 2X BA pei king 


tch'eng], capitale, résidence royale. 


|ehièng. De couleur jaunâtre ou 


rougeâtre. 
Sang —. filde soie kundire. Tsi 
day — táng, fiel d'ours rougeátre. 


ehiéng. 
Chá —, wa chó —, faible; travail 
inachBvé, incomplet. 


chièng. 


Njé syang —. bolet granulé (co- 


mestible.) 


| ehleur. (tio). [Ch. SE cho), 


— t£, lieu, endroit; contrée, pays: 
localité: 
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ehó. Cuire à l'étouffée, à la vapeur. | ehê. f Tû). Les Mans. 


— müo, faire cuire du riz à l'étout- 
fte. Mün —, nz cuit à l'étouffée. 
Lû cho wa máo —. tube fermé au 
fond par un ireillazge et qui sert 
à cuire le riz à vapeur. Mio — 
krang dwa måo Idu kau, le riz cuit 
à l'étoullée est meilleur que le riz 
cuit à la marmite. — choir, distiller 
de l'alcool. 





cho, Ouvrir, avancer, présenter la 
main pour recevoir un objet. 
— té wa, méme sens. Dë nang —, 
recevoir la. pluie. — ndr thi ché, 
recevoir les gouttes qui tombent 
du toit. 


chò, Presser; comprimer ; serrer. 
- chàng dang twà, étrangler, 
tordre le cou. — püu, faire. sortir 
le pus d'un abcès en pressant. Tà 
—, pressoir. — (xi, presser des 
fruits pour en extraire le jus. Tó =Â 
ixi lr, pressoir pòur les citrons. 
— nhó krwa mi, traire une vache. 
— trí Iso, tordre des effets mouil- 
lés pour en faire sortir l'eau. 


chô. Agiter, remuer, 
— tdu Ади, branler [a tëte ; faire 
un signe. de tte négatif. Mu Jet 
tè; nir — tdu hàu xi, wa lê kò 


pdu nu tsi khéng. il n'a pas répon- | 


du, il n'a fait que branler la tête, et 
j ai compris qu'il n'était pas con- 


sentant. = chir, agiter unë clo- | 


chette. 


chô. (Lá). Tube, 
Là — wa múa chò, tube fermé par 
un treillage et qui sertà cuire le riz 
à l'étoulfée. Ló pdu —, treillage de 
ce tube. — syong, — ndàng, tube 
en bambou, en bois. 


Tè — wa tê, Isi wa là, les Mans 
font des rai et ne cultiveat pas les 
rizieres basses. Tû — nhüo ko: 
srünz, les Mans habitent les forêts. 
Tà pá — wa láu ndàu, les femmes 
Mans font beaucoup de broderies. 


chô. (Ta). Tigre. 


Тё na —, grande espèce de tigre. 
T) — là, petite espèce, — Ali, dou- 
zieme et dernier mois de l'année ; 
il est consacré au tigre, et s'appelle 
le mois du tigre. Mô lór =. aller 
chasser le tigre. — füng, tigre 
solitaire et vagabond trés redouté. 
Tow —, peau de tigre. Küu —. 
défenses du tigre, ses dents cani- 
пез. 70 — 10 пепо, 1е tigre attaque . 
l'homme. Néng —; traces du tigre, 
empreintes de ses pattes. 





ehó-ehwzn. Balsyures, ordures, 
détritus. || syn. pláng йи. 


ehió. Aisselle. 
Kháo —, aisselle. Pwa. khdo — , 
porter sous l'aisselle; se croiser les 
bras, les mains sous les aisselles. 


ehó. Fil de soie. V. xó. 
Xd =. fil de soie, — xh, niguillée 
de fl: Mwa irüu kà ao pé — xà 
kang deir, donnez-moi deux ou 
trois aiguillées de fil de sae blanc. 


chó. Foyer où l'on fait du leu pour se 
chaulfer ; il se trouve à un bout de la 
maison, et la cuisine à l'autre. Dans 
toute maison miao-tseu il v a deux 
foyers, le kido chê pour se chauf= 
ler, lë kháo txó pour fairela cuisine, - 
Khdo —, même sens. Twd nhdo 
kháo — ndè tri, asseyez-vous 
auprés du feu pour vous chauffer. 
Еди toi kháo —, couvrir le feu 


wen 





CHO 


du foyer (avant de se coucher, pour 
le garder jusqu'au. lendemain, ear 


les allumettes sont rares), Nhdo | 


kháó — sëng hnú sëng hman, l 
kháo krwá trwà khd&y ! [l ne quitte 


le foyer m le jour nmi la nuit, on | 


dirait que son derriere y est visse! 


ehó. Ecraser sous le pied, damer, 
fouler- 
— knvä krdy, marcher dans un 
excrément de poule. Kdo kò tor 
cht cht he hr, kào — khào lur? 
vos pieds sentent mauvais, dans 
quoi avez-vous marché ? — kè, 


_ chàng là, damer la route, les | 


talus des rizieres. — mblé, — twd 
mhié. décorüquer le riz; pilon à 
décortiquer le riz Twá —, décor- 
tiquer ; faire manceuvrer le pilon 
avec ses pieds. Cf. twi mhlé, — 


dé, pilon à eau ; pilon mécanique. | 
Xhêng =; soulever le pilon pour | 


permettre de retirer le blé, le riz 
déjà décortiqué. 1 linó ndo ao m blé, 


consommer deux mortiers de riz. 


par jour. Sáng—. metre du riz 
dans le mortier. Xir —, enlever 
le riz du mortier. 

chó-chiéng. Faible. 


Wa => travail mal fait, inachevé: | 


-chò=sà. (Txó-sà). Fatigué. 
— ling, harassé, éreinté, — hieng 
Isi. xüng nào máo, xáng m pè 
xw, je suis rompu, Jê n'ai pas 
envie de manger, maïs d'aller me 
coucher. Kdo wa chi káo wa — wa 
lê qu'avez-vous fait pour ètre ainsi 
faíigué ? — lurng mà Is (du, je suis 
trop fatigué. pòur pouvoir marcher. 


eha, (Ch. HM k'io]. 


Tò xang => (Ch. = II san-k'i] 


та, = 







CHOU 


trépied. Phdng — nd mûo, table 
à manger. 


cho. 

Tà jóng sang —, moustiques, 
cousins, ainsi nominés à cause des 
démangeaisons qu'ils causent. V- 
tång. Tò jòng lång — tò héng 
hirng pu tsi tàu, les moustiques 
piquent beaucoup et empéchent de 
dormir. 


ehómg. "Ch. # (chóng). Beaucoup, 

nombreux, foule. 

.— — li. très nombreux + 
multitude, Tà mà ndráng kà —— 
héng, les Mino-tseu vont eu foule 
au marché. = tha, plus nombreux 
encore,— — wa lé tà. jüng. nom- 
breux comme les mouches, AUSSI 

nombreux que lès mouches. Tsi —. 
peu nombreux. 


chông. Frapper: bousculer. 

— té, briser, casser en frappant. 
— ling tóu, briser la lumpe. 
— téir läng fir, casser une bou- 
wille- — tóur l6 páng là ndi ho si, 
il a cassé toutes les assiettes et tous 
les bols, — tu hàn, heurter de la 
téte ; donner un coup de téte- 


chóng. Fini ; terminé, V. tàng. 


| chông-dé . (Tà nóng) Espece d'oi- 


seau qu'on apprivoise pour son 
langage. (Mot à mot : l'ojseau qui 
dit desobscénités ; i] en est ainsi de 
tous les perroquets et pies qu'ils 


que des obscénités). 


chour. Peu nombreux. 


nombreux, ceux qui descendent en 
xvi, z 


apprivoisent, ils ne leur apprennent 


Mà pé mó chóng.mó ndráng mó—,. 
ceux qui remontent en amont sont 








CHOU 


avalsontrares, Mó ndáu tráo lô | 
—, on a mis beaucoup de temps 


pour aller, mais on a été vite au 
retour. 

eheu. Combien ? Quelle quantité ? 

— jà? combien de fois ? — là. si 

Kei mò ? à quelle heure partira- 

t-on ? PÈ —, ph —? combien ? Pê 


— hnó ? combien de jours ? Pè 


— hmüng, pé — lenz? combien 
de personnes? Käo mwa рд — 
nhà? combien l'avez-vous acheté? 
Као туей pê —syong ? quel àge 
(combien d'années) avez-vous? Tsi 
mwü pë =@Ê. il n'y a pas beaucoup ; 
il n'y a pas tant que cela. Pé — 


nhà? pé — là txà ? combien de | 


piastres ? Ngri pé — ? quel est le 


prix? Swá pé —2? il reste com- | 


реп ? 5104 kdo ngri pé — пла? 
je vous dois encore combien de 
piastres À 

echo. [Ch. 4 toheod]. 
- küng, tri-chàu (grade manda- 


rinal entre le chef de canton et le | 


quan-phu. ) 


eheu. Pécher (le gros poisson. au 


moyen d'une forte ligne et d'un gros | 


hameçon). || syn. nô. 
- një, faire ta pêche aux poissons. 


«hor. (chao). Recourbé, replié. 
— njé, avoir l'oreille repliée. — të, 


avoir les doigts recourbés, crochus. 


ehuu. |Ch. Jt kieod]. Neuvieme, 
employé seulement dans l'expres- 
sion: — jé, neuvième mois. 


chow. Assis; perché. 
Nhào —, étre assis, rester assis. 
Tà nó — sáu ndóng, l'oiseau est 


perché sur l'arbre. Zrao —, ètre | 


= 18 =Â 











CHOU 


assis ; 5'asseüir pour causer. D£ — 
chwd, cascade, chute d'eau (litt. 
eau assise sur un rocher). Dê =Â 
chwd ndrao, bruit de cascade. 
— cháo, attendre pour lrer, guet- 
ter, viser ; attendre l'arme au pied, 
chargée. 
ehou. (Ch. já /zicod). Vin, alcool. 
Chô =>; ngi =. distiller de lal- 
cool. Fòng =, ndrwa =Â. faire fer- 
menter lé riz, le maïs avant la dis- 
tillation: Ldu —, thèig —, verser, 
iransvaser du m. — dut, vin: 
" fort, généreux. Xang —, Ixang —. 
ferment pour alcool (on le broie et 
on le mélange à la matière que l'on 
venut distiller). Mwa = addu —, 
acheter du vin. Í Barche 2: . une 
bouteille de vin- Vir —, qui ale 
vin mauvais ; rendu faa. par l'al- 
cool. Hdu —. boire du vin. Panz ` 
Ед hdu —, 1enez-moi compagnie 
pour boire, aider-moi à boire, 
(dans toutes les cérémonies, on doit 
partager la tasse d'alcool avec un 
de ses voisins). Mô hdu —, aller 
à une noce, à un mariage, à une 
cérémonie quelconque (les mots 
fète, assemblée, réunion, sont in- 
connus pour les Miao-tseu, ou plu- 
tòt, un seul mot les remplace tons, 
boire du vin, hdu choir ; ils y vont 
pour cela d'ailleurs, et il n'y font 
que cela). Hdu — kráu, se saouler 
Krdu —, 1omber d'ivresse ; ivre. 
Hb mà Au — ‚ inviter à une noce. 
Háu kháo — hi mëng, ne pas finir 
sa tasse de vin (tout bon buveur 
renverse sa tasse pour prouver 
qu'il l'a vidée) — mblê, vin de riz. 
- püo-kir, vin de maïs. = chë, 
vin de sarrasin. Cha —, serpentin 
de l'alambic. 




















CHU 


chorir. Bananier. Banane. 
Ndòng Ixi—, bananier. Txi —, 
banane, Txi — krô, bananier sau- 
vage. Ndo txi —, manger des 
bananes, Mwå ndi jêng txi —, il 
ya plusieurs éspèces de bananes. 
,Dé mülóng txi —, cueillir une 
Еш de bananier. Txi — txi, 
bananier en rapport, qui Ae des 


fruits. Tè xl —, éplucher une | 


banane. Tx/ =Â nkhàu, txi = mao, 
[xí — dáng, (ei — fT. différentes 
espëces de bananes. Xú. i — 
hâter artificiellement la Mag 
des bananes. J tàu !xi. —, régime 
entier de bananes. Í thi кё. ипе 

portion de ce régime. ` 


chan [njurier ; dire & 
sym. n/hè, 





insultes. 


— dwd, insulter lés gens; les | 


invectiver. — chwd, s'insulter ; 


 insultez-vous ? 


(ehuóng. (Ann. chuông gà à) 

` Lô = kròà, poulailler. Cf. ngrwa. 
Kor — krà, fermer le poulail- 
ler. Khri — krů, ouvrir le pou- 
lailter. 

ehr. (10). Cloche, clochette, gre- 
IO. | 3 
К hao = sonner une cloche (en 
tirantsur une corde). Là Er —, 
battant de la cloche, Lô = nëng, 





Erelois que lon met autour du 
cou des chevaux. Chó —, secouer, 
agiter une clochette, 


ehur-iri. (chdu-tri) (T). Martinet, 


| fouet en bambou fendu en petites | 


- lamelles. 


hr. 
E d. 


s'injurier. Kdo = trr He? qui 


clochette qu'on attache au cou des | 
_ chevaux. Tsdng — neng, rangée de 





CHÙ 


| ehir. (Ch. E ichoù). Maître; patron. 


— chè, maître de la maison. Awd 
cha tsi mwà =Â mò зау, wa lë 10. 
chò tÒ sâu trông, avoir des bètes 
et personne pour les surveiller, le 
tigre les prendra sur la montagne. 

Ná —, mandarin. Cf. nd-nó. 


eb. Se souvenir; réfléchir ; être 
jaloux de. 
Wa —, méme sens. Mwa — jl 
lung, homme pondér£, qui réfé- 
chit avant d'agir. Tsi mwa — ji, 
inconsidéré ;. irréfléchi, étourdi. 
Twa — jl, faire les cent pas; 
se promener de long en large. 


eli. Sentir ; odeur ; qui sent. 


— krang, qui sent bon ; bonñe 
odeur; odoriférant. ` CH — 
hwd, puer, sentir mauv mau- 


vaise odeur. — li, — aisi qui 
sent la pourriture ; : odeur de pour- 
riture, — sé, odeur des aisselles, 
de certaines parties du corps. — 
- pang, mauvaise haleine. 
nháo nháo, qui exhale une forte 
mauvaise odeur, puant. Ngrdy — 
lir Leur, la viande sent déjà, se 
décomp se. — kháo tir à d'où 
vient la mauvaise odeur ? — krwá, 
odeur d'excrément. — ji, odeur 
d'urine. Trao pàu —, odeur de 
vents incongrus. | 


s j 





ehir. | 
Ndràa — nxhà, conyze. 
Hmang — krwa, paederia. 

eli. 
— mwa, avoir honte ; honteux ; 
rougir. Cf. thir. — chàng, méme 
sens; Cf. lxéng, 
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CHWA 


ehir. Surveiller ; conseiller ; corri- | 





ger ; reprendre ; éduquer. 
Mè nhwa tsi mwà chày, Bi mwa | 
leng —, les enfants sont impolis, il | 
n'ya personne pour les éduquer: 


lair. Bambou. || STN. song. 

Syong chao —, syong fang —. | 
hua —, long —,svong long —. tsi 
på —, pù — (xong, pô =Â ché, kû 
=. toms de diverses variétés de 
bambous. 


h " 
char. 


— пш. nez bouché: rhume de | 


cerveau, Cf. tsow njtr. 


ehir-cha. Bougie. 
Hlo —, allumer Ја bougie, = 
hed low, la bougie s'est éteinte. 


chir-mé., Crayon; pinceau; porte- 
plume. 
— suu ndo, pinceau pour écrire. 
Tsáy —. hlá —,1ailler un crayon. 


ehliir. V. thüng-chir, thóng-xiF. 


char. 
Lô !w =. pendants, boucles d'o- 
reilles. | sys. kdu. 


ehwa. Riz cuit; repas. | sv. mda. 
Nào —. manger du riz ; prendre 
un repas. Wa —, faire cuire le 
riz; préparer le repas. — Fäng, 
manger (trivial). J рһей—. ип гё- 
pas. Wa — neng, cuisinier. 


ehwa. Mordre; ronger ; prendre 
à belles dents, mâcher. 
— püo Ixháng, ronger, erignoter 
un 03. = mdo, mâcher du Ti, =Â 
nerdy, mastiquer de la viande. 


Kráào —.tubercules succulents (se | 


dit seulement des tübercules fari- 
netux). 
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CHWA 


chwa-thoir. Sous-chef de canton. 


chen. 


Tó — pd ndông, coin pour fen- 
dre du bois. 


ehwa. Figuier. 
Ndàng ixi —, guier. Txi —, i- 
gue. D? txi. — nan, cueillir des 
figues pour les manger. Ndûng txi 
— ihào, goyavier. Txi — tháo, 
govave. 


chan. 
— krů, cog de bruyère: 


ehwa. (cha). Marque du futur. 
A0 hnó — hud, le reviendrai dans 
deux jours. J nji — iè ndo, on ne 
mangera que dans un instant. 


ehwa. (Tà). (Ch. YX ich'u,four- 
che]. Herse; ràteau. 
Tó —háy là, herse povr les ri- 


tières. Tó — lwa tè; râteau pour les? 


rat. — hna, dents d'une herse. 


chu, Appeler. 
- mbwa, appeler les pores. — 
krà, appeler les poules. 


ehwa. Vent; air. 
19), — hló, grand vent, ven! fort. 
Pw —, prendre un coup de vent. 
—ndrao si, = nirwa Iri, — krwa 
tri; = ndraó vir, termes pour 
désigner les différents bruits du 
vent. — Iswà, le vent souffle. 
|— M? —, petit vent, vent faible, 
29 Fig.) Hu =. mentir ; blaguer. 


chu. Hacher. 
Tò tào —. morceau de bois qui 
sert de billes de hachoir. = zrüu 
nèng, hacher herbe pour les che 
vaux. = zrüu mbwa, hacher des 
feuilles, des légumes pourles porcs. 
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CHWA — 19 — CHWÁ 


— syong wa chàng njang, hacher | 


des bambous (les battre pour les 
rendre plus souples) pour faire des 
cloisons, des treillagés. — ngrdy, | 
hacher de la viande, faire du hachis: 


ehwaenzas. Petite estrade placée 
au-dessus du foyer pour arréter les 
Tlammeches et faire sécher certains 
objets. 
Chao sáu — Кой йү, тейге ип 
objet sur cetie estrade pour le faire 
sécher plus vite. 


ehwastxr. ( Tà). Ch. x + Ich'd- 
tsei]. Fourchette. 


chu, (76 mè). Souris. | 
3 Mè nxhay krwd = chàng 
plang, fille enceinte avantson ma- 
riae (Iitt.: quia une souris dans le | 
ventre). C/nvd — tendre des pièges | 
aux Souris. Ló cliwd —, souriciere. 
2" Fig.) Díáo —, nu comme une 
souris. — là, lá = — kang, nu. 


—M — M — E — B 





chui. 
= kang twa, achyranthe: 
chwn, Taché : déteindre. 
19) № ди —, la toile a déteint et 
а fait une tache. — tri tsdo, tacher 
les habits. Tri tsdo — lo'ir, habits 
tachés.— tswá,la couleur se répand 
en forme de tache. | 
2" Fig.) — lir, qui a perdu son 
goût (vin, tabac, ete.), 
chu, 
Tó su —, le chat gratte, griffe. 


Chà — balayures; ordures ; détri- 
tus. | SYN. plánp йип. 

chwi. À temps : arriver à : Suivre. 
Sd hirng mwa tsi —, c'est trop | 


= 





haut, je n'y arrive pas, je ne puis 
l'atteindre: Kdo må sdy say kò Isi 


— vous allez bien vite, je ne puis 


vous suivre. Ado Iti — (à na, vous 
étes inférieur à celui-ci, il tranche 
sur VOUS, vous n'êtes pas de sa 
force, à sa hauteur. 

ehwà. Neuf. | | 
Káu —, dix-neuf. — cháu, qua- 
tre-vingt-dix. — cháu —, quatre- 
vingt-dix-neuf. — Ali, neuf mois ; 
neuviéme mois. — syong, neuf ans. 
Xa —, neuvieme jour du mois. 

ehwaá. Rocher; grande pierre. 
Pda —, rocher. Pao = hi, grand 
rocher. Kháo — dhâu, grotte, 
caverné rocheuse. JË —, roche 
calcaire, pierre à chaux. DE chou 
—, Cascade, chute d'eau, Cf 
chour. 


ehwna. Couvrir. 


«па. 
AAA — ndrèng, neige qui ne fond 
pas. 

chu, 
Tû — (xi, bàt. Tó nhanzg —, le 
dessus du bâti, | 


| ehwa. | Tò). Espèce de support pour 


distiller. 


ehwà. Terme désignant la récipro- 


cité, 
-Ntiüu —,se battre, étre en guerre ; 
lutte de deux partis. Tà nhá HF 
ndràu —, les buffles se battent. 
Nihè—, se disputer ; se chamailler. 
ehwå. Se servir dans un repas ; 
prendre les aliments (terme de poli- 
lesse), | 
-Â ngrà, prenez de la viende. Ko 
— là ma ! mais, servez-vous donc ! 
xvi, 8 
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CHWA =: NI e CHWAÀ 


ehwiá. /—, une brassée ; un fagot; | 


un paquet. 


chan, I —, unë enjambée ; tout ce | 


qui s'ouvre par une extrémité dé- 
crivant un angle. 


ерга, (СЬ. # tchod]. 
Tó hà —. pincettes à feu. Tó hó — 
{ду Алой tow, pincettes pour pren- 
dre les charbons ardents. 


ehwa. (Tå). Pressoir. 
Tò — txi lw, pressoir pour les 
citrons. 

chui. 
Tó tra — pw, couteau dont le 
manche est en deux morceaux. 


ehwaà. Prendre au piège: tendre 
des pièges. 


Fh .piège; lacs: lacét, Ja — nóng, | 


glu pour prendre les oiseaux. — 
njé, prendre des poissons au piège, 
au moyen d'une espèce de nasse 
fermée par un bout. Tû — chaud, 





souriciëre. — nang, prendre des 


rats, — nàng. prendre des serpents - 


au piège. Tò =Â hhva, lacs ; lacet. 
— kháo trông,.barricaderuneë porte. 


ehwaà. Demi-journée ; durée du tra- 
vail que peut fournir une béte sans 


interruption. 


Tó nhà Idy là wa i hnó ae —, tai 
ki ( —, tüng só dwa i —, les buf- 


fles laboürent les rizières deux fois 
par jour, une fois dans Ia matinée, 
ei une fois dans l'après-midi. 


chui. P 
Tsáo —, habits doublés, auxquels 
on a mis des doublures. 

chan, 

Trwá là —, trwá njdu —, hors 


d'haleine; respirer vite et avec 


force, par exemple, après une 
course fatigante. 


| ehwa-lho. Avare; ; ingrat. Cf. krà- 


dó, 
Кав — hung, vous êtes très avare. 








da. 
— Idü hüu, mal de tëte. Tywaà — 
du hdu, reméde contre les maux 
de téte ; antipyrine- Wa mbou — 
tdu hàu tha, j'ai la fièvre et mal à 
la téte en méme temps. 


da, V. då. 
Dó —, trés propre ; luisant. 


da. 5e toucher, еп parlani de deux 
personnes assises, couchées. 


du. 
— {8, pouilleux, plein de vermine, 


da=jé. Bruit de la meule quand on la 
[ait tourner. 


da. (Tû). Cuiller en bois des Miao- 
Iseu. Les Miao-tseu ne se servent 
que rarement de bâtonnets et de 
hols. Leur repas esi servi ordinai- 
rement dans deux petis baquets, 
contenant l'un du riz, et l'autre de 


l'eau oü nagent quelques légu- | 


mes. L'emploi de cuillers est 
nécessaire; aver les bâtonnets ils 
ne s'en tireraient pas. 

Каш —. Irüng —,méme sens. Tsi 
nào ndáu, ndo ao pé — xir, je n'ai 
pas mangé beaucoup, Jen ai prisque 
deux ou trois cuillerées seulement. 

dà. 

Tó m? nóng —, oiseau huppé, 
huppe, boulboul. 


day. (Tò). Ours. 
Tsi —, fiel d'ours (trés recherché 





des droguistes). Krdo tsi —, nom 
d'igname: 


day. 
— khwá. Prudent, habile, rusé, 
malin. 


dày. Sc suspendre ; s'acèrocher. 
- chàng dang, aliment qui reste 
dans la gorge (par exemple, un os). 
= iwd, se suspendre ; se pendre ; 
sé donner la mort par strangulation, 
Twà —. mort par pendaison, stran- 
gulation. — cháo, se prendre à un 
nœud, à un lacet: s'accoupler, en 
parlant des chiens. 
dày. Mot qui sert d'article, de dé- 
terminatif, de numérale. 
— sè, tablier. = páng, couverture. 
Cf. EE — ndri, feuille de 
papier. — (х0, piastre. Fày œo pé 
—. diviser en erri ou trors parties. 
— na, — Il, celui-ci, celui-là : ¿e 
morcéau-ci, ce morceau-là. 


dày. Nuire; nuisible. 


| dang. (ndang). 


— do, la moitié de la м00 е а 
mi-=côte. Tàu = 1ào lu, on esl 
déjà à mi-cóte. 


| dang. (dáng). (Lô). Auge ; man- 


geoire, 
Lo — nèng, ratelier pour les che- 


vaux. Lò =@ mbwa, auge pòur les 
cochons. M? — ò, petite auge 


en bambou pour les canards. — 
niwü mea, petite auge qui sert 
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aux Miao-iseu quand ils se lavent, | 
ce qui n'arrive pas souvent, et qui | 


Thüo š 





rem place la cuvette. 
creuser une auge. 


dang. Esprit, en particulier esprit | 
malfaisant, dont les Miao-tseu ont 
une peur extreme. 
Wü —.!xl —. conjurer le mauvais 
génie par des prières et des sacri- 
(ices. Lei: —, nda —, chasser, 
écarter le mauvais genie. Ha ló —. 
prononcer des paroles supersti- 
fieuses. — 1ó, pays des mauvais 
esprits, enfer. Ch? —. pagode. Lay 
— nào müo, nào. ngrdy. inviter le 
génie à manger du riz ei de la | 
viande. (Les sacrifices sont tres 
fréquents, la moitié des buffles de 
la région y suffit è peine.) Krau =Â 
pË, Epilepsie. Tà =Â nào kli, éclipse 
dé lune (litt.: 
lune). Tó — nào hnó, éclipse dé 
soleil. — nao krwi na, cauchemar, 
rêve pénible; oppression pendant 
le sommeil. 


— srao njwa, orphelin. 


dang. V. dô dang. 


dang. 
Тхі рд —, morelle épineuse : sola- 
num ferox: K rito —, sorte d'igaame. 


dang. Brassc. 
] —, une brasse. Plàu fi =Â. 
quatre ou cinq brasses. 
dang. Taureau, vache, 
Tô nhû —. bœuf ; 
. taureau, Nd nhó —, vache. 
Pir nhá —, por nhó —, jeune 





taureau. Sywa nhá —, génisse. Tô ` 


sang nhô —, bœuf. Chê kwa mi 





| 
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le démon mange la | 





vache. Txf nhó | 


E OUO i = P "T. т 

w = z 4 E 
s р 2 Le AN " Г F غا‎ " 
NET TEE" SW 

DANG 


nlhó —.traire une vache. Kwa mi 
nhá — lait devache. Ngráy nhá —, 
viünde de bœuf. Njè teur —. cham- 
pignon langue de bœuf. 


dang. 
Thu =. hà tàu =. histoires pira- 
conter ава histoires. 


dang, Mot entrant dans une série 
d'expressions ayantle sens de gar- 
der en souvenir. 
Nwa — hmáo, sày — hmáo, nwa 
— mwü, süy — mwa, souvenir $ 
sarder un objet en suuvenir. 


dang. 
Kò => chàng = trang =. còu, 
col ; goulot. Mo cháng — ; avoir 
mal au cou. Páo Ixháng dày chàng 
—4unos s estarrété dans le posier. 
A chàng —, avoir le cou enflé; 
goitre. _ Jeng, cal des habits; col 
marin des femmes. — lüng. pluc, 
zoulot d'une bouteille. Txá chàng 
—, décapiter; couper le cou. 


dang. 

Txi —, jar —, oncle. Na —, pô 
—,tanté. — long, beau-frère. Tdy 
— belle-sœur. 


dang-tông. Fainéant, paresseux. 
— mnghéng, méme sens Küo — 
ngheéng hirng, wa lé kào là m? 
nhwa tshay plang hwd, vous êtes 
très paresseux, el c'est pour cela 
que vos enfants meurent de farm. 


 dang-isi. Quoi? quel objet? qu'est- 


ce qu'il y a ? V. chi tst. tô tsi, 

Káo wa — ? que faites-vous ? Nur 
mwa — ? qu'est-ce qu'il a acheté ? 
Tsi mwa — e! il n'y a rien! Käo 
ngraug — kháy? que portez-vous 
là ? 





DANG 


dàng. (dang). Auge; mangeoire. 
dáng. (Tò). Epervier. 


Tó nóng —, méme sens. 


dàng. (kdny) [Ch. & Koudn|. 

Large. 

Ke —, chemin large. Ndàu faug 
— tilé largo (careé de toile jarge). | 


dàng. (tàng). (Ch. H houàdng]. 

Jaune; mür, en parlant de certains 
fruits. 

Тера —, anihne jaune (on voit 
fréquemment des flacons d'aniline 
chez les Miso-tseu, et tous portént 
lamarque: Made in Germany). Txi 
choi —, bananes mûres. Hnång 
Is] ido —, porter des vêtements 
jaunes. Шапе mbwa —, ruban de 
sole jaune. 


dàng. (Ch. 58 K'idng], Force. 
Mivd —, fort: robuste, Jui —, 
prendre des forces, 


oo GRE 


dàng. | 
Njè =. bolet orangé (comestible. 
Les Miao-tseu sont trés friands 
de Champignons, el connaissent 
parfaitement les espèces comes- 
tinles:) 

dàng. 
Wa (hóüp —, Rnir, 
achevé. 

dáng. [Ch. £ houàng.| Mentir. | 
SYN. ре ixi, déng, 
Ha lû —. dire des mensonges, des 


terminer ; 


paroles mensongeres. — ! vous 
mentez | vous me trompez ! ce n'est 
pas vrai! 


dang. 


— dé, se vautrer dans l'eau, se bai- 
ener. Tà nhó — dé, les buffles | 





DAU 


s'enfoncent, se vautrent dans l'eau. 
M? nliwa — d£, les enfants se bar- 
enent, s'amusent dans l'eau. 


due. Nu: dénudé. 
— hüu fw, — hàu lòng, nu-tète, 
sans türban ; cheveux rasés ; sans 
habits. — chàng, —chwà, — njao, 
— pau, ou, tout nu, complètement 
déshabillé, Là tráng —, montagne 
dénudée. 


dne. Arracher avec la main. 

— ndráo, arracher de l'herbe. — 
| chào mbl£, arracher une poignée 
de riz. — pliu hàu. — fir txir. 
s'arracher tles cheveux, la barbe. 
— pláu kho mwa, arracher les 
sourcils. — zrüu, arracher des lé- 
gumes. — pldu krà, plumer une 
poule. 


dào. Rouler ; plier en forme de rou- 
leau ; enrouler. 
= lè xô, enrouler du fil. — Iwa ji, 
rouler du tabac : faire un cigare, 
une cigarette, les rouler. — lè. 
rouler une natte. — pio J2?, rouler, 
faire rouler une pierre. = Hong 
cho, faire rouler un tonneau de 
vin. = hdông, faire rouler un 
arbre; To kany — krwd, bousier, 
coprophage (litt.: qui roule les 
excréments). 


dào. Oignon- | 
[chào —, une touffe, un paquet 
d'oignons. 


ае: V. ndau-dèào, 


dàu=nthang. Pièce de bois placée 
dans lesens de la longueur des 
maisons Miao-tseu; poutre longitu- 
dinale. 
XVI. š 
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dóu. (dour). Givre. 
Ló —., il tombe du givre, il y a du 
givre. 


йам. (Т0). Pilon en bois qui sert à 
piler le riz ou le maïs cuits, pour les 
réduire en une pàte. dont on fait 
une espèce de pain. 

Tà — hvd njwd, mème sens: 


deng. Mentir ; tromper; blaguer; 
amuser. || syn. dáng, dí. 
— mè nhwa, raconter des histoi- 
res aux enfants, les. amuser, les 
caresser, =@ mà nxhay, tromper 
une fille. Ha lá —, mentir ; dire des 
mensonges ; raconter des histoires 
pour amuser où pour tromper. 


| 
dé, Pincer; couper avec les doigts ; 


cueillir. | xs. троше. 

— srüu, cueillir des légumes. — 
mblónz, cueilir une feuille. — 
püng, cueillir des fleurs, — ao fay, 
— ao dûy, casser en deux, briser 
en deux avec les doigts. — njwit, 

rompre le pain; Mò =Â çràu mbwa, 
aller chercher, cueillir la nourri- 
ture des porcs (formule consacrée), 
— ngrüv, pincer la chair avec les 
ongles. Mó — páo —, aller faire la 
cueillette du maïs. — txi, prendre 
un fruit sur l'arbre. Kào txi ha kô 


mò =Â ixi, ko txi pè txi, ndòng 


ixi, tsi ixl txi, — txi tsi tàu, votre 


рете m'a dit d'aller cueillir des 


fruits; i] m ‘a trompé, l'arbre n'a pas 
de fruits, et je n'ai pas pu èn cueillir; 
(Phrase scie que l'on répète aux 
débutants pour leur montrer la 
beauté de la langue miao-tseu ; on 
ne saurait aborder l'étude de la 
langue sans savoir débiter cette 
phrase mélodieuse). 


dë. (To). Chien. Cr. He. 
Tò = tô, le chien mord. Lüây páo 
jê ntàu tò =, lancer des pierres 
contre les SE Tó — lri hån, 
le chien suit la piste du chevreuil. 
To txi—, chien. Tô nd —, chien- 
ne. Tó mi nhwa —, petits chiens. 
Khüu —, nourriture des chiens. 


Wa =, faire des obscénités. Tô wa 


—, impudique. Ha 18 —, dire 
des obscénitës. Tó mà —. puces 
de chiens, maringouins. Li mà —, 
écraser une puce. — ndo ko lò sà ! 
Un chien vous a mangé le foie! (se 
dit à une personne de mauvais: ca- 


ractëre.) — Алї, loup. 


dé. (ndè). Loin ; long ; longtemps. 
— hiürng, très loin, tres long, trop 
long, plus long. — trdu khá na mò 
ido, loin comme d'ici là-bas. Txû 


hiwa — hing, corde très longue. | 


Mäo — hing lot, malade depuis 
longtemps. K? na mà — kens / 
oh ! que ce chemin est long! Tsi — 
p? choir, ce n'est pas bien loin. 
Tri isto — hiing, vètemenis irop 
longs. Là xà — lurnz, ló sà tsi — 
égoïste. Kdo mò — hing, vous 
vous dies absenté pendant long- 
|. temps. Nhio = hirng, hnú na mà 
tsi (eg, c'est très loin. on n'y 
arrivera pas aujourd'hui. 
dé. (ndè). Se chauffer, se réchauffer. 
—toir, se chauffer au feu, Kdo 
|. “nao kdo — tot, chauffez-vous 
si vous avez froid. Nhdo Khüy — 


lir, asseyez-vous là pour vous 
chauffer. Nd hmao nao nao li. p 
tsi tàu, wa lê kê. solî — tot, la: 


` mui derniere il a fait trés froid, je 
n'ai pas pu dormir, el je mé suis 
levé pour me chauffer. Kào tri tsáo 
































ée 


DÉ e? 


ndü hú si, kào mà — toir sy sáy, 
vos habits sont trempés, allez vite 
vous chauffer. 
dé, Eau. 

"Hàu —, boire de l'eau. Nkhri —, 
avoir soif... Ha-—, puiser de l'eau, 
Tri —, porter de l'eau sur le dos 
(les Miao-tseu portent le seau d'eau 
sur le dos. en lappuyant sur les 


reins). Ngrung —, porter un seau | 


d'eau à la main. — ndró, eau trou- 
ble. — nsha, eau pure. — (6, eau 


profonde. — nda, eaubasse.— Ixd, | 


eau froide. — б, eau chaude. 
— mbüu, eau bouillante. — nang, 
eau de pluie. — (rot, eau de 
source, fontaine. Tô =; arroyo, 
riviere, fleuve, cours d'eau en gé- 
néral. Hüu —, source d'un. cours 
d'eau, la partie supérieure de son 
cours. — Iswd, son embouchure, sa 
renconire avec un autre cours 
d'eau. — лаш, l'eau coule. — 
chéng chéng, fort courant, eau 
rapide. Là png —, étang, Ndû —, 
nves d'un cours d'eau. Tang —, 
chay —. faire un barrage; barrer 
un cours d'eau, — khiáo Ii tàng, eau 
de puits. Ndrwa ndrang —, au 
milieu du lleuve. Hlauz —, passer, 
traverser un cours d'eau. — Alò, 
grandes eaux, crue ; les eaux au- 
gmentent, montent. — liu. les eaux 
baissent. — jdu, basses eaux. 
Póng —. póng — bwa. tomber 
dans l'eau ; se noyer. Ló nxhorir — « 
cascade. Dá —, faire tourner l'eau, 
l'agiter avec la main, une canne. 
Lwd —, nager. Mbwa —, écume. 
— (éng, eau, dormante, croupis- 
sante. Pang —, vapeur d'eau. = 
mbò, neige; glace. Chå —, pilon 
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À riz mécanique, à eau. Cha —, | 


= рі 


conduite d'eau (l'eau arrive ordinai- 
rement dans les maisons au moyen 
d'une canalisation en bambou). 


dé, 


Ndàng máo —, sureau. Trang —, 
nom d'une plante aquatique. 

di. 
— mwa, kháo mwa —.aveugle. 
Twa té leng — mwa chang mô, 
conduire un aveugle par la main. 


| 4. 


Kwa = bouillie, М. Кич. 
di. (ki). Flamboyant (arbre), Colvil- 


lea racemosa. 
Ndóng — mblé, méme sens. 





| di, 


— páu, péter. 


di. (ki. (Lo). Concombre, melon, 
momordique, 


di. (ndi). Rácler; se détacher; grat- 
ter ; creuser. 
Tò kâu =. espèce de ràcloir pour 
concombre: — КЛИО пуй, зе curer 
les oreilles. = fuir, enlever la 
peau; peau qui se détache. — dug, 
gratter la terre. = ùu. extraire 
une ëpine. 


dii. (ndi). Doigt. 
— té. doigts de la main. — eir, 
orteils, doigts de pied. Na — lë, 
le pouce. Mè = tê, petit doigt. 
Nd = low, gros orteil. Mè — 
оле, petit orteil. Trâu =Â të, tràu 
— tou, ongles des doigts, des 
orteils. Nkhàu —- té, plier les 
doigts, les courber. /_ iè, la hau- 
teur d'un doigt posé horizontale- 
ment. = nwa, paupière ; cils (ПИ. 
doigts des yeux). 200 — mwa, 
paupière supérieure ; cils de cette 
XVI, € 
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paupiere. Chë — mwa, paupière 


inférieure ; cils de cette paupière. | 


— njdu, lèvres (lit doigts de la 
bouche). Sáu = nj/du, lèvre supé- 
neure: Ché — njdu, lèvre infé- 
rieure. — páng had, gencives (lit. 
doigts des dents). 


di. Tromper; amuser; 
déng. 
— mè niwa, amuser les enfants, 
les empêcher de pleurer en les 


trompant, en leur mentant. — m? | 
nxhay, tromper unë fille; en abu- 


ser. 


di. Se sauver ; luir ; s'échapper- 


- pang, qui laisse échapper le | 


souffle, qui në ferme pas herméti- 
quement. Wu —. laisser s'évader. 
s'échapper, še sauver (par exemple, 
un prisonnier). — lonk ló ! 
sauvé ! il est parti | 


do. Empan. 
DE ï = xw, long d'un empan seu- 


lement. Say p? choir — ..., vowvons 


combien d'empans.... 


dé. Tourner ; faire tourner, agiter 
en lournant. 
— dé, remuer l'eau en la faisant 
tourner. — mie, remuer le riz dans 
la marmite pour qu'il curse égale- 
ment. — 1swa, mélanger, délayer 
ün médicament dans un liquide; 
farre un mélange en asitant un liqui- 
de; faire tourner un: objet (par 
exemple, une toupie qu'on lance). 


dà. Noir ; sale. 
— —, — hò si, tout tioir ; complé- 
tement noir. Ndåu —, toilé noire. 
Tri táo —, habits noirs. Kito 
mwa — — kay kay, avoirla figure 
noire. couverte de crasse. Lò xò 


cajoler. || sYx. 


ils'est 





—, fil noir. Tó-nénz —. cheval 
noir, à robe nome. 7TÀ hmóng — 
Miao-tseu noirs (tribu miao-tseu dont 
lés femmes në portent pas de jupe 
blanche ni de col marin). Tô fang 
ki —. Frangais, Européens noirs, 
c'est-à-dire les Indiens, les negres 
(lt.: diables d'étrangers noirs). 
Као їхйу !ê, kô tow = — e ! vos 
mans et vos pieds sont bien sales | 


dé. Brillant, luisant; propre ; poli. 
Tsè chè — —, bien balayer la maj- 
son. da, — Jày, propre, bril- 
lant, luisantise dit par exemple, des 
souliers bien cirés, des cuirs bien 
astiqués). 


dô=danxz. Timide. 
Sd =Â. 5 temr à l'écart par timi- 
бие. 


dou. 
Sówr = tous ; tout le monde. Ha 
sou = páu, faire savoir à tout 
le mónde. Ho sir — máo mito, 
inviter tout le monde à manger. 


| dow. Défaire ; délier, 


— lang, — ché, même sens. — 
njàu, défaire tn lien en bambou. 
— njày, meitre le fil sur le dévi- 
doir. LÓ chang —, espéce de rou- 
leau, de pressoir pour le fil. =Â tè, 
aller à la selle, — ché, enfanter, 
mettre au monde. =Â tswd, contre- 
poison. =Ê nkhri.désaltérer. => nò, 
- nòng, accuser ; citer en jus- 
исе. 


darer. Noyer. 
Ndòng txi —; nover: Txi —, noix. 
dow. Salé, trop salé, 


— një hing. méme sens. Tå njê 
— një, poisson salé. 


DOU — 27 


Chòuw =Â. vin fori, généreux. Chó uw 
na Isl —, ce vin est faible. 

dow. (dâu). (Ló). Tomber du givre ; 
givrer. 

dow. 
Ndwa - dyu, murmurer, grom- 
meler. 

dow. | 
Wa jà => bouger, branler, trem- 
bler. 

dorer. Creuser: arracher en creusant. 
sys. khour, gier, 
— mwa, arracher les veux. 

doir, Blanc. 
Iri txdo  —, vétemenis blancs. 
Hmóng —.Miso-tseu blancs. K háu 
=. souliers blancs. J chë =Â hò si, 
tout le corps est blanc. Zrâu =, 
chou de Chine, chou pai-tsai (l'ex- 
pression miao-tseu est la traduction 
littérale du chinois: plante blanche). 

dor, (L5). Col, défilé. 
Руа —, passer un col, 





dor, Heurter, buter contre. 
— tour, — tráu, buter; heurter du | 
pied ; donner contre. Ha ld —, 
bégaver en voulant parler trop vite. 
(mot-à-mot : paroles qui se heur- 
tent.) 

dur. Egrener. | syN. plir, mao. 
— páo kir, égrener un épi de mals. 

dwa. Passer ; marque du passé, du | 
superlatif, du comparatif. 
Nu — kho ti lri? où a-t-il 
passé ? — lot, il a déjà passé. 
Tsi tu —, 1 n'à pas encore pas- 
sé, Tsi idu — 1 Jà, je n'ai encore 
jamais passé par là ; je passe pour 
la premiere fois. — xò nda, passer 
devant la figure ; impoli. Tàng sô 


a DWA 


—, midi passé. Tüng hmüo —, 
minui passé. Tò na sa — kao, 
celui-ci est plus grand que nous. 
Tà na zróng ngdu — pwa leng, il 
dépasse tout le monde par sd besu- 
tê. — hò si, dépasser tout, étre au- 
dessus de tout. Và /sóng pé —, cou 
vrir en tuilant ; tuiler en couvrant; 
mettre des objets les uns sur les 
autres comme dés tuiles sur un toit. 

dua. 
Páo Ixháng —, os du bassin : os 
iliaque, ischion, sacrum ; vertèbres, 
épine dorsale. Mio —, avoir mal 
aux reins. 

dun. (To). Espèce de palette, de 
pale, de rame en bois ; spatule. 
To — d9 khüu mbwa, palette qui 
sert à remuer la nourriture des 
porcs. Tò =Ê dé, rame. Tô =@Â Нг 
khüu, semelle du soulier. 

бега. (памі, ndrwái). Déclirer ; 
déchiré. 
— ndüu. déchirer une toile: = 
ndétr, déchirer du papier. Tri tsda 
—, vétemenis déchirés, Khàu —. 
chiffon ; morceau d'étoffe en. lam- 
beaux, toute déchirée. Kó khu — 
kráu kháo mwa, on perd la vue 
à vouloir réparer un chiffon qui a 
brülé. Káo lò iri — lrir, votre 
pantalon est déchiré. 

dun, Pécher, pèche. 

Txi—,même sens, Pûng Ixl —, 

fleur de pêcher. Dè {xi —, cueillir 

des pêches, Nào !xi —, manger des 

péches. T? !xÍ —. peler les pêches. 

Mé nàng txi —, txáng !xi —,noyau 

de péche. 

dun. (To). Ombre vue dans l'eau où 

dans une glace, reflet. 

Sdy —, regarder son ombre. 

хү, 3 
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DH 


dha, Courir, sauter, danser. 


ré md, nad courer vite, 


dépéchez-vous. — dwa, passer, 


sauter par dessus, franchir. — ché, 
danses, jeux qui ont lieu à l'occa- 
sion du renouveau de l'année: — - 
kreng, sauter, danse 
la cornemuse. — - dang, ` 









sauter en 1 faisant des nations: | 
Tsdu —, battement du pouls. 


Phièu =+ battement du cœur. — 
pé sw, rebondir. sauter en l'air, 
saut en hauteur. 


dhao. r 
Hnáng— !wàü pé wù, hiing — 


r en jouant de 





wd рё! ndó, se vêtir par dessus la 
tête (comme pour mettre une сһе- 
mise, une robe.) 


dh, Cohabiter. (Trës ros 





l sier. ) | 


dhwn, Dégouté ; avoir son soûl : 


être dégouté de, en parlant d'un 
aliment, d'un. endroit où l'on se 


trouve. | 


— hing, — le'ir, méme sens (su- 


perlatif. ) 


dhwa-khôu, Manger. (Trivial) 





IS 


e. Son final apres une phrase néga- &, Porter sur le dos (familier.) || syx. 
tive. "PP s | 
Tsi mwà —, je n'en ai pas. Teil = = m? nhwa, porter un enfant sur 
páu —, je ne sais pas. le dos. 
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fà. (/ënh). Balancer. 
— jé, balancer les mains en mar- 
chant, Cf. fênh tè. — mè nhwa, 
bercer un enfant, 


Га, У-зйо-/4. 


fày. Diviser ; partüger. 
Kù —, bifurcation de route. — ao 
ddv, diviser en deux. — ji, diviser 
une famille ; famille qui se divise, 


doni un ou plusieurs membres 


vont s'installer à part, fonder une 
famille à part. 


Ndwir — Н, Ch. BE WE houáng- 
(1], calendrier, CE. II. 


fang. | 
Tà njé — xáng, silure. 


. fang. |Ch. Ze fang]. 


— té, contrée, région ; pays. Cf. 
trang. = kò [àu, à gauche. — Kil | 
xi, à droitë. = na, ce còté=ci. = 
It, ce còté-là. Xï =Â tur è quel côté 


suivez-vous š de quel parti étes= 


vous ? Pläu —, les quatre còtés ; 
les quatre Dos cardinaux. Xu —, 
carré. 1 — ndüu, un carré de toile. 
T —,[Ch. Ж J tóng Jang] 

. XI —. [Ch; TW: J£ st fang] 


SC Lang —. |Ch. B Jj nàn 
füng] sud. Pd =>, [Che 4 95. pei 


füng] nord. 
lang. 
Syong — chir, variété de bambou. 





fang-hi. (СЬ. 4k & fün-kouei] 
Français; Européens. 
— jé, la France: l'Europe. — dd, 
les Indiens. les malabars: Tò leng: 
—, un Francais. Ha ló =J parler 
le français. — mbà t na hò wa 
chàng ? comment s'appelle ceci en 
français ? Zrâu —, jussiée. 

fang. (Ch. R fan]. 
Lung —. — -Xèng, së révolter, 
rebelles. 

fans. 
Ngdu —, fille publique. Ndräu —, 


coureur de filles. Mè nxhay wa. 


nedu —, Ше qu se livre. Ch 
—, ügre qui chasse, tigre solitaire. 


| fang. 


Hmóng wd —. tribu miao-tseu. 
fans. [Ch fË houàng]. Soufre. 


fans. Ch. рап. 
Tù tréng — ehd, plateau sur lequel 
on sert le repas. 


fans. Broussailleux, 
Kè —, chemin broussailleux- 
Tê — low, défrichement (rai) 
abandonné et dans lequel la brous- 
se a déjà poussé. 


— si, pus qui sort d'une plaie. 
Ndàu 18 — si, le pus a collé le 
pansement ; le pansement est cou- 
vert dé pus. 

















+ 144 i і а 1 IN 
FAO = 34 Z Ft: 
lao, fong. 
Sitio: —, adjoint au maire. V. sdo. Tô — kó, chevron. 
fuo. (pháo). Numérale. fong. 


=+ lü. une robe ; une jupe. — xi. 

pardessus ; manteau. =Â lè, natie. 
fau. 

— ter, couvrir lè feu (le som 

avant de se coucher.) 


fengz-i«ho. |Ch. BR d$ fênda]. 
Vermicelle, macaroni et autres pà- 
tes semblables. 


feng. [Ch :} fênl. Partie: mor- 
ceau. 
I — tè; ï — là, ип lopin de terre. 
Feng. 
Pang —, arbitre; juge, | sys. pang 
nóng. 


feng. Terme désignant les enfants. 
Mag ft — sed ap xir, pé twà lw, 
j avais cinq enfants, il ne m'en res- 
te plus que deux, trois sont déjà 
morts. 


fens. 


: 14 
Ha chéng —, chéng — 10, parler | 


sérieusement, paroles sincères. 
fèng. Boudėèr, en parlant des enfants. 


fè: Venir. arriver, Cf. lò. 
Té —, venez ici. 


fénh. (fi), Balancer. 
— té, balancer les mams en mar- 
chant, — mi nhwa, bercer les en- 
fants. 


ü. 
.-nddüir, expédier une lettre, || SYN, 
xang ndóu. 
fi. Fi! Exclamation de mépris, de dé- 
zoüt. Les Miao-tseu la prononcent 
lentement en erachant par terre. 


— eher, faire fermenter les grains 
avant de les distiller pour faire de 
l'alcool, 


fonz-jw. "Ch. WE via veod]. 


Camarades, amis, compagnons. 
| tong. V. xWi-phòug, Iswa- fom. 


| fóng. Défendu. || svs. re. 
— chao jàng jin, défense de 
planter l'opium. 

| fong. |[Ch. Æ pèn]: 
I — ndéw, un livre, un volume. 

fóug. |Ch. $$ fong]. 

1 — hó-txid. un paquet ( 10 hoftes) 
d'allumettes. | — me kóng. um petit 
paquet d'aiguilles. 


| fòng-pào. (Lò). (Ch. $} € Jong 
Dën, Enveloppe. 





Lô = xàng, soufflet, 


fóng. (Ch. 3$ p'óng). 
Chdng —, voile de navire. Chè 
chüng—, tente en toile. 


Gong Teindre. 
| = "düu, teindre une ëtolle. 
— chwd tâv hlwd tèrir, pincette à 
leu, 
[ 
fur. 
— tôu, sorte de louche en cu- 
turbitacée, en écorce de citrouille, 
de courge. Ces sortes de louches 


I 


existent dans toutes les. maisons, 
et servent à différents usages. 
ХУІ, š 





um — — ы 


DRE C 


EU => 55: = FWA 


fur. (To). [Ch. + fod]. Couli. 
Má => faire le métier dë сой, 
ètre couli, Hò = nda —, re- 
cruter des coulis, Kdo xáng jwá pé 
chour tò — ? combien voulez-vous 


de coulis? Páo —, paquet, ballot. | 


fur. 
— nhua, prendre la dëtense des 
enfanis. 

fur. ү, Jonas fi. 

für. Prendre, tenir dans les mains. 
V. hoa. 

für-fwa. Prétendu pouvoir surna- 


für-txào. [Ch. fj M& hoü-isido]. 


Poivre. 


fir. [Ch. E; hou]. 
Sew —, [Ch. F ют cheoú hoú] 


serviette. Soir — ndo mdo, ser- | 
viette de table. Sot =Â ngwa mua, | 


serviette de toilette. Sou — Мё 
njir, mouchoir de poche. 

Tel —, ndao —, suer, transpirer, 
Sáng ndô kô toü — ndáu, quand 
il fait chaud ou transpire beaucoup. 


fur. Accepter; supporter, 
Pwá pé-xéng nhü kào — kào wa 
sdo-fa, tout le peuple vous aime et 
vous voudrait comme maire. Ts1 —, 
qui n'accepte personne. qui ne 
veut rien savoir de personne. Mwà 
- txi, orgueilleux ; méprisant. 


— hüu, déméler les cheveux à la 
main, sans l'aide du peigne. 
firetxir. (Ch. Sj -f- hof Isei]. Barbe. 
Mwd —, avoir de la barbe ; barbu. 
— nd?, longue barbe, — dort: pu, 








barbe blanche. Txdy —, se raser, 
se [aire — la barbe. TÀ tra txdy —, 
rasoir. 


 fwn. (hwa). 


Châu =. nuage ; brouillard. Nçóng 
châu — lwa, l'ombre des nuages 
qui passent. Hnó na cháu — hurng 
(si sáng ndó kó. aujourd'hui il y a 
beaucoup de brouillard, 11 ne fera 
pas chaud, il ne fera pas grand 
soleil. 
fwa. 
— 10, асте ; piquant. 


fwn. 


Tëng —, mèche de lampe. Nhoü- 
tèng = remonter la mèche, 
fun. Numérale. | 
J — ndànz, unarbre. || sys. chàng, 
cháo. 
Гаса=}зг. (Тд п]ё). [Сһ. {ЕЙ Лоша- 
yü]. Carpe. 
fwn=xeng.(fva-xong). |Ch. dE AE 
houa-chéng]. Pistache; arachides. 
Tok pûng GF süu Jang lxi Ixi twà 
ndrwa jéng nào krang li loi =, 
quelle. est cette plante gui fleurit 
sur la terre, dont les fruits pous- 


sent sous terre, agréables au goüt: 


c'est le pistachier. 


| fwa-xengz. [Ch . E houû-tch'éng]. 


Points qui marquent les différents 
poids d'une balance romaine, d'une 
bascule. 

fwà=-thày. [Ch. # ¥ houû-t'âil. 
Roi; prince: gouverneur général 
d'une colonie. 

fui. 
— jünp j5, adonné à l'opium ; in- 
toxiqué par l'opium dont 1] пе реш 
plus se passer. 


A эң жаы 





ó FWA | — 3 — | “FWA | | à 


i Io $| Ja]. Punir. || sys. | гаа. | | 
Om |  — chwa, tomber en faiblesse; coup e 
— ва, infliger une amende. de те 1 


be, —i à todo, terreur subite; frayeur | fw'à. 
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ha. (hay). Parler. 





— i16,— i mhié, prononcer une pa- 
rale, dire ua mot. Ka — wa chàng? 
que dites-vous? Tri — dang tsi, je 
n'ai rien dit. Tsi — Као, je ne parle 
pas de vous. = mbàu, — ndàu, — 
hing: parler beaucoup, bavarder. 

— ló wd, = lú dt, dire des obscé- 


nités, (mot-à-mot: parler comme les 


Chinois.comme les chiens ).—ddng. 
— p é[xl, — deir. dire des menson- 
ges. blaguer. — !à. dire la vérité, 
parler sincèrement. = nxhi, chu- 
chotter. parler à l'oreille. — хау, 
discuter. = xà. chanter. — trio. 
manière spéciale de parler, par la- 
quelle on change certaines voyelles 
ou certaines consonnes ; langage 
des amants. = Kha, avertir. = 
kha nda. enseigner ; apprendre 


à lire. — jwd kè, se tromper dans 


ses paroles. — ngri. marchander 
E prix. Ao tô = i xw, les deux 
individus tiennent le même langage. 

— stüng, bien parler ; paroles très 
convenables, très décentes, — tsi 
çròng, langage inconvenant ; mal 
parler. — pàng ld, langage figuré, 
symbolique. — m? swd. parler à 
yoix bàsse. — md swü, parler à 
haute voix. — sí, manière de parler 


douce. langage coulant.— hnháng, | 


maniere de parler dure, langage 


ler ouvertement, pour que toul le 
monde entende. — funr ji, parler 


secrétement. — thóng plirir, toul | 


désagréable. — séir dou páu, par- | 








dire, dire tout ce qu'on a sur la 
conscience. Nhà — nhà, tout le 
monde parle à la fois et personne 
ne fait attention au voisin. Tsi pdu | 
— 16 hmông, je ne sais pas parler 

mido-tseu. 


ha. 


Tà mblà: —, sangsue des bois. 
Tsi ló nang bi mwd mblà —, 
quand i| ne pleut pas, il n'y 3 pas 
de sangsues. | 


ha. V. pha-ha. 
ha. (hiv), Tirer. 


— té, tirer par la main. — dé, pui- 
ser de l'eau ; ramer. — ngdo, faire 
avancer unë barque à lorce de 
rames. Tô dwá = dê, rame. 


ha. Encore: plus ; de plus sen ouire; 


aussi. || syn. tha. 
Тїї mwà —. i| n'y en a pas plus, 
pas d'avantage. 


һа. 


Zrwa —. peigne. 


ha. (kha). Tresser. 


— 10 kou. tresser une hotte. — 
sisi, — DEI nxi, tresser d'une 
manière läche, — ndó ndd, tresser 
d'une manière serrée. = lò nghi, 
— ló laug vang, tresser un éper- 
vier, un filet. 


ha. 


Siy — siy, sy — nwa, regarder 
de cóté et d'autre ; laisser voir, 


xvi, d 


HÀ 


ha. 
— na. Ici. V. khá. 
— [ur 2 08/2 V, khüo. Áo hnó — | 
hva je reviendrai dans deux jours. 
V. hào. 

ha. 
— ixào, piment. V. khró. Kwa —, 
condiment composé de sel et de 
piment pilé. 

ha. Calomnier ; médire. 

hav. (ha). Parler, causer, dire. 
Ni piu — là fang-ki, il sait le 
français. — ló hmóng. parler la 
langue miao-tseu. | 


| h 


hay. (khûy, lû) (Tû). Celui-ci, 1c1. | 
Nhào —, il est ici. 

hàv. (hi). Tirer ; trainer. 
Tô nèng =| tsë, le cheval tire la 
vüiture. — mo, emmener en tirant. 
— lé, tirer par la mám. Kao tsi —,. 
ne tirez pas. 

hav. Herser. 
Chua — t2, — là, herse. 


hang. (Lò). Vallée; ravin ; dépres- 
sion de terrain ; thalweg. | 
Ao kir —. les deux cótés de la 
vallée. Tiu — mà, suivre Ia vallée, 
le ravin. Lò = !ri, ravin profond, 
Lô = ü, lo Adir d, bourbier ; 
mare ; flaque d'eau. | 


hang. (Ch. $j hang). Rangée. 

_ ndòns, rangée d'arbres. | 
һатз. |Сһ.{{ һап). Souder. 

— ldu küu, souder une marmite. 
hang. 

— Ihi nàng. tapis pour les che- 

vaux, en filaments de caryota. x 
hao. (kháo). Là. 

Tò =, celui-là. = tir ? où ? 


8 t- 


HÀU 


| hào. (ii). Marque du futur. [| зүн. Jd. 


Aa pé hnó — twa, je reviendrai 
dans deux ou trois jours. 


| hho-lèug. Frais ; fratcheur. CF. 


lang. 

— khd, même sens. Mwà nóng 
chàu fwa — khad., quand le ciel esi 
couvert 1| fan frais. 


háo-hwa. (T nóng). Oiseau dont 


le cri rappelle celui du paon. 
&o. |Ch. € hào]. Piece de dix 


cents. Í =>; i = nhà, i-- Ixa, une 
pièce de dix cents. J fxay, quinze 
cents. Ao —, vingt cents. PE —, 
trente cents. Pê chou — À com- 
bien de [ois dix cents? 4 — tsi mwa! 
je n'ai méme pas dix cents! /— IH, 
une piastre. 


hao. 


— ihinh ndáng, rayé (par exemple, 
une étoffe, une peau). 


hàáo=-sàng. Ch. KR # hào chàng]. 


Wa — , Faire le commerce en gros. 


mo (Là). Clairon ; instrument de 
musique en cuivre en général. 
Tswá —, sonner du clairón. 


han. 


Phláo —. sorte de plante odori- 
férante, comestible. 


һап. 


Ndoir =Â. diplôme. 


| bán. Cuire, l'aire cuire. 


— kráy, faire euire des ceufs durs. 
— ngrü, cuire de la viande. = 
zrüu, cuire des légumes. — Jang 
ji, préparer l'opium brut en le 
faisant chauffer dans un plateau de 
cuivre rouge. — (ri (sáo, faire la 
lessive, 


HAU — Be 


һап. Dans, dedans. 


— ché, dans la maison. — plang, 
dans le ventre. Dwa —, chang —, 
étre en fonction, en charge ; entrer 
en charge. Ldu trào njod trüu — 
[lô tèng, mettre du pétrole dans la 
lampe. Tò mbwa — chè, cochon 
domestique. Ko txí tsi nhào =Â chè, 
mon père n'est pas à la maison. 
Mwa Irüu —, faire entrer, enfon- 
cer. Mwa ló nang nhàa— là kháo, 
il y a un serpent dans le trou. 


báu, Tête, sommet: couvercle. 


Fir =. chè plán —, démeler les 
cheveux. Dáo — tw, dép — löng, 
aller nu-tete. Ló tà —, sommet de 
la 1éte. — Iróng, sommet de la mon- 
tagne, — dé, source d'un cours 
d'eau, partie supérieure de son 
cours. = pla, front. Trong — pla, 


rides: du frònt. =Â sü, poitrine. = | 


chäu, genou. Tdi —, tête, Chang 
{йи — . lever la téte. Nhao idu —, 
baisser la tète. Da titu —, avoir 
mal à la тете. Мош fu —, signe 
de tête négatif. V. tdu-hàu. Plan 
Miu —. cheveux. Tsdw Lu —, se 
raser la téte. Tdu' — xô jò, téte 
ébouriffée. Tau — mbla da, tète 
bien soignée. — pòu, tronc (partic 
inférieure). — рйи ndông, pied 
d'un arbre, partie inférieure de son 
tronc. Mbó — pàu pdo kw, chaus- 
ser le maïs, le butter. Mbó — 
pu jäng ju, chausser les pommes 
de terre: Lò = lu kôu, [à — mbho, 
couvercle de marmite. 


зан, 


Njé —, pointu, effilé, tranchant. 


ham. 
— nháo, pas mal, bien, assez bien. ! 


= НЇ 


häm. Poignée, touffe. |l syn, chao. 
I — sráü, une poignée de légumes. 





hau. 
— (du, — lir, petit panier à lé- 
gumes. 

hàn. Boire. 
— dé, boire de l'eau. — chour, 
boire du vin. Mô =Â che, aller à 
la noce, å une fète quelconque : 
c'est-à-dirë : aller Боге du vm: 
c'est en effet la principale occupa- 
tion d'un bon Miao-tseu dans toutes 
les réunions. Ko — kan, kan — Ко. 
je bois à votre santé, vous boirez a 
la mienne. Tsi mwa dé tsi mwa 
choir —, il n'y à ni eau ni vin à 
boire. — choir ráu, s'enivrer., se 
soüler. — i kháo, boire une tasse, 
un verre. = (sà Jë, boire du thé. 
— | pang, hoire une gorgée. 


hè. Menacer, effrayer, faire peur. 
Nu xáng — kdo, il veut vous faire 
peur. 


hé. Chinois. 
Ha ló =. parler le chinois. 


heng. Hennir. 
Tò nèng —. le cheval hennit. 


heng. Cruel, 
— hung, cruel. terrible ; terrible- 
ment; est souvent une simple mar- 
que de superlatif. Nào — hirng, qui 
mange beaucoup ; gourmand. Mó 
— lurng, aller vite ; gränd mar- 
cheur. 


heéng. 
Тїї — mwa. il nv a plus; c'est 
fini. 
hi. 
Lwa — — trá tró, rire aux éclats. 
xvi, $ 





HÍU — 88 — HLÀU 
hiu. hiñnz. 
À = terme usité pour appeler les Txó — pang. larynx. Txà — krwa, 
cochons. æsophage. 
hila. bláng. Manger gloutonnement. 
Aller: || syN. mó. (Trivial.) 
bia.  hiàmg. Bourgeonner. 


Ngô —, tomber à la renverse. 


hla-hia. Pruden!; rusé; sage, | SYN. 
ka ka, 


hla. 


lsà v. 


hiny. Couper. 
- mblëê, couper le riz ; 
ner le riz. — gràu néng, couper 
de l'herbe pour le cheval. = dí 
tè. se couper le doigt. 


hilang. Passer; traverser. 
— dé. passer un cours d'eau; 
traverser l'eau. Â dê lè hlè khâu, 
njè tào lè há ngáu, on ne quitte ses 
chaussures que lorsqu'on traverse 
l'eau, ët on ne chante qué lorsqu'on 
est arrivé au haut de la côte. (Pro 
verbe). — xà nda. passer devant 
la figure. — ndrdu Каш. passer | 
derrière le dos. Dha =. thir =. 


sauter pardessus ; franchir en 


sautant. franchir d'un bond. 


Шавк. 
Txú — ruban. Txó — mlnva, ruban 
en soie. = sÍ. une ceinture. 


hlanz. 

vieilles hardes. 
Nu tsi mwa máo nào, tsi mwa tsi 
isáo hnáng, wa là mà khàu —, il 
n'a pas de quoi manger ni de quoi se 
vàtir, aussi va-t-il tout. déguenillé. 


| hlàng. Echauder. 


— chi mé, tailler un crayon. || SYN- | 


| 


moisson- | hl 


| hišo. (hl). Grand. 


| 


" 


Khäu —. déguenillé ; guenilles ; | 


Ndóng —;— twü, les arbres bour- 
geonnent. 


= 


Trâu dé = mbwa; = trà, chauffer 
l'eau pour échauder le porc, le 
poulet. (Les Miao-tseu, comme les 
Annamites, échaudent les poulets 
avant de les plumer. 
mae. 
Wa —, pousser, enfoncer dans la 
bouche. 
hlao. 
— pdu, Faire un pel; vesser. 
l sYN, chan, Iran. 


Tá nhó —, veau dëjà grand, Tá 
hlwa —. grand garçon. Mà —. 
aller vite, à grands pas. 
hiáu. Mollet ; jambe (du genou au 
pied), 
Chàng = plàug —. [гай => 
méme sens. Txhdáng chàng =. 
übia. Plàng = ndrà ndró, con- 
| traction des muscles du mollet. 
| hláu. Fer. 
Krwü —, scorie du fer ; máchefer. 
Seir —, chalne enfer. X0 —; 
fil de fer ; fil télégraphique. Ndàu 
xù —, expédier un télégramme 
(frapper le fil de fer). Nja —. clou 
en fer. =Ê nd, aimant. — kdng, 
acier ; fonte. Páng thai —, mar- 
teau en fer. Tsé hhwa fi —, bicy- 
clette. Hmà —, fer de lance. 


Ё 








HLÀU 


Мда. (70). Houe, pelle; béche. 
Tó — cheng xw, pic; pioche. — 
nkhi, houe ébréchée. Kó —, man- 
che de bâche, 


hiàu. 


TFâu =. sorie de roseau. 


hlâu. S'enfoncer. 
— пр, s'enfoncer dans la boue; 
5 envaser, 


hláu. 


— mblày. tirer, sortir la langue. 


hláu. Müre noire. 
Тхї рд Кый —, lxi ngrdy —. 
variétés de müre noire. 

hlàu. Pieu. 
Nja —, Ixàv —, mbó —, enfoncer 
un pieu, — nd, le pieu du buffle. 
On peut voir ces pieux devant les 
portes de toutes les maisons ; ils ont 
servi à attacher les buffles que l'on 
a sacrifiés aux âmes des défunts, 
On les sacriñie devant le cadavre, 
avantde l'enterrer. Le sacrifice d'un 
buffle est de rigueur pour toute 
personne mariée, Cetie coutume 
a ruiné plusieurs familles, 





hlé. Dé(aire ; bter ; enlever. 
— tri Isdo, se déshabiller, défaire 


ses habits. — khâu. se déchausser, | 


enlever ses chaussures. = (ed, 


déteindre, couleur qui déteint, qui | 


s'écaille. — nju, se moucher. Sirur 
fir = піш. mouchoir. Phdu hâu 
—. les cheveux tombent. — kêu, 
— mdo, der son chapeau, se dé- 


couvrir. = ifr, changer de peau; | 


la peau tombe. 

hli. Tirer du feu, retirer du feu. | 
— rào, tirer des patates du feü, reti- 
rer des patates cuitessouslacendre, 
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hli. Lune. 
Kà —, kàng —, ndràu —, la lune; 
mais; lunaison. (ndràn indique le 
sexe mâle : le soleil est la femelle 
de la lune, suivant les Miao-tseu.) 
Pô kè kà =. clair de lune. СЇ. 
kà, =Ê lò, = hlö, mois de trente 
jours.— jàu, mois de vingt-neuf 
Jours, Xà.— hwd, la lune se lève. 
Xà — pira, la lune se couche. [— 
ngòi, (uste un mois. 4 — nddu, plus 
d'un mois. / — fxay, un mois et 
demi. Nhà —, le mois du buffle: 
onzième mois. Tang =. la fin du 
mois, Jdng ndo —,échpse de lune. 
Jàng jï —, vi —. halo de la lune. 
Nhàa — xa, femme qui a ses regles. 


hli. 
Lû — krav, blanc d'œuf. 


hii. Changer, échanger, troquer. 
Hló —, hlóng —, méme sens. 


bli. Fraisier sauvage. 
Txi —, méme sens. 

hlö. (Tå). Homme des bois, pré- 
tendu homme sauvage à jambes 
droites et rigides. 
Tô mao =. espèce de grand singe. 


hië. Grand. || svx. na. 
M? nhwa — lœü, les enfants sont 
déjà grands. Hény — hirng, grandir 
vite. TÀ —, le premier né, l'alné. 
DE —, grandes eaux, crue. Chwi 
—, vent fort, grand vent. / fô mè, 
ï ld =. un petit, un grand. 

hlô. (hlòng). Changer ; échanger. 
— i dày txà, changer une piastre, 
faire la monnaie d'une piastre. Ao 
tà — kir, ils porteront tous les deux 
la charge à tour de ròle, Ao tò = 
(rt, da serelaeront ous pour porter 
la charge. 
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HLO 


hlö., Se souvenir beaucoup de quel- 
qu'un qu'on aime ; penser à celui 
quon aime, souffrir d'en étre sé- 
paré ; aimer. 

hlông. (Aid). Changer. 


— tri lsao, changer d'habit. Na | 


nó —,le mandarin a été changé, a 
été берас, 

hlewr. Perle; verroterie pour col- 
liers, chapelets, 

hiliwir. Brůler, mettre le feu. 
— ch?, mettre le feu à la maison. 
— t, brüler les herbes, les raci- 
nes sur ün terrain qu'on vient d'é- 
cobuer. Nào hwd —, glouton, 
gourmand (litt. : qui dévore comme 
le feu). 

hier. (LÀ). Petit siège en paille tres- 
sée. 
Nça —,tresser ces sortes de sièges. 

hl. Cerveau. 
Chao — hàu, cervelle. — txháng, 
moëlle des às. 

hir. | 
-+ pang, aspirer. 

hu, Ampoule. 
Të sw —, venir des ampoules 
aux mains. Pdy —, ampoule qui 
crève. Pau —, se dit des bulles 
d'air chaudes qui viennent crever à 
la surface d'un liquide ou d'une pâte 
en ébullition, 

hiw n. 
Syang —, s'étirer en baillant. 

hiwa. Jeune. 
— ndràu, jeune garcon. — ngdu, 
jeune fille. Wa = ngåu, wa — 
ndràu, mener une vie déréglée, 
dissolue, Träu — nzà, beau jeune 
homme. Nd =; sœur cadette. Tá 
— hláo, grand garçon. 


— {0 — 


НМАО 


hiwn. Ficelle, corde, cordon. 

Njir —. xwa —. faire une ficelle, 
corder. Txó —. ficelle, cordon. 
Txó — màng, ficelle de chanvre. 
Txá =Ê niwa, ficelle de ramie, de 
lin. Txô = mbwa, cordon en soie. 
Txó — ngà háu, cordon pourla tres- 
se des cheveux. — khi néng, corde 
pour attacher le cheval. 1 — txà, 
une ligature. 7xó — si, ceinture. 
— (0, la ficelle s'est cassée. 
nó njé, ligne de pêche. = lay påo 
jè, fronde. Tsé — ti hlàu, bicy- 
cleite. 


hiwa. Charbon. 
— lir, charbon ardent, tison. Mwd 
— (00 1гди Кд håu lwå jú, passez- 
moi un lison pour allumer mè pipe. 


hmang. Liane. 
Txó —. liane (litt. : corde de liane). 
Ï = chào —, i ixóng —. une touffe 
de lianes. 


| һизав . (7%), Loup; chien sau- 


vage. 

Loi —, chasser le loup. 
аф. 

— Krü. pou de poule. 


hmno. Nuit. 

Ï =. une nuil. = ndé, nuit courte. 
— i6, nuit longue. Í lang —, une 
demi-nuit. Tang —, minuit, — 
id, le soir, la nuit. — na, ce soir. 
Nà —, hier. Ki =. demain sair. 
Nang —, demain soir. Teng 
toute la nuit, nuit entière. Nào —, 
prendre lë repas du soir, diner, 


hmaáo. Aimer ; se souvenir: baiser. 
Кд — kào. je vous aime ; je vous 
embrasse. Nwa —, dang —, ғау 
dang —, ün souvenir. 


HMÒ Ly HNÉNG 


himno. ( hmóng). ( Tà ). Lance, broche. | 


Tràng —, méme sens. Hlàu —, fer 


de lance. Ngàu =; lancer une lance, 


bhmöng. fhmô). V. le précédent. 
Tràng =. lance. 


hmông. Poussière ; réduit en pous- 
sière. 
— mblë, farine. — ndóng, sciure 
de bois, poussierede bois. —syong. 
poussière de bambou. râclure de 
bambou. =Â kang. poussière qui 
tombe des objets rangés par les 
insectes. Ndiu wa —. réduire en 
poussière. 





hmöag. Sort, destin. 
— &róng., avoir de la chance, de la 
veine. — fsi zròng, malechance. 


a š 
hmông. Nom que se donnent å eux- 


mëmeslesMiao-tseu,etdontlesens | 


primitif est probablement : homme. 
Pé —, nous autres, Miao-tseu. J l6 
— un Miao-tseu. {ji —, une famille 


miao-tseu. Ló .—, langue miao- | 


iseu. Ha lé => parler lz langue 
miaó-tseu. Pw —, tous les Miao- 
tseu. — deir, les Miao-tseu blancs, 
à col marin. — dà, les Miao-tseu 


noirs. =Â dàng, les Miao-tseu jau- 


nes. — fura kò, les Miao-tseu à | 


corne, — leng, — si, — swd-füng. 
noms d'autres tribus miao-tseu. 


hna. (né). Flairer ; sentir. 


hna. Deni. 
Màa —, avoir mal aux dents. — 
Капе пао, dent variée. — jdy, — 
tir, dent usée, émoussée, — nxlur, 
dent d'éléphant; ivoire. — fra.tran- 
chant de la lame d'un couteau. Là 
di —, cure-dents. Re'ir —, grincer 
des dents. Si => bruit des dents 


s'entrechoquant quand on mange. | 


Chàng —, di pàng —. gencives. 
Thró —,arracher les dents. — tdn g 
méng, dents incisives. — [йо nwa, 
dents canines. — pwa, molaires. 


hnang. Poche, sac, sachet, saine, 
- ri lé, poches des habits. 1 — 
mblé, un sac de riz. — tra, gaine, 
fourreau de coupe-coupe. Là — 
trüunha, porte-monnaie, — m blé, 
— ché, épi de riz, épi de sarrasin. 

hnanzg-là. E:pece de menthe ; 
périlla. 


| hnang. Millet des oiseaux. V. fxi, 


Ixà, 


hnüng. Vétir, se vetir. 
— iri isüo, s'habiller. Tsi mwá tri 
ísüü —, je d'ai pas d'habit à met- 
Ire. — iti ldo 150. тейге беѕ 
eflets neufs. — tri lido dwd, mei- 
tre des habits déchirés. 


Бина. Entendre; écouter. | svx. 
nòng. 
Tii =. ne pàs entendre, ne pas 
écouter. - Меп ha. entendre. 
écouter les gens causer. Kó — lorte, 
ja déjà entendu. Tsi xing —, 
ne pàs vouloir entendre, ne pas 
vouloir écouter. 


hnao. Riz ; repus, nourriture ; ali- 
ments. || sys. mao. 
Nao =Z. manger. (Rare), 


huao. Piquer (verbe actif), eufon- 
cer un objet pomtu, une épingle 
par exemple. 

hme. (Iud). Flarer ; sentir. 

hnéng. Arc, arbalète. 
Träng —, mème sens. Хо —, ft 
chê, Twa —, tirer de l'arc. — fda 
krir, arc à bois trop court. Trour 
trang —, fabriquer üne arbalète- 

xvi, $ 








HNO — {9 =Â HÒ 


lanò. (Lô). Soleil, jour. 


Lò — twà, lever du soleil. Lô — 

pông, coucher du soleil. Nedu —, 
le soleil (ngdu indique le sexe 
femelle, le soleil étant, d'après les 
Miaos-iseu, la femelle de la lune. ) 
Jüng mio —, éclipse de soleil. 
dang ji =Â. jàng vi —, halo du so- 


leil. Lô =Â kró, les étoiles (soleils | 


sauvages, errants). — një, le soleil 
est à son zénith. — krdy, le soleil 
penche vers le couchant. = Кеб 
liva lir. comète. ] —, un jour. 


I — chàu ndà, un jour entier; du 
matin au soir. Cha ao =>. dans | 


deux j jours. Cha = pwá, dans plu- 
sieurs jours. — ma. aujourd'hui. 
Haóng —, avant-hier. Pwá hnóng 
— 1 y à quatre jours. Tang — 

midi. { fang —, une REA: 
Ndrwa —, pendant le jour. — 15, 
le jour est court. — nde, le jour est 


long. Ï = праи, juste un jour: Ké | 


ït =. séparé par l'intervalle d'un | 


jour. FE алу, Un jour el demi. کڪ‎ 


nhàng. jour. Txwü —, txáu —, | 


chaque jour, tous les jours. Tsi 
ho. —, jour non propice, non fava- 
rable, jour néfaste. Dang tsi — ? 
quel jour ? Jang —. le jour du 
mouton. Ping nwa —; tournesol 
(plante qui regarde le soleil.) 


|| БҮМ. nerd. 


cuire ou griller. Tri tsáo kó —, les 


habits brülent, ont pris feu. Ló ch? 
kë —, la maison a brùlé. Chi kó 
—, sentir le brûlé. 


hnhüng. Lourd, pesant. 


Kûo —dwa kû, vous êtes plus lourd 
que moi, Tri —, kif —, porter une 
lourde charge. Ha —, langage 
dur. pénible à entendre. — hing, 
c'est trés lourd. Tsé =Â pè choir, 
ce n'est pas bien lourd. 


hnhao. 


Khò =. trembler. || syn. tsènr 
không. 


hnhao. 


Nxó —,. enmélé, embrouillé; en 
désordre (par exemple, les che- 
veux, les fils). 


huh. (Tù). Membre viril. 
һа. Intestins ; boyaux, 


Txó —, méme sens. — нтеп. 
chute du rectum. Vdi —, ndrwa —, 
faire des saucisses, des boudins. 
-. ndi nsháng, — ndrwa nsháng. 
boudins, saucisses. M? —, intestin 
gréle. Nd =. gros. intestin, 


hah. 


— krang ja. suie qui s'attache à la 
po&le. 


| hà. Eteindre, éteint. 
hnéng. Enchumé ; toux : tousser. 


— lå tèng, éteindre la lampe. Lò 
téng —, la lampe est éteinte. 


Tswd —, remède contre les rhu- | hó. 


mes, contre [a toux. 


— hnó, avant-hier. Pwd — hná, il 


Y a quatre jours. 


hnha. 


KÀ —, brülé. en parlant du riz, des 


aliments, de la viande que l'on fait | 


— khdo mwa, avoir le vertige, tom- 
ber en faiblesse. 


hó. (Ch. K houd). Feu. 


Lò = chúo, loupe. Ló — leng, bri- 
quet. — ixwd, (Ch: Җ #Æ hou- 
tch'ai), allumettes. Jang —, allu- 
mettes françaises Í fong — God, 
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un paquetde dix boltes d'allumettes. | hë. Воп ; agréable. || sys. zronsr. 


Ló pláu — txwá, bolte d'allumettes 
vide. Là krir — Ixwa, les allumet- 
tes. Là —, gachette: du fusil, Lê 
— kå, pièce de peau dont on 
recouvre le fusil pour préserver la 
poudre de la pluie. — Is Kinva, 
(Ch. K i houò (ch'è), train, che- 
min de fer. Ts dé, — tsë (sang 
dé, bateau à vapeur. — f 


aéroplane, ballon dirigeable. Tô | 


— chwd, pincettes à feu. Tri — 
qui brüle de tous les cótés (sys. iri 


hwi): — trång pang, qui brüle le | 
gosier (par exemple, un fruit très ` 


acide). — Ixáo, ICh. Kk houó 
ido), artemisia- sinensis. qui sert 
d'amadou. 


hé. Propre. net. 
Dê tsi —. l'eau n'est pas propre. 
Tå tràng tsi —, la table est. sale. 


propre. 

ou non ? 
hó. Aiguiser. Cf. hi. 

— İra: aiguiser un couteau. 


ho. | = 
Wa chdng —, se révolter : se | 
mettre en rebellion ; se battre ; 


[aire la guerre. 


hó. (Ch. "È ho). Appeler; nommer, 
Kò — kto, kûp tsi lè, je vous ap- 
pelle et Yous ne me répondez pas. 


-Kün mbé — wa chang ? quel est. 


votre nom ? comment-vous on 
lez-vous ? Tie tuf — ? leng tu =? 
qui appelle ? Ts mwà leng lur —, 


personne n'appelle. Tå me nóng 


na — wa chang? comment appe- | 
lez-vous cet oiseau ? 





Nu 1st —, ni fsi çròng sà, il n'est 
pas aimable, il a un mauvais carac- 
tère, 

hô. (лаш; hú). Dans ; dedans. 


— chë. hlamaison: dans la maison, . 


hó-si. Tout. entièrement ; marque 
du superlatif à la fin d'une phrase. 
Kén tang —. H a tout mangé. 
Jw — si, emportez, prenez tout. 
Mbhoa-nó hud md leng: —. 
plus riche que tout le monde, que 
qui que ce soit. Zrüng — , irés 
beau, très bon. Mdo í chè =Â. 
avoir mal dans tout le corps: Kò ka 
käo — loir, je vous ai déjà averti 
clairement; je vous ai déjà tout 
raconté. mh 


| hà. (Là). Espèce de grande jarre. 
| hô. 


— 


Püng — chang, plante à lleursrou- - 


ges, de lafamille des Légumineuses. 


һә. (Ch. & ho). Qui concorde. qui 
cadre, qui s'adapte. 
— hnó, jour propice; tsi hnd, jour 
néfaste. — Zeng, s'accorder en- 
semble ; faire la paix ; s'entendre. 
Kào — kò sd, vous répondez à mes 
désirs. Lô chè tróng tsi =; le pied 
de la table s'adapte mal. Wa — 
šeng, faire la paix. se réconcilier. 
hö. (Ch. E hà). Boite. 
Lô mê —, petite boite ; petit cof- 


fret, Lò =Â hó, petite boite qui sert 
de blague à tabac. 


аё. (Ch. X houd) marchandises. 
Lwa —. faire le commerce. Wa — 
lic; led —; wa hwd, faire le com- 
merce ; traliquer. Ló xàng tràu —. 
caisse à marchandises. 
xvi, x 


pÓ 
hò. V. küng-hà. 
hòng. 
Tà njê =Ê si pang. gardon. 
hòng. 
Ning — р tswa; cheval de cou- 
leur : gris, blanc et rouge. 
hónzs-xiéng. Nom donné au nou- 
veau-né par la premiere personne 
qui entre dans la maison après sa 
naissance, 
— fua, asthmatique. 
huir ! Présent ! Qui ! Quoi ? (répon- 
së d'un inférieur). 
Tri hû, tri =. qui brûle de tous 
les côtés. 


hour. | 

— 4, bourbiér: mare. V, háng. 
һе. 

Tò nèng = cheval fringant. 


hour. Escorte ; suite ; tenir compa- 
unig. | 
Mò — ná nú. aller saluer, prësen- 
ter ses respects au mandarin. 


baar. V. si. 
һи. (hd). Aiguiser. 
lus. Dans ; dedans: V. hô, йи. 


— fgdu, chanter, Tsi pdu = ngáu, ` 


je ne sais pas chanter. — ngdu tsi 
nòng neng, chants sur la création 
de l'homme. — ngdáu tsi hnå hli, 
chants sur |a création des astres. 
— nzdu hwà. chants de la mort. — 
пайи háu choir, chants de noces. 
— ngu trào, chants de guerre. 
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HWA 
lier. V. làng-hir, làng=fi. 


| her, (fr). (Ch. F hod); Serviette. 
lir, méme sens. Sour — gd 
mig, serviette de toilette. Soir — 
ndo mo, serviette de table. Soit 
— hé ijir, mouchoir. 


| hing. Tris; beaucoup ; terme indi- 
| quant le superlatif se placant aprés 
| le mot. ax, lé, di. 

Zròng =. très beau ; 1rès bon. 

Ndáu —. beaucoup ; très nom- 
| hreux. Nao —. tres froid. Sò =Â. 
très chaud. Hi) —. wes grand ; 
irop grand. Jau =. très petit; trop 
petit. Ndë —. très long ; trop long ; 
très loin. Lò —, trop court; très 
court. 


hwa. 
Chüu —; pó —, nuages brouil- 
| lard. Cf. pinea. 


| hwashéóng. Pomme. | sv. 16 ji. 
Txi —. pomme. 





hwasló. /phwa-ló). Acre. 


Küo =Â mendier: Tô káo =Â ixir, 


| hwa. 
mendiant. 


| ben. 
Tó nóng háo —. oiseau dont le 
cri rappelle celui du paon. 


| hwa. 

| — Frito pdu chir —,vesser et répan- 

| dre une trés mauvaise odeur. 

| 

hwa. 

I si, une heure ; un instant ; 
un peu. / — si wa kriu, un peu 
plus ón tombait ; il s'en est fallu de 
peu qu'on ne tombe, Í = si j — si, 
à chaque instant ; à tout moment. 





š. Terme désignant le sexe mâle. 
— tà Vir, le nommé Vir. 


ё. Crète- 


Јаре 


— Erd. oréie de c сод. 


D Un. 
— ao, pé. un, deux, trois. Kdu =. 
onze. Neng agau —. vingt-et-un. 





— pwa, cent. — pwa — lò, cent | 


ER Di h M n Ms 


_hnó = hnd. tous les jours; chaque 
jour. — svong, un an — dày. txà, a 
| une piastre. — lô sihi "Ws 
— à, une fois. — jà — jû, s 
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ë prem S pa dein — E 
un homme. — An, un jour. w 








ja. Allonger, s'allonger, se tenir 
droit; droit. 
Pwa tè = pir, se croiser les bras | 
et allonger les jambes pour dormir. 
— — Jú —, allonger les jambes. 
Ndông —, arbre qui est droit. 
Neng — hirng, très paresseux, 
c'est-à-dire : homme droit, qui ne 


хеш рах зе courber vers la terre | 


pour travailler. 


ja. (Tô). Grillon ; courtilière. 
Тё — trào, єп. Sáng ndô ká 
10 — krwd, quand il fait chaud les 
. grillons crient. 


ja. 
-- chwá nông, glu pour prendre 
les oiseaux. 


ja. 


— pûng, fleurir. Mblê = pûng | 
К E | jy. Exclamation de colère. d'impa- 


lait, le riz est en fleur. 


ja. 


Kráu —, figuier grimpant. 
jn. 
Mò twa ka —, démarche lente, 
digne. 
Ја. (zra). Faire sécher. 
— tri tsáo, faire sécher les habits. 


— khwá, faire sécher au feu, — 
sáng ndó, faire sécher au soleil. | 


já. (wd). Marque du futur. 


ја. (лой). Prendre, emporter {mot | 
usité seulement dans les chants). 





ја. V. a-já. 


jù. Foi. | 

I —. une fois. Twa — xur, une fois 
seulement, Ao pé —, detix ou trois 
lois. _ wa ndë, la première fois, 
la fois d'avant. Li —, la seconde 
fois, la prochaine lòts. Tii tau mà i 
—, Je ne suis encore jamais allé. 

I syong i —, une fois l'an. I — i —, 
chaque fois, toutes les fois. 


jh. (Lû). Podle. 


Nd —, grande poêle. MÈ — , petite 


podle. Ló — xàu, la poële coule, 
est percée: төй —, nettoyer la 
poéle. Tán nzwd —, momordique, 
ainsi ap pelée parce que desséchée; 
elle sert à nettoyer les poëles: 


| ja. V. krang-jà, 


tience. 


jay. Lécher, manger (trivial). 


— là páng, lécher l'assiette. 


jaug. (jàng) [Ch. ?* yàng|. Etran- 


Ber, Européen (seulement dans 
quelques: expressions. emprunts 
au. chinois). 

— ki [Ch. BÊ ûl yûng kouei]. 
Européen, Français. — hà [Ch. 
ЁЁ Ж уйпа hond], allumettes. 
Krèo — ji, pommes de terre fran- 
çaises. — the [Ch. if fü yáng 
lie ?]. fer-blanc. Ku — the, fer- 
blantier. 


























JANG 


jang. (Tà). [Ch. 3Ë yëng], Mouton. | 
Tà Ixi —, mouton. Tà nd —, 
brebis. Pläu —, laine de mouton. 
Nzrúy —, viande de тошоп. Т0 
— mbwa, mouton-parc, animal 
fabuleux à Ia queue de porc et aux 
pieds de chien. 


jnng- 
— txéng, abrupt, à pic, 


jang. Voler, voltiger. 

` = pé ndé, voltiger dans le ciel. 
Tò nông =. l'oiseau vole. Mblông 
ndóng — İri na, les feuilles vo- 
lent en s'éparpillant de tous les 
côtés: — sà, voler haut; = kri. 
voler bas. Hò (sé =Z ballon diri | 


champ de pavots. 


Lô - ji, peser, 
acheter de и 


jàng. Fondrë ; couler. 


Txwa — plomb fondu ; le plomb 
fond. Thàng —, le sucre fond. 
Mbà —, la neige fond. 


Jàng. Rangée. 
I — ndóng. une rangée d'arbres. 


jang. lei. 
Stu —, sur ceci; dessus ici; ici 
dessus. (syN. sdu na). Te'ir pûng bir 
sát —, txl txl twà ndrwa jéng. les 
lleurs éclosent ici dessus un peu 
partout, et les fruits poussent sous 
ferre. (Proverbe sur les arachides). 


zeable ; aéroplane. Tó — kr, ! jang. (T0). Dragon: 


grue (litt; : qui vole en éventail). | | 


jang. Numérale des objets longs, 
tels que les phalanges des doigts, | 
les entre-neeuds de certaines plan- | 
tes, les barres. 
— syong. nœuds du bambou. Ló | 
—syong. entre-nceuds du bambou. | 
— ili tè, articulations des doigts. | | 
Lû — di té, phalanges des doigts. 
[ — kdng, une barre d'acier, 1 — 
mé, un bâton d'encre de Chine. 
J =. un bout, là moitié d'un objet 
л: Рао kw ngrà —, le maïs 


pousse des nœuds, 


jang. 
Tsi the — xir, se fendiller au soleil: 


jàng. (jang) |Gh. # уйпа]. Euro- | 
péen, dans quelques locutions em- | 
pruntées au chinois. 
— ju, caoutchouc- — jir, pomme | 
de terre européenne. V. ji. — Jú 
[Ch. # ying yòl, opium. Hau 
— jú; fumer l'opium. Tè — ji, 





Bréif" A 


— hdu dé, arc-en-ciel (litt.: le 
dragon qui boit de leau) — ji 
hnó, = vi hnó, halo du soleil 
(Пи: Те dragón qui entoure le 
soleil}. — fi hli, halo de la lune, 
Náo idu —. repas pour fêter la 
lune du cinquième mois chinois. 
— nào hno, éclipse de soleil. = 
пад АП, éclipse de lune. 


jànz. (Zràng). 
Choir —. temiure. — fri i5üo, 
teindre des vêtements: — ndäu, 


teindre des étoffes. 

janz. fot # vang]. Espëce; репге. 
] —; hwa —, de la méme espëce ; 
semblables. Ao pé—, deux ou trois 
espèces différentes. Tai lô tsi =, 
les cinq objets appartiennent à did 
espèces différentes. 


| jang. ( Zráng). 


Wa —, endimanché ; se faire beau. 
Hnáng tsi lsáo wa —, se parer de 
beaux Кар: Kän wg — wus vous 
faites beau. 
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jav. 
Swa — nho, nom d'une fougère; 
espèce d'orchidée terrestre. 


јао. Ош ; теропѕе alfrmauve. 
— Isi ? oui ou non ? est-ce vrai ou 
non? Tsi —, non; cen'est pascela; 
ce n'est pas vrai. — kdo, c'est vous. 
-- kü, c'est moi. — pw«& leng, c'est 
tout Je monde. Là na — leng tw 
là? à quiappartient ce champ ? Ha 
Isi —, ne pas parler comme il faut, 
convenablement. Wa (sí =. ne pas 
azir comme ï! faut. 

jao. 
Mò — jêng, marcher lentement 
comme un escargot. 





јао. Entrer. 
Njorir — làig-fi, le bouchon entre 
dans la bouteille. 


jh. Village, hameau. 
Муй ao pè =Ê nhüo sàu trông, il 


y a deux ou trois hameaux sur la | 


montagne. Kò nhào = taa, je de- 
meure dans ce village là-bas, 


јао. /(njao). Amter, secouer; se 
balancer- 
— làng-fw choir, agiter une bou- 
teille de vin {avant de servir). Tô 
ndòng —, l'arbre se balance. 


ja». 
Dó —, poli. bien uni. Tó. tróng 
dò =Â king, une table bien polie. 


jay. Sacrifice. || STN. neng. 
Wa —, faire des sacrifices aux 
“énies, cérémonies superstitieuses. 


jà». Emoussé. | svx. tir. 
Tò tra —, couteau émoussé. Hn 
=Z. dent usée. 


— А8 — 


| 


| 
| 


ЈЁ 


jy. (jé). Vessie, 
— mine, vessie de cochon, 


jar. (rdv). Cacher, dérober; agir 
en fraude, 
— £ha, khaur — cha, cacher, met- 
tire de côté, dérober à la vue, à la 
connaissance. =Á là, cacher des 
rizières, ne pas les déclarer aux 
autorités pour échapper à l'impôt. 


jau. 
Nhào = jo, s'asseoir accroupi 
sur les talons. 


jau. Petit ; jeune. 
— hing, trés petit; trop jeune. 
Nd —, concubine ; seconde femme. 
Dé —, petit cours d'eau ; eaux bas- 
ses. Hli —. mois qui n'a pas trente 
jours. | 

jòu. 
Tò kò => pangolin. V. kó. Tô 
kang —, espèce de courtilière. 
Tò kang =+ tràu, tà kang — trw. 
punaise des bois ; pau de bois. 


| jàm. 


Kwa lè => njw tè =, se frotter 

les mains l'une contre l'autre, 
jáu. 

Cháu —, engourdi. Txdw four, 

ixàv té chàu —, les pieds et les 

mains engourdis. 


jé. Pierre. 
Pao —, une pierre. Na —, grande 
pierre. Hmóng — deir, blanc d'Es- 
pagne ; blanc de guétre. Ldy páo 
—, lancer, jeter une pierre. Hiwa 
lûy páo —, [ronde. Swa —, sable. 
Poir —,1as de pierres. — si, chaux. 
Pléng, plông — si, enduire de 
chaux, mettre unecouchede chaux,. 
passer à l'eau de chaux. — chwa, 


ia 


JÈ 


roche calcaire, pierre à chaux. 


B s 
Kray —, pierre ronde (comme un | 


ceuf). Teng —, pierre qui sert de 
soubassement aux colonnes en bois 
des constructions indigènes. Pdng 
—, nxhwa —, mousse des pierres. 
Të mwa pdo — Апе, terrain 
caillouteux, Dáo páo —, rouler 
une pierre. 


jë. (Lò). Meule de moulin. 
Jó —, zró —, moudre. Da —., bruit 
de la meule. Koi —, piquer la 
теше. 


jë. Nom très répandu parmi les fem- 
mes. 
Me Páng —, la nommée Päng Jé. 


jé. Près ; proche ; voism. || SYN. ti. 
— => = - ë ! tout près; mais 


c'est tout près ! = ndé, prés ou 


loin. — kû chè, près de ma maison. 
Kào = kü, kò — kdo, amis intimes. 


jê. (ji). Allumer, rallumer. 
— lò tèng, allumer la lampe. Trao 
—, pëtrole. 


E 


je. 
Pò dè = variété de ficus. 


jé. 
Twa —, thé. 


jé. Cri du porc, 
j* 


femelle d'un animal). 


jé. Nid. | | 
M? — nóng, — m? nóng, nid d'ot- 
seau. Mwá i — nóng sáu ndóng, il 
y a un nid sur l'arbre. Tô nóng wa 
—, les oiseaux construisent leurs 
nids. = tsi táu mwà. krdy, il n'y a 


pas encore d'œufs dans le nid. Mè 


— dM — 


Mwá —, pleine (en parlant de la 


ДЕНС 


nhwa mô nsha =@ nông, les enfants 
vont dénicher les oiseaux. Tô kang 
qrwa —. toile d'araignée. 


jé. (dy). Vessie. 


— mbwa, vessie de porc. 


jè. Pli. 


— ndod, pli d'une feuille de pa- 
pier. — là, une rizière; mesure 
agraire (lit. : un pli, un sillon de 
rizière). 


jë. [Ch. # yé]. Nuit, 


Txáo--.repas nocturne; réveillon: 


jè. [Ch. H yáe]. Mois ; lunaison. 
Chinh = [Ch. E A tchëng yüe], 
premier mois de l'année. Lir — 
[Ch. = Н ей1 уйе], —хапу [СһҺ, 
= Д ғап уйе], deuxième, troisié- 
me mois, Jéng — [Ch. AS 4 joden 
yüe], mois intercalaire. 


jè. (il). Exclamation de surprise, 


d'impatience. 


Á. 


Lào —, gai, content. 


jè. Latanier. 
Ndông kò =. latamer. Mblong kó 
— feuille de latanier. Mwa mblóng 
kó — vò chè, acheter des feuilles 


de lataner pour couvrir la maison. 


jing. | 
Chdo —, lunettes, bésicles, bi- 
nocle. Chao chdo —, porter des 
lunettes. 

jéng-je.[Ch. Bg H joden yüe] mois ` 
intercalaire dans l'année chinoise. 

jéns. [Ch. 5& tch'2ng]. | 
Ndwa ibn: —, habiter un grand 
centre, une grande ville. 
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JÉNG — x — Ji 


jénz. [Ch. W chëng]. Vainqueur ; jing. 


avoirle dessus: l'emporter. 

Kào — tsi — è avez-vous été 
vainqueur ou non? Tò ha —, tô 
tàn sir, celui-ci l'a emporté sur 
celui-là. 


jeng. (Lû). [Ch JF !ch 'éng]. Cita- 
delle; poste militaire; blockhaus. 


jéng.[Ch. B yuàn). Road. 
— 5710, — lüng, rond. — zrüng 
hô si, tout à fait rond. 


jéng. [Ch. $ ts'iuàn). 
— /hàns, source d'eau salée; mine 
de sel. Les sources d'eau salée 
sont trés fréquentes dans la haute 
région du Tonkin. Plusieurs villages 
miao-iseu sen servent et n'achetent 
jamais de sel. 


jénz. (njfng). Tomber. 


Mblông —, chute des feuilles. 


D? ndàng —, les arbres dégoüttent. 


jeénz. (D. 
— lào, depuis longtemps. 

jong. 
Kén Isi —, travail non encorë fait, 
terrain à cultiver et auquel on n'a 
pas encore touché. 


éng, — 
Kháo ling xang —, fenétre, lu- 
carne, eréneaux. 


jéng. 

Nhào ndrwa —, demeurer sous 
terre ; ètre mort. Toir pûng lir 
sën jang, ixl. ixi. twá ndrwa —, 
les fleurs poussent*en dehors. sur 
la terre, mais les tubercules pous- 
sent sous terre, (Arachides: pro- 
verbe). 


Té kr jh —, escargot, limaçon. 
Mà 1o —, aller lentement Comme 
un escargot. 

jenz. | 
Tsi tsáo — rw, vétements effilo- 
chés. 

jéng-jèng. (Zreng-zreng). ( Tü). 
Pupille ; prunelle dë l'œil. Là — 
"krdy, tache germinative de l'eeuf, 


jeéng-inng. Blanc ; de couleur 
blanche. 
Tst day —, fiel d'ours de couleur 
blanchâtre. 


jénz. (Là). |Ch. B] vin]. Sceau, ca- 
chet; imprimer. 
Ма —,apposer un sceau, Ly cháng 
—, cachet du maire. — du. 
imprimer sur du papier. 


jenz-páng. [Ch. BJ 8 vin pan, 
ou KR ving ponl, Photographie. 
ji. Famille. | 
Mwà aa pê - hmáóng nhào 100, 
ao pê = chò tha, il y a deux ou 
trois familles miao-tseu là-has, et 
deux ou trois familles mán. Twa — 
xir, une seule famille. Fdy —, divi- 
ser la famille ; membre dela famille 
qui va s'installer à part. Kir —, 
camarades; connaissances; voisins. 
ji. |Ch. 3j vi]. Terme désignant en 
miao-tseu les Tay, 
Pwá —, les Thó. les Tày. Leng —. 
un Tày. Ha l6 —,. parler la langue 
tày. 
jl. Miel. | 
- mò, mièl. Nào = md, manger 
du miel. / làng Дт — тё, une 





JI — 1 — di 


bouteille de miel. Krang —, doux, 
sucré (comme le miel) Kran 
krang —, très doux, très sucré. | 
Ji. (vi). [Ch. Bl wei). Rond ; cercle; 
tourner ; autour. 
Jüng — hné, halo du soleil. Jäng 
— hli, halo de la lune. T tà — | 
krang, mouvement, balancement 
de la robe, de la jupe quand on 


marche. La jupe miao-iseu, très. 


courte, fait, un demi tour à chaque 
pas. — (0 ndóng, — kò toir, s'en- 
tortiller autour d'un arbre, autour de 
la jambe (par exemple, les lianes, 
les serpents). — Khi, enchainer ; 
envelopper de liens. — njáu, con- 
tourner la bouche, faire des grima- 
ces avec la bouche, Lô = (би Айш, 
cercle formé par les cheveux au. 
sommet de la tète; nœud, chignon. 
- chào hàu, faire le chignon à la 
mode annamite. 

ji. [Ch. — vi]. Un, dans quelques 
expressions empruntées au chinois. | 
Si = jé [Ch. -- — HH ch? yt yide]. | 
onzième mois. 

ji- Pencher; qui n'est pas vertical. 
Chê tróng —, les pieds de la table 
penchent. 
Lô khdo — ; B ndl —. un verre 
déformé ; une tasse diforme, apla- 
tie, au contour irrégulièr. 

ji. Fatigué; harassé. 
— hýng, zrůng hieng, fatigue ex- 
irëme, 

jl. Ecouter ; entendre raison. 
Tii —, qui ne veut rien. entendre. 

ji. (jé). Allumer, rallumer. 
— 10 tèng, allumer la lampe. — | 
chàu, allumer une torche, 





ji. Lilas des [Indes : Melia Azedarachi. 
Tò ndòng —, lilas des Indes. Txi 
—, graines de lilas. 


ji. V. ndràng=ji. 
ji. 


— nhüo, — ngró nhao, — cha, 
— nhào thdng pd, garder, retenir 
ses hótes, les prier de rester plus 
longtemps; qui aime 3 donner l'has- 
pitalité, 

ji. 
— vàng Isdo kró, ammanie. 
La jäy —, vessie. Trao =. chao 
—, uriner, 


| ji: 


Lò — vd, espèce de nasse pour 
la pèche, 

Bi. Pommier. 
Ndông txi tò =@>. pommier, Txi tò 
—,pomme. T? xí tà —, peler une 
pomme. 


fi. Huit. 
Khu => dix-huit. Neng ngdu —, 
vingt-huit- — cháu, quatre-vingts. 
— cháu —, quatre-vingt-huit. — 
leng, huit personnes. — jd, huit 
fois. 

ji. (jé). Exclamation d'impatience, 
de colère. | 

hi. (Ch. & yl]. Facile. 
Zròng = wa, facile, commode à 
faire, Peng = jl, [Ch. të 3 pién- 
yl], bon marché. Cf. penz-jl. 


| fi. [Ch. 3€ vi]. Réfléclir. 


Muda ché — hdng, qui réfléchit. 
Tri mwà ché —, qui ne réfléchit 
pas, étourdi. 

ху}, ® 
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Ji 


ji. 

Tà nóng nsháo —, moineau. 
ji 

Txi —, variété de saponaire ronde. 
j 


Twa chi - faire les cent pas, 
se promener de long en large. 


ji. 
- lào, depuis longtemps. = lào 
mblwa no, il est riche depuis long- | 
lemps. 


jim. [Ch. #g yën]. Tabac, opium. 

Háu —, fumeur de tabac. Lwa —. 
tabac ordinaire. Chào —, tabac 
annamite noir, pour la pipe à eau. 
Tsào —, tabac chinois jaune. Jáng 
—, opium. Hdu jàng —-, fumer | 
l'opium. Hau jàng —, cuire, pré- 
parer l'opium. Lò jàng —+ peser, 
acheter de l'opium, Fwd jàng —, 
adonné à l'opium; intoxiqué par 
l'opium. Chi jàng =Â, abandonner 
l'opium, Chao —, planter du tabac. 
Tè —,champ de tabac, de pavot. 
Dè =. cueillir le tabac, l'effeuiller. 
Tx! —,enlever les nervures des 
feuilles de tabac. Txóng —, couper 
du tabac pour la pipe. — kang, 
pipe ordinaire. — (hông, pipe à. 
eau. Hlwa —, cendre de tabac, de 
la pipe, du cigare... — kró, plante 
appelée tabac sauvage. 





jó. Nourrir ; élever ; surveiller ; 


rder. 
Tô pô — nhwa, femme enceinte ; 
nourrice. — ché, garder la mai- 


son. — nhà, garder les buffles, les 
bœufs. — là, = mblé, surveil- 
ler les champs, la moisson. 
sèng, apprivoiser (un animal). — 
— khràu, gourmand, s'inviter soi- | 


jò 


= 02 — 


jè. 


JO 


méme à manger. 70 dé — máo, le 
chien regarde manger, a envie de 
manger. Tsi — máo, n'avoir pas 
de quoi manger. — mblë, riz de 
semailles ; plants de riz pour le 
repiquage. Thró —, arracher ces 
plants pour les repiquer. Cháu ché 
—, immérger les grains pour les 
semailles. = njdu, se rincer la 
bouche. DE kô _ njdu, de l'eau 
chaude pour se rincer la bouche. 
— srüu, ruminer. Tó nhó tir tâ 
nhó dang — zrüu hó si, tous les 
buffles et les beeufs ruminent. 


jò. Force ; travail ; salaire. 


Миша —, fort; robuste. 5$ —, 


jóng —, donner toute sa force. Mà 


wa —, faire le journalier, aller tra- 
vailler pour le compte d'autrui 


contre salaire. Pâu =>. rémunérèr 
le travail ainsi fait. Tô txë = Grëng, 
serviteur ; domestique ; journalier. 


jo. 


Tà — krüng tàu, tétard, larve de 


grenouille. Tò krw — jéng, lima- 


çon ; escargot. 


(nj). (Lû). Bosse sur le cou de 
certains bœufs. 


jo. 


Wa —, wa — deir, wa — kay. 
bouger; remuer; jouer; qui n'est 
pas en équilibre (SYN. wa ndi). Tô 
trône wa — Апр, sau ndor tsi 
tàu, la table bouge beaucoup, je 
ne puis pas écrire. Tsi khéng wa 
— wa ndi, défense de remuer, de 
bouger. 


Chàu —, avoir sommeil. Kào chàu 
—, kdo mó piF, si vous avez som- 


JÓ 


meil, allez vous coucher. M? nhwa 
chàu — lwir, les enfants ont déjà 
sommeil. 


Xô =>. nxû —, se hérisser, se 
dresser, Plâu sour chéng xô =Â, les 
cheveux, les poils se dressent. Tâu 
hàu nxó —, téte ébouriffée ; che- 
veux en désordre. 


jö. Aider ; secourir. 
— hmông wa chè, aider les gens 
à faire leur maison. 


jo. Inviter. 
— hmón;g nào máo, inviter les gens 
à manger. 


ума. [Ch. f BE yó-chi]. Clef. 
Là m? xàng — dwa kháo lur lor? 
isi pó ha, oà a passé la clef de la 
malle ? je ne la vois plus. Mwa — 
trüu kà khri kháo trông, donnez- 
moi la clef pour ouvrir la parte. 


jóng. (T0). Mouche en général. 
Tà — tó nhá, les mouches piquent 
les buffles. Mbla'ir —, chasser les 


mouches. Tô = {sang cho, mous- | 


tique, cousin, Mdô no tsi mwa —, 
ndó kô mwà ndáu, en hiver il n'y 
a pas de mouches, mais en ëté il y 
en a beaucoup. 


— ji wa (zróng ji wa) facile, com- 
mode à faire. | 
jòng. [Ch. JH yóng]. Employer ; se 


servir ; faire usage do. | 
Ти láu — ijà,je ne m'en suis 


encore jamais servi. = jò, donner | 


toute sa force : faire un dernier 
effort, || syn. së jü. 


JOU 

jour. (rout, Caresser ; lrotter ; 
masser. 
-- lô plang, frotter le ventre. — i 
ché, faire un massage sur tout le 
corps. 

jour. 

Nhào jáu —, accroupi; assis sur 

les talons. 


þorir. Viser, avec un fusil, une arbalète. 


jour. 
_. mbwa tàu kò, accoutumer les 
porcs au chemin avant d'aller les 
vendre au marché, ou les habituer 
aux sentiers autour du village. 


jour. 
Tri isdo swd — pé lè, habits trop 
longs qui traînent par terre, 
jour. 
Träng —, sorte de condiment 
indigène, à base de poisson salé. 


jour. Ramasser. 

— plans lsûu, ramasser les ordu- 
res, les balayures pour les jeter. — 
mblé, ramasser le riz, qu'on a éten- 
du pour le faire sécher, par exem- 
ple. — njé, prendre du poisson au 
moyen d'une épuisette; retirer le 
poisson de l'eau. 


| jour. (Tô). Mâle; homme; mari. 


Tò på tò — ? une femme ou un 
homme ? Tó Phéng tó —, le mari 
de la nommée Phéng. Tsi táu mwà 
—, elle n'a pas encore de mari. 
Na—,— kông, — lâu, vieillard ; 
Monsieur : terme de respect. — 
sou, ancêtres : ateux.— Ido, — tl, 
ce Monsieur-là. = —, grand-père 
paternel, = txi, le frère de la fem- 
me. — dang, le frère du mari. — 
іду, grand-père maternel. 
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Joy Ú 


jour-dé. Ramer. |syn. ha dë. 
TÀ dwà —. tame. 


jotr-ndo. Horizon. 


jw. 


Jàng =s caoutchouc. 
jwr. [Ch. f vül. V. Aua-yur. 
pr. 


Wa twa —, nháofwa —, ha Iwa —,: 
rester tranquille, silencieux, ne pas 
bouger, ne pas faire de bruit. 


jur. 
Jan g —.pomme de terre française. 
Tè jang — r éplucher dés pommes 
de terre. Chao jàng —,semer des | 
pommes de terre. Khow jàng —, 
récolter les pommes de terre. 


jwa. (ha). Parler; causer. 
Кд — küo, je vous parle. 

juana. (ijt). Aiguisé ; effilé. 
Tà ira — lurng. couteau qui coupe | 
Шеп. Наа ldo — 


jun. (qrwa). Poirier ; poire, 
Txi —, poire. Dë Gef —, cueillir 
des poires. 


jwa. (zrwa)J. 
Ndóng txi — nhá, ricin. Txl — 
nhó, graines de ricin; Trao (ei — 
"hó. huile de ricin. 

їжа. (поа. 
Tò kang — sang, araignée. ro. 
kang — jé, toile d'araignée. 


jwa-ha. Peigne. 


3 5E s= 


jwa. (jú). 


. dents canines. | 





ГА 


í" Prendre; vouloir de 
[ 2? Marque du futur; sur le point de. 
19) Као — tsi — ? le prenez-vous š 
en voulez-vous ? Tsi — kdo, je ne 
veux pas de vous, Mir — tó tsi è 
qu est-ce qu'il a pris ? Tsi nhd — 
je n'en at aucun désir. Sj дар 
si txéng —; se disputer la posses- 
sion de quelque chose. Kdo {хау 
kò nhà, kò tzi — li je ne prendrai 
aucun intérêt sur l'argent que je 
vous ai prété. 

29) Áo hnò = trào 16, je reviendrai 
dans deux jours, — lang, c'est 
presque fini. — sång ndó. ilva faire 
clair, le jour va paraitre. Tò nhó 
— xyang m? nhwa, la bufflesse va 
mettre bas. — hei, sur le point de 
mourir ; vous allez mourir. 


— SC porter des breloqués à la 
ceinture, à la façon des lemmes 
annamites. 


Tà nóng táng —, coucal; coq des 
pagodes. 


jwa. Se tromper: 
Wa —, se tromper, — kè, se 
tromper de chemin ; faire fausse 
route. Ha =Â kË, se trompér dans 
ses paroles. Kào — Ek? kháo tw? 
0 avez-vous fait fausse route ? 


jw. Forcer ; obliger. | 
— wa, obliger à travailler. — mà, 
forcer à marcher. 


к 


Kn, |Ann. cui ?]| Caporal. 
Tàu wa —, ëtre nommé caporal. 
ka. 
Txi zrwà —, espéce de petite poire 
sauvage. 
ka. | 
Mà twa — ja. démarche digne, 
noble. 


Ka. V. cháng-ka. 


ka=jè. (d'a-jé). Bruit, grincement de | 


la meule. 


lia=tròào. Graillon; restes de lard | 


fondu. 
— Hr Iru krang krang, les 


eraillons un peu durs sortagréables. 


à manger. 


Li. Marche, 
Mò ndrang —, aller op marche, 
Nhio ndrdng —, au marché. Na 
— nà tào, grand marché, grand 
centre. Mà ndráng — mwa një, së 
rendre au marché pour acheter du 


sel. — nhào nd? hing, le marché) 


est très loin. Tà hmáng mò — i 
svong i jà xw, les Miao-tseu ne vont 
qu'une fois par an au marché, Kó 
tá nzi i —, quand on а brûlé sa 
robe, il faut l'intervalle d'un mar- 
ché à l'autre pour la réparer (pro- 
verbe). 


kà, Terme final exprimant la colère. 
Jào kdo — l c'est vous! 





Ка. S'accrocher à quelque chose pour 
ne pas tomber, | 

Ndàáo tido — ndóng. 157 — за ропе 
(d, en passant le pont accrochez- 
vous à l'arbre; sinon vous tomberez 
sûrement. 


kà. Prudent ; rusé ; qui se ent sur 
ses gardes ; habile ; attentif, 

— — li, très prudent ; tres ruse. 
Nido hàu kó zrbng mwà chh hirng, 
wa lé kào mó — mú. il y a beaucoup 
de tigres dans là forêt, par consé- 
quent tenez-vous sür vòs pardes, 
faites bien attention à vous. Tà dë 
— kirng, chien hien dressé. 


kà. (king) Clair, dans l'expression 
kà-hli, clair de lune. 

Ph kë = hli, clair de lune. — Ali 
he, la lune est levée. — Ali póng, 
la lime est cóuchée (litt. : tombée). 


Kàefe. Franc. café]. Café. 
Hu iwa —, boire. prendre du 
café. 


Ка. Couvrir- | 
Là khàng— jà. couvercle de poële. 
Ló hó — pháo, peau recouvrant les 
fusils à pierre. 

kay. 
Wa jô = qui bouge, branlant; mal 
ajusté ; non équilibré. 

hà. | 
— jin thông, fourneau minuscule 
de la pipe à eau. 


ХҮ, 


- - 


КАҮ 


kay-këay. Sale; souillë ; malpropre. 
Tri tsáo dó dó —, vétements sales. 
Kháo mwa dà dó —, figure mal- 
propre. 


kang. (Tò). Nom générique des in- 
sectes. 
Tó — nào njai, ver luisant; luciale. 
Tå — £rwa sáng, araignée. Tó — 
la, pou de bois. Hná — nào, dent 
cariée, Hmóng —, poussiére qui 
tombe des objets rongés parles in- 
sectes. = nja ! que les vers te ron- 
gent ! (malédiction): = nji mwa, 


Е грм 


sourcils (litt.: vers qui entourent les | 


yeux). 70 — jò, ver à soie, Lir =. 


cocon de ver à soie. Xò = fil de 


soie. Zràu —, mürier (litt. : plante 
dés insectes, dés vers à soie). D? 
теди =>; cueillir des feuilles de 
mürier. 


kang. Numérale des pipes. 
Hàu i — jin lè тд, (шпег une pipe 
avant de partir. Tó jn —, pipe ordi- 
naire, par opposition à pipe à eau. 


kang. 
Chwa —, nu; déshabillé. Wè nhwa 
mò chwa — hð si, Isi tåu pdu 'xång 
mwa, les enfants vont tout nus, ils 
ne savent pas encore rougir, igno- 
rent encore la honte, 
kang. 
Chwa — lwa, achyranthe. 
kang. 
Хгди — тей, sorte бе pissenlit, 
Lang=th, De toutes ses forces; 
d'arrache-pied; donner un coup de 
collier. 


kanzetsi. Drapeau; oriflamme, 
Fang lki —, le drapeau français. 
Chào Isi —, le drapeau annamite. 


KANG 


káng. [Ch. fg kouan]. Fonction- 
naire. 
Li — xir, faire partie de l'adminis- 
tration. Txóng — [Ch. 38 E sóng 
kouáün], chef de canton. Txóng — 
nhào kháo tir ? oü demeure le chef 
de canton ? Cher — [Ch. M| '& 
tcheoü kouan], le tri chàu. Chour 
— mbè hò wa chang > comment 
s'appelle le tri chàu ? 


king. [Ch. & kûn]. Tige: pied. 
— mbl?, tige de riz, — mao, tige 
de Íroment. — páo kw, tive de 
mais. — ché, tige de sarrasin. — 
jin, pied de tabac. Txá —, couper 
une tige. = thiêng, rotin, V. thiêng, 


káng. [Ch. & k'ouán]. Large. 


Kè —, chemin large. 


kans. | 
Mè mbwa =Â lòng, race de porcs 
courts et bas ; petit cochon gras et 
ei dodu. 

Капа. Raie, ligne; raver ; tracer une 
ligne. 
— la, mëme sens. T —, unè raie ; 
ипе ligne. — lsdu, trace des veines 
gonllées, réseau qu'elles forment 
sur la peau. Ndâu =Â tsâu, étoffe, 
drap rayés. — té. rides de la main. 
lignes de la main. Sàv =Â fé, regar- 
der les lignes de la main (chiro- 
manche), 


kang. (dàng). (Ch. 3X4 houànzg]. 
Jaune. 
Tswà — (Iywà dáng), couleur, ani- 
line jaunes. Lè xô =. fil jaune. Tri 
iso —, vétements jaunes: Pûng 
—, fleur jaune. | 


kang. f kû). Clair. 
— và, — ú, clair. Wa =Â và > wa 


KANG 


КАО 


— ü, éclairer, — пй, һеаш1етрв; | Lao. 


temps clair. — ndó mó, partir au | 
point du jour. | 


làng. Chemin, route. || syn. kè, | 


Ті — hwd txir, mendiant ; pauvre. 
Pú nhà fréën (à = bd Ixi, faire 
l'aumbne aux pauvres. 


Txó —, chemin. Wa — wa kè, faire | Мае. 


des superstitions, Ts: páu — kë | 
wa, je ne sais comment faire. | 


Fir —,couche (familier). Me nhwa 
pir —, les enfants sont couchés. 


kûùng. Parler: donner: permettre: | kño-kwñng. Habitué ; apprivoisé. 


accorder ; reussir: | 
KÛ tsi — lò ma! mais je n'ai пеп | 
dit! Kò xáng tháo kdo nhà, tsi | 
шый сч, me | 
pii kào — Isi — , je voudrais vous | 
demander de l'argent, mais jé пе | 
Sais pas si VOUS voudrez men m'en 
donner. Nd txi tsi — nir mó, son | 
père et sa mère ne lui permettent 
pas de partir, d'aller. Kào wa fu 
— là ! vous ne réussirez pas ! | 


kans, Ch. gg Fúnzi. 

Hlàu —, acièr. J. (áo =. petite | 
barrë d'acier. — jing, fontê. 
bång. (Ch. g Су). Моје: басе 
violence. 

— lù på, violer une Femme {gros- 
gier), 


Chwa —; manger (trivial). 


kans, 


Tà nông làn =Â. espèce d'échassier. | 


kao. Onguent. 


Pléng = appliquer un onguent. 


Kao. loucher. 

Tsi —. ne touchez pas. Tü l= | 
kû 2 qui ma touché >+ Nhà chao 
khdy, kdo — kdo twa! l'argent 
est ici; si vous v touchez. vous ètes 
mori! Kò tsi e lje n'y ai pustou- 
ché! Tei — t6 dé, nur lb kào, netau- 
chez pas le chien, i vous mordrait. 


Tsi =Â tri lò koi, je ne suis pas 
habitué à porter La hotte, Tò nóng 
— Joir, oiseau apprivoisé. Nháo 
khá na — latr tsi Au? vous étes- 
vous déqà habitué ici ou pas encore ? 


| Kho. Acces ; orage. 


I — mb, un acces de fievre. 7 — 
nang, m orage. Ao hn 1 —. un 
accés tous les deux jours. Châu 
ndî lê wt —, l'accès n'arrive que 
la nuit. Tai ki na wa ï = dont, j'ai 
déjà eu un acces ce matin. 


һа. Tor (le vour est inconnu. des 


Miáao-1sen. ) 

— mà kháo tu à oà allez-vous ? — 
mà khán lir ló è d'òü venez-vous ? 
— wa k? kb mó.accompagnez-mor. 
— mà wa nd?, partez avant ; mar- 
chez devant. — ch nhdo khdo tur è 


oà demeurez-vous ? K. (1t du pò 


— ï jà, je ne vous ai encore jamais 
vu. — je ko. kb jé —, sûyons amis ; 
soyons unis. Kô njò — hing, je 
pense souvent à vous. = II һтайо 
kó, vous ne m'aimez pas. Kó xáng 
ndàu —. jai envie de vous frap- 
per. — mbé hò wa chang è quel 
est votre nom > Comment vous 
nommez-vous ? = mwa pë chor 
svong ? quel àge avez-vous è — 
mé —, bon voyage! je ne vous 
accompagne pas ! allez-vous en 
au diable! — wa =. faites comme 
xvi, $ 


T 


TT 2 





КАО = 88 == 


vous voudrez. = lè, le vbtre. — (0 
pò, votre femme: — lù nèng, votre 
cheval. — tà mxhay, vos enfants 
(garçons et filles). 

Lào. 
Kû —, se frotter ; frotter contre. 


Као=йё=»хепд. [Сһ. H # Kao- 


li chén]. Ginsen ; parax ginsen. 


Kao. Ajuster ; équilibrer une charge. 
(par exemple, la soulever par le | 
Кап, 


milieu pour voir 5i les deux bouts 
se font contrepoids). 

Kdm. (Ann. sáu (?)]. Pellicules de la 
tète ; crasse du corps. 
NJjà —. sale ; malpropre. Tri Isdo 
njò =u vêtements sales. Táu hân 
njô => tète malpropre; 


ku. (Tû). Chevreuil. 

Mò twa mwd letwa —; Imi mwa 
lus Lu —, aller chasser le cerf et 
le chevreuil. 
vreuil sort de la forét, se montre. 
Kri tow =; prendre la fuite (litt. ; 
emprunter les pieds du chevreuil), 
Toi —, peau de chevreuil. 


ku. Rouler. 


— lè, rouler une natte, — hva jin, | 
rouler du tabac ; faire un cigare, | 


une cigarette. — mblông. — 
ndork, rouler une feuille, rouler du 


papier. — lot, roulé, déjà roulé. | 


kin. 


 Xwá —. siffler. Trüúng xwå —. | 


sifflet. 
kán-dà. Cuiller en bois. 
E té — —. ec de Wicicot. Tw: 


=. germer. Tsi tán mwa =. il n'y 
` u pas encore de germe. 


T0 — lori, le che- | 








KAU 


kàn. Dents en forme de défenses. 
— nxlur, défenses d'éléphant. — 
minva id, défenses de sanglier. — 
nidu, bec d'oiseau. 


kén. Копа; обе! голй. 
— khüo mjé, pendants, boucles 
d'oreille. Chao — khdd nj£, ndóng 
- kháo njé, porter des pendants 
d'oreille; — kháo njè kô, pendants 
d'oreille en or. 


— lsay, — chay, menton, — chay 
tsi titu mwa fir ixit. menton encore 
imberbe. 


ала дав. Cri du porc. 


kán-xenz. Zizane à larges feuilles. 


kšu, Dis. 


— i, — ao, — chwa, onze, douze, 
dix-meuf. — là fxd, dix piastres. 
— (ri. hmó, quinze jours. = là 
ndáu, plus de dix. Kà !0 me imhwa 
mwà — plèu sjong лойи, топ 
fils a juste quatorze ans. l svong 
mwi — üa lir hli unin às compte. 
douze mois; 


küu, (Lò), Chapeau large, comme 
celui des Chinois, 
Lò — måo, chapeau. Ndûng —, 
mettre un chapeau : se couvrir. HTe 
—,ter son chapeau, se découvrir. 
Hiwa 10 —, , rubans, cordons du 
chapeau qui ze noient sous le 
menton, = làng xàng, parapluie ; 
parasol. Nihwá — ling xing. 
ouvrir un parapluie, Ndông — làng 
xdng, porter le parapluie: aller 
en paraplule. Kri — làng xáng. 
ke — làng xáng. fermer le para- 
pluie. 


= d =" - 


V a... 


„т 


exi 


kê. Route, chemin. 





K Ай — 20 — 


kän. | 
Ndràu —. dos. Nhào ndràu =. | 
qui se trouve derriere le dos. | 


kong. (Ch. ff kén]. Suivre; escorter. 
= nd nÂ, éscorter un mandarin. 
kéng. 

Tó.néng twa —, cheval qui se roule 
par terre, qui se retourné sur lui- 
méme, qui gagne son ахопе. 


Ke. (T5). Capsule ; amorce. 


&éephi. [Ch. 4 Ñ kou£i-p'l]. 
Caanelle, écorce de саппећег. 


Txó —, — tóng, chemin; route 
Mó —, aller, se mettre en route, 
Nd —. grand chemin. Mé —, sen-- 
tier; Wa —; faire une routes Lwd 
—, débroussailler la route. — fang, 
chemin couvert d'herbe, Tai plu — 
mô; je ne connais pas le chemin. 
-- na mò khdo lu? où conduit ce 


chemin? — njäng, chemin droit, | 
direct. — nkháu, chemin toriueux.. | 


— sráo, Chemin pour contourner 
un obstacle, un endroit dangereux. 
— fày, chemin qui bifurque. — 
chàng ka,chemin en lacets. P# txó 
— ixir, — ixwd, carrefour; ren- 
contre de plusieurs chemins. — 
niè ido, chemin montant ; mon- 


tée, — ngri 100, chemin des- | 


cendani; descente. Ao sang — les 
deux côtés de la route. Ac 14 ka 


—, les deux rigoles de chaque côté 


de la route. Khri — tsá, ouvrir un 
nouveau chemin, Njoi —, piocher 
la route, Ndí máo mó —, emporter 
des provisions pour la route. Xdo 
— ing —, barrera route, Mbfwa 
—, chemin glissant. Jwd —, wa 









hé 


jwd —, së tromper de route; se 
tromper, Faire erreur. Кубу. —= 


"tring — s'écarter ; faire place; 


laisser passer, Tx| —, hordure de 
la route ; trottoir. — ld, = tüng. 
chemin plat. Wa —. tenir compa- 
enie p étre ensemble. Wa =Â mò. 
tenir compagnie pour [à route. Wa 
— wa,lenir compagnie pour travail- 
ler. Kàa nho Ehiy wa — ko akute, 
restez ici pour me tenir compagnie. 
Plòu tô mè dè wit =ò, quatre petits 
chiens. de la même portèc. Wa 
küng wa —, faire des cérémonies 
superstitieuses, —, — —,— hieng. 
loin; tres Join, très éloigné (litt. : 
beaucoup de chemin). V. kd. Pi =u 
clair ; voir claïr (litt. = voir leche- 
min). Tsi pó —, Je ne vois pas clair. 
Tri bus 

clair ; il ne fait par encore jour: Pò 
— nháo nháo Je, d fait déjà grand 
jour, Pà — zrwui mà, partir au poit 
du jour. Po — kà Mt, clair de lune, 
Là lé ng tsi pú —, lalümpe n'éclaire 


pas. Trony —, intercepter la lue 


mière, 


Swü — |Ch. 8 qf souán- ki]. ad- 
ditiomner. 


| hé, N. khi. 
kê. 


— lang. — cháy, politesse, urba- 
nité, savoir-vivre. ín — chüy, 
poli. Wa pwit —. manquer à la poli- 
tesse. Mwa —, wa —. coutumes ; 


kè. Gritter ; së gratter: 


> thu hòu, se gratter la tète. Tô 


nèng — té, le cheval gratte la terre. 


du sabot, 
xvi. $ 


| —, il ne fait pas encore - 






^5 add A А k. 


— 


КЁ 


kë. Qui reste dans la gorge, sur 
l'estomac, en parlant des aliments ; 
indigestion. 
— cháng dang, méme sens. Tsi —, 
léger, qui passe bien (en parlant 
des aliments); digérer. 


Lè. Terme indiquant la séparation. 


— ij hnó, à un jour d'intervalle. — 


lang, séparer deux choses qui se 
touchent ; séparer deux combat- 
tants. Xdo —., faire des sépara- 
tions, des compartiments séparés, 
au moyen de cloisons. 


ki. S'échapper : s'évader. 
— for, mêmesens. Mô — ndrang, 
passer au milieu, passer entre deux 
objets ; se faufiler à travers. 


ki. Contazieux. 
— neng, contagieux. Máo —, màa- 
ladie contagieuse. — tô hmóng, 
contracter une maladie par conta- 
mon. 


Ki. (Tô). Fotus; enfant en général 
sans distinction de sexe. 
Мий tô —, qui a des enfanis. Tá 
fû —. femme enceinte; grossesse. 


Ndàu tà —, faire avorter, Nir mwà | 


ndéáu tò =, il a beaucoup d'enfants. 
ki. (Ch. f kouèi, démon]. 

Fang — [Ch. # @ /ün-kouèt], 

jang — [Сһ. ë: @ vàng-kouëi], 

mans — [Ch. #& % màn kouëil, 

Français ; Européens en général 


(fang ki: diable d'étranger). Fang | 


— là, Anglais (diables d'étrangers 
rouges), Fang — Iê, la France; 
l'Europe. 

Ces dénominations peu respec- 
tueuses sont d'origine chinoise; les 
Miao-tseu les emploient journelle- 
ment, sans la moindre malveillance. 


— 60 — 






КЇ 


Tai —, demain. Nang —, apres- 
demain. Pwá nang —, dans trois 
jours. Taí — na, ce matin. I tai 
— une matinée. Ind lar —, tard 
dans la matinée. / hmao tat —. 
une nuit entière, — Amao, demain 
soir. — nang, dans quatre jours. 
Nang. = ndáu, dans quelques 


8 


Jours. 


| ki. Nom de diverses plantes. 


Zrüu —,ortie. Zrüu — ké, l'ortie 
pique (brüle). Zrûu fang —. zrüu 
mbwa fans —, jussiée. (Onagra- 
rides). Ndông — mblé, flamboyant. 
(Colvillea racemosa). Gf. di. 


Lang —, fainéant ; paresseux; 


ki. 


— — kông kông, bavard; qui 
parle, qui murmure continuelle- 
ment. 


ki. 

Neräu —, aller voir Les morts. Le 
tambour a à peine annoncé un décès 
qué tous les voisins arrivent à la 
maison mortuaire ; ils se frottent 
les veux en franchissant la porte, 
se prosternent par terre, versent 
bruyamment quelques pleurs ri- 
tuels, se relèvent, et, plus gais que 
jamais, se mettent à manger et à 
boire. Cela dure plusieurs jours. 
De nombreuses familles se ruinent 
ainsi. 


ki. (Tò). Balance romaine. 
— nzrà, peser, acheter de la 
viande. 

ki. [Ch. Jr kin]. Une livre ; un kilo. 


Í pwa —, cent livres ; un picul. 


Kë. Numérale indiquant ordinaire- 





KI = >= KO 


kı. Rouler: enrouler. 


— lè xò, enrouler du fil. — mång, 


rouler le tissu du chanvre en pelote. 


hu. Friré. 


Mandé trào — zràu, frire à la grais- 
se, — ngrü, — kråy, frire de la 
viande, des œufs. 


kë. Moi. 


Kào —, vous ët moi. = ixi, mon | 


père. — hd, ma mère. — ché, ma 


maison. — Kir ti, mes freres. — | 
— i) mwd, ma sceur ainée. — lé, — | 


li, lé mien. — ndró kào mû, je vous 
accompagne. Ko mô wa ndë — må 
{йо krang, passez devant, je vous 
suis, je marche derrière vous. Као 
jè =>. — Jë kao, vous m'aimez, Je 
vous aime: aimons-nous l'un l'au- 
tre ; soyons unis. Kdo nd —,— nid 
kào, embrassez-moi, jé vous em- 
brasse (en mauvaise part). — mû 
isang, je vais me promener. — 


їхаў lë, ma main. — txdy kô tau. | 


mon pied. — (si gróng nhào, je suis 
malade, indisposé. — fsi khang—,; 
tsi kik, je n'ai pas le temps, Je ne 
suis pas libre, — tsi xûng, — Isi 
khéng, je ne veux pas, je n'accor- 
de pas, je ne permets pas. Тїї [йо 
—, ce n'est pas moi. Kdo mwa 
tráu —, donnez-moi. Wa chang 


kào nth? — ? pourquoi m'insultez- | 


vous ?+ = mbé hà wa Vir, je m'ap- 
pelle, je me nomme Vir. — tsi 
mwà tô tsi e ! je n'ai rien | — mó 


pit, je vais me coucher. — fé isiru | 


jào fang-ki 12, mon pays est la 
France. Kào mwà txa mwà nji, Je 
vous rendrai la pareille- 


ment la partie inférieure des objets, 
le manche, la poignée, ete. 





— tou, xdy — lou, pied. Ao xdy 
— tow, les deux pieds, = low 
xi, pied droit. — foi làu, pied 
gauche. Mào — tour; avoir mal aux 
pieds. Mò — tour, aller à pied. 
Nie — ter, butter, donner du 
pied contre quelque chose. = four 
lò áng, pieds couverts de boue. 
Nrwd — tour, laver les pieds, Kdo 
— four, votre pied, Kò = irw, mon 
pied. — Iu, queue. Néng — fw, 
queue du cheval. Tà nhô, tó nèng 
mwa =Â lir mbloir jóng, les buf- 
Hes, les chevaux se servent de leurs 
queues pour chasser les mouches. 
Pláu nàng — tir, crin de la queue 
du cheval. — tir nde, longue queue. 
— lw jin, pédoncule des feuilles 
de tabac. — (el dwà, pédoncule, 
queue des pêches. — mblông. 
pédoncule des feuilles. — ndóng. 
partie inférieure du tronc d'un 
arbre, pied de l'arbre. — tra, man- 
che de couteau, de coupe-coupe. 
— hláu, manche de houe. — fau. 
manche de hache. — püng, poi- 
gnée d'un báton, d'une canne. 


кё ` í То) 4 Corne. 


— tir, — nhó lt, cornes de buflle. 
— nhó dang, cornes de beeuf. — 
mw lur, bois de cerf. Nhó chdo — . 
buffle, bœuf aux cornes rabattues 
en arrière. Nh iwà swá —, !xi 
wd swû tò, le buffle qui crève ne 
laisse après lui que ses cornes, 
mais le père qui meurt laisse ses 
enfants (Proverbe). Tô =Â {гг 
lông, jeune bois de cerf. Tô tü —. 
rhinocéros (buffle ù une seule cor- 
ne: t kò). Tò hmông lwa —. 
Miao-tseu à corne (à une seule cor- 
пе: twa kå). 
Set 8 
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hé. fkûu). Plier; rouler. | Svx. déo. 
— Пой jin. rouler une feuille de 
tabac; faire un cigare, une ciga- 
rette: — [2. rouler une natte. 
Mbiu — tour. en colère ; se fâcher; 
(ec. Ist). Kào ha wa là mbàu — 
lirir hirng, vos paroles m'ont mis 
fort en colère, 


ке. 
То папр — petii animal, du genre 
dela taupe. 


Кё. Уу. Мо. 
Tò nòng ldo hay =Â !àu, les mer- 
les apprennent à parler. 


Kó-ehir. Variété de bambou épi- 
neux. 


KkósKke. Espiczle; taquin; importun, 

turbulent; agaçant. || syn. lòng 
kông, txio páo; 
Küo = hung, vous dtes agaçant, 
insupportable, vous 
Më nhwa —, enfants espiègles. 
K ita — Wu l? Lut, ko nhao tii tau, 
si vous continuez à me taquiner 
ainsi, je m'en vais. Xi tày = krèng, 
se chamailler ; se disputer, 


hé. Bròler : bròlé : chaud. 
Lô chè = hnhá, la maison a brülé, a 
été incendiée. — nd vy, trés chaud, 
brülant. Máo —, riz trop cuit, brûlé: 
Мао — nghi. máo— pwa, partie di 
riz trop cuit qui resté attachée aux 
parois de la marmite, Tor —, le 


feu prend. Lwa jin tsi —, le tabac | 


ne brûle pas. = tid ngi i kà, quand 
la jupe à brûlé, il faut un an (l'in- 
tervalle d'un marché) pour la répa- 
rer. — tsdo ng[i tang hmao, quand 
ua habit a brûlé, 11 faut une nuit pour 


m'ennuyez. |, 





le réparer. — trí ngL i ta ki „quand le 
pantalon a brülé, il faut une matinée 
pour le réparer. = khâu dwa ngi 
kráu mwu, quand une toile déchi- 
rée à brülé, on perd ses. veux à la 
réparer. (Proverbes miao-tseu). Dé 

=. eau chaude, Sáng ndá —, il fait 
grand soleil, Hnó na — — e ! oh! 
qu'il fait chaud aujourd'hui | — 
hing, très chaud; grande chaleur. 
Bän jê = hirng moa tsi tàu, cette 
pierre est trés chaude et ôn пе реш 
pas la prendre. — — li, brûlant; 
irès chaud. 


kë. Or. 
Sáng => mine d'or. Hay =" dent 
en or. Mplày — , bague en or. Káu 
khúo një —, pendants d'oreille en 
or. Tà njé —, silure (litt. : poisson 
d'or). 


Kk. Fiancailles. | sv. tshóng. 


Wa— faire les fiangailles. Hit ngu 
wa =>. chants des fiançailles, ordi- 
nairement trés libres. 


Kó-hào. Frotter; blessure résultant. 


de quelque frottement. 


һә. (Lô). Angle; coin. 
— chè, angle, coin de la maison, 
— là xàng, coin de la malle. Nhdo 
— txüny pir, au coim de la chüm- 
bre, au coin du lit, Njè —, petites 
colonnes que suivent les cloisons 
(colonnes. des coins de la maison : 
kô). Tô fong —,chevrons ; paire de 
chevrons qui partent des colonnes 
extérieures, 


Ko. Ecaille. 
— një, écailles des poissons, Tà =Â 
jáu, pangolin (ainsi appelé à cause 
de sés écailles), 
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kû. 
Là — tsifnz, rondeile en bambou 
qui sert de. support aux marmites, 


ral. 
hš, V. ne.” 


kûje. Latinier. 
Mblóng — feuilles de Iatanier, 
Mblóng — 10 ché, feuilles de lata- 
mer servant à couvrir la maison. 


Nidòng mbòng=wo kdu láng xáng, ` 
prendre unë feuille de latanier en | 


guise de prraplure. 


kó-zróng. Fort 


Ndräu —, en dehors de In maison. 


(la forét commence souvent en 
effet aux portes. des maisons). T4 
chó nhàn hàu —, |e tigre habite 
la foret. MÀ. — лид nding, aller 
abattre des. arbres dans 1а Гог, 
Usi mô => fuir. së sauver dans 
la -forét. 


kong. Aiguille. 


Mè --. аЬ. = xww tri (айо, 


aiguille à coudre: — nja; épingle. 
Lû mê xi lurir me —. aiguilles de 


montre. Hu —, pointe de l'aiguille | 


le. Khda —, trou de l'aiguille. 
Tsi ийа —, enfler une aiguille.. / 
fòng =. un paquet d'arguilles. 


kóng. |Ch. 1] bóng]. Mérite ; gra- 
de ; récompense, 
Txà —. médaille ; croix. (distinc- 
tron: honorifique). Tau =Â. obtenir 





une récompense. Mwa —, monter ` 





3 # king ming), Mérite. Tàu = 
minh, mid — minh, avoir du më- 
rite. 


aux chaudrons ; soucoupe en gêné- kûng. Ch. 3 Колу). 


Jri —, monsieur ; vieillard ; ap- 
pellation honorifique. 


| kóng. (klónz,Ehróng).[Ann, cong, 


cong): Courbé, recourbé: plié en 
deux (sg. Kor, 


 kóng. | 
Tò li = tióng. mille-pattes, cent- 


pieds; scalopendte. 
Páng nsháng —, chrysantbéme. 
kóng-ho. Ch. $3: 44 kónp houó]. 


Salut militaire. 

hóng-phéng. |Ch. Zb F ron 
p'ing]. Juste ; équitable ; selon la 
justice. 
Ki kï = — bavard ; querelleur à 
qui parle tout le temps. à tort et à 
(travers, 


kéng, V. Lóng-kóng. 


бак. Criquet, insecte, 


Tô =@ mblê. twoxalëé ; proscopie ; 
criquets en général. Tà — niwa. 
lú — tnea, mante: Tò grdu, saute- 
relle. 


Ко- 1. Demum. V. ki, tai-ki. 


Mir. [Ch. if kii], Scier. 


— mdóng. scier un arbre. 70 —. 
scie. Hná —, dents de scie. 


en grade, Pins, être cassé de son | көз. [Сї ШШ КЇЙ]. Courbé: rovour- 


grade : perdre sa charge. sa fonc- 
tion, sa place. — 00 [Ch zk 3 
kóng lào]. mérite. Mwü — ze 
avoir des mérites. = mink [Ch. | 


bé. V. nkhàu. | sys. kông. 
kor. 
Ndàó — horizon. 
DI 


re 


m di Ё 


КОЧ 


Low. Fermer. 
— trông, fermer la porte. — krd, 
renfermer les poules au poulailler. 
Lour —, renfermer les bétes en 
général. 


koir. Ronger. 
— páo —, ronger du mais. 


Loir, Apprendre ; imiter. 

— ndod,appreadre(litt, apprendre 
les papiers, lés livres). —ha (à fang- 
ki, apprendre à parler français, — 
sau ndri, apprendre à écrire. — 
såy ndri, apprendre à lire. — lû 
hmông, apprendre la langue miao- 
tseu. — leng wa, imiter les autres. 
Lô chê =@ ndri, maison d'ecole. 
Mà — ndwir, se rendre à l'école. 


kotir. (Lò). Hotte. 


1ló —, une hotte ; une. hottée, ou | 


contenu de la hotte. Tri ló —, 
porter la hotte. (Les Miao-tseu por- 
ent ont sur le dos, depuis leurs 
enfants jusqu'aux baquets d'eau. 
La hotte fait pour ainsi dire partie 
de leur habillement ; elle sert de 
jouet aux enfants.) Ha lô —, tres- 
ser une hotte. Ha 10 — nhó nhó, 
tresser unc hotte d'une manière 
bien serrée. Lô — không, une hotte 
vide. Lao li lô =, charger la hotte, 
y arranger les objets. Lô krang là 
—, le fond de la hotte. Hhwa 15 —, 
courroies de la hotte qui passent 
sur les épaules. 


krà. ( krày). ( Tó). Poules en géné- 
ral ; volaille. 
Tó làu —, coq. Tà pó —. poule. 
Tò làu — si, chapon. Tò më —, më 


nhwa —, poulet, poussin. Xrdy —,, 


œufs de poule. Té — ndt krdy, 
poule pondeuse. Tò — pwa krdy, 
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poule couveuse, Loi —, chasser 
les poules, les écarter. Ndë — wa 
müo, faire une poule. Nzwa —, 
poulailler. Pà khäu —, donner à 
manger aux poules. Plau —, plu- 
me de poule, Ti —+ aile; plumes 
des ailes. — kró, poule sauvage. 
Dáo plàu —, plumer une poule. 
Tò = là, crabier. | 


hr. Vigne, raisin. 
Txí —, raisin. Hmans txÍ—, la 
vigne. DE txí =. cueillir du raisin. 


| 


Kráa-dó. Avare, chiche, pingre. || svw. 
krà-nja. 
Tó nd —, tà txi zrüng sà hirng, 
la mère est avare etle père est pro- 
digue. 


Krà-nja. V. Krà-dé. 


Kràv. Faire place, s'écarter pour 
laisser passer. 
— kè, s'écarter du chemin de quel- 
quun, faire place. — kë Kó mà, 
écartéz-vous pour que je passe. 


kray. Pencher ; incliner, 
— lu hüàu, torticolis. Là hnà — 
lu, le soleil décline, penche vers 
le couchant; midi est passé. 


kray. (krà). (Tô). Poule ; coq. 


krày. 
— i hnó, un jour de reste, detrop; 
retrancher un jour. 


| krang. [ch. W кап). Doux, bon à 
manger, saveur agréable, sucré. 
— jii;——;— li; — hing, tres 
doux; ires bon; succulent. — tsi 
— 9? est-ce bon оп поп? Tsi — pé 
choir, ce n'est pas trés bon, — {йу 
тот, tsi = nsho the, si (le 


| tabac) est bon tirez dessus (sucez). 
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si non rejetez-]e (Proverbe de la- 


pipe ët du tabac). Nào (sri pò =, je 
ne l'ai pas trouvé bon. (Chir —, 
parfumë ; bonne odeur. — ché, 
canne à sucre. 


krang. (72). Grenouille. 
То jò = tàu, tétard ; larve de 
grenouille. Tô ndng —, caméléon. 
Tò njé =. anguille: 


krang. Sous ; dessous; partie infé- | 


rieure, fond; partie pastérieure, 
derrière, arrière : après. 

Ché =. sous, dessous. Chê — 
trông, sous la table; sous le banc. 
— txàng pü, sous le lit; le dessous 
du lit. Tào —, derriere ; arrière : 
üpres ; ensuite. Tw ldo—, Ixdo —, 
il arrive derriere moi. Tao — wà, 
je ferai cela ensuite, apres. Mó wa 
ndè, mò wa lào => marcher de= 
vant, marcher derrière, Thäu — 
reculer. Thóu chao làdo —. te- 
culer quelque chose. Lô — lang 
fir, le fond de la bouteille. Pàu 
— hà, connaitre le commence= 
ment et la fin. Táu —, 5j? —, 
cuisses; derrière. Lå — fom, ta- 
lon du pied. Lu — khâu, talon 
du soulier, Là —, pomme d'Adam 
(saillie du larynx). — cháy, men- 
ton. Lò — jà kháo njdu, palais de 
la bouche. 


krang. 
Fo tá ji —. la jupe tourne (autour 


du corps quand on marche). Mà nji 


— ving kråu chè, tourner autour 
de la maison et du jardin, 


krang. Ch. 97 kün]. Sécher. 


— kiwá, sécher au feu. || sy. lo 
khwå. 





krang. 
Nao — oublier: Tsi njò tha, nào 
— leir, je ne. me souviens plus, 
ja: oublié, Náo — kháo tw ? ой 
l'avez-vüus oublié? Náo — hòu 
ché, oublier quelque chose à la 
maison. Tsi täu ndo —, je n'ai pas 
encore oublié. ‘No — ao pê jû, 
oublier deux ou trois fois. 
krang, 
Nào =. manger (trivial). V. mdo. 
krang. 
Ndràng — si tàu, cour; le devant 
de la maison: 


krang. 


Plo'ir —, plaisanter, 


krang. 


Pit wa —, ronller en dormant. 
Kio pir wa — ndráo ndrüo ! pw 
(eng prr Ist thé, vous en faites dù 
bruit quand vous ronflez ! vous em- 
péchez tout le monde de dormir. 


krang-che. [Ch. H i kán-tchó]. 
Canne à sucre. | svs. Krwa njwa. 


krào. Nom générique des tubercu- 
les, ignames, rhizomes, patates, 
colocasies; 
— li, patate douce annamite. — 
— jang ji. pomme de terre ordi- 
nare. — xir lêng: dioscorca oppo- 
sitifolia ; igname à feuilles oppo- 
sces (comestible), => df, = (à, 
colocasie ou taro d'eau; arum; 
gouet. = пад nZ, manioc. — пун, 
— dàng.— tou day, =Â sëng thá, 
noms de quelques autres ignames 
ou patates. Zràu wa =. légumes, 
plantes à tubercules ; pousser des 
tubercules ; les tubercules se for- 
ment. T? —, tsáy —, éplucher des 

xvi, 2 
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iubereules. Kwd —, njo'ur —, ar- 

racher des tubercules. 
hrào-lHi-xeng. V. kdo-lé-xeng. 
ray. 


— njûy, mettre le fl sur le dévi- | 


doir; dévider du fil, V. dour ngày ; 
lòng xò. 
kràs-ndhay. Echelons, barreaux 
d'une échelle; degrés d'un escalier. 
Krüy. /L5). Œuf; numérale de cer- 
rains objets ronds. 


-- krà, œufde poule.— à, œuf de | 


cane. — mé nông, œul d'oiseau, 
Ndé —, pondre. Pwa —, couver. 
— pta lrt, œuf couvé. Hiu —, 


faire cuire les œufs durs. Nào =>. | 
manger des œufs. Lô plåu —, co- 
quille d'œuf. — jé, pierre ronde | 


(comme un «euf). Nóng —, testi- 

cules. Püo —, flit =J. scrotum. 
kriv. 

Tâu —, espèce de roseau. 
krày. 

Müo trwa —, avoir des dartres. 
krau. 


Nj? —, colonnes secondaires, ex- | 
térieures ; colonnes de la véranda. | 


I SYN: njé ko. 

brau, 
- mwa, faire les gros veux ; regar- 
der de travers (colëre). 


krüu. 
-- ndrôu, nom d'un arbuste, 
krau. Р 


M? —, membre viril. 


Кейшп. Amer; acide ; mordant: 
Txi lir —; petits citrons trés acides, 
— — li; très acide. Jê —, alun 
(pierre acide). 





Krüàun. Tomber; serenverser ; chute: 


Wa => tomber: faire une chute: 
— ua i njay, tomber sur le côté. 
— wa khir trir, tomber en avant, 
Sur la figure. =Â wa td, tomber â la 
renverse, sur le dos. = chour, ètre 
ivre (tomber de vin, d'alcool), = 
jò= ji, titubation d'un ivrogne. 
Njw —. faire tomber en poussant, 
en bousculant; renverser. — ndông 
(V. nkháu). ployer un arbre. une 
plante, -+ mwa, yeux qui coulent 
(qui tombent). 





krèu. Nom de diverses plantes. 
Zrüu—., physalis angulatus; coque- 
ret, herbe à claque. — fa, fizuier 
arimpant. Txi mblà —. nom de 
plante. 

ҮТЕ 
Ndü —-, en colère ; mécontent. | 
SYN. Bl. Nu ndó, — kto, il est 
fâché contrée vous; i| vous en veut: 
Ko ha nir Is£ —,il m'enverra pro- 
mener; ine m'écoutera pas. 


kräu-twasdé. 74), Demoiselle, 
libellule. 


Krüu. Toit, voûte, ce qui couvre 
en général ; le dessus; dos. 
— chë, toiture, faltage de la mai- 
son. Sdu — chè, sur le toit de la 
maison. K hó — ché, réparer latoitu- 
re-— ndó, voüte du ciel ; firmament. 
— chéng, dans le ciel, dans le 
lirmament. — tè, le dessus de la 
maison. = tour, le dessus du pied, 
Ndrůn —, dos. Tåo ndråu —, der- 
tière le dos ; derrière vous, Txháng 
kir =. épine dorsale. | 

krëng./Là). Instrument de musique 
composé de plusieurs tuyaux ; 


espèce de cornémuse où d'orgue à 
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bouche. C'est l'instrument de mu- 
sique le plus répandu chez lesMiao- 
tseu. Les jeunes gens ne s'en sé- 
parent ni la nuit ni le jour; ils en 
jouent tout en marchant. Ila un ròle 
“important dans les funérailles, et 
c'est à ses sons que le cadavre est 
conduit à sa dernière demeure. 
Te i jouer du kréng. Dha —; 


danser aux sons de cel instrument, 


en jouer en dansant. 


krèng. Diviser; partager ; pren- 
dre, enlever un morceau. 
— i hnó, retrancher un jour, un 
jour de-reste, de trop. — tráu kb i 
Лоло, donnez-moi un morceau, = 


tràu kò ií cháo, donnez-moi une 
bouchée. 


kring. 
Тау к —, xi (й+у kë —, se dis- 
puter, se chamailler. 


kring. 
— va 10, parler un à un, l'un sprès 
l'autre (et non pas tous À la fois). 
kiring. 
Wa —, travailler doucement, po- | 
sément, sans se presser. 


kiri. (krò). Fermer: plier. | svw. ker. 
— kháo mwa, fermer les yeux. — 
trw, plier les pieds, les genoux 
(par exemple en dansant, en jouant 
du krèng). — kàu láng xdng, l'er- 
mer le parapluie, — chê, se faire 
unë entorse au pied. 


kri. Ail, 
Kri. (Táu). Haricot, lentille des 


marais. 


kri. Espèce de céréale. 





kri. Bas; peu élevé; petit, 
Ló ché —, maison basse. Tó hmóng 
—, homme de petite taille. — dwa tå 
tào, plus bas, plus petit que l'autre. 
l là sà, í ló —, un grand, un petit. 


kri. Emprunter un objet pour s'en 
servir momentanément. 
— lu kûu wa måo, emprunter 
une marmite pour faire cuire le riz. 
— tò nèng mò kl, emprunter un 
cheval pour la route. — 16 hléu ; 
10 koi, emprunter: une houe, une 
hotte. 


kri. 


-- low kôu, s'en aller; s'enfuir ; se 
sauver (trivial). 


kerû. Imiter. 
- lò lé, imiter, singer les paroles, 
les gestes d'un aotre pour se mo- 
quer de lui. — kô kào, se singer 
mutuellement. 

krû. 
Müo — nzir, avoir mal au derrière 
apres étre resté longtemps assis sur 
un objet dur. 

kerd. ikri). Fermer; plier. sys. кош". 
-- trông, fermer la porte. = kdu 
làng xàng, fermer le parapluie. 
-- Gu, fermer la bouche. 


kró-ndàó. Partie, point du ciel. 
Plàu —,.aux quatre coins du ciel. 
Kré-jàu. Salive ; crachat. 
Ndó —, eracher ; expectorer. 


 kró-tra. Partie de lame d'un con- 


ieau, d'un coupe-coupe, avoisinant 
lẹ manche, la virole. 


Kró. Ganglion enllé. 


Wa —, avoir des ganglions enflés, 
Wa — kháo chó, avoir les ganglions 
XVI, 2 
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del'aisselle enflés, Wa =Â pwd tày, 
avoir les ganglions de l'aine enflés. 


krd, Vieux ; usagé. 


Lô chè —, — chè, vieille: maison. 


— müo, riz froid, refroidi, cuit 
depuis longtemps. 


lró. Sauvage (se dit des animaux, 
des plantes, pat opposition à cul- 
tivé, domestique). 
Tà krà —. poule sauvage. Txi 
chòir —, bananier sauvage. Hno 
—, hnó — fir. étoile (soleil sau- 
vage, errant), comete. Cha [xó —; 


animaux sauvages. Hmóng —,hom- | 


me des bois; sauvage (fabuleux). 
kró. 


Ji vang tsüo. —. ammanie. 


krong. 
Nüng —, semence. (SYN. nông 
chiüng; nóng chi}. Wa —,travailler 
la terre; travailler, (sn. wa n). 


Mò wa =Á; aller aux champs : aller | 


travailler. Tsi plu wa — tsi làu 
máo nào, quand on ne sait pas tra- 
vailler ọn n'à pas de quor manger. 
Wa — neng, cultivateur; labou- 
гейт. 


kròng. (Txò). Alpinie. 


kròuwr. (Tò jangi Grue; menre d'é- 
chassiers. 


kiro. Porter ; porter dans ses bras. | 


| зүн. ра. 

— kháo chó, porter sous l'aisselle. 
— mé niwa, porter un enfant dans 
ses bras. 


uri, Crier fort; hurler ; faire du 
tapage. 
— mdrüo ndráo, faire du tapage 
en criant. Kdo (si _ lû та! пе 








faites pas du bruit comme cela, ne 
criez pas tant ! 


bes, (Là). Contenu, ce qui est à 
l'intérieur d'un objet creux. 
Là — hà ixwd, allumettes (con- 
tenues dans une bolte d'allumettes). 
` Lô = pàng nhó, battant des clo- 
.— ehettesen bois des buffles, Lô — 
chir, batant d'une cloche: 


| kru-krur. í Tô). Coucou. Le cou- 


cou de cette région estle méme que 
celui de France, son cri estle méme, 
mais tes Miao-iseu entendent Ати 
krir, et non cou cou. 

Tô = hut, le coucou (oiseau mi- 
grateur) est de retour. (Il se fait en- 
tendre de la mi-avril à lafin de juin.) 


Krir. Chasser. | svs. loti | 
— (chó, chasser le tigre. = pli, 
chasser le renard. = = 


rü. (Lô). Coquillage, coquille ; 
carapace, 
Lò = dé, coquillage d'eau. Lò = 
jéng, là — JÛ jêng; là — jêng, 
tò = jò jêng, limaçon ; escargot ; 
leurs coquilles. 


kr, 
Lô kháo =, occiput, 


krur. 
Ji — iq. tracer des ronds, des cer- 
cles. 


krwa. Appeler ; chant des oiseaux. 
Käo — li tir 2 qui appelez-vous? 
Tô krà — chant du coq ; le coq 
chante. Tô krà =i njô loir, le coq 
a déjà chanté une fois. Tó nóng —, 
l'oiseau chante, Xú —, ü tonnë, 
tonnerre. 








KRWA 


krwa. 
— nxhay, donner sa fille en ma- 
паре. 


krwa. 
— mbang, partie supérieure du 
bras, de l'épaule au coude ; pli du 
coude. 


krwa-nje. Répondre. 
Tsi —, isi xáng. té, isi xáng ha, 
qui né veut pas répondre, qui ne 
veut rien dire. 


Krwa. Excrément. 
Chao —, tra =. aller à la selle 
(trivial). Та —, fumier, Tsi — 
nèng, Isi — nhó, lumier de cheval, 
de buflle: — kra, excrément de 
poule. Chô— krai.marcher dans un 


excrément de poule. — njé, céru- | 


men. Ló khito —, anus. Mé nxhay 
irao — ché, fille qui a eu un enfant 
avant son mariage : qui déshonore 
sa famille. Nio —, manger des 


excréments, termetrivial très usité ; | 


le mot krwd est d'ailleurs d'un usa- 
gesi courant qu'il déroute les còm- 
mencants dans l'étude de la langue. 
Tò kang dáo —, bousier, copro- 
phage. — hláu, máchefer. - 


krwn. Tige abandonnée de certai- 
nes plantes, des céréales, 
— mäng, lige de chanvre dont on 
a enlevé l'écorce. = mblé, — ché, 
tige de blé, de sarrasin dont on a 
enlevé l'épi, les grains. — páa-kir, 
tige de maïs vide de son épi. 


krwá. Terme désignant la petitesse, 
le petit nombre. 
M? —, trés petit; trés peu. / nji —, 
i nj — xir, un peu; trés peu. / nji 
— Iha, un peu plus. Jàu —. tres 
petit. tout petit. 





= ба 





КІГ 


| krwa. 


Nào — na, dang nào — na, cau- 
chemar, mauvais réve, terreur dans 
les réves. 


krwi. Pleurer. 

Mè nhwa —, les enfants pleurent. 
Wa chang kào — 2 pourquoi pleu- 
rez-vous? Kdo tsi— ló ! ne pleurez 
pas! — tau lhurnz, —srwa Апу, 
pleureur, pleurnicheur. = sèng 
hnô sèng hmao, pleurer nuit et 
Jour. 


krwaàe-mbw:a. Verrat. 
lrwa. (72). Crapaud. 


ku. 
Fang — lâu, à gauche, côté gau- 
che. Fang — xi, à droite, côté 
droit. 


kur. Artisan; tèrme désignant une 
profession. | 
— nhà, orfbvre ; argentier. — 
ndông, charpentier, — ndoir, mai- 
tre d'école, instituteur. — fs, 
médecin ; droguisté. 


liw. Gué; passer â gué. 
— dë, franchir un cours d'eau à 
pied; passer à gué, Tò dé => tsi tad, 
le torrent n'est pas guéable. — tsi 
tai dé, je n'ai pas pu passer l'eau. 
— dé ao táo, passer deux gués. 


Kur. V. páo-kir. 


Kar-Jó. Domestique ; serviteur. 
P —, servante ; lemme de cham- 
bre. 


Kur. Frére aine. 
— li, freres ainé et cadet. — ve, 
frére et sceur. cadette. — mbar, 
xvi, 2 
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— 


Tei NÉI 


— ti mbouw, camarades, connais- 
sances, compagnons. A0 10 leng ao 
lò = li, ces deux individus sont 
deux frères. = jt, — low, parents, 
apparentés, qui appartiennent à une 
même famille, Pwé leng — ji, ils 
sont tous de la même famille, — 
ny, petit-fils. 


Кат. Porter à la palanche, sur l'épaule. 
— sáu (àu hüu, porter sur lä téte. 
Tó Hmóng tsi páu —, páu tri xir, 


les Miao-tseu ne savent pas porter | 


sur l'épaule, ils ne portent que sur 
le dos. — mò, emporter. 

kur. 
¬ fır nóng, faire. des efforts pour 


entendre. =Â [atr ha xi la, presser 


de questions, importuner, 
kir. | 
Txháng — kráu, épine dorsale. 


Kar. Avoir le temps ; disponible ; 
libre. || svw. khong. 
Tao i nji lsi' tau —, attendez un 
peu, je n'ai pas le temps actuelle- 
ment, Tai ki 1 —, je serai libre 
demain seulement. 


Кат. [Ch. i& 
petit canal. 
— ché, fossé autour de la maison 
pour faire écouler l'eau. Tháu — 
chè, nettoyer ce fossé. Ao — ao 


ig kn] Rigole, fossé, 


sang kÈ, les deux fossés de chaque 


côté du chémin. — khdo txó, petite 


rigole dérrière le fourneau de la | 


coisine servant à déverser les eaux 
grasses. 

hir. 
Khe —, frais de réception, consis- 
tant en grains, que les administrés 
versent chaque ännécaux autorités, 
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KWA 


kar. 
Tháo =Â. jarretière. 

kar. 
Chang —, mal des os. 

kwa. Liquide en général, mais plus 
particulièrement médicament, ré- 
mède. Ce terme seri de numérale 
pour plusieurs espèces de plantes 
médicinales, ainsi que pour les 
aliments, les condiments, etc. 
dê, eau. = fang si, pus d'une 
plaie, d'un abcès, Péy =Â fang si, 
suppurer. — dng, terre délavée, 
boue. DÈ mwd — áng, eau bour= 
beuse. — isi, purin, fumier. — 
tà hnhò, poison, venim. = txhav, 
vernis, peinture. Txí bung — 
petit fruit d'une liane. — njwa, 
canne à sucre. = ixào, — kliró, 
condiment à baso dè piment. =Â 
Khá, condiment à base de gingem- 
bre. — zxrüu, lëgumes; bouillon; 
süuce (litt. : liquide d' herbes). T si 
mua — zrüu ndo, ndo máo khwa, 
il n'y a pas de légumes. de sauce, 
iL faudra manger du riz sec. — di, 
bouillon dé riz, bouillie de riz. Nào 
— di, manger un bouillon de riz. de 
la bouillie de riz. Tsi zróng nhào, 
nào máo Isi tau, nào — di xir. il 
est malade. i| ne peut pas manger, 
i| ne prend qu'un peu de bouillon 
de riz. — ngráy, jus de viande, = 
mi, lait (litt. : liquide de mamelle). 
Nào — mi, zày — mi, boire du lait, 
téter. Mé nhwa ndo — mi, les en- 
fants tettent. T nd Isi mwà — mi, 
la mére n'a pas de lait. Chà nhà 

. kwa —, traire une vache, Tò nd 

išsi — mi, lait de chêvre: På nào 
— mi, donner à téter. Txi — pa, 
variété de banian à feuilles velues. 


M. 
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KWA کو‎ - KWÁNG 


— ud Ted, éspece de ficus, dont 


le latex sert contre les coupures | 


des veines (Hu, veine). — tó sang, 
— ló nha, belle de nuit (plante des 
voleurs : tà sang, 10 nha). 


kwa. Joug. 
— nh, joug des buffles. 


kwi. [nondé, immergé, couvert par | 


l'eau. 


Kwa. (krwd), Terme désignant le: 


petit nombre, la petitesse. 


Ме т? —, jdu —, tout petit ; ; mi 


nuscule. I nji —. un tout petit peu. 
[nji — tha, encore un tout petit 
peu. уз 
kuwa. | 
— nàng, — сїйїї, souris, реше 
souris. 
kwa. 
Pháo — ndmir, sarbacane (en bam- 
bou óu èn sureau) serv ant à lancer 
des boulettes de papier au moyen 
de lar comprimi. Twa füo — 
ndoi, se servir de |a sarbaeane. 
Каа. 
Swa —, momordique luffa. 
kw. Donner: permettre; aecarder ; 


accepter. |I sys. тїп, khéng. nhd. 
Jwá — tràüu, donner. Tsi xàng — 


пи тб, je ne veux pas le laisser | 





partir. Pé-xéng tsi — kdo wa sdo- 
fa, le peuple ne veut pas de vous 
comme maire. Tsí —, je ne per- 
mels pas. 


kwà. Ràcler. 

— lüng, — ché, séparer deux 
objets en ráclant. — mdrdo, râcter 
l'herbe: — dng, râcler la terre, — 
tò tróng, râcler la table. =Â m bwer, 
ràcler Is peau d'un pòrc (pour en- 
lever les soies), — kráò, éplucher 
un tubercule en ráclant. 


kwa. 
Tsi—, pas encore. || sYN. tsi fiu. 


kwa. Mar, farine de mats. 
Nào mán —, ndo måo — påo-kir, 
manger de la farine de mais en guise 
de riz. (C'est la nourriture habi- 
tuelle de plusieurs familles), Ts: 
mwd mblé, wa I! séng yong náo 
mdo =. il n'y a pas de riz, et l'on 
mange du maïs toute l'année. 

Кагаз. "Ch. (Д koudn|. Accoutu- 
mé, habitué, 
—at [Ch. (4 kdo —, habi- 
tué, apprivoisé.: Tsi táu —, pas 
encore habitué. Kio — lor, "déjà 
habitué. Tà nóng —. oiseau appri- 


voisé. Tsi — ak (ri koir, je n'ai pas 


l'habitude de. ponet la hotte. 
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kha. (ha). Тгеѕѕег, 
— là ker, tresser une hatte, — là 
nghi, tresser un épervier. 


Kha. Restituer, rendre. 
Nur fxûy kà nhà, nhi na nu txi 
xúng —, il m'a emprunté de l'ar- 
gent, et maintenant il në veut pas 
me le rendre. — ngri, remettre 
le prix d'un objet; payer. 


kha. (khi). Piquant, mordant. 
— mblüy, qui pique la langue. 
— njütu, qui pique la bouche. 


kha. (khay, khi). Attacher. 
— nhó, attacher les bufles. 


Klai. (lia). Avertir, prévenir; ensei- 
ener; déclarer. 
Ha —, avertir, prévenir, enseigner. 
— ndoir, enseigner ; apprendre à 
lire et à écrire. Tó kir — nde, 
maltre d'école, instituteur. Kao tsi 
hnáo kó ha — kào, vous ne m'a- 
vez pas écouté quand je vous aver- 
tissais. — Ixo'ir, répandre de faux 
bruits ; dénoncer, faire. le mou- 
chard. Tsi mwè leng — tsi páu 
wa, si personne ne me l'enseigne, 
je ne saurai comment faire, — 
Ixcir, habituer, accoutumer quel- 
qu'un, lé piloter. — là, — te, 
déclarer les champs (pour les im- 
póts: — pé-xéng, déclarer les 
habitants, les inscrire sur le ròle, 
faire le recensement. 


khá. Nouvellement ; récemment. 
Lò chè = vò, maison récemment 


couverte, — wa, on vient de le 
faire. — tòng tè wa, on vient de 
commencer. = mò, il vient de 
partir, 

kha. Gingembre. 
Kwa —, condiment à base de gin- 
gembre. 

kha. (kháy, ha). Let, là. 
— ga, ici. Nw nhào— na, il est 
ici. Twà — na, venez ici. — pló ! 
— kao sày! là devant vos veux | 
tenez, regardez ! 

kha. V. làng-kha. 

khay. (kha, Khi). Attacher. 


| khav-vóngz. Soc de charrue. 


khay. (kha). Ге, la. 
Nhào —, tel, lA: Tò => celui-ci, 
celui-là. Twi —, venez ici, — — 
jà kao, là, là, tout près de vous. 
khang. Caresser; cajoler. 
— mè nhwa, caresser les enfanis. 
khàng. 
Ha — xi ngwa, së vanter; bluffer. 
— chu, sonner la cloche (en tirant 
sur la corde.) 


khao-khao. Dur ; résistant ; so- 


lide. || ss. toir. 


kháo. En quelque endroit, quelque 
part ; ailleurs, autre part. 
— |? isvowr, ailleurs, une autre 
contrée. / — neng, pÍ =Â neng, un 
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homme d'ailleurs ; un étranger. 
— lw? ou? Nir dwa — tu leur à où 


8-1-il passé ê = fir = r. partout, « 


Tsi pú — tir, je ne le trouve nulle 


part. Kdo mó — tir ? oü allez-vous ? | 


Mà — ti ló ? d'oü venez-vous ? 


Ll hao. /L)). Trou ; ouverture; em- 
bouchure. 

— njd, oreilles : creux de l'oreille. 
— mwa, veux. — chó. aisselles. 
— njdu, bouche. — krwd, anus 
— pi, vagin. — njir, nez. — trónz, 
porte. — chó, foyer oü l'on se 
chauffe. = (xó, foyer où l'on fait 
cuire les aliments. — H tàng; puits. 
Tào —, troué, percé. Pwd — cho, 


— N$» 


porter sous l'aisselle. Njouw —, 


faire un trou en creusant. — kóng, 
trou de l'aiguille. = kri, nuque- 


khao. 
Ló nkhang — nwa, sorte de panier 
à claire-voie. 

khao. 
— jé, pierre. (CI. páo jê). Tó dë 
mua — jé hiFny, arroyo au lit 
rocailleux, 


Кһаф. (Lò). Tasse, verre à boire, 
Háu i — choit. boire une tasse de 
vin. M? —, petite tasse. 

Kháu. Démanger. 

— kò tow, démangeaison aux 
pieds. Kao — khdo tu kûn fê, 
grattez où cela vous démange. 


khàu. Chiffons, haillons, loques, 
— dwá, = ndwé, chiffons, hail- 
lons. Kò — dwå nzi khråu mwa, 
quand un chifon brûle, on perd la 
vue à vouloir le réparer. — Alang, 
couvert de haillons, vétu de vieil- 
les hardes. 





s _ KHÂU 
Кїз. 
— chwd dhàu, caverne, grotte, 
antre, 
khan. 


— li tóng x0, dévidoir. 

khâu. (khâu). Nourriture des ani- 
maux (usité seulement dans quel- 
ques expressions). 
Xü = ndi —, ndrwá —, manger 
(trivial). 

khau. 

Pà — tri, guilandine bonduc. 


Кіа. Soulier, sandale, chaussure. 
— nhàng, chaussure en paille. 
Tràu —, mettre ses souliers, se 
chausser. H1? —, bter ses souliers, 
se déchausser, Njd =Â nèng, ferrer 
un cheval. Léu krang —, talon du 
soulier, Dwd lour —, semelle du 
soulier. 


khëu. (khüu). Nourriture ё сёг- 
tains animaux domestiques, 
Pil — mbwa, donner à manger aux 
cochons. Pù — dë, pù — krå, don- 
ner. à manger aux chiens, aux pou- 
lës. 


Lhäu. Numérale des épines. 
— pd, — pàu, épine. = pô isydo, 
piqué par une épine. 


| Lháu-tsao, Placenta, lochies. 


Киба. Balai, 
Mua — tsé che, prendre le balai 
pour balayer la maison. Tu —, 
sorte de grand roseau dont la fleur 
en panache rappelle le balai et sert 
parfois de balai. 

khan. 
— cha,donner un coup aveclesarti- 
culations des doigts, lamain fermée. 

| AVL 3 


$ | khe. 
— kir, (rais de représentation, de 
l reception. 
A khe. Exelamaiion, 
7. 
di vous ! Courez | 
| 
à Khéng. Donner; accorder; per- 
mettre, autoriser. 
T Каб — i hào fràu kò, donnez-moi 
" dix cents. Nd nd tsi — kd ha ï Tô, le 


mot. Na tx Isi = mó. mes parents 
ne me permettent pas de partir. 


khéng. Devenir ; savoir, être habile 
4; terme indiquant la tendance, la 
propriete, l'aptitude. 
— hi) hiag. qui grandit vite. — 
wa tu ndo, qui sait gagner sa vie. 
Tóà dé — low kàu, chien qui chas- 
se bien le chevreuil. Nis = ned 
КА king, il viènt souvent ici ; il 
aime à revenir souvent ici. — ndàu 
hng. prompt aux coups: avoir là 
mam 1ёаёге. 





khèng. (jug). Rond. 


+ khê. (khri). [Ch. BB kai]. Ouvrir. 
P, = tráng. ouvrir la porte. 

Ё, | | 

x ; | khi. /khaj. Mordant, piquant: 


langue, la bouche. 


— nà. attacher un buffle. — nèng, 
anacherun cheval, —ao txày tò aa 
kò lour, attacher, lier les pieds et 
les mains. — cheng chens, attacher 
solidement, lier fortement, le lien 
serrant bien. — xóng xóng, lier 
làchement. 





mandarin ne m'a laissé pas dire un 


— mblày, — njáu, qui pique la 


Khi. (kha, khay). Attacher, lier. | 





KHÔ 


khi. /T)). Porte-charze mian-jseu 


se portant comme le. porie-charge 
des vitriers dont il a la (orme: 
echelette 


— — ! dha dha ! vite, vite ! sauvez- khi, (Tó niwaj. Oiseau au chant 


gracieux et qui s'apprivôise facile- 
ment. 


khi. Ere redevable, devoir (de l'ar- 
gent, de la reconnaissance). 
Kó— küo, je vous dois ; je suis votre 
obligé, Kao — kñ, vous me devez. 


Is — kdo. isi — ko, nous sommes- 


quittes l'un envers l'autre. 


khó. Réparer ; guérir ; arranger. 

— nens. lare des superstitions 
pour obtenir la guérison, consulter 
le sorcier sur ine maladie, — слё, 
réparer la maison. — ngwa mbwa: 
réparer là porcherie. — cha dë, 
réparer la conduite d'eau. — tot, 
arranger les büches dans le foyer. 
— that, dresser, appliquer lé- 
 chelle, — tri, = lå, renouer, reš= 
serrer la Ceinture qui retient le pan- 
tlon, là jupe. 


Кө. Trembler, | svs. tséng. 


— —. — hnlido, méme sens. — — 
i ch?, trembler de tout son corps. 


Kho. 


Twa —, pu. par exemple un arbre 
sans feuilles. 


kho. 


D£ —, eau réputée comme produi- 
sant le goltre ; elle dépose sur son 
parcours une matière poreuse res- 
semblant À la pierre ponce. 

| SYN. (xào. 
Kwa => condiment composé de 
piment et de sel. 




















KHÓ 
khó. Couvrir. 

— süu, couvrir par dessus. 
khó. mox 
Chaó —, chao — ndang, déposer 
un objet étendu par terre. 


kho. | 
Ló txang— páo, crosse du fusil. Là 
nhane —, partie inférieure du bûl. 
kho. 
Chwa —, avare ; pingre. || sys 
krà dô. 


khóexi. [Ch. uj fit k'à-si]. Regret- | 


ter, étre affligé d'une perte que l'on 
vient de faire. 

— hirng, regretter beaucoup. Te 
mwáà nhà fwá,sea lé — lung. j jere- 
grette beaucoup de n'avoir pas 
d'argent pour l'acheter. 


không. Courbé. 
— рд. — '"vüo, courbé en deux, 
par exemple un vieillard. 
khóng. (L0). Couvercle. 
Lô = kd jü, couvercle de paoéle. 
khóng. (khó). Trembler. | svx. 
isenz. 
— —, trembler. 
không. [Ch Œ Gënz, Vide; 
Hbre ; creux. 


Làng-fir —, une bouteille vide, 


Ndòng =. arbre creux. Lò kocir tyi 

—. la hotte n'est pas vide. Tsi—, 
je ne suis pas libre, je suis occupé, 
je n'ai pas le temps. Kò Is£— ndo, 


mwa nhà tràu kào, je ne prends 
pas pour rien, je vais vous payer. | 


khour, Donner; ramasser, recueil- 
lir. Ce verbe prend différents sens 
selon Les mots dont il est suivi. 
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— Isi — ? vous le donnez oui ou 
nonm? = trůu kò, donnez-moi. — 
xang, — pô, donner pour rien, = 
tà tra nhào pé tà, ramassez le cou- 
teau qui est par terre. — páo jé, 
ramasser une pierre. — Ió, tirer à 
301; — mó, emporter, emmener. 
— ché, rejeter, abandonner, dé- 
laisser. — cha, mettre de côté, en 
réserve ; garder. | | 


. | hor. у njour ).  Creuser. 


пи gs créuser la terre. — [0 K huto, 
creuser, faire un trou. 


khoswÚ=r. (7х1). Prunier. 


Тхї — kråu, petite prune sauvage 
très acide. Mò nòng txÏ =. noyau 
de prune. Dè ixi —. cueillir des 
primes. Txi =Â Ixéng. framboise. 


bag, Jeu d'enfants qui con- 
siste å ramassser des cailloux par 
terre, à les lancer en l'air et à les 
recevoir dans la mu quand ils 
tombent. 


Конг. Numérale des petites quan- 


Bts. 

| — Ië, une poignée. Hdu ï —. 
boire une gorgée. 

Thio — mendier, demander l'au- 
СЕ 

е bon à manger, agréable 
au goût. 


kher. 


Kled —, see ; épais, en parlant 


des bouillies, dés bouillons. 


оче. (Сп. 91 k'eod]. Bouton. 
Nhu — Ich, 9 n nieoù k'eoü], 
bouton ; boutonner. Nè nhir —, 
xvi, g 


= 


KHOU 


boutonnière. =Ê tsdo, boutonner 
ses habits. Doi, nhw —, hlè nhir 
—, dëbouütonner. I fa nhu —, une 
rangée de boutons. 

khor. 
Ndäu twa —, espèce de coton- 
nade forte. 

Khou-nxò. Entortillé, entrelacé, par 
exemple des racines, des chalnes. 

Кһгапд. 
Tò = chè, chevrons d'un toit: 
cantre-lattes, 

Kkhràu. (khâu). Repas, aliments, 
riz. || SYN, méo. 
Nüo ngrà nào —, manger de la 
viande et du riz, des légumes. Mwü 


ngrà mwà — nào, qui ne manque | 


de rien en fait de nourriture. Jo —, 
prendre part à un repas sans avoir 
été invité, 
khräu , 
T0 — njé, 16 — nò, canne à pêche. 
khrê. (khri), (Tò J. Domestique, 
serviteur. 
Tô pô =„ servante ; cuisinière. 
khré. (Lhri), Ouvrir, 
— tróng, ouvrir la porte. 
khrè. (khri). Chêne, 
Ndóng 1х1 —, chêne. Txi —, 
gland. Tò mbwa nào txi =. les 
cochons mangeni les glands. 
khri. (Khrë). (TÀ). Domestique ; 
serviteur. 
Tô = Nhwa, tâcheron. 
khri. /khè, khrë J: Ouvrir 
— kè lsd, ouvrir un nouveau che- 


min, — là Isá, défricher une rizière. | 


- lò xàng, ouvrir une malle, Chao 


KHU 


nçéng chao —, placer un objet 
l'ouverture en haut, par exemple, 
un verre à boire, une tasse, un bol. 
khri. (khr£j. Chéne. 
Ndóng Ixi —, chéne. 
khri. 
Pó — la, conyze. 
Tò nóng njwá —, sorte d'oiseau 
sauvage, probablement la perdrix 
ou la gélinotte. 


khràó. ( khó). Piment. | sys. fxdo. 
| Nji —, amertume du piment. 


Khru. Envelopper. 
Ndeir, — enveloppe. — kråy, 
couver des ceufs. Mwa mblongz —, 
envelopper dans des feuilles. 


khrur. /L5). Petite jarre, pot en 
général. 
Là — t5wà, théière ; cafetière, 


khrwna. Aimer. 
Tsi — kdo, je ne vous aime pas. 


kih. Couvrir. 
— ійц hâu, couvrir la tète: Mwa 
là тао— hàu, coiffez-vous ; cou- 
vrez-votus. 


khar. (75). 
Tó — tor, partie supérieure d'un 
bát. 
Khir. Remercier, rendre gráces. 
|  — kào, merci ; Je vous remercie. 
Nir — nhà loir,ila payé d'avance, 
il a déjà versé l'argent. 
Khir. [Ch. 3 k'od). Difficile: pé- 
|  nible : incommode. | 
'— wa, difficile à faire, — bag, 
très incommode, très pénible, — 
sd, triste, mélancolique. 
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KHU S 


krett. enversé. 
Krdu wa —, tomber en avant, sur 
le ventre. Pir —, couché sur le ven- 
tre. Lå ndi chao —, bol renversé. 
kiwa. [Ch. % 00]. Ниме; étran- 
ger ; invité. 
Hdu choir wa —, boire à la santé 


des invités, des hótes. Txí —, faire | 


des superstitions en l'honneur des 
étraügers, des hbtes. — fw, les 
invités arrivent. Mó tdeo —, aller à 
la rencontre des invités. Xang —, 
reconduire ses- hótes. 


Khwn. (kha). Avertir. 

Ha —. avertir ; enseigner. — Лей, 
avertir les gens. — kha, avertir. 
khwa. Èire dégoûté de quelque 

chose (d'un mets, d'un pays). 
— lurng, méme sens. 
khwa. 
— sà, fatigué. 
khwa. 
Däy --, prudent, rusé, habile, 


débrouillard. 
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khwa. 5ec ; sécher. 


— ngwa, sec, desséché. Tri isdo 
=> habits secs. Cháng toi tsi tad 
—, bois de chauffage encore vert. 
Zra —, sécher au soleil, à l'air. 
Sd —, tx —, krang —, sécher 
au feu.. Ndó — hiFng. grande sé- 
cheresse. Tsi mwa kwa zràu, nào 
mo —, il n'ya pas de sauce, il 
faudra manger du ris sec. Trång 
pàng =>. = chàng dang, gosier 
sec? avoir soif. Là —, rizëres 
sans eau. Kwe di — khet. bouillie, 
bouillon trop épais: Hò sé =Â. 
chemin de fer. Clned —, vent sec. 
desséchant: vent du nord. — pla, 
avoir honte, perdre la face (lit. : 
avoir les joues sèches). 


khwn.S'accrocher (par exemple. les 
lès habits à un buisson). 


Khwi. Suspendre, || syn: láng. 
— Iri lsdo, suspendre des véte- 
ments, Tsüo —, manteau ; par- 
dessus ; camail, — sdu pé ndòng, 
suspendre à un arbre. 


B j LE z 
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la-la. Onomatopée indiquantle rire. | 
Lwa —, rire aux éclats, bruyam- 
metit. 


comme un singe, Tô /str =>; taupe: 
Chi —. tigre de petite espèce. Tô 
nông =. épervier, SE Tà 
| 2 punaise ; espèce de pou 
ln. Rizière basse, rizière de plaine. ET " | сни 
Wa —, cultiver les ririères. Zang ly 00 
jé wa => au troisième mois on là. 
cultive les rizieres. Ly —, labourer 
les riziéres, Háy —, herser les ri- 
giéres, Chàng —, talus des riziéres. la. 
Tu chàng —, réparer les talus des — chwa, — kang, nu, déshabillé. 
rizisres. Lwd chang —, désherber | ga, | 
les talus des rizieres. — End, 
riziere sans eau. Chao dé 18 ndrwa 
—, faire parvenir l'eau dans les 
riieres Chao —. repiquer les 
rizières. Nthwa => faire l'herbe 
dans les rizieres; Mà ndráng —. | 
aller, se rendre aux rizieres. K0 —, 
mes rizieres. — nd Ii* tir —3 à qui | 
appartiennent ces rizières ? Chè —, 
maisonnettes construites dans les 
rizieres et que les Mino-iseu habi- 
tent pendant la saison des travaux et 
de la moisson. Sê =. une rizière, 
Tà —. ndà tà = plaine. 







| Tràng —, реше faucille pour 
moissonner le riz- 


Nzeng —, droit, non. renversé, en 
parlant. des verres à boire, des 
tasses, des assiettes, Pir nzéng —, 
couché sur le dos. 

là, < 
— hò phdo, gachette, détente du 
fusil. 

lò. | 
Hnang—.espëcedementhe,périlla. 

ГА. — 
Tsi taù — ché, — tsyou 1-51 Гоп 
ne peut pas, tant pis! 

| dà. | 
Mà twa —, démarche suindée. 

là-té. Par terre, à terre. || sy. pé lé. 
Chao —, déposer par terre. Nhào 
—, s'asseoir par terre. Póng —. 
tomber par terre, 

tà-ti. (T) nj). Goujon- 

ia. | 


Wa lir wa —. faire tout de tra- 


lh. Rouge, roux, rougeátre. 

Ndàu —. ètoffe rouge. Lè xò =Â, 
il rouge. Tswà = couleur, pein- 
ture rouge; aniline rouge. — mwa, 
les yeux rouges. Pdng —, fleur 
rouge. Тд nënp — cheval à robe 
rouge. Xi —; txóng —,dragonnier. | 
Krào —, patate douce annamute. 


là. Nom de divers animaux. 


Tò -, singe. Kà kà xu tò =>, malin | vers, gâcher. 
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LAY — 70 = LANG 


йау. (10). (Сі. 3 144. Venir, ar- 
river. 


lang. Terme indiquant l'inutilité, le 
manque de but, lamusement, la 
frivolité. 

- ha, parler en dépit du bòn sens; 

dire du mal d'autrui. — wa, gácher 
un travail ; travailler pour s'amuser, 
pour s'occuper. = mo, se prome- 
ner sans but; se risquer à aller. 
Sáng =Â teir. laire les cent pas, se 
promener de long en large. =Â mô 
tsang kè xir. promenade sans but. 

— tw, arriver chex quelqu'ua sans 
autre but que celui de se promener. 

— nüs, manger n'importe quot, 
n'mporte comment et surtout n'im- 
porte quand (un Miao-1seu ne refuse 
jamais une invitation, et cinq OU SIX 
repas par jour ne le génent nulle- 
ment), Wa — wa nqr, ennuyer, 
gmportuner, agacer. — një, soutd, 


— M Ñ. —. M 


-—— — mm = — e 


dur d'oreille. — mwa, loucher, | 


regarder de travers. — ki, pares- 
scux, fainéant, (SYN. tông nhàng). 
Pêng —. idiot. imbécile, maladroit, 
_ fing. retomber dans une mème 
faute. 


lang. Barriere ; barrer. 


Táng — , téng — pang, barrer, 
bürricader: — mëng. barricade en 
bois; barricader avec des arbres. — 
kè. barrer la route. — nhó, barrer 
contre Les buffles. Tà dé — jé, 
arroyo rempli de rochers (dont les 


lanz. | 
Küng =, variété de rotin. 


| lang-f'ang. |Ch. FÍ 7 nan-fang). 


Sud; 

laug-nazwa. (lang-wa). (To). 
Corbeau. 

lang-iró. (Tù). [Ch. 5 d leàng 
l'édu}. Poutre qui coart le long du 
faitage. 


Jang. V. pen g-lang. 


lang. Ch. H leàng]. Frais. 
Най па — ï njt, aujourd'huiil fait 
un peu frais, — Ed (Ch. 9$ & 
leáng-k'oudi], frais. Háo = kha, 
il fait frais. Nzóng chüu hwa ló 


lwa.— — khá, quand les nuages 


qui passen! projettent leur ombre il 
fait assez frais. 


lang, Numérale des parapluies, pa- 
rasols. 
Là — xány, parapluie. V. xdng. 
lang. 
Txó — nhà, traits des buffles, lon- 
ges avec lesquelles ils птеп. 
lang. ech | 
Хафи — lang, rôle des impôts. 
lang. ` 
— një, frotter, saupoudrer de sel. 
Nyrdy — njé, viande salée ; salé ; 
salaison. 
làng. 
* Là niu — njang, guimbarde. 


rochers interceptent le cours). — | Jana. 


vàng, (Lò), filet de pèche. 


lang. [Ch. $ /sáug), Clair, brillant. 
-- vò, wa = vò, clair; éclairer; 
réfléter, réfléchir ln lumière, = 
lô, aurore: éclairer. 


| 


Wa — lwit, faire le commerce. 
làng- | 
-- ngwa, courge; citrouille. 


làng. 


Ndrûu —, petit garçon. 
xvi, z 
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làng. Ihe. Enterrer, inhumer. 
Na —. grande ville, grand centre. — leng twà, enterrer les morts, 
Nô => le mandarin d'une grande | Кити kháo — leng hvd, creuser 
ville. la fosse pour enterrer un шот. 

Lëns fu. (léng-hu). Bouteille ; | lo. Réussir; pouvoir, être capable 
flacon. de ; obtenir quelque chose ; attein- 
Lò mè =; petit facon. Lò njoœuw' =>. | dre son but. || SYN. lau, 
bouchon de bouteille. Mau —. — (si — À avez-vous réussi òu non ? 
boucher une bouteille. K hri ló njorur Wa tsi — je ne puis pas le faire ; je 
— ,déboucherune bouteille. Chàng n'ai pas réussi. Mò nô njé — ao pé 
dang —. là dang =@; goulot de la (à, j'ai été à la péche et 'ai pris deux 
bouteille: Lô krang —, le fond, le ou trois poissons. Tsi — dang tsi, 
cul dela bouteille. = pá, bouteille je n'ai rien obtenu. — mbdu nhd, 
pleine. =Â chriw. bouteille de vin, gagner beaucoup d'argent; obtenir 
Chông tou —,ndûu tour —,casser | — une forte somme. .do tst — 10 na 
une bouteille, Léu dé trüu hàu —, mâ kè, vous ne pourrez pas suivre 
verser de l'eau dans une bouteille. celui-ci à la marche. 

làng. Suspendre; pendre, | sys. | lhe. Retrousser, relever. 
khwd. — iri iso, retrousser, relever ses 
— iri lsdo, suspendre ses habits, habits. — 18 (sdo, retrousser ses 
— ngrà, pendre de la viande. manches. 

làng. (Ch. H leáng). Once. Ihe. [Ch 34 ldo]. N. kòng. 
] —. une once. ] ki ma cau tràu lào 
= une livre contient-seize onces. Wa — páng, faire. le commerce en 

- lang. gros; vendre en gros. 


Xéng => sürement, certainement. 
Xéng — lai ist {б (xd, vous en 
tirerez facilement cinq piastres. 


э А 4 | 
Ino. Paticule servant à former les | 
nombres ordinaux. 
— li; deuxieme.—xaung, troisieme. 


lae-sé-(heng. Nom de plante. | 


[guimauve ?) | 


lao. (15, lài). Venir ; arriver; reve- 
nir; retourner. | 
— chè, rentrer chez soi. Nu Bi 
fai =Z. il n'est pas encore arrivé, | 
i| n'est pas encore de retour. | 


Ino. 
Hid — ura, dents canines. 


lao. 

Ji —, jéng —, depuis longtemps ; 
de longue date. 

lho. 
Tsitaú là —! sil'on ne peut pas, 
tant pis! =Â isyour, n'en parlons 
plus ; tant pis, 


lào-fli. Arranzer; mettre en ordre ; 
ramasser: || sy. {гао. 
— lò kow, charger, remplir lahotte, 
y metiré les objets que l'on veut 


LAO zB LÁU 


emporter. = hó si, — Ixitxl, tout 
ramasser; mettre tout en ordre: 
bien arranger. 


lao. Terme entrant dans le nom de 
divers oiseaux. 
Tó nàng — kång, genre d'échas- 
sier ; grue, To — nông sung, — 
kû, merle: merle mandana 

lao. 


— lang, — Iert, rejeter, aban- 


donner. — fang, tri jwd ha, ге|е- | 


téz-le, je n'en veux plus. 


Iho. Manière de pêcher qui consiste 
à empoisonner les poissons au 
moyen de certaines feuilles, cer- 
lames écorces où certains fruits, 
Cette pèche est très fréquente chez 
les Miao-Iseu; des villages entiers 
y prennent part. 

— nje, pêcher les poissons de cette 
facon. 


Iño=jë. Gai; gait 
ble. 


é; plaisir ; agréa- 


lv. inviter. || syN. bé, 
— dang nào maa, inviter l'esprit, 
le génie à manger les victuailles 
qu'on lui a offertes. 


lûy. Manger. (Trivial). || svx. ndo. 


Kàa — Isi — ? voulez-vous manger | 


ош оп поп > 


lav. Labourer. 
— té =Â là, labourer les champs et 
les riziëres. 


lày. [Ch. dj iei, tonnerre). 
Xó —, éclair, Mblang xô =. laire 
des éclairs. 

lày. Lancer, jeter. 
— påo jè, lancer une pierre, Hiwa 





— рӣо jé, fronde. — ché, rejeter, 
jeter de cóté ; diminuer. 


làm. Кераѕѕег. 
— ndàu, — tri tsd, repasser du 
linge, des effets. 


lâu. Gauche. 
Fang ki—,cûté gauche, à gauche. 


làn. Dévider. 
- xü, dévider du fil sur une espèce 
de rouet: 


lu. Mile de certains animaux. 
— jung, mouton. — tsi, bouc. =Â 
krů, coq. — krà si, chapon. 


làu. [Ch. 3& lào]. Vieux ; már. 
Jer —, un vieillard. Pó —, fem- 
me àgée, vieille femme. Kû Ix — 
loi^, mon père est déjà vieux 
(euphémisme pour dire qu'il est 
mort). — teur, trés vieux (litt. : de- 
venu dur de vieillesse). Nd —, 
femme légitime, premiere femme ; 
sœur alnée, Ndrò na —, belle-fille: 
I tû hlwa í tô => un jeune et ün 


vieux., Lwa [їп — loir. le tabac est 


můr. est- bon å cueillir, 


làu. Défaire: détruire. 
— chè, défaire unè maison. 


làu. Dessin: dentelle: broderie. 
Wa —, faire des dentelles ; broder. 
Plusieurs n'ont pas d'autre occupa- 
ton ni d'autre but, leur vie entière. 
Les filles d'Eve sont partout les 
mèmes. Tsi xor wa — (si bn 
jwa vàu, quand on ne sait pas bre- 
der, on ne trouve pas à se marier! 

Lu. Verser. 
— chotr hdu, verser du vin à boire. 
— dë tràu hàu ldu-kàu, verser de 
l'eau dans la marmite. — trdo njwd 
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LAU — 83 


trüu hiàu lå tèng; verser du pétrole 
dans la lampe. 

















lám. Descendre ; baisser. 
Dé —, les eaux baissent, la crue 
diminue, le fleuve ‘descend. Lò 
pláng — kri kri, le ventre a beau 
coup baissé: avoir grande faim. 


fau. S'efflocher, par exemple, des 
vétements non bordés. 


làu. 


— Ht; coude. — few. talon. — | . t I 
| | leng. Droit, en ligne droite. 


krang khåu, talon du soulier. 
Jàu. V. chi-láu. 


lau-lau. Marmite. 
Mée —.riz cuit la marmite: Lò 


hüu —. couvercle de la marmite. | 


Ti => tourner la marmite pour que 
le riz cuise également. de 1ous les 
côtés. Mwa — ha dë, prendre la 
marmite pour puiser de l'eau. Mwa 


dé tráu hüu —, verser de l'éau 


dans la marmite: — füng, marmite 
en cuivre. —xàu, la marmite coule. 
Ló krang —, le fond de la marmite. 
Txi niwà — wa man, je n'ai pas de 
marmite pour faire cuire le riz. 


làu-xóng. (ló-xóng). Arachide ; 


pistache. 
làu. (75). Cancrelat. 


leng. (neng). Homme en général 
(homo) ; objet. | 
Twa —,unseulindividu, une per- 
sonne. Pwd => tout le monde ; 
tous les objets ; tout, tous sans ex- 
ception. Kò hwa — mà, je vais 
tout seul. Ko twa — twd, vous êtes 
venu tout seul. — ji, — lwa, ca- 
marades, connaissances, VOISINS, 


= LENG 
campagnons, — fu è kò dang —. 
qui ? mon beau-frère. 

teng. (Tò). [Ann. linh]. Soldat, mili- 
taire. i 
Tò = keng nd nò, les soldats es- 
cortent le mandarin. Chè —, ca- 
вегпе. 


leng. [Ch E ling). Plus; ajouter 
(dans les comptes). 
Ku lû xà — tsi hào, dix piastres, 
plus ciaquante cents. 


Ch? ndóng hwá —, branches des 
arbrés qui poussent droites. 


leng. Artère. 
Tyxá — ré sën, les artères et les 
yemes. Hlay txó —. couper une 
artère. 

leng. Tourner, faire le tour. 
Ji —. nii —, tourner em rond, 
tourner tout autour, décrite un 
cercle. J nji —. tout autour ; un tour 
complet, Mà là —. tourner autour. 
N;éng —.1i —,se retourner, re- 
garder em arrière. Tò tháo =Â. 
espèce dè rabot recourbé. Txüo = 
chè, entablement, pièce de bois 
longitudinale sur laquelle repose le 
toit (litt. : poutre qui fait le tour de 
la maison). TÀ trüu — ndó, la Voie 
lactée. 


leng. 
couture des habits. — njir, тше 
blanche sur le front des chevaux. 
leng. Mot qui entre dans le nom de 


diverses plantes. 


Krào xir —, dioscorea appositifo- 
lia. | 





— léng tri tsdo, bordure, liséré, 


Txi lào = baccaurea ramiflora.. 
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leng. 
Mblu— mbla xi, glissant; vis- 
queux ; coulant, agréable, en par- 
Jant d'un chant, d'un récit. 
leng-và. (leng-wd ). Différent, au- 


tre (se dit des personnes et des 
choses). 


Tà —,1à na —, un autre individu ; 

un autre objet. Ha —, parler dif- 

féremment ; termes différents. 
léng. Million: 


I —, un million. 


léng. (L5). [Ch. $9 ling]. Clochette | 
que l'on attache au cou des che- | 


VAUX. 

Syang lèng, (10), ТС. 96 Su 
hiang-ling|, grelot. f hing chir 
—. line rangée de grelots pour les 
chevaux. 


léng. [Ch. $ë Lien]. Briquet. 


H3— [Ch- A di hò-liên], briquet. | 


Mwa hà — ngrl ndàu-ndró, pàng 
tour tri hô, prenez un briquet et 
frappez, vous verrez des étincelles 


sortir de tous les côtés, comme dés | 


fleurs de feu. (Ce sont les deux 
premiers Vers de la chanson de la 
pierre à feu, chantée aux noces), 


- lé. fli). Terme indiquant la posses" | | 


sion. || SYN. li. 
Ki —, le mien, Kāo —, le voire, 
Nir. —, le sien. 


lè. 
Wa —,cha —, chao —. comme 


cela; cela suffi. assez. Wa. — | 
chàng? c comment ? Wa — na, com- | 


me, ceci de cette fagon-ci. Jào wa 


—, wa chàng wa ? si c'est comme 


cela, comment faire ? Wa — chang 
kdo krwaà ? pourquoi pleurez-vous š 
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Kdo mûo wa — chang ? quelle 
maladie avez-vous ? Nir ha wa — 
chang ? qu'est-ce qu'il dit? Tsí jwd 
tha, chao — là ! je n'en prends pas 
davantage, assez. assez! Tsi trwa 
wa = Као, 11 n'est pas si béte que 
vous. Kuo wa — fhirag, vous agissez 
toujours ainsi. 


lé, Lentille. 
Тйи —, mème sens. 


lë. Natte. 
Phúa —, dày —, une natte. Nthwaá 
—. ERES ипе паме. Кац. —. 
44 —, rouler la natte. M bóng — —. 
bordure de- la nate: Tsi mwà — 
Dë, dng a pas de natte pour ѕе 
coucher, | 


lë. Seulement. 


Tai ki = mò, on ne partira que 
demain. | nji tha. — ndo, on ne 
mangera que dans un moment, Kao 
wa; kò = wa, (e ne travaillerai que 
sivous travaillez vous-même. Wa 
4? — (ай, ón ne peut pas faire 
autrement. = 
25 

— irw, plier les jambes et cour- 
ber les pieds (en dansant à la mode 
miao-iseu). 


x lè=xò, Fil. 


- dô, fil noir, — du, fl blanc. 
Düóo =Â; enrouler du fil. — tò, le fil 
s'est cassé. Tevdo — trâu hàu kháo 
kóng, enfiler une aiguille. 


li. Marque du superlatif, de la quan- 
tité, [| svi. hiing, 
Krang —, très doux. À — 
amer. Chàng chóng —, Е nom- 


breux. Màn =. souffrir beaucoup. 
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li, Ecraser avec l'ongle. 
— mò dè, écraser une puce, un 
moucheron. 

li. (12). Termedésignantla possession. 
Kb —,le mien. Kao —.le vótre. 

li. (Ch. # [i]. 
Xáo vàng =. clayonnage. 

li. [Ch. Œ li}. Mesure de longueur, 
valantun peu moins d'un kilomètre. 
] — kè, un. li. 


— xüv, discuter ; dénoncer, mau- 


charder. 


li. 
Mào —, avoir la gale, galeux. 


li-kong-isèng. Cent-pieds, sco- 
lopendre- 

H. 
Ha =Â njàng, ha tà = njàng, 
dire la vérité ; parler sans détours. 


li-chàng. (Ch. Б li-teh'áng]. 
Maire. || syn. sáo-fa. 
— ch& nhdo kháo tw? où est la 
maison du maire ? Nhi-na tur Lir wa 
— 3 qui est maire actuellémeat š 


li. Terme désignant la longueur de 
temps, la durée, lé retard. 
Pir— lurng, dormir longtemps. Mó 
— lurng tsi tráo 16, s'absenter 


longtemps. Wa — hang, faire | 


trainer un travail en longueur. 
Chao mblé — hiüng, ètre en retard 
pour repiquer le riz. Chàu ndó — 
lor, il fait nuit depuis longtemps, 
iL esttard dánsla nuit. Seir — lor, 
il y a longtemps qu'il s'est levé. Tô 
=>. le dernier né, le cadet, le 
benjamin. Tà nxhay —, la fille 
cadette. 


li 


_ ndòng, veines du bois, bois 
veiné. — süu nshüng, raies san- 
wuinolentes, par exemple dans les 
œufs couvis. 


li. (Ch. Æ li. 1/10 de grain. (Me- 


sure). 


Kháu — tông xü, dévidoir. 


li. (Ch. # i: 


— káng xi, |Ch. $5 E ¥ [{ Кайап 
ché], gérer les affaires. publiques, 
faire partie de l'administration. 


li-pwa. (lic-pwa). Espèce de li- 


guier. || syn. kwa pwa. 


| M. [Ch. # lil. Intérét (produit de 


l'argent). 

Jf =Â. avec intérêt; toucher les 

inléréts. Tsi pwü —, sans intérét. 
H. 

Hào —, mastre. 


H. V. lào-ll. 


| Bi. [Ch. E Nl. 


Náo vàng —, palissade, croisée ; 
clayonnage, 


li. (Ch. BE Ji]. Calendrier. 
Fang — (Ch. # FE houüng-li), 


nde fang —, calendrier chinois. 


ti. [Ch. FE U. 


Mào sàng =. léston interne. 


lé. Article, usité généralement avec 
les noms d'objets inanimés. 
— thé, la maison, = Iróng, la 
montagne, — mdo, le chapeau, = 
làng-fir, la bouteille. Ao — ndi, 
deux tasses. 
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lô. [Ch. f leño, ló?]. Particule f- 
nalë explétive très employée ; elle 
est plus énergique que la particule 
e, Surtout quand elle est survie de 
та. 

Tang —, c'est lini. Mó —, allons, 
partons. Tsi mwa —Q n'y ena 
pas. Chàu —, assez. Jao kdo —, 


— 


c'est bien vous, c'est sûrement | 


vous. Pò sï = ma ! jë le sais bien ! 
mais oui ! 


lò. (Tô). [Ch. Œ louó]. Mule. 
Tô =@nz7ir. mule. Tô kdo =; mulet. 


lô. Bouche | syn, njdu. 
Trou ndrwa —,. verser dans la 
bouche. Hwa—, fwa —, Acre, qui 
pique lü bouche. Trwa => bâiller. 
Trwa — chwd, hors d'haleine ; 
respirer fortement. 


lé. Mot entrant dans le nom de di- 
verses plantes, 


Pång nông trava =J violette. Txi 


pô —, ananas. Txi pô — ndòng, 
a ü ü i | 1 

fruit du jaquier. Zrdu — pir; rave ; 

tavet; carotte. 


lò. 
Teng — Beng =. en pilule, 
par pilule. Trwà (sèng =. meédi= 
cament en pilules. 

Ió. 
Ndaü tô = jouér à la toupie; jeu 
de toupie. 


ló-lav. (Wa) Se balancer, se dondi- 
‘nër (particuliérement en chantant). 


———— — —— ———————»ÁÓ 


ló. Cassé, brisé ; court, trop court. | 


Lô pang ndrê — loir, la canne est 
cassée. Chê ndòng— branche cas- 
séc. Wa —, casser. Wa Isi tàu —, 
aepas pouvoircasser. Txà lhwa lou 


—, la corde est trop courte. Ndó 
nao Ano —, l'hiver les jours sont 
courts. Ndë sû hmao—, l'été les nuis 
sont courtes. — ngri, ne pas rë- 
couvrer le fonds, le capital. 


lé. Collé ; coller ; afficher. 
— mdeit, coler du papier. — 
trit wa lani, collé contre quelque 
chose. — dng, crotté, couvert de 
boue. — mónp mblé, couvert de 
farine. 


të. (A). Plein, entier (se dit des 
mois de 30 Jours). 
Hli —, mois plein. mois de trente 
jours. 


lô. (Tà nông). Hirondelle. 
Tó núng — jang sáy sáy, !' hiron- 
delle vole vite. Tó nóng — Ней 
lain. les hirandelles sont de retour. 


lë. ( Tô). Nom d'un oiseau, 


ti. Parole, mot; langue: | 
Hü ïi => dire un 0201. wa, — 
dé, paroles sales. inconvenantes. 


Ha — tháo, bëgaver, Gea ds ailles, . 


- dow. mensonge. Ha — doir, 
mentir. Ha = Ixà, chanter. — хау, 
discussion, dispute. Nong =. obéir, 
écouter. Ha = hmêng, parler la 
langue miao-tseu, Ha — fang-ki, 
parler le français. Ha — chüa-lsi, 
parler l'annamite. Ha püng —, 
langage figuré, symbolique, imagé. 


lô. Venir. arriver $ entrer. 
Trüo=; revenir, retournër. = chè, 
entrer dans la maison. Tráo = 
chè, rentrer à la maison. Tsi tai 
—, pas encore de retour. Nho‘r 
si hoi =>; retarder, faire reculer 
les aiguilles d'une horloge. Thró 
—, extraire, sortir quelque chose 
XVI, 3 
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d'un trou. Neró —, tirer à soi; 


ramener, III6 =Â, grandir. Lang =. 


aurore ; éclairer. Tráo mò tráo =. 
aller et vemir, Ti —, retourner, se 
retourner. Mô kháo hr —? d'où 
venez-vous ? Mà isdng —, je viens 


de me promener. 
lö. Ch. #16], Tomber. | 





tombe de la pluie. — mbà, neiger. 
— dow, il tombe du sivre. — Jour, 


d grêle. — phè. subir une pollution: 


nocturne. 


Ió. Peser ; acheter. 
— jéng jin, acheter de l'opium. 


— nprdy, acheter de la: viande. ` 


= Hang. acheter du sucre. 
— jín, pot à tabac. 


— di tròu mè si hou, mettre: an | 


verre à une montre. 


long. Poste militaire, fort, fortin, 


blockhaus, | svs. j£ng. 


long. (Lò). Pamer pour volaille, 
poulailler. 
Lò më =. petit panier. 
lòng. (Lô). Bride. 
Ló — néng, bride, bridon de cheval. 
lòng. 


Ndoi — phi, papier imitation cuit, | 


parchemin. + 
lông. 
Tò kò gri —, jeune corne de cerf, 


lóngekóng. Espiezle, turbulent. | 


agaçant. — sYN, Kó-ke, Ixüo-pdo. | 


longa-nje. (lang-njé). Dur боге.) 
le, sourd. 


SYN. pong. 
— nang; nang => pleuvoir, il 





lóng-fanz. Boussole. 
lông. Du même parti, du méme côté, 


Као — [и — 4 êtes-vous de nolre 


parti ou non ° 


| Hour. Grèle, givre. CE. doi, 


Là —, il gréle, il tombe: du givre, 


lwar. Enlever, arracher. 


— müny, enlever le filament du 


chanvre. — fuir ndông, enlever 


l'écorce d'un arbre. 
laorar. 
Ndwa drw —, murmurer: 
Гааге тала. Avorter. 
leur, Poursuivre, chasser: 
'— miwa, — krá, chasser, éloigner 
les cochons, les poules de la mai- 


son. Mà — ku, aller chasser le- 


chevrewil, Tò dè — mwa lir, le 
chien suit la piste du cerf. — vàu, 
chercher un mari, courir apres les 
garcons (se dit des filles de mau- 
vaise vie). — ned ha, employer 
des termes chinois en parlant. 


loir. V. hvá-lour. 


loir. [Ch T leóo?]. Marque du 


passé, 

Nir mò —, il est parti: Nu lå —; 
il est de retour. Dwa kháo tu => 
Ou a-t-il passé ? Nào máa lang —, 


avoir fini de manger. Pí —, dén 


couché. Sei —, déjà levé. 

ler. Aller. marcher. partir. || syw. 
тд. 
Nw Ist tali —, i| n'est pas encore 
parti. 

Чеш. V. txou-loir; 


Im. [Ch. Zç licoü]. Six. 
— jé, sixième mois. 
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In. (15). Casse ; court. 

Ir. ( TàÀ). [Ch. B lo]. Cerf. 
Tà mwa —, cerf. Twa mwa, lmit 
mwüa —, chasser le cerf. Kö mwa—, 
bois du cerf: Tò — róng, jeune bois 
de cerf (employé en médecine). 


iu ë V. půd- I. 


Dur. (wid Jj. 
Wa hé =>. faire le commerce. 


lur. e 
Wa va —, jeu de la balançoire. 


ler. [Ch. H. eüf, oreille]. 
Ló — chir, boucle, pendant d' Get? 
le. Kir — nông, vouloir entendre. 


Паг рала. У, (1-р, 

hir. Gáté, pourri, abimé. 
Ngrády — loi, la viande est pâtée. 
Chir —, sentir la pourriture très 
mauvaise odeur. 
güter, ablmer: 

lir. ( L0). Aubergine. 
Txi — sui, tomate. 

ir. (Tei, Con ` 
Txi — krdu. ixi — à. variété de 
citron amer. Né !x[ —, orange, 
арене 


Mé ==; сурайо champignon co- 


mestible. 


— kang, cocon de ver à soie. 
hr. (Ch. = eülj. Deux, deuxieme. 
—/% deuxième mois. Si— jé, [Gh 
+= H che-eül ydel, douzième 
mois. — syong, l'année prochaine. 
— jà, la prochaine fois, une autre 
lois, Tò lao —, le deuxième en- 


Wa — wa la, 


LWA 


fant, le second. Tring phdo — 
svang, revolver. 

ler, Egrener, effeuiller. || syn. mao. 
— lò páo-=kir, égrener un épi de 
maïs. = hnang mblê, égrener un 
épi de blé. = (do chi, égrener à 
rebours, — che ndóng, elfeuiller 
une branche. 


Гела. (Т0). Lapin. 


Loir —, chasser le lapin. 


Iwa. Terme désignant l'égalité, Ja 
fraternité. 
Wa —, wa ke; tenir còmpagüie à 
quelqu'un. Ao /ó xi —. les deux 
sont ésaux. Hl» — ló na, grand 
comme celui-ci, Leng —, ki —, 
amis, compagnons. 


| Iwa. (19). Terme indiquant la pos- 


session, 
= kà, = kdo, le mien, le vòtre. 


Iwan. (dua). Passer. 
— là tráng, passer la montagne. 
Nu — eir, ila déjà passé. Nzóng 
cháu fwa —, l'ombre des nuages 
passe. 


ua. Rire. || syn. (ró. 


———,-— ln lt, — hi hi, sourire, 
rire aux éclats. —, Axi, souriant, 
affable, Kào wa lê, pwá leng =. 
si vous asissez de |a sorte, tout le 
monde rira de vous. Tau — hung, 
qui rit tout le temps, qui ame à 
rire à tout propos, / lo — i Ih 
krwá, l'un rit et l'autre pleure. 
Iw n. Tirer. | 5YN. hay. 
— tirir, tirer du bois de chauffage. 
— idóng, tirer un arbre, | 
lus. (Тд). [Сһ. 4 liô]. Апе. 
Tà nëng —, âne. 
xvi z 
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К lwa. Pousser, croltre. Iw. Désherber, débroussailler. | 
Ndóng — ché, il pousse des bran- — kë, désherber les routes. — të, 

e, ches sur l'arbre. — cháng, pous- | débroussailler les raies. — chàng 
ser des racines. — leng, pousser | Ià, désherberles talus des rizières, 

< tout droit, en parlant des bran- Tò txwa =Â kè, grand coupe-coupe 


ches. 


Гага. Injurier. 
——, Imnsulter les gens,les maudire. 


— hd; injurier; dire du mal, calom- 


nier. 


Iwà. Les hommes, les personnes, 
les individus, les gens, le тепге 
humain. 

— ha, les gens en causent, on 
en cause. Nihè => injurier son 
monde. Ndaiü —, frapper les gens. 


lw. Terre. argile. 
— ng, tetre, boue. Tráo = 
pétrole (huile tirée de la terre). Vwd 
—, tuile. V) vwd: —, couvrir en 


tuiles. — swd, houille. — Id; argile | 


rouge, terre glaise. — det, 
argile blanche, kaolin. 


Iwa-pwa, Clarinette. 
Ian —, jouer de la clarinette. 


pour désherber. 


lwa * Glisser. 


Nghi —, glissant — dé, nager. 
Tsi plu — dé, ne pas savoir nager, 


Ima. (Wa). Faire le commerce: 


Wa lang =. faire le commerce. 
ANdëir ug patente. 


Ina. 


Chiva — lè. ràteau. 


wa=jin. Tabac. Cf. jin, 

Chao —, planter du tabac. — Ië, 

champs de tabac. DE =>. cueillir 
le tüëbac: Hdu->. fumer du tabac. _ 
— krang, tabac de bonne qualité. 
— nghi, tabac sèc. = nóng, tabac 
humide. Dao — hâu, couler un 
cigare, une cigarette. Ndori* dáo 
—^ papier à. cigarette. — krá, es- 


péce de tabac sauvage. 


| lwàelirw. Perscaire : Polygonu 


odoratum. 


м 


mum. Finale explétive; je le sais 


bien ; mais ош. 
Pò si lò => mème sens. 


mày. Manger, (Trivial). | svx. ndo. 
— mo, méme sens. 


may, (më). Petit, nom qu'on donne 
aux enfants dont onignore le nom : 
nom assez répandu parmi les filles. 
Tû — mwà pë chour syong à quel 
âge a ce petit ? 


mang-hi. (T6). [Ch. & @ man- 
Kouët], Français, Européen. Cf. 
Fang-kr. 


mang=sè. (Tó). [C h. 88 P mång- 
ché]. Boa. python. 


maux, Chanvre. 

Low => enlever le filament du 
chanvre. Sou =. filer le chanvre. 
Nông => chènevis. Xò =Â, fil de 
chanvre. Kid —, tiges de chanvre 
dépouilléés de leur filament. Hay 
—, couper le chanvre. Í nshwa —, 
ï té = une poignée de filasse de 
chanvre. 





màng. Occupé à, retenu par. 
= wa lê, — wa là, occupé aux tra- 
vaux des champs. — Jurng mà tsi 
fad, je suis trés occupé, je ne puis 
pas partir. — ndo hung, sour- 
mand, goinfre (litt. : très occupé de 
mangeaille). 


màng. 


Chi — trang, sidée, lampourde. 


mang-emanz. (Ch. {8 {$ mån- 


man]. Doucement, tranquillement, 
lentement. 

— mó, aller doucement, lentement. 
— wa, prendre son temps pour faire 
quelque chose: ne pas se présser. 
- l attendez?! ne vous pressez pas ! 


muao. Egrener. || sys. lur. 


— påo-kw, égrener le maïs. 


mao, Froment. 


Hmôug —, farine de froment, Nrwd 
—, pain de froment. 


183 IA 45 Petit. 


==. petit, tout petit, fin, menu. 
— — wa himóng, réduire en pous- 
sière, en parcellesinfiniment petites. 


mao. Tendre, agréable ab toucher; 


nouveau, en parlant des feuilles, 
des herbes. - 

Mblóng —, feuilles tendres, nou- 
velles. feuilles. Zrüu —, légumes, 
herbes encore. tendres. Mi =. 
duvet. poil follet, 


аз. 


Che —, vin doux, vin fermenté 
et non encore distllé. Xang chri 
—, levain pour ce vin. 


mano. /Táu). Petits pois. 


mao. Riz cuit, aliment, nourriture, 


repas. 

Nào — manger, prendre son repas. 

Wa —, faire cuire le riz; préparer 

le repas. — liu-kan, riz cuit à la 
Хут, & 
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mao. Avoir mal, souffrir. 


n'ai pas bien mal, je ne souffre pas | 


mao. 
— nxhay, — ndàug, — d£, sureau. 
màoshló. (T5). Homme des bois. 
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marmite. — chó, riz cuit à la va- | mào=mh,. ( Tó). Espéce de grosse 
peur, à l'étouffée. Nào — ché kào, | mouche. 

formule de politesse à la fin des We. St Zb awe а 
repas. Ndo — tang, nàot=ÂÊ Lei, | задо. (10). (С. RI mad]. Chapeau, 


j'ai fini de manger, j'ai déjà mangé. casque. y | 
Ты 4ай nào —, je n'ai pas encore | Ndong —, mettre son chapeau ; se 


coiffer. HI? —, óter son chapeau, se 
décoiffer. Hlang =, ruban du cas- 
que. Tó mbóng —, bordure, bord 
du casque. Páa-Kir wa — nxhwd, 


mangé. Nào — cháu lori, rassasié ; 
avoir mangé â sa fin. Tò trông nào 
—. able à manger. — så loth, le 
riz est cuit, le repas est prèt, Sow ; | ; SÉ 
fit mo —, sérviete de table. — épi de maïs dont l'extrémité porte 
txwa, riz ordinaire, non gluant. — des barbes (litt.: maïs ayant un 
mbláu. riz gluant. Kráó —, riz froid, chapeau de barhes). 

repas relroidi. NdÍ — mà kë, pren- 
dre des provisions de boucle pour 
la route, Ha —, puiser du riz dans 
la marmite. Dò =Â. remuer le riz 
dans la marmite. LÀ chó —, tube  mbanz. Bras. 

pour faite cuire le riz à l'étouffée. | — Txày —, bras (désigne le membre 


— s. . AAA 


| màoepao. Balle, pelote. 
Láy —, lancer la balle. Txdy —, 
recevoir la balle. 


Khéng ndo = donner à manger. | entier, bras et avant-bras), Chang 
Ho nào —, inviter à manger. —, páo txháng chàng —, avani- 
mào. V. plüo-mán, bras, cubitus. Kró —, bras (de 


l'épaule au coude), Páo Ixháng 
di kró —, humérus, Kwa —, pli du 
Као — kháo. tw ? oi -souffrez- coude. Lò pdu =„ bracelet, 

vous ? Kao — wa chàng ? de quel | E 

mal souffrez-vous ? — plàng, avoir | mbaüng. S'accrocher. || sys. khwà. 
mal au ventre. — Airng, — [r, — 
là, souffrir beaucoup. — hnháng 
maladie grave. = xi, indisposition; 
mal sans gravité. =Ê pwd n;d dot, | mbûo. (bout). 

malade, avoir mal depuis long- Майу —, sucer; lumer, 

temps. —= et j'ai bien mal 1 Tsi | mm. l e Б; 

—, je n'ai pas bien mal, je ne mbàu. Bouillir ; en ébullition. 
souffre pas. Tsi — pë chow, T Trüu d£ —, faire bouillir de l'eau. 
DÉ wa — lvii, l'eau bout déjà. D£ 
-> eau bouillie. Lò plàng =. sar- 
gouillement du ventre. 


mbáneswàa. Rêve, songe, 
Wa —, rèver, son ger. 


mbano. Foule : troupeau ; eux. 
I —, une foule, un troupeau. 


beaucoup. — sans IH. souffrir d'une | 
lésion interne. 





| mbu-(ovr., Fáché, en colère, irrité. 


V. hló. Wa —, se mettre en colére. 








MBÁU Ei MBLÉ 


mbáu. Jeune pousse de certaines 
plantes. 
— páo-kir, pousse de maïs. — (їй, 
pousse de roseau saccharum si- 
nense, — ndréng, pousse d'hérbe 


à paillottes : imperata arundinacea, 


mbñu. (T). Papillon. 
Tà — nil, lú — chay, papillons ü 
diverses couleurs, bariolés. Tô — 
njè,=njà# kang trus, fourni milêt. 


mbáu, Beaucoup, en grande quan- 
lité. || syn. ndad. 


 Aheg — il va beaucoup. Ts? niwa 


—,iln'y a pas beaucoup. Ha —. 
parler beaucoup. Mwa nli =. moa 
— nhu, avoir beaucoup d'argent. 


mbè. Мот, letre, nam.  ž 
На ï => dire un тої: Као hò = 





wa chang ? comment vous appelez- | 


vous? quel ést votre nom? Kò — 
hà wa Phéng, j je m'appelle Phéng. 
Thong i —,. qui portent le méme 
nom ` homonymes. Там, Аб =, 
dire son nöm, Sé nommer. 


mbhwa. (mpwa). Signaux de dè- 
fense-à l'entrée des maisons. 


mbhwà. Près, rüpproche.  SYN, 
Ii. p. 
Kó wa che — Edy, je vais faire 
une maison tout près d'ici. Nha 


—; étre pres. Si —, pres l'in de, 


l'autre : cohabiter. 


mbla. (mb/wèd). Glissant : visqueux; 
coulanr en parlani des chants, 
— kè, chemin glissant. Tô =Â ha, 
sangsue des bois. Tó — ha dé, 


sangsue d'eau. => leng — xi, cou- | 
| mblê. Riz. 


lant, agréable, en parlant d'un chant, 
d'un récit. Tda hàu — da; tète bien 
peignée, bien arrangée. 





mbla. / Tó ndóng). Cisse (Ampèli- 
| dées. | 
 mblà-kràu. (Txi). Momê (j 


mblàng. Clar ; éclairer. 
Xà Iày —. faire des éclairs, Chi —, 
aurore, point du jour. 

mblang. Glisser, tomber. 
Wa pông wà =>. Tomber ; manquer 
son coup. Jud —, sur le point de 
tomber, glisser sur le bord d'un 
objet surélevé, =Â ndrwa dé, tomher 
dans l'eau. 


mblno. Plaisanter. 
miblày. (mpláv) Anneau, bague. 


Nili —. bague. Chao —. porter | 


des bagues. — Fo. bague en or. 
— nhi, bague en argent, Tó kang 
I —, ile (parce qu'il se roule sur 
lui-même en forme d'innenu). 


mbläs. Numérale de certains objets 


ronds, des grains. 
| — páo-kir, un grain de mais. 


pq mblày. Langue. 





ï 


Hie —, tirer la langue. Kha —. 
qui pique. qui mord lu чорза 
Nhà tir —, langue du huffle. — 
mdónz. copeau de bois. — m 
tranche d'un fruit. 


мау. (109). Chasser: écarter, 
éloigner. 
— jóng. chasser les mouches, 


mhblñu. Glüant ; flexible. 
Mblê =. riz gluant eut. Mon — 
riz gluant cuit, Njàáu —, lien exi- 
ble. 


— xwa, — Ië, rix ordinaire, riz 
de montagne. — ld, riz de plaine. 


XVL 9 e 





Ege) CS AE » E! 


MBLÉ 


— mblàu, — nsháng, riz gluant, 
mz rouge, Nóng —, riz de semen- 


ce. Jò =. plants de riz pour le | 
repiquage. Chao —, repiquer le | 
mhbonz. bord, bordure. 


riz. Nháng —, tige de riz. Kwd 
—, tigé de riz privée de son épi ; 
paille de riz. Ché — lé, semer du 
riz de montagne. — Ixoir pang, 
le riz Heurit, — triva là, les épis 
du riz se forment. — sd, 
Ixáng, le riz est mür. Hlaày — 
per le riz, moissonner. Tò hnang 
—,épi de riz. Mblóng —, feuil- 


le de riz. Ti —, meule de riz. 


I ixóng —, une touffe de riz, I i£ 


—,une poignée de riz. Mblwa —, 
épi vide de grains. — mwd, épi de 
riz rempli d'une poussière nairätre 
et malodorante.. T'wü —, décorti- 


quer le riz. Ndwa —. cribler le riz. | 


Jang —, vanner le riz. Awi —, son 
de riz, balle de riz. Ndan —, bat- 
tre le riz. Tri —. porter une hotte 
de riz. Ï là —. un «rain de riz. 1 10 
njà —, un grain de riz décortiqué. 
Tó néng thó —, cheval qui porte 
une charge de riz. — mblong, titu- 
bation. d'ivrogne (litt.: feuilles de 
riz au vent). Wa — mblónz,tituber. 
mble. 


Ndône di —, ndóng ki =. fam- 
boyanf: colvillea racemosa. 


mbo. Neige, 


Dé —, neige; glace. Ló — , i] tom- 


be de la neige. il neige. 

mho, 
— hláu, enfoncer une pièce en 
ierTe. 

mo. (vo). Couvrir. 
— che, couvrir la maison. — hâu 
püu póo=kir, chausser les plants de 
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MBWA 


maïs. = cha, cacher en. couvrant. 
Hüu —, couvercle. 


mboé. /Tó). Homme riche. 


— [?, bordure de la natte. — man, 


bord du casque. 





 mbeeg., Fièvre. 


Wa —. avoir la fièvre, Î kao —, un ` 
accés de fièvre, Tswàd —, quinmeé. 


mheur. Pincer; cueillir avec le pou- 
ce el l'index (en tournant). | sys. d&. 
— srüu, eueillir des légumes de 
cette façon. 

mboir. (/mbáo). Fumer ; sucer. 
Krang nçàv —, li krang nshó 
thon, (si le tabac) est Боп, lumez, 
s'il n'est pas bon, rejetez-le. 

mirar. 
Kir —, camarades, compaznons, 
ümis. | 

mibir. Classer. | sys. fort. 

— «chó, chasser le tigre. = pli, 

chasser le renard. 


| mbwa. (Tò). Cochon, porc. 


— tè, sanglier. Sdu _.„. verrat. Nd 
—, truie. Ngdu —, jeune truie. 
Krwa —. pare. — hâu chè, cochon 
domestique. Plau —, sare de porc. 

Nerdy —, viande de parc. Ch — 

jambon. Hlàng m échauder un 
cochon. Twa —, tuer on cochon: 
То — kang lòng, espèce de co- 
chons gras ef courts. Dáng-=>. auge 
à cochons. Nswa => porcherie. 
Khôüâu =. nourriture des cochons. 
Chwa -, appeler les cochons: Pu 
khüu —, donner à manger aux co- 
chons. Tò fjàng —, cochon-dra- 
gon, queue de cochon et pieds de 
chien. — sua, nom de plante. 


MBWA 


mbwa. Presser légèrement, com- 
primer avec la main ; masser. 
— Ixày mbang, masser le bras. XI 
—, frapper légèrement avec la pau- 
mé de la main, caresser. 


mbwa. Tenir dans la bouche sans 


avaler, 
— tlurir, tenir du vin dans la bou- 
che. — chir тё, tenir un porte- 


plome dans la bouche. entre les 
dents. 


трага. 50е, 
Xà —, fil de soie. Hlang —, ruban 
en soie. — xi, filament de caryota. 


mbwa-dé. Ecume. 


memnz. Réussir; finir. 
Wa —, réussir. Ha tsi —, mal par- 
ler, né pas parler correctement ; 
paroles qui n'ont pas obtenu le 
succes qu'on en attendait; Sau 
neu: (ste. écriture mal formée, 
caracteres mal tracés. Háu chow 
—, finir sa tasse de vin, la vider 
complétement, Le Mino-tseu qui à 


vidé une tasse de vin. la présente | 
renversée au vol&m en lui disant : | 


тепе! 

meng. 
Hua tàny —. dents incisives. 

më. (nmi). Petit; peu. 
Tó — I0, petit garçon. Tó = nxhay,, 
jeune fille avant son mariage, et 
mème, après le mariage, avant 
qu'elle ait eu un. enfant. T) —, le 


petit. TÒ =Â —; lë tout реш. аа: | 


nhwa, enfants en général. Tó — 
nhwa, xyang. — nina, enfanter, 
mettre bas. Tà — dé, jeune chien. 
Tà = mbwa, petit cochon. = Л}. 
un peu, —— kniva, très peu. — 


MÓ . 


nji tha, un peu plus. Ha =Â шд, 
parler à voix basse. 


mê, Vous (2° personne du pluriel). 
Kò ha kha — lrir, je vous avais 
avertis. 


me. [Ch. 4& méi|. Encre. 
Lò mè thaü =. encrier. Lô chir 
—, crayon. Tó — sau ndoir, por- 
te- plume. Í jang —, í kang —, un 
bâton d'encre de chine. 





шай, (10). Seins, mamelles: 
Kwa =Â, lait (litt. : eau des seins). 
Nào —, tëter. Pú nào —, danner 
â téter. Chins —, seins gonllës, 
droits, durs. 54 —, seins dégonflés, 
flasques, qui tombent. 





Ра —, pâté fait de riz non arrivé à 
maturité. 


nai. Mais. || ss. púo-ku. 
mi. / Tà). Chat. (Familier.) | svx, teur. 
miemzao. Poil follet, duvet. 


mi. (ni&, máy). T0). Le petit, ap- 
pellatif des enfants. 


minh. V. kòng. 


mlonz. 
Xáng —, amer; pris de passion 
pour quelqu'un. 


mû. Aller ; marcher; voyager. 
— là! partons! allez! — kë, se 
mettre en route. Ngerang —, em- 
porter. Tri —, emporter dans la 
hatte. Ndrà —. suivre; accompa- 
gner. Wa k? —, voyager ensemble, 
— kháo irè? où allez-vous? =Â 
kháo tw 10? d'où venez-vous? Lans 
—, aller à l'aventure, au hasard, 

XVI, # 





më. Manger; dire: | sux. nào, hdu. 
| — tswa. prendre, avaler un remt- | 
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Tsi pdu kë =Â. nie pas connalire la 
route. — Isáng, — (hrâu, aller sè 
promener. — wa króng wa wé 


aller travailler, — ndráng lá, =Â | 


pè lè. se rendre aux champs. 

Twa tò =. twa Teng =Â, aller toui 
seul. Sir —, khaur —, déplacer. 
— Чай 1700 ld chow. la route est 


longue à l'aller et courte au retour. | 


— phi, marche parésseuse, lente. 
— sáy,— hláo, — tá, marcher 
vite. Xang —, xi —. chao —, còn- 
duire, escorter, accompagner. — 


nhir-nhao, — nhiw-nhóng. aller 


lentement. Ngang —. ramper, aller 
à quatre pattes. Tai =Â. sortir d'un 


trou, d'une cachette. = chóng 


chóng, s'en aller nombreux, Máng 
mång — ! marchons doucement ! 


imô=lir. Cyphelle : auriculaire. 
mé. ( T0). Abeille. 
Ji —, miel. Cha —, cire. Tó — plé, 
l'abeille pique. Vüng —, alvéole 
des-abeilles. Ch? —. ruche. — dè, 
puce; puceron ; moucherom; ma- 


ringouin, Li — dè, écraser une | 


puce sous l'onyle. 
mè, ( Tò). [T.=bl. mó; sorcier], Sor- 


cier des morts, qui préside aux | 


enterrements. 


de, une potion. 

KS Жы күк SS 
Mwüà xeng xeng — —, avoir des 
petits-enfants. 

mó. —— 

Sor —. cercueil. 

móng. (mà). Aller; marcher ; voya- 

ger. 








mông. Souvenir. 


Tei med dang tsi. 10 kào —, je 
n'ai pas de souvenir à vous donner 
en échange du vôtre, | 
mpiempóng. Bruit d'un objet qui 
tombe. | 
Mè nhwà wa —, enfants qui san- 
Шеп. Wa pi pong. 
mplay. ( mblàyj). Bague, anneatt.. 
mpwa. /mblwa) Signal de défense 
placé à l'entrée des maisons dont 


l'accès est interdit par suite de ma- 
ladie. 


mwa. Figure. 


Khda —, figuré, visage : les yeux. 
Chè —, ligure sale, malpropre- 
Nowd —. se laver la figure, Sort 
fik өй =Â. serviette de toilette. 
Tsi mwád —, perdre la. face, avoir. 
honte. Chàng —, Ixüng —, rougir, 
avoir honte, Wa — xir, visage 
piqué раг la petite*vérole. Кин 
—,.larmes. — lou, chevilles (Mt: 
veux des pieds), Pdy — . sywa —, 
yeux qui coulent, yeux malades. | 
Châu = avoir sommeil. Di =. 
khdo — di, aveugle. Dà —, yeux 
brillants. Lang —, kráu kháo =, 
loucher. Dó =Â njé, faire les gros 
yeux. Kri —. fermer les yeux. 
Hà kháo —, chàu khüo —, TT 
Nürà =Â. regards fixes. Txà Ixà — 
clignement d'veux. Pldu khláo —. 
kang nji —. sourcils. 5àu di =Â. 
cils de la paupière supérieure, Ché 
di —, cils de la paupière inférieu- 
te, Là — һәй, vos yeux vont rou- 
gir (se dit aux enfants pòur les 
empêcher de pleurer}. 


mwa. Vendre. 
— ki, vendre cher. — peng-it, 
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vendre bon marché. — zf, vendre A 


crédit. — séng, cheng nhà, vendre. 


argent comptant. — pé chori? et 
bien l'avez-vous vendu ?— (cj — ? 
vous lé vendez. oui ou non? Tir tir 
— iráu kdo? qui vous l'a vendu ? 


mwa. Donner; prendre, emporter. 

— nhà trüu kò, dànnez-moi de 

I E at — nhàng, prendre fem- 

me, se marier. — /ó, apporter. — 

mò, emporter. = nj&, pêcher à la 
mam, à tàtons. 


mwa, Mou, tendre ; cuit. 


Txi dwa sû — — low, les pêches 


sont déja mûres et molles. Муй 
=; Je, le pâté esi cuit, est шой. 


mwa, 
| Nji —, la tète tourne ; vertige. 
Л mwa, 


Lô nkhang kháo =. sorte de panier | 


grossièrement tressé, 


mwa-lhr. (Tà). Cerf. 
Ти —, chasser le cerf. 


mwa, Acheter. 
Káüo — pë chow nha! combien 
l'avez-vous acheté ? 





MWÁ 


m wa. Avoir, posséder. 
Küo = pè chow syong? quel àge 
avez-vous * — kónr, monter en 
srade. — nAwa, — pläng, — jé, 
enceinte, grosse: Tsi — e! je n'en 
ai pas! Tsr — xang, i] n'y en a 
plus. 


mwa. 
I lr — nde. (16 — ndvi, ne 
lettre, un: caractere. 


mwa. Fatigué. 
— Мп, їгёв fatigué, hnrassé, 
éreinté. 


mw. ( Txi). Sésame. " 


mwi-ixao. Panicum munroamum, 
apluda mutica. 


mua. Sour, seur alnée. 
— nó, frère et sœur. Kò lò =; ma 
sœur. 

mwa. 
Mbit —, faux épi rempli de pous- 
sière noirâtre, malodorante. 


mwaetheng.|[Ch. Hj S ma-téng|. 


Étriers. 
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na. Adverbe de temps et de lieu, 
Khà —, ndririr —, ici. Thal —, 
nhi —, nhé —. maintenant, aclu- 
ellement. Tà —, celui-ci. Jà —, 
cette fois. Hnó —, aujourd'hui. 
Hmao —. ce soir, cette nuit. 
hmao, hier. Svong —, cette année. 
Hli —, ce mois-ci. Txi —, jus- 
qu'ici: Të — I? —, ici, ici ; partout. 





na. (7xi). Caki, diospyros caki. 
RER, 
Nüo krwád —, cauchemar, mauvais 


nasjó ? Exclaination de surprise, d'é- 
tonnement. 


mà. Année. || sYN. syonyg. 
Ché —, l'année derniere. Txà —, 
mille ans. 


па. Ecraser. 
— lou, écraser le pied. = һәй, 
écraser à mort. LO — ndord,présse- 
papier. — jeng, apposèr un scean, 
sceller. 


nà. Grand. || syn. һб. 
— vd, à haute voix ; forte voix. 
= jour, monsieur, appellatif des 
vieillards; = nhà, argent en barre. 
— n6, grand mandarin, titre donné 
à tous les fonctionnaires. — nxhay, 
grande fille. — pläng, estomac. 
Nào = wa müo, grand mangeur, 
goinfre. 

nn. Mère; femme, épouse ; femelle. 
Kò tô =>, та тёге, До (à — ixi, 


mari et femme, måle et femelle. 
— Idu, femme légitime. — ju, 


— hú, concubine. — Aliwa, sœur 


cadette. = ti, — tüy, femme du 
frère alné : belle-mère, — dé, 
chienne. — mbwa, truie. — mång, 
chanvre femelle. Må wå —, veuve 
qui se remarie. 


na. 


Hlüu =ê. aimant. 


| nang. (Tò). Serpent. 


Tò =Â tô, le serpent mord; mordu 
par un serpent. Tô Kang —, petits 
vèrs blancs qui sortent de terre en 
temps de pluie, Tà chang —, ver 
de terre; lomhric. Tà njé —, an- 
guille. Chi —, étre paresseux (litt. ; 
rótir un serpent). Séng hnó chí —. 
rütir dés serpents toute la journée : 
très paresseux, qui resté toute la 
journée auprès du feu. 


nang. Pluie. 


Ló —, póng —. pleuvoir. Ló — 10, 
la pluie a cessé de tomber. Ló — 
hib, grande pluie. Lå — 150и, ріше 
fine, erachin. Dé —, eau de pluie. 
Lò chè xàu =. la maison a des 
s'outtières. 





nang. 


— nào, avide de manger. | STK. 
trou nào. 


 nang-ki. Après-demain. 


Pwü —, dans trois jours. — ndan, 
dans quelques jours, un de ces 
quatre matins. 


dE > r | 
NANG — 97) — NDANG 
nangenjai. (7ò kang). Luciole, deux ou trois cuillerées. — héng 


ver luisant. 


nang. “Top, Rat. 
Kua —, mü —souris. Tà — njwd, 


écureuil, rat palmiste, tamia. Tà — | 


kó, petit animal, du genre de la 

taupe. (ZÀwa —, prendre des rats 

au piege: 
nang. 

—- mó, alveole, 

rayon de cire. 


rayon de miel, 


mae. Froid. 
Ndó —, hiver. Haó na — hing, — 
lf, ла "hui il Fait très froid. Wa 


=. avoir. la fievre. f kao —, un | 


acces de lièvre froide. 


nao-l rang. Chiblier. 
= low, avoir déjà oublié; = kháo 
(ir? oü l'avez-vous oublié * — p? 


che, je l'ai oublié à la maison, = 


pwá ngo dou, j'ai oublié depuis 
longtemps. 


nid, Manger. 
— müo, — chwu. manger du riz. 


prendre un repas. = Ishay, déjeu- | 


пег. — só, diner, — hmao, souper. 
- chau, rassasié. = fang lotr, 
avoir fini de manger. Clieng —, en 
train de manger. pendant le repas. 
Tsi lat —, n'avoir pas encore man- 


sé. Kao — Ist lat? avez-vous déjà | 


mangé? Wa mio —, préparer le 
repas. faire cuire le riz. Tsi mwa 
тао—. il n'y à rien à manger. 
- qrüu, manger des légumes. — 
nerdv, manger de la viande, 
ndaü, manger beaucoup. — mè 
"jl. manger um peu. — ao pé? là 
ndi máo, manger deux ou trois 
tasses de riz, — ao pé di, manger 








hung, grand mangeur. Tat xáng 

—, n'avoir pas envie de manger. 
Hó —. inviter à manger. — máo 
ché káo, formule de politesse apres 
les repas. 


nda. Classer, pourchasser, éloi- 
gner. | svN. loir. 
— dang. chasser, écarter les mau- 
vais esprits; exorcisme: — mdo, 
chasser là maladie, la souffrance, 
l'esprit du mal du corps d'un malade 
ou de sa maison. 


nda. 
DE =. eau basse, cours d'eau 
guéable. 


nda. 
Táào —, devant la poitrine ; devant 
la figure, Hlang xû —, diva xû —, 
passer devant la figure ; manque de 
politesse. 


ndaendrang. V. nda-té. 


nda-tè,. А terre, par terre, sur la 
terre. || sys. nda-ndranr. 
Pë ndü —, au ciel et sur la terre. 
— Isyerur, — ndetr, carte géogra- 
phique. 

nda. Recruter, 
— fw, recruter des coulis. 

nda. 
Kû —, chaleur brülante ; se brüler ; 
griller. 

ndas-udó. Bord, bordure. 


ndang. Remuecr; secouer, parexem- 
ple un liquide dans une bouteille. 
ndang. Charge. 
Tû — kir, palanche. I =, une 
charge. 
AVI, 3 
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чай. з= ый еә ыйы аа. 








NDANG == NDÈ 


ndang. (Tò). Abeille. || sys. mò, 
Cha —, cire d'abeille. Ji —, miel. 





trào Û chow, la route est longue à 
l'aller et courte au retour. 


ndang. {Tüu). Espèce de grand | ndaw. Frapper. 


roseau à feuilles coupantes. 


ndang. 
— ido, à mi-côte, 
4 PN 


Chao khó —, déposer un objet 


couché à terre, allongé par terre. 


ndàng. Surnager. 
— süu dé, surnager, aller à la dé— 
rive, 

nding. (Tà). Arme en forme de 
faulx, fauchard. 


Hào thinh —, rayë. 
ndao. Indisposition, malaise, com- 
mencement de fièvre. 


ndao. ( idauj. Poli,lisse. |sYN. mao. 


Ndoi — —. papier fin, lisse. — 


—, très lisse, très poli, 


mdao. Suivre; marcher.. — 

— k? fwà, arriver; venir. — kë mà. 
aller. — ido, traverser un pont. — 
Irüng, suivre la crête d'une monts= 
gne. = Ido, arriver au haut de la 
côte. — nhà Ali, monter. dans la 
lune arzentée (ex pression employée 
dans les chants). 


ndau-dào. Poli, non rugueux. 


nda. Beaucoup. 
Mwå — ily a beaucoup. Tsi mwàå 
— 1] n'y a pas Беайсопр. Миа — 
tha, il y à encore beaucoup. Ndo 
=.>. manger beaucoup. Ha —, par- 


ler beaucoup. — — Але; — — 
lí, très nombreux. Miwd nhà =. 
avoir beaucoup d'argent. Må- — | 


Zrüng —, qui mérite d'étre frap- 
pé. = chwü, se battre. Khíéng —, 
qui frappe facilement, qui à la 
main légère. — tir, frapper sur le 
derrière ; frapper le chat (jeu). — 
chàng, = tràng, = trâo, se bat- 
tre, faire la guerre. — twd, frap- 
per à mort. = sw, jouer du bàton 
à l'occasion d'un décès. — ndi, 
jouer au jeu de paume. 


ndau. Acheter (certains objets). 
— chair, acheter du vin. 


ndau. /ndráo). Vite. 
— — mó, marcher vite ; accélérer, 
précipiter la marche. 


ndàáu. Toile, étoffe, cotonnade 
— màn g,toilede chanvre. — пша. 
toile de lin ; ramie. — pang, coton- 
nade. — ndwå, — dw. chillon. ! 
fang =. un carré d'étolle. / té =; 
une pièce d'étoffe, un rouleau de 
toile. — wa páng, étoffe fleurie. 
Trüu —, fóng —, teindre une étof- 
le. =Â là, étoffe rouge. =Â dô, étoffe 
noire. — dor, toile blanche. Mwd 
— wur tri tsáo, acheter. de la toile 
pour fare des hahits. 

ndàu. (T2). Espece de guépe, de 


frelon. 


| mde, (2). Loin; long ; longtemps: 


— trüu khá na mò táo, loin comme 
d'ici là-bas. Txó hhwa — hing, 
corde très longue. Mdo — hing 
lou, malade depuis très longtemps. 
Lû sû Isi —, égoïste, 


ndë. /dè). 


— lei, se chauffer auprès du feu. 
































i NDE 

b ndé, Prendre, saisir, attraper. 

krü, — д. prendre, attraper üne‏ — ر 

, poule, un canard. — tò mbdu, 
attraper un papillon. — Fong, 


- attraper des grillons, 


ndé. Avant; devant. 


t Mà wa —, marcher en avant, de- 


vant, Tdo krang; tào —, derriere, 
À devant; en arrière, en avant. Théo | 
j — that —; avant, auparavant 
autrefois; Т 
anciens üncétres, ee: Káo Aa 
wa—, passez dévant, marchez de- 

nde. Pondre. 


-- Ку, pondre des œufs. Tô mè | 
| nóng — kriy, les oiseaux pondent. ` 





Tó m? krà tri tad: — krdy, jeune ` 


poule qui n'a pasencore pondu. 


mdë-mdló. Etourdi. étourdiment. 
Wa —, agir en étourdi. 


| ndhay. (nthay). ( TÀ). Echelle. 

j . — ndóng, échelle enbois. Krày —, 
échelons, degrés d'une échelle. — 
jê, escalier en pierre. = Ixd, esca- 
lier en planches, Twd —, khà —. 
dresser, appliquer une échelle. 


ndhay. Cucillir, en parlant du maïs. 
D sen. dé. 
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quand il ya de la graisse les ali- 
ments зе détachent, mais quand n'y 
a pas de graisse ils s'attachent. — 
kháo njé, se curer les oreilles. 


adi, Emporter ; contenir. 
— mún тд kë, emportër des pro- 
visions de bouche pour la route. 
Ló xàng — dang lsi? qu'est-ce 
qu'il v a dans la malle ? 


udi. Bouger, remuer. 
Wa — wa jo, bouger, remuer. 
Twò teù pi wa — tha. il est mòrt, 
il ne bouge plus. Më nhwa — —. 
les enfants sautent, se roulent. 
ndi. 
CN chdé —, balsamine. 


ei sà —, le chien erie, aboie. 


couleurs. 
ndi. Manger. (Trivial) 


— khüu, méme sens. 


udi. Donner une chiquenaude. 


ndi. 


Ndad —, jouer au jeu de paume. 


ndi. Doigis des mains ei des. pieds. 


— té, doigt. — irr, orteil. Nd -Â 


. — páo-kw, cueillir des épis de | jé, pouce. Nd — teu, gros orteil. 


mais. eueillette du mais. 


ndhwa. /kh ia). Dégoûté de ; avoir 
| son soûl de. 


ndi. (di). Se détacher; arracher, | 


ràcler; se décoller, en parlant des 
| aliments que l'on faitcuire dans une 
poêle. par exemple. (ouf, peau 
qui se détache; arracher la peau. 
Mwa Irúo —, tsi mwa trao tsi — 


н — , " 
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| Mè — lè, petit doigl. Mè = triw, 


petit orteil, 


Châu = (chàu ndó, chàu пй), 
nuit: noir; ténèbres. 
nadi. (Lû). Bol, tasse pour manger le 
riz. 
Nào ao pé ló —, manger deux ou 
, 1 trois bols de riz, Là nd. —, grand 
xvi, 2 


ndi. /ndó, ndo). 


Матаи —, bariolé, de diverses | 
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bol, Lo më => petit bol. Nhat tort 
lü =Â. casser une tasse, 





ndi. (ndrwir. 
— huho, faire des saucisses, des | 
boudins ; remplir les intestins de 
sang, de viande. 


| 
udló. 
r , # | t * * á 
Tsüng láu chó =Â. s 'assèdir en croi- 
sant les jambes l'une sur l'autre. 


ndé. / 74). Métier à tisser. 
— ndüu, tisser. 


ndo. 
Trüu —, faite les cent pas. 


nio. 
— Krd njau, — chê. cracher, ex- 
pectorer. 


ndo. Bord, rive. 
— dé, bord, rive d'un cours d'eau. 
Nhao — dé, s'asseoir au bord de 
l'eau. | 
ndo. 
— wa xo, — wa pánx, rave, fleuri 
[en parlant des étoffes). 


ndé. Mouillé, humide : arroser. 
Tri lido — hù si, les habits sont 
tout mouillés, = dé, jeter de l'eau. 
- {гйй, аггозег [ев légumes. 


ndë. Couper, abattre. || svx. tx. 
— ndûne, abattre un arbre. 


nde. Ciel, firmament ; température, 
saison. 
— pe su, dans l'air. Pê = nda të, 
au ciel et sur la terre. — ndo, — 
njl, — cháu, — mbà, hiver. — tsá, 
printemps. = sû, été. Konz —, | 
aurore : ciel claif — niuwa. azur, 
bleu du ciel. Wa Isi zróng mwà — | 








pe, le ciel est témoin des mauvaises 
actions. Wa pwà — gáter; abimer; 
vàcher ; étre impoli. Sang — il 
fait jour. Sáng — kô, il fait chaud. 
— khwiü, sécheresse, Páu chüy 
wa — wa té, très poli. Kho —, 
abime (trou creusé par le ciel). 
Krüit —, voüte du ciel; firmament. 
Nhaào plàu kró —, aux quatre coins 
du ciel. — kri, zrei* —, jet =; 
horizon. Hmao —, soir. Chiu —, 
nuit. — mde, carte céleste. Wa 
plu —, porter plainte, intenter un 
procès. = fd; ciel et terre (chants 
et ballades). — ngóng, ciel nua- 
geox: — nji. tout autour du ciel. 
— nd — (xi. esprits màles et femel- 
les qui veillent au ciel sur le sort 
de l'humanité, 79 tráu leng —. la 
Voie lactée. Td літу jang pé —, 
l'oiseau vole danê les airs, Nj pé 
—. monter au ciel, 





ndo. V. ndé-ndà. 

ndo. 
Pir —, sommeiller ; dormir, — 
ï tsi, faire un somme: 


ndó. Terme entrant dans le nom de 
diverses plantes. 
Zràu 1xó —, amarante alimentaire. 
Zráu —, sràu ptF —, navet ; rave. 
Zrüu — dàng. carotte. 


ndò=odwà. Cicl brumeux, temps 
couvert. 


ndoó. Serré; quine laisse pas de trou. 
Cháng pwa —. cloison qui l'erme 
hien, à travers. laquelle on. ne voit 
pas le jour. Là koi =Â. hotte tressée 
d'une facon serrée. Cineü — vdn f, 
nil — váag, renforcer l'enclos du 
jardin, le rendre plus serré. 
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NDONG 


ndôns. (T0). Arbre; bas. 
Chàng —, chao —, fwa —, arbre 
coupé ; tronc d'arbre, Tó nd —, 
grand arbre. M? —, petit arbre. 
Chao —, planter un arbre. Chang 
—,racines de l'arbre. Hàu piu —, 


=> OX == 


tronc de l'arbre près de la terre. | 


Ché —, branches d'arbre. Txháng 
—, eur dé l'arbre. Mblóng —, 


feuilles d'arbre. Pé plào —, aubier. | 


— ігі Ixi, arbre frutier. Nji —, 
cime de l'arbre. Njé —. monter 
sur un arbre. Ndà —, couper; abat- 
ire un arbre. — trdu lour, l'arbre 
est tombé. Loir [cir —, enlever 
l'écorce d'un arbre. — không, 
arbre creux. Nzóng —., ombre des 
arbres, PÒ nje =. tomber d'un ar- 
bre. Nông chour sàu —. les oiseaux 
nichent sur les arbres. Mblóng — 
njénz.les feuilles tombent; chute 
des feuiles. Trào —, résine de 
certains arbres. Txwd =Â. grefier 
unarbre.— jà, arbre qui est droit. 
Lò chè =u maison en bois. Lang 
—, palissade en bois Æü-—, char- 
pentier, Txf pô-là—, jaquier. Txi 
fu —, papayer. Mdo —, sureau. 


ndéni. Mettre sur la têle; se 
COUNTIT. 
— mao, — kítu, mettre un casque, 
un chapeau. — phwa, mettre un 
turban, së coiffer du turban. 


ndow. ( 7ô). Dermer-né, cadet. 


mda. Papier. 
| dày —, une feuille de papier. 
J fóng —, une main de papier; un 
livre; Sau =>. écrire. Kri —, 
apprendre à lire et à écrire, étudier. 


=. 


NDRANG 


mò, fi = mò, expédier une lettre, 
son courrier. Më sau = encre, Lô 
lswd sau = machine à écrire. — 
hu, diplôme. — cé Alu, 1élégram- 
me. — wa lwd, patente. Phdo 
—;, pétards. — nhà, billet de 
banque. — nha, papier mince. — 
— Iwa, papier épais. J lò mwà =. 
[ mbë —, une lettre ; un caractere. 
— lòng phi, parchemin, papier 
imitation cuir; 


mdeogr. (L0). Nombril. 


udow. Marque du passé. || sw, 
lir. 
Wa kriu —, il est tombé, il a fait 
ипе chute. 

ndor. 
Мао tww —, avoir des ampoules 
à la plante des pieds. 


т = н [ ' 
nde. Ici, là. || sys. kd. 
— hü icih Tò =Â na, celui-ci. Tä 
—4, celui-là. 


nira. V. udráó-ndrá. 
ndràv. 


— nang, se mettre à l'abri de la 
pluie. 


mirang. Milien ; moitié. 
Mó ki —. passer au milieu, entre 
deux objets. / —, la moitié; une 
moitié, — ndrang ke, la moitié de 
la route, mi-chemin. Ndrwa — d£, 
au milieu de [a rivière. Ndrava =Â 
nd Eè, au milieu du chemin. 


Nhào hl; — xa, femmes qui ont 
leurs règles. 


Kha —, enseigner. Tó kir —, mal- | ndrang. 


ire d'école, instituteur. Aang — 


Nda —, par terre, à terre. 
xvi, # 








NDRANG 
ndrang. 


— td, morceaux d'étoffe de couleur 
voyante que les femmes miao-tseu | 
cousent sur leurs jupes. Le rouge, | 


le blanc et le vert sont les couleurs 


préférées des élégantes. Les robes 
les plus bariolées sont les plus 
estimées. 


ndràng. (ndráng). Plaine, endroit 


plat. 


áo vàng Ping —.la plaine de Jáo | 


vàng Ping. — krang si laù, cour, 
espace libre devant la maison. 


ndràng. (Tô). 


Tû— fi, faisan: Piđu— ji, plume de | 


faisan. Ngrày =@ji.viande dé faisan. 


ndrang. En bas. 
Nhüo —, ën aval. - 10, dans la 
plaine: — là, dans les riziëres, Mó 
—, aller en aval, Mò — ka; aller 


au marchè; Pwi — d, tom, là-bas. 


(en aval). 


nürao. Rouler. 
Dio páo — tmb, rouler une pierre- 
— ido, rouler dans ute déscente. 


ndrño, Faire du bruit; retentir; | 


résonner, | 
Lò =Â pháo, canon du fusil; Chwá 


— +I, — trt, — vtr, bruits du vent, | 


— ndró, — ndrour. [ire du bruil, 


causé par une foule, rumeur de la 
foule. Tà dé —, bruit du. türrent:z 
le torrent mugit. 

ndrao, (nda). Vite. 


— yi mü, — yí nid: allez Vile; reve- 
nez Vite. 


ndráo-ndró.  /adróð-ndroi). 


Onomatopée indiquant le bruit; | 


faire du bruit. 


— 105: — 


Undefdo, Dans, dedans. || sys. hu. 








NDRÈNG 


— chè, dans la maison. 


mdrho. 
Lò = tsyorw, chambre: à coucher. 


mdrao. Herbe- 
Ре — ‚їаз d'herbe, meuled'lierbe. 
Hiáy —, couper l herbe avec une 
faucille: Nthwá —. couper l'herbe 
faire l'herbe désherher, — xa xa, 
gazon verdoyant. 


ndrào. / | P 


bg — ñ, dans quatre jours. 
ndrày 
Sour. =>; se lever, 
mdràu. Derriere | 
— kdo, dérrière vous — (à tréng, 
derrière la montagne. — küu, der- 
rierele dos. — тйл: dehors; hors 
dela maison; dans Ia forét. 


ndrán. (Niráu). Terme désignant 


lit sexe masculin. 

— hit, la fane (peur les Miao-tseu Ia. 
lune est màle et le soleil femelle). p 
làng. petit garcon. Hiwa —, jeune 
homme. Zrómr —. beau garcon. joli 
garcon, — inp; coureur de filles. 





x dria: Bariolé. 


— mdi, bariolé, feuri. W 
faire des broderies: des debi 


nüréug:. Support. sourien; éclialas. 
Tràu = fx krd, metire des écha- 
lus à la vigne. Tràn — tu, mettre 
des. supports aux haricots. 

ndrèng. 
ТҮ = sporter la hotte constamment, 
ne jamais là quitter, même aux 
tepos- 

ndrenz. 
Mb chu — neige qui ne lond pas: 
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NDRENG 


ndrénz. 
Mà pir — xir né mb ndré, il est 
planté comme yn pien dans sa mai~ 
son, il n'en sort jamais. — 


udre af ndri). S'appuyer ; soutenir. 
Tó pang — hàton ; canne. — pans, 


poter une Canne, s'appuyer sur une 


canne. 

ndre. | 
— td, plis de ln jupe miao-iseu 
(la jupe miao-iseu ressemble à un 
surplis): 

mdri. /(ndrë) S'appuyer sur, sou- 
tenir. 





ndri. (Lò). Poing. ` EE 
Ndani —. donner un coup de poing. 

ndri=té. Limite, separation de ter- 
rain. 

ndro, Suivre; habiter,- demeurer 

avec. 


à 4 +- LA 8 m. | 
— ming mû. kê. suivre les gens 


enrüute. — kü mò, suivez-moi; 
venezavec moi. Tò dè tsi —, le 
chien ne suit pas. — hmënzg ZE 
demeurer chez les Mino-tseu. 


ndrò. Dégoutter. 
E dë, une goutte d'eau. Thi che 
_. lës gouttes ` d'eau qui tombent 
des toits: le toit dégoutte. 
andré, Tendu. 
Hiwa — hing. corde bien tendue, 
— mwea furng, regards fixes. 
ndró. — d 
- nd láu, belle-fille. 


ndré. 
Plüng Màu — —, contraction des 
muscles du mollet. 





— 1045 À NDRWA 
| ndró. 


Lû — njdu, épiglotte, amygdales. 


ndró-ndreair. (ndró-ndróng). 
Twi =Â. qui arrive régulièrement, 
à termes fixés, par exemple. le 
courrier. 


mirë, 
Dé =>. cau trouble: 


mdrë-mdrà. /ndré-ndrwå j. Ouo- 
matopëe imitant les. ràles d'un 
mourant. 
Wa —, räler. 


наг». 
— thé, rejeter, jeter, abandonner. 


s»üróng. Murmurer; donner des 


signes de mécontentement, 


ndróng-ndr. (ndróng ndir, ndráo 
ndu). Faire du bruit. 


мари. (nshünz, nthróng). Ban- 
des molletiéres. 
Tråu —. metre des bandes molle- 
tières; Р 


ndróngendar. (nsuing-ndir). 
Cha ix —, troupeau nombreux. 


mndrair. Vil, agile; vite; adroit. 


— —. үне, vite (au buffle qui 
laboure), Mà. —, aller, marcher 
vite. 

ndrwa. (To). Espece de fouet, de 


martinet cn bambou feadu pour 
chasser tes- bètes dè la maison. 


ndrwa. (To). Tambour. 
Tô =Â trông, cymbales: Tò = ta, 
tambour (en peau). Ndaii —, frap- 
per le tambour. 
| Xvi t 
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ndrwa. Milieu. 
— ndrang, milieu, au milieu. — 
kè, au milieu du chemin. = Алб, 
pendant le jour. — jêng, sous terre. 
Txi txi — jéng, pousser des fruits 
sous terre (tubercules). Nlháo — 
jiéng loir, demeurer sous terre: étre 
mori. 

ndrwa. 
— khàu, manger. (Trivial.) 

ndrwa. 
— mblé, moissonner épi par épi. 


Тд và — mblé, faucille minuscule | 
| пепд. 


qui sert à cet usage. 
ndrwa. 


— hnho, faire des saucisses, des 


boudins; remplir les. intestins. 

Troü =Â là, verser quelque close, 

un liquide, dans la bouche: 
ndrwa. 


e А ; | 
— thwir, fong choir, faire fèr- 


menter es grains avanl de les dis- 
tiller pour en tirer de l'alcool. 


ndewaàá-kha. Avertir. || sys. ha=- ` 


kha. 

ndu. (пй). 
Ndrüo —. ndróng —, faire du 
bruit, du tapage. 


ndwa. Aller, marcher. | sv. mb. 


ndwa. (nda). Chasser û coups de | 


pied. 
niwa. Lin. 
Xó —, fil de lin. Ndåu —, toile 
dë lin; ramie. Sew —, filer du lin. 
Loir —, enlever le filament du lin. 
ads. Vomir. 
ndwa. (ndrwi,dwi) Déchiré. 
Wa —. déchirer. Ngró —, déchi- 


rer en tirant, Ktod —, déchirer en | 





ráclant, Niüu —., chiffon. Khâu 
—, souliers déchirés. Tri бао 
= hô sí, vêtements tout déchirés, 
en marceaux. 

ndwa. 
— dou loir, murmurer. 


neng. (leng). Homme, personie, 
individu: 
— fr š qui? — chóng chóng, 
foule, multitude. — choir, pev. de 
monde. Tsí xáng wa —, désirer la 
mort. 


Wa —. khó —. faire des sorcel- 

E pouroblenir la guérison. Txi 

+ $orcier. Lô thäng —, autel 
pour les superstitions. 


nengengam. Vingt. 
— 1, —u0, vingt-et-un, vingt-deux. 
— ndad, plus de vingt. 


géng, Trace, empreinte, 
— loir, trace des pieds, empreinte 
des pieds. — chô, trace de tigre. 


nén. (7250), Cheval. 
Nswa —, écurie. Lé däns — 
mangeoire pour les chevaux. Tó 
— ixày, cheval à robe tachetée. 
Tû — tu, le cheval rue: Chay 
—, Monter à Cheval. Pong —, 
tomber de cheval. Lò Jäng — 
lico]; bridé. Txông => crinière, 
Tô = heng. le cheval hennit. Tå 
ixi —, cheval entier, étalon. T% 
nd —, jument, Tsi ngang chày 
—; selle de cheval. Chang —, 
conduire un cheval par la bride. 
Hláy zràu —. couper de l'herbe 
pour les chevaux. Khi =. attacher 
le cheval. Tò = Айу isé, cheval 
attelé à une voiture. Mè fxí — 


D bo Е 
МЕЛС 


poulain. M? njdy —, pouliche. Nja 
khàu —,ferrer un-cheval. Tó — 
hra; àge. 


neng. 
Tà =Â chë lour, échasses, 


me. (ni, niri. Lui, il, elle. 
— mó —! qu'il s'en aille! qu'il 
— aille oü il veut! = l, le sien. 
le leur. 


ni. (né, nir). Lui, clle, eux: pronom 
personnel de la troisième personne: 
mi. 
Nwa —, jè ne veux riën entendre ; 
ce n'esi pas cela; à d'autres ! 


nja. Pincer; s'accrocher ; percer; 
épingler, clouer; étrangler ; caler, 
consolider. 
lò kang =! que lës vers vous 
dévorent ! (imprécation). — hud, 
étrangler. — hläu, enfoncer un 
pieu, = khàu попе, Геггег un che- 
val. Mwa kông =Â Lea phg, ajus- 


ter le turban avec des épingles. Máo | 


— m précation. Lò- kháo tróng, 
le loquet de la porte. Wa — chàng 
dans, aliment, os, qui reste dans 
la gorge. qui s'accroche à la gorge. 


— Irua, — lrûu, caler, consoli- 


der, — chë trông, caler le pied de 
la table. — Alàu, clou en fer. 


nja. Parties sexuelles de la femme. | 


mja. (ja, zra), Sécher å lair, au vent, 
au soleil, 

nja. V. krà-nja. 

nja-mwWwa. 
— «i, prunelle de l'œil, — doi, 


prunelle de l'œil. Dô = faire les 
gros yeux, 
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nja. Riz décortiqué. 
— MbIË, riz décortiqué, / (ай —, 
une poignée de riz. — lò, brisure 
de riz. Chénh —, chéng —, riz non 
brisé, riz entier. — mblé syow — 
p&o-ktr, mélange de riz et de maïs. 


x njal. V. nong=njai. 
njay. (njéng). Côté. 


Pi wa —, couché sur le côté. 
Krůu wa 1 —, tomber sur le côté. 


njang. (Tó). Guimbarde. ` 
Lò ngáu làng =Â. guimbarde. 


Xò — che, cloison de la maison. — 
ryong, cloison en bambou. — 


ndónr, cloison en bois. Txà —, 
cloison en planche. 


njang. Nasse pour la pèche. 
Ló — clwa nj£, nasse pour pren- 
dre les poissons. 


njang. (dang. 
Nda =. chasser le mal; l'esprit du 
mal. 


njang. 
Pào Ixhüúng —, ds sacrum. 


ujanx. Droit, direct. 
Ke —, chemin droit, direct, Ha—, 
parler sans détours. 

njanz. Gómir. 

njang. 
Wa — wu njw, travailler en dépit 
du bon sens. 


x mino. 


Dáo —, nu, dénudé, 
njae. Pommettes. 
— pli, pommette, 
XVI, # 


МАО 
njáo-nzir. Fesses. 


njào. 
lancer. 
— — підпр, secouer un arbre, Ndo òng 
—; l'arbre se balance. 


пјау. (nje). 
— lri, charbon éteint. 


njày. (jd v). Vessie, 
— mlnwa, vessie de porc. 
njày. Bifurcation. 
Kè —, chemin qui se hifurque. 
bifurcation: 
njày. 
Sri — së lever: Ci soit nga. 
njày. 
= nëng, pouliche, 


njàu. Lien. 
Txo —, , lien en bambou. Pwdá =>. 
fendre lés bambous pour en (sire | 


des liens. Thwd => dow ch? —. 
défaire ces liens, Mwa — khi aita- 
cher avec ces liens, — mbláu, lien 


flexible, —  páng. bouquet de 
fleurs. 


njàu. (T) kang). Courtiliere. 
njàu. (njou). 
ner du pied contre. 


mjäu. Produire des pousses. 
— ché, pousser des branches. — 
chang, pousser des racines. Ndong 
-- hteng pwá tsi tad, l'arbre est très 
noueux, on. ne- peut pas le fendre. 
njàu. Bouche. || syn. lû. 
Kháo =q bouche, gueule. Khri 
—. ouvrir ln bouclie, Krd =. for 
mer Ja bouche, Trwa =. bailler. 


(jio). Secouer, ариег, ba- 


Jò => se rincer la bouche. Kró —, 
salive, Nd) krü —, cracher, ex- 
pectorer. Xd —, асте. Kha =Â, 
mordant, инн. Di — , lèvres. 
Kdu —, bec. зс сй Tés- 
pirer fortement la bouche ouverte. 
Ló ndrà —, épiglotte. Nji =, krdu. 
—, grimacer dela bouche. 


| njàu. (njwá). Couler ; verser ; d&- 


border. 
DE —, l'eau déborde 
mjäes. (70). Fourmi. "> 
Tô =Â kang trur, fourmi blanche, 
termite. 


Ao tô vè =. deux sœurs nourri- 
cières, deux sœurs de lait. 
njé. Droit, vertical. 

"LS Arê le soleil est à son zé- 
nih; midi. Ta trông [Si—, la tablê 
n'est pas droite, la table penche. 
Chào =. poser un objet debout, 
verticalement. Ndóng =. arbre qui 
pousse droit. 


ujé. Prudent, habile, adroit. 


— iwa tò là, adroit comme un 
singe, malin comme un singe. 


| mjé. Veiser, páyer- 
= Trâu tvi, butter contre, don- | 


— #Ë, verser l'impôt, payer tribut. 
|| sv. thé se. 


mje. Aiguisé, ellilé, point; tran- 
chant. 
Т0 tra .—, couteau qui coupe bien: 
Hò tra =. aiguiser un coute. 


Jet, Besser la pâte pour faire du 
раш. 
Ha dé — tràu, ajouter de l'eau à 
la pâte pour la rendre plus mania- 
ble, — njwd, brasser la pàte. 
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njé. (njàv). Pétrir. 


— lir, charbon éteint, 


mjeé. Champignon: Voici quelques 


noms de champignons comestibles. 
— njir, eyphelle, auriculae. — 
dung, balèt orangé. — svang 
сїйї. bolet gw. — ping, 
agaric 
boule iis neige, — KE Seet mo= 
rille. — njwàá, chanterelle. — Erd 
nl, cepe. — sd nhi, clavaire еп 
grappe. 





një. Monter ; nombreux; 


— ndóng, monter sur un drhre. — 
trång, escalader une montagne. 
— ido, gravir la cüte. — pd nd, 


monter au ciel. — së, augmenter | 


les impóts; les impôts ont monté. 


augmenté. Txj —, peu nombreux, 
një. Sel 


Doir =; salk, trop salé. Krang 
—. aseaisonnc de sel : relever une 
sauce, un plat en l'assaisonnant de 
sel. Noos long —. viande salée, 
Mà ading ka mw —. miler -au 
marché acheter du ѕе Mblóng 
—, phrynium capitatum; litt. ; la 


feuille au sel, parce que les Miao- 
tse s'en servent pour envelopper | 


leur sel, Tous les pâtés de riz anmas 
mites Sont: également enveloppés 


dans ces l'euilles. C'est. la. feuille ` 


d ‘emballage par excellence de ce 
pays: J chado —, dix kilos de sel. Í 
hnang =>. un sac de sel. 


një. Colonne. 


— (rà, grosses colonnes, colonnes . 


ñu milieu de la maison. — Ko, ca- 


lonnes des'angles de la maison. — 
krüàu,pentes colonnes extérieures: 


. colonnes de [a véranda. TÀ — tsi, | 





inàt au. haut duquel on attache le 


drapeau. 


një. (Tô). Poisson. 


NO —. pécher à la ligne. Ndad =Â. 
pécher au filet. Xwa — mwü —, 


pécher à la main, Mwa njang chw 


—,pécher à [a nasse. Ldo =À, em- 
porsonner les poissons au moyen 
de certaines feuilles, de certaines 


corces ou de certains [ruits que 


l'on broie dans l'eau, Chay —. 
barrer. dévier un cours d'eau pour 
prendre le poisson. To dé mwd —, 
rivière poissonneuse. doi =. re- 
tirer lé poisson de l'eau. KÀ —, 


écailles. de: poisson, Chwi —, 
prendre. du poisson à la masse. 


Phüvy —. vider un poisson. 


njé. Oreille. 


Kháo —, oreille: Chüng — nàng, 
dresser" l'oreille, tendre l'oreille 
Pour écouter, Lò tda =i lobe de 
l'oreille. Lang => lòng —, sourd, 
dur d'oreille. Vevo kAdo =. pèr- 
cer les lobes dés oreilles (an регсе 


ainsi les lobes des oreilles des co 


chons pour les attacher): Krwd 
khán —, cérumen. Tai krwá —, 
qui ne vent pas écouter, qui ne veut 
rien entendre. Di —, se eurer les 
areilles.. Máo khdo-—., avoir mal 


aux oreilles. —- nur Ehe, hou- 
tomniere (lt. : oreile pour les- 
boutons), 


njè. 


Zrüu —; oxalide. 


| nk. 


Tà — ndó, machine à tisser. 


"ўе. 


Tô =Â sóng, tórtue еви. Клу — 
tàng, œuls de tortue. 
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nje. Cuisse. nji. Peizne, peigner, se peigner. 
— krang, — pmwá, — pw krang, — Idu.hàu, se peigner. Zrwa —, 
cosse. Pao txháng — krang. fé- peigne à dents espacées: grand 
mur. peigne, 
nje. CE nji. 
Mbdu —, fourmi ailée. — tdòng, cime de l'arbre. Nhào 
njénz-njay. (njay). sàu — ndóng, sur la cime de 
Pir wa =. couché sur le côté. l'arbre. 
Kráu wa —, tomber sur le còté. nji. Terme désignant la petite qian- 
njéng. Tomber. | Hé. 
Mblóng ndóng —,lesfeullestom- | Mè —, i —, un peu. M? — krwá, 
bent; chute des feuilles. Dê ndèng ER peot pag d — tha; un peu 
- les arbres dégouttent. plus. / — Ist m ha, il n'y a plus 
d WM e tien, plus un brin. Nào mè =. 
njengz. Croire, ajouter loi. manger un peit: Tao mè —, atten- 
Га —, |е ne crois pas. Pwd leng dre un peu, un instant. 
ha nir, nu isi —, 1001 le monde Је : 
lui a dit et il ne veut pas le croire. | mjt. = 
| | Ra < n Као тй Ixà kó mivà —, je vous 
njéna. Chataignier, châtaigne. rendrai la pareille {se dit à un in- 
Ndòng ixi —, châtaignier. Txi `= grat, à un avare). 
châtaigne, Chí txi = griller des Е 
châtaignes. mji. Piquant; mordant. 
ЖИЙ "YO — Ahrô, piquant comme le piment : 
nji. Rencontrer, | st. p ong | З le piment est piquant. Kiwà fxdo —, 
d L PEF é, ï ч a zarang "OU, condiment piquant composé de pi- 
H =+ l'un alláit en amont, l'autre ert ment et de sel broyés ensemble. 
aval, ei (вле е cui pes rencontrés, C'est. lassaisonnement préféré, 
id HD. ls je n'ai rencontré ou du moins le plus employé. 
personne. Si => se rencontrer. Get 
nji. 
nji. Tourner. | SE 4 450 => armoise, absinthe. 
Ï - lèng, un tour : tout autouc, DE 
-- lráo pé, eau qui forme tourbil- | mjš. Terme signifiant un froid vif, pi- 
lon, qui tournoie. — zrdo, décrire quant. 
une circonférence, J nd —, tout Мад —, hiver. DÊ —, ean tràs 
autour du ciel, Kang — mwa, sour- froide, glacée, — 10, mains velées, 
cils. Jáng — là hng, l hli. halos engourdies par le froid. 
du soleil et de la lune: = mwa, C ^ 
vertige (la tète tourne). Må — m? | "e: e а ыы Së 
nji, aller se promener un peu. tomber les fruits. _ (ri sdo, 
nji. (nghi, ngô, ngao). Вошейх; secouer les habits, TO dè —, le 
fangeux, chien (mouillé) se secoue. 
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njó. Chant du coq. 
Krà krwà i — série, se lever au pre- 
mier chant du coq. Krd tsi táu чой 
1 — le coq n'a pas encore chanté. 
mjò. (Wa): Avoir le hoquet. 
mjo, 
Nido tri chë —. s'asseoir une jam 
be passée par-dessus l'autre. 


njé. Se souvenir: penser ; réfléchir. 
Tsi — iha, nåo krang lri, je ne 
me souviens plus, j'ai déjà oublié. 
Kó — küo hüng, je pense souvent 
à VOUS, je vous aime beaucoup. 
Кад — kb isi — 2 m'aimez-vous, 
oui ou nóm? — che, — nd = 
ki |i, penser à sa maison, à sa 
famille. à ses parents, à ses cama- 
rades. — i nji lè wa; jë demande à 
réfléchir un moment avant d'agir. 

njo. 
Tó nhó dang mwa —,.espëce de 
bœufs qui portent une bosse à la 
naissance du cou. 


mjé. (Nsho). Fumée, Vapeur, 
Pany tirir — kháo mwa, la fumée 
entre dans les veux. Lô chë =Â. la 


maison lume; vapeur, fumée qui | 
s'élève des maisons le matin ou le 


SOIT. 


ujo. (Lo). Cadenas, serrure. 
Ló — phóng. le cadenas. — tròng, 
cadenasser la porte. — xR, Ca 
denasser une malle. 

njéóng. Gái, ablmé, hors d "usage. 

njónz. 


Tao tràu =. oreiller. traversin. | 


Kráo —, tubercule do salsepareil- 
le ; smilax. 


njòng. (Tô). Hérisson, pòrc-épic. 


unjour. (khour). Creuser; piocher, 
— 05, creuser la terre. — tè. 
piocher les champs. Hlàu —, pio- 
che. — kdo, creuser un trou. 
=Â Cha, mettre en réserve, de chté. 
garder. 

njow. 
= РШ 





tròu (rt, butter contre 
mier. | 
— tàu hàu, signe de tète affirma- 
tif, d'approbation. 


wisen. 


Nóng —. humide. 


MIS 


Zrüu =. chardon. 


njeir. Se (endre, se fendiller, gercer, 
par exemple, unë planche au soleil. 


иўөчг. Boucher. | 
— Їгйп һай, Ъошсһетг. Là — làng- 
fir. bouchon: Tràu = lang-fur, 
boucher une bouteille. Thr) — 
làng-fir, déboucher une bouteille. 
Tô nhiêu — làng-ftr, tire-bau- 
chon. Ang -- tràu hàu. la terre 
4 pénétré dedans, est entrée de- 
dans, dans une plaie par exemple. 


njw. (L0). Poumon. 
Mao —, poitrinaire. 


| mur. 


Wa njdne we —, qui né sait rien 
faire, qui court partout chercher du 
travail et dont personne ne vent. 
njw. Pousser, 
— kräu, renverser en poussant. 
— ï nji, pousser un рей. — trào 
pé, pousser plus haut, 
XVI. # 
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njw. 


— lá, talus des rizieres. Cf. chang 


lá. 


njir. Nez. 


Txt —, nez. Khdo — fosses naz | 


sales. Püu —, nez aquilin, Nkhau 

—, nez recourbé, Sdo _. nez l'ë- 
trousté, Ló =, rhume de cerveau ; : 
morveux. н —, se moucher. Lå 
khào— tsyo Tee: Кайо сй; 


chi — ;enrhumé du cerveau; ; avoir | 


le nez bouché. Nzró —, reniller. 
mjir. Tourner ; rouler : frotter. 


— 10, — lè jdu, se frotter les. 
mams. — Ain. faire une ficelle â 


la main. Tà mbwa =Â lic. cochon 


qui à la queue en tire-bouchon. 


— mb si herir, remonter une montre. 
nj. 

Nj& — . cyphelle,auriculaire, cham- 

pignon des bois morts (comestible). 


njwa. Vert, bleu. 

.Mé —, encre verte, violette. Tswà 
—. couleur, aniline verte, violette. 
TE —, Miáo-tseu veris. Tribu 
miao-iseu qui passe pour čire an- 
hropophage, et dont la langue 
diffère MES de celle des 
autres tribus. Ndèu —; toile verte, 
Krdo —, espèce d'igname à tige 
verte. Ndó —. azur du frmament : 

ciel bleu. Tông =. vert-de- gris. 


njwa. Poussc de bambou. 
ب‎ pousse: amêrê. 


njwa. Macher, mastiquer, cliquer, 
— måo, mácher du riz, — peng: 
lang, mastiquer du. bétel, chiquer 
du bétel, = Ам ji, chiquer du 
tabac. 
avaler. — bi, manger. (Trivial) 











Isi ngräo, mächer sans 


njun. Cent mille: 10,000 x< 10 = 


[00.000 


njwa. Orphelin. 


Wa —. orphelin ; être, devenir or- 
phelin. Wè niwa —. enfants огрће- 
lins. Pd —. veuve. Jer —, veut. 


nien, (miwat. De petite taille, 


nain. 

Leng —, nain. D? —, chien has- 
set. T nàng —, serpent bananier, 
vert, trés venimeux. Tò kóng =Â. 
mante. 


njwa. Terme entrant dans le nom de- 


quelques plantes. 


Zrüu ==; moutarde de Chine à 


feuille de chou. Kwá —, canne à 
sucre. Syong krwi —, variété de 
bambon. 


nien 


Tor nha dê —, bois de chauffage 
humide, 


njwa. lain. 


Chó —. pain ; pâté ; faire cuire les 


pátés. Mi —, pam de froment. Chê 


— — €h£, pain, galette de sarra- 

— tà pwa, — ta syong, — tào 
Mis riz gluant cuit dans un bam- 
bou, — ixóng pwa, раіс que l'on 
fait cuire enveloppé dans des feuil- 
les. Nj? —. préparer le pâté, 
brasser la páte. 


njwà. Tomber à la renverse. 
A njwa. Gifller, caresser. 


njwa. Moi qui entre dans le nom 
de divers animaux; 


Tà nóng — njwa, pie. Tû nóng— 


khri. perdreau, elinotte, Te nang 


—, écureuil, rat palmiste, lamia. 
Tò - dé, loutre: 





۲ 
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njwa. | 
Njè —, chanterelle : champignon 
comestible. 

njwa. 
Dé —,l'eau déborde, se répand, 
refoule une autre eau. 

njwaà. Mesurer. 
— ndüu, mesurer de la toile. — 


kt, mesurer le chemin. — ld; — | 


lé, mesurer les champs. 1 — kà ; 

ï li kë, un kilomètre. Pè chori — 

kè ? combien dé kilomètres à 
njwà. s 

— twa phdo, poudre. 


njwa. (jé). 
Trüo —, pétrole. Là xàng Irào —, 
touque à pétrole. Làu Irdo — tráu 
hàu lð tèng, verser. mettre du på- 
trole dans la lampe. Lå tèng tsi 


mwa їтйа — lang, la lampe n'a 


plus de pétrole. 


nkhang. (ngang). Ramper ; aller 
à quatre pattes. 

mkhang. 
Là — kho mwa, espèce de panier 
i claire-voie, muni de deux anses. 


nkhàng. (khàng). Caresser, cajo- | 


ler. 


Tô dè =. lë chien caresse : chien | 


Caressant. 
nkhàu. Courbe, recourbé ; plier: 
récourbher. 


Kè—, chemin tortueux, qui [ait des 
détours. Ha —, prendre des détours 
pour parler ; ne pas parler franc. — 
di tè, plier les doigts. _ mè ndông, 
plier unë plante. Là pan; —, canne 
qui n'est pas droite, Tô dè =Â tir, 


chien qui a la queue recourbée. =s] | 





là, qui se recourbe. Txi chow —, 
espèce de banane. 

nkhi, Ebréché. 
Hläu —, bèche ébréchée. TÀ іга 
—, Couteau ébréché. 

ukhow. (ngour). (Tô). Espèce de 
Brosse guépe, 

nkhour, эше. 

nklhri. (khri). Avoir soif. 
— dË, avoir soif. 


+ 
Du, 


Txà —, pàu —, garder. un objet 


en souvenir. 

no. Interroger ; interpeller. 
— sdy jào Isi jdo, interroger pour 
voir si quelque chose est vrai. 


| mà. Accuser. 


Ndàu — ; dew —, accuser: fairé 
une plainte juridique. 


| mê: (nd). Travail. 


Wa kròng Wa —., travailler. 


nó. Empan, mesure égale à la distan- 
се entre les extrémités du pouce 
et de l'index écartés. 
| —, un empan. 


| mo. (T2). Hamecon. 


T — nj, hamecon. — nj4. pêcher 
à la ligne. Hiwa — një, ligne de 
péche. Khàu — njé, canne de pê 
che. 
no, Frère, 
Mud —, frère et sœur, Tô mè 
nxhay na mû sty ао 10, cette fille 
est allée voir ses deux frères. 
no. 
Mblwà —, riche. Kào mblwà — 
hing, kó plwà hiFng, vous êtes 
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un richard, moi je suis très pauvres ` 


Káo wa chàng kào ka mblwà — ? 
comment avez-vous fait pour deve- 
nir riche. Ko wa hed là wa mblwà 
—, je suis devenu riche, j'ai gagné 
ma fortune, en faisant du com- 
merce. 


ne. Mandarin. 


Nd —, — clur, grand mandarin 
répond au quan dén annamite), Nd 
— mó sáv pé xéng, le mandarin 
va voir ses administrés. Nd — mû 
sáng. le mandarin va se promener. 


Ná — nth? |y cháng mblwa txóng | 


káng tha, le mandarin a grondé le 
maire et a punt le chef de canton. 
Na— hlông lot, le mandarin a 
été changé. Pé xéng mà hórir nd 
. les habitants sont allés saluer 
le mandarin, Nd. — chày nèng. le 





mandarin est à cheval. Nd = пой | 


hing, le mandarin est très sévère. 


nòng. Ecouter; entendre. | sx. 
hado, ji. 

-+lô, obéir. =tsi ;ròng, je n'ai pas 
bien entendu. Tô pang —, arbitre, 
Doi —, acéuser. 


попд. Semence. 


— krüu, — chúng, — krông, se- 
mence; noyau, pépin. m bl, 





riz de semence: — pao-kw, mals 


de semence. Chàu — mblé, hu- 
тесіег Іе гіх de semence pour le 


faire germer. Les Miao-tseu font | 


zermer le riz avant de le semer. 
— ixi d'wüd, noyau de péche. — rei 
khow, noyau dé prune. Mè — txi 
lò ji, pépins d'une pomme. — Erde, 
testicules. Tour =Â krdy, scrotum. 
Twa tsi mwà =u mourir sans lars- 
ser de descendant. 





nông., Humide. 
Lwd jin — háu tsi chi, tabac hu- 
mide qui ne brüle pas dans la pipe. 


| mómg. Enrhumé; toux; tousser. 


l| SYN. nord, 
Tawa —, remède contre les rhu- 
mes, contre la toux. 


nòng. (Tô). Oiseau. 

Mè = aïseau. Tà - sing, ot- 
seau apprivoisé. Jé =Â. mid d'oi- 
seau, Krdy —, œuf d'oiseau. | T 
— jang, l'oiseau vole. To — chour 
sûu ndòng, l'oiseau est niché sur 
l'arbre, est perché sur l'arbre. Mò 
iwa mè—, aller à la chasse. 7ù 
lâu =>. oiseau mâle, Tô po —, 
femelle. M? nhwa mò nsha jé =). 
les énlaots vont dénicher les oi- 
seaux. Pldu —, plume d'oiseau. 
Däo plèu —, plumer un oiseau. 
Tà — knwà, l'oiseau chante. 


nòng. 
— hnd, — hmao, avant-hier. 


nòng. 
Pàng = triwa là, violette. 


nshu. Chercher. 
Mà —, aller chercher, aller à la 
recherche. = ií pô, j'ai cherché 
et je n'ai pas trouvé, Mô =Â nhó, 
— nënz, aller chercher les che- 
vaux, les hbuffles. Mó — kido tu? 
où aller chercher à Mô — ndrang 
là, pé tè, aller chercher dans lés 
rizières humides et dans les rizières 
sèches. 

nsha. Pur; clair. 
Dé —, eau claire, pure, limpide, 
Trwà jé —, thé clair, qui n'est 
pas assez fonce. Se du des bouil- 
lons, sauces; pâtes qui n'ont pas 
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assez de consistance, qui ne sont 
pas assez épais. 


ansha. (Tå). Serpent à sonnette. 


nshaj. Cramndre, avoir peur. | 
Кдо — dang tii è que craignez- | 
vous Y) Kà Isí — Hr Hp. je ne crains 
personne. — lung, —— lé, avoir 
sradd peur. Ko — nd Ixi ndad, je 
crains que mes parents ne me frap- 
pent. Tà i? — hmóng, les chiens ont 
peur des hommes. Tsi — ! n'avez | 
pas peur! soyez sans craimte ! 


nshay. Penser, relléchirz vouloir. 


nshang. Sang. 
Páv —, là —, saigner, perdre. du 
sani. Klido pav —, lá =. saigner 
du nez. — ngüng. sang coagule. 
Мао —, malédiction. Là —,ensan- 
clanté, couvert de sang. 


nshaánz (nihrang).iTà). Ervthrine, 
fromazer. 
nsliang. Sapotacee. 
nsháang. Roue. 
Lô — isë, roue de vonure. 
nshanz. | 
Páng — king, chrysanthème, 
marguerite. 
nshanz. 
Txí máo —, ricin. || sys. grwa nhé. 
nshang 
Mblé —, espèce de riz rouge. 
ushangz. | 
Lay —, manger. (Trivial.) 


nshángendar. Grande quantité. 
Cha xd —, avoir un nombreux 
(troupeau. 





NSHONG 


nshao. 
ns P аф i 
Tà nông = Ji, momeau. 


nusháy. (jiy). Vessie. 
— minva., vessie de porc. 


nshán, (T0). Pou de têle. 
Mw —, avoir dés poux. Li —, 
écraser un pou, Sy —, swá —, 
chercher des poux sur Ia tête. 





nshäu-nslir. (nshdu-nxhi). Perce 


de trous, rempli de trous. GF. nxhi. 
Theng —, charbon rempli de petits 
trous, 


mahê, (nihê), Gourmander, gronder, 


réprimander ; injurier, insulter, 

- hwa, msulter son mande, inju- 
rier les vens, — efned, s'injurier, 
s'insulter mutuellement. 


sho. Secouer, agiter: 


— txindòng, secouer un arbre pour 
faire tomber les fruits. — tri (хао, 
secauer ses vetements. Tà d? hlang 
dé lei —. le chien se secoué après 
avoir passé legu à la nage. — 
thew. — thig: rejeter loin de soi. 


usho. Fumeéc. 

Là chè => la maison fume (se dit 
des vapeurs, fumées qui 5 élèvent 
des maisons le sow, Je matin, od 
après une averse suivie de soleil). 
Pang tou — khdo mwa; tsi pò kè 
i nji lha, la fumée m'entre dans 
les yeux, et je ne vois plus rien. 


 mshéng. (njong, nthrong). Molle- 


tières, jambières, Tous les Miao- 


(Geu, hommes: femmes et enfants. 


portent des bandes molletieres. 
Celles des femmes, én toile blan- 
che, sont d'uné longueur et d'un 
poids demesurés. On voit souvent 
xvi, z 
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des enfants qui n'ont que des mol- | 


letières pour tout vétement. 
Tràu —, mettre des molletières, 


— hibng, aimer beaucoup, désirer 
ardemment. 


nshwa. (nwa), Petit; bus. 
Hmáng —, nni. Tà dè =>, chien 


basset. 
nshwa. (njwa). (Tô). Orphelin. 

På —, veuve, Jair —. veuf. 
shwa. (nita). Poi gnée. 

1 — müng, une poignée de chanvre. 





t nshwa. (nid). Verser; couler, dé- 

Р border. 

m Wa — khno d£, renverser, verser 
1 un verre d'eau. — dé ndrûu, 
A verser de l'eau dehors, 

P. ashwa. (not). Se fendre, se 

: fendiller. 


nshwá. (n!hwóá). Ouvrir. 


— pong ndour, ouvrir un livre, ` 


nshwa. (i jwá). 
Ta — d£, loutre. 


nla, (nda). Beaucoup; grande 
quantité. | sus. mbün. 


mud —, mwd mè mè =Â. il n'y a 
pas beaucoup, il n'y a qu'un peu. 


miaŭ. (ndaù). Frapper: 
— chwd, se battre. Kao — kà, kà 
— ko, si vous mé frappez je vous 
frappe. = phà, caresser. — ló, 
casser, — hmông, réduire en pou- 
dre, en poussière. — plat, offen- 
ser. 





nié. (ndré). S'appu ver ; soutenir. 








nshorr, Aimer, désirer. | SYN. nhá. | 





— làng xüng, ouvrir un parapluie, | 


Miwd —, il y a beaucoup. Tsi 


NTHENG 


nti, (nili, ndi). Donner une chique- 


naude. 2 


miráu. Donner des coups de core. -~ T 


Tò hr —, le bufle donne des coups 3 
dë cornë.= chwa. sè battre à coups. 
de corne. 


niráu. (ndràu). Terme désignant 


le sexe masculin. 

Hiwa —. jeune homme. — làng. 
jeune garcon. — hii. la lune. — E 
fáng, coureur de filles, jaune hom- 1 
me de mauvaises mœurs — H 


= kha. avertir. |'syn: 1ha kha. s 


niha. laviter, | sYN. Io, 

















mitha. 
(o— ww, avoir les mains sur les { 
hanches, Faire les deux anses. - 
« 
nhay. (nidhav). (Tô), Echelle, es- ` 
calier. | 
— jé, escalier en pierre. Njè —, { 1 
monter à l'échelle, monter un esca- Ё 
fer, Tu —,khô —, sppliquer une | 
échelle. K rdy —, échelons, degrés ` 
d'un escalier. Y | 
| athang. V. dad-nthang. ' d 
mhz, Etage ; étagere, ` d 
Nj? sàu —, monter à l'étage. Chào * 
Ms —, méme i l'étage, Pie 534 ` © 
—, coucher à l'étage. Milé nhàn. ] 
$du = le riz est à l'étage. Nhdo 1 
sàu — póng, tomber de l'étage. | 
ntheng, (iheng), Goller, rôtr. 3 
— agrdy, griller, rótir de la viande. 
— püo-kw, griller. du mais. — 
mblé, griller du grain. 
d 
= сш A жы + LL. es ы = 
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mihê. (nihb). Gourmander, répri- 
mander, blàmer, reprendre, gron- 
der; insulter, i injurier. 
— chwd,s'insulter, s'injurier mu- 
tuellement. — =Â kô lû! ali! qu'il 
m'a insulté | Kdo wa lê nd [xi — 
kdo, si vous faites cela, vos parents 
“vont vous gronder. Leng. tu = wa 
nil! ? qui a insulté le premier š Kû 
Isi tad —, je n'ai pas insulté, — ao 
pê jû loir, je V'ai déjà repris forte- 
ment deux ou trois fois. 

nthé. 
Xó —, ter: ; lonnerre, Xo — / 
nit ló nang, il tonne, il ne tardera 
donc pas à pleuvoir. Le tonnerre 


jour un grand rôle dans les cròovan- 


ces des Miao-tseu. 
nihorur. 
Swa ja —. espèce de erinole, 


nmihra. Chatcuiller : chatouillement. 
Kà tsi =Â. je ne suis pas chatouil- 
leux, je suis insensible au chatoul- 


lement. — — e! c'esttrëschatau- 
lait. — kô tem, EB dou jE 
aux pieds. 

nilhnra. 


— kháo mwua, avoir le vertige. 


nihranz. Brousse; broussaille. 


Lò =, couvert de feuilles, d'herbe, | 


de petits fruits de la brousse (qui 
sé sont attachés aux vétements.) 


nthráng. (ashůng). (T0), Erythri= 


ne, fromager, cotonnier (arbre). 


nmthranmg=tsur. (70). Ciéroden- 


nthré-ndé. Ciel clair, beau temps 
apres la pluie, éclaicie. 
Na hmao là nang, hnó na. —, hier 


hana. | 





il pleuvait, aujourd'hui il [ait beau 
temps. il fait du soleil. 


nihróng. (nshóng, njong). Jam- 
bieres, molletieres. 
Tràu =. mettre des molletières. 
Tràu — tà mhla ha tå tsi. tàu, 
quand on porte des molletières, les 
sangsues des bois ne peuvent pas 
mordre. 


mit. Së rompre. 
Hiwa hnéng —, Ja corde de l'arc 
- S'est rompue. 


mibr. | 
— nji, repiler du riz qui a été mal 
décortique. 


nihwna. Couper l'herbe. 
— ndrüo, couper l'herbe, faire 
l'herbe, — là, faire l'herbe dans les 
riñères: désherber le riz. Â ndrào 
páo-kw, désherher le maïs. Tò hiàu 
—, houe. 


nihwsa. (usw). Ouvrir ; déplier ; 
dérouler ; étendre. 
— lüng-xáng, ouvrir le parapluie, 
— nei, ouvrir un livre. — je, 
dérouler une natte, l'étendre. — té, 
étendre les bras, mettre les bras en 
croix, — Jwa jin, carder du tabac 
coupé. 
mur. (né, ni). Pronom personnel de 
la troisième personne du singulier. 
Il, elle, lui, 
= mò =; qu'il s'en aille oü И хош 
dra. — hà wa chàng ? qu'est-ce 
qu'it dit? — Isi gróng sd, id à um 
mauvais caractere. Ao pé hnó — 
mò wa nhàng, elle va se marier 
dans deux-ou trois jours. 


nwa. (na). (Tô). Celui-ci. 


Khá —, ici. 
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mwa. Se souvenir. || sys. nj. 
— iani hmáo, — dang mwa, sou- 
venir, un Souvenir. 
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Txéng — mô,se frayer un passi- 


se à travers la foule; bousculer: 


uwani, Je ne veux rien entendre ; 
ce n'est pas vrai; non, non ! mille 
fois non. 


awa. Regarder; voir. || syn. sáy. 
Kò twd — kdo, je suis venu vous 
voir. Pàng — hnú, tournesol (litt : 
fleur qui regarde le soleil). 


nxang. Eternuer. 


nxha. 
Chi —, puer, sentir trés mauvais. 
Ndràáo ehir —-, conyze. 

nxhny. 
Kwa —. sauce, assaisonnement 
liquide quelconque (se dit meme 
de l'eau claire), Tsi mwa kwi — 
ngo måo khwå, quand il n'y a pas 
de sauce on mange le riz sec: 


nxhay. Fille. 
Më —, jeune fille. Mè tà mè =Â, 
garçon et fille. Mè =Â fi, la Ше 
cadette. Kwa — , donner sa fille en 
mariage. Df mê —; tromper une 
fille. Pwa me —, pécher avec uae 
fille. 

nxhay. 
Máo — (ndòng), sureau. 


nxlhi. Grossier, rugueux, âpre, ru- 
de, raboteux. 
Xwa mUl —, son grossier. Ndoi 
mao, ndoi —, papier fin, papier 
grossier. 


nxhi. 


Lwa —, figure souriante, sourire. | 


NZÀ 


nxhi. 
Ha ló —, chuchoter, parler à 
l'oreille. 

nxhi. ' 
Ha là kor = => tresser la hotte 
lâchement, d'une façon non serrée. 
Theng nshûu —. charbon rempli 
de trous. 

nxho. | 
Tháng —, chanter. || sv. Aý ngadu. 


nxho. Brouillé. 
— hnhào, kháu —, brouillé, em- 
hrouillé, en désordre. Pláu лаи 
—, cheveux en désordre. Lè SÉ 
ñl embrouillé, 


nxhóng. Nom propre tres répandu 
parmi les filles. | 
Tó me — phéng phéng, la nommée 
Nxliónz est trés grasse. 


uxhónz. 
Xó — nié, se hérisser, eo parlant 
des poils, des cheveux. 


ахһезг. (Là). Cascade. 
Là — d£, la chute d'eau,la cascade. 


uxhur. (Tà). Eléphant. 
Kün —. défenses d'élephant. Had 
—, dents d'éléphant ; ivoire, 


nxhur. (Тш), Еѕрёсе de grand ro- 
seat. 


nxlwa. Mousse. 
— j& mousse des pierres. — ndóng, 
mousse des arbres. 


| uxhiuwa., Barbes (d'un épi). 


— püo-kir, barbes du maïs. Páo- 
kir wa mdo —, le maïs est en 
barbes. 


me. Tresser, entrélacer: s'entre- 
lacer. 


t, 
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— hlir, tresser un siège en paille. 
(Ce siége consiste en uae longue 


tresse de paille qu'on enroule sur | 


elle-même.) = hòu, tresser les 
cheveux. Hiwa — һап. | 
ficelle qui sert à laire la tresse, Xô 
—, 15 entrélacés. — mé nxhay. 
pécher avec une fille. 


пха. (1/0). 
Ter kr —, ne vouloir rien écou- 
ter, rien entendre. 

пау è 
Chwi —, espèce d'étagère au des- 
sus du foyer, 


мха. Tombe, tombeau. 
— là. cimetière: terre des tom- 
beaux. 


nzno. Mordre. || syn. tå. 
Tà dë — hiwa khi, le chien mord 


son attache. Hmóng — mông, si | 


nüo $t —, se disputer : se manger 
les uns les autres. 


mnzüv. Sucer, téter. 
— là mi, teter (litt. : sucer les seins). 
— fwd jir. fumer. Lwd jin Агано 
— mir, tat krang nshû their, si 


le tabac est bon. fumez-le, s'il est | 


mauvais, rejetez-le. 
Krày —, dévider du fil. || syn. tông 
xD. 
айу. (лгу). 
Зо — „хе 1еуег, se mettre debout. 


пху. Double ; jumeau. 


Ao ku li —, deux jumeaux. Txi | 


cho —, banane jumelle. Les fem 


més miao-lseu né mangent jamais | 


de fruits jumeaux de peur d'avoir 
des enfants jumeaux. 


МІ 


x záu. Maigre. 


— —. — htrng, — li, — ngang, 


tres maigre. 


riban, | nzemg. Retourner, renverser: mal 


équilibré, par exemple une charge 
mal équilibrée et qui a tendance à 
basculer. 

— leng, se retourner, regarder en 
arrière. = lou, — Iè, retourner 
le pied, la main. — mó — I, se 
rouler, se retourner sur 30i méme. 
— hnhó, chute du rectum, — là, 
ptr = là, position naturelle des 
objets; se coucher sur le dos, — 
là trông, caché par la montagne. 
Tè lryo'u —, pays troublé, révolte, 


mizê, 
Xô nxhòng =>. se hérisser, se 


dresser. en parlant des poils, des 
cheveux. 


nzi. 
— njdu, — mwa, faire des grima- 
ces avec la bouche, avec les yeux ; 
contourner la bouche, rouler de 
gros veux. 


nzi. 
— fou, faire les cent pas. 


mzi. Augmenter ; ajouter ; rapiécer, 
raccommoder. 
— nhà, ajouter de. l'argent. — tri 
isdo, réparer des habits. Kó lido — 
i tàng hmao, quand un habit a brûlé 
il faut une demi-nuil pour le répa- 
rer, Kó tri = tai ki, quand c'est 
un pantalon, il faut une matinée. 
Kô ta = ï kà, quand c'est une 
robe, il faut l'intervalle d'un mar- 
ché (ип ап). Кд Клан ои =Â krdu 
mwa, quand c'est un chiffon, on y 
perd les yeux. (Proverbes.) 
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nzi. Ponctuation, point, virgule: 
Tô mbdu =Â. papillon tacheté, ba- 
riolë. 


nzóng. Ombre. 
— попу, ошЬге. — ndông, ombre 
des arbres. = châu fwa, ombre 
des nuages, Ndd —, ciel nuageux. 
Süy —. regard er son ombre. 


nzó. (nxhó). 
Tháng =y chanter- 


naë. Adverbe de temps. ` 
Pwd —. ily a longtemps. Ni mô: 
— lot, il y a longtemps qu "i| est 
parti. Sow =. se lever de bonne 
heure. Pír —. se coucher. de bon- 
ne heure. Nàa hmao —. souper de 
bonne heure. Tháo —, autrefois, 
jadis, aux temps anciens. Mdo — 
очі, j j'ai mal depuis longtemps. je 
suis souffrant depuis longtemps. 


nzé. Convexe. || Conra, plua, con- | 
` cave. 


m. 


gens, || syn. Isi vd. 


nzë- (nçrdy). Debout. 
Seir —, se tenir debout, 
nou. 
Vinh — ! attention ! lentement ! 
(se dit aux chevaux). 
MAZOUT. 
Wa làng —. ennuver.. 
taquiner. 


agacer, 


mm de 
nz aur 


Txi —, oncle. E ixf — , mon oncle. | 


uzrào. (Tò kang). Cigale. L srs. 
lô kang nzrèng. 


nzrày. (nj)). Debout, dressé, 
Soir =J se lever, se mettre debout. 


xde, (Tô). Petits-fils, peuits-enfants. 
| mur. Distiller. 


mr, 


— lwd, mépriser. dédaigrer les ` 


nzwieja. Tou). Momordique, luffa. 


nzwa. Riz, aliments; prendre des 


` nzwa, S'éventer avec un éventail. 
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Мао kró —, avoir mal au derrière 
pòur ètre resté assis trop longtemps. 
SCH "+ fesses 


“Tyi — thông, mélastome,: bancou- 
lier (9). 
Xinh 


—, méme sers. 


=> choi: distiller dê l'alcool. 
ps nhóng., esprit protecteur, tuté- 
laire, 


Tò іхапр —, marteau pour tailler ў 
la pierre. 


nzwa, Laver, 

— mwa, se laver la ligure- — Ie, 
se laver les mains: — ché, te bai- 
aper, se laver tout le corps. Ha E 
dé = mwa, puiser de l'eau pour 
selaver, Tiwà — 1E — mwai sa- 
vonnétte de toilette. Sor fif — 
mwa. serviette de toilette. 








nzwa. Tourner. 

nzwā. 
Là vàng —. le van. — vütg, van- 
ner. — mblê, vanner lë riz. 


aliments, se servir. 

Tày —, se servir (avec des báton-- 
nets) à table. Ndo =Â ngráy mas. 
prendre une bouchée de viande'é et 
une houchée de riz. 


Trang —, éventail. 
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ngang. [Ch. $ ngàn]. Selle. | 
Tsi — chay nàng, si —. selle de 


| | 
cheval. Thd —, bát. | 
ngang. | 
Lang —,clüture, enclos. | 
ngang. 


Nehê —, nçdü = maigre, mili= 
grelet, qui n'a que les os et la 
peau, dant les os ressortent. 


ngàng. Indigo. | 

_ Ndàu trâu =. toile teinte à l'indigo. 
Tlhrei => baquet d'indigo. Tráu 
—, fòng =, teindrë avec de l'in- 
dizo: 

mgao. (ngo, nghi). Boueux. 

ngào, ( nardo). Avaler. 
— nuvà, avaler un remede. 

mgño. Barque. | 
Hl —. dà —, ha —, ngwd —, 
ramer, faire avancer une barque à 
force dé rames. Xéng —, fure 
avancer une barque à la rame. Dë 


d hlà sóng —.la crue a emporté la 


barque. = hlang d?, bac. 
ngáu. Terme marquant la précision; 
juste, éxactement. 


` 1 là hii —, juste un. mois, Í syong | 
| —,]uste un an; un an jour pour 


jour. Í à Ixà —, juste une. piastre. | 


I xi —, i xir—, semblable ; égal, 
miña, Terme désignant le sexe 

féminin. 

— пб. le soleil. Hiwa —. jeune 


fille, =" sén, grande fille, lille | 
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nubile. — Jäng, fille publique ; 
coureuse. — xir, femme libre. — 
nhàng. femme mariée. Zróng —. 
ires beau (dela beauté d'une fille). 
Ce terme est très usité : la beauté 
des filles est l'idéal de la beauté 
pour le Miao-tseu; il n'a pas d'autre 
idéal d'ailleurs, il est vrai que celui- 
là sullirait. s'il était mieux: choisi. 
Hü —, chanter (litt. : appeler les 
filles, tous les chants mian-tseu 
étant à cette fin). =@ mbwa, jeunë 
truie. 


ngàu. (T2). Daim musqué. 


ngu. (ngàu). Recroquevillé. 


Dha i => faire un saut à pieds 
joints, le corps replié, 

пойи. | 
Lò = lang njang, guimbarde. 


меаи. 


= "ào пб: поб, ëclairs de cha- 
leur. 
nat. | 
— hm, lancer un abjet pomit, 
lancer un javelot. 
ngàn. | 
Tè =. près ; pròche; (|515. H. jà- 
пайи. Ѕе cacher. 
Tsvour —. cachette. = chay ca- 
cher ; se cacher. | 
omgüw. (ngâu), Courbé, recourbé, 
recroquevillé. 
Pi —, couché recroqueville, ra- 
massé sur soi-màme. Nhao — lat, 


xvj, 
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accroupi, assis sur les talons- Dha 
ï =. [aire un saut à preds Joints, le 
corps replié. 


пада. (прочг). Couple, paire. 
— ná txi, le mari et la femme, J 
—, une paire, une couple. Txoir 
—,par paire, par couple, par deux. 


ийт. (ойи). 
Neng —. vingt. Neng — tsi, vingt 
cing, | 

ngheng. Paresseux. 
Tüng —, paresseux, fainéant. — 
hing, tüng — hing, dang tông 


— hirng, — — li. très paresseux. | 


nghé=ngang. Très maigre ; qui | 


n'a plus que les as et la peau. || svs- 
ngán ngang. 


nghè-ngào. (nghè-ngao). Ru- 


gueux, raboteux, grossier; bosselé. 


nghi. (nji, ngl. Boueux, fangeux, 
Vaseux, 
— lu, glissant à cause dé la boue. 
Kê mû ndranz là — hing, le che- 
min de la rizière est très boueux. 


nghi. (Ló). Epervier (filet), 
Ha là —, kha ló —., tresser un 
épervier. Mwd 10 — пай пуё, 
acheter un épervier ропг la pêche. 


nghi. Sec, desséché. 
— fgwa,— ng), set, très sec. 
Lw jin =. tabac trop sec. 
nghi. 
Ki —, brülé, en parlant des ali- 
ments, || sys, kô pwà, 
Моа kô =. pam brülé. Mio kó 
—, rix brûlé. 
Tó — clnwed. paradoxure. 
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NORA 


nghi. 


— jé, — tou, intervalle entre lés 
doigts, entre les orteils, 


| mme. Jaune d'œuf. 


Lò = krüv, mème sens. 
ngo. (nhà). (T6). Oie. 


nz. 
Nghi —, (nghi ngwa), sec. 


ngoenge. Humide,boueux.fangeux. 


— hla, tomber å la renverse. 


ngo. (nhô). Cruel: mauvais, mé- 
chant. 
— Jukng, ires cruel. Jüng jin =, 
opium de mauvarse qualité. 


ngöng. (ойло), Tourné; сае, 
coagulé ; congelé. 
Hiwa — —, ficelle bien tournée, 
knrwd mi —. lait caillé.. Txwa —, 
plomb solidifié. Nsháng —. sang 
coasule. 


ngerur. (T0). Espece de guépe. 


ago, (nzüu), Couple, paire. 
[ =. un couple. — na tsi. les deux 
époux. i 


ngor. Næud. 


We —, faire un naeud. 


nigra. 
— ixwá kó. raies qui. d'apres les 
Miao-tseu apparaissent sur les cor- 
nes des bufflesses, à raison d'une 
chaque fois qu'elles mettent bas 


пгт. (пог). Мапе. 
I sdy —. unetranéche de viande. 
Khí —. 14 —  ncheter de [a vian- 
de. Nào —, manger de la viande. 
— minva, viande de porc. — krd, 





NGRAY = jt — NGRO'L" 


viande de poulet. — Ji loir, viande | vgrėng. Imperata arundinacea, 


gàtëe. — Wa, viande du premier 

jour de l'an. Hàu =. faire cuire de 

la viande. — nhóng, viande crue. 

Miwd ao ki — nhó dang, acheter 

deux kilos de viande bœuf 
ugray. Etro. 

Ndàu fang =. pièce d'étoffe de 


peu de largeur. 


ngrang. Emmener ; empòrter à la 


Main. 

— mó, emporter. — ló, apporter, 
rapporter. — pé eu, soulever, 
monter un objet. 





allen BT m Í | i š 
— tà ! allons ! courage ! donnons | „ ri. Prix; valeur: 


toutes nos forces ! 


nzranz. 
Má — ché, entrer dans la maison. 


nzrang. Bien équilibré, en parlant 


d'une charge à la palanche. 
ngrào. (ngào). Avaler, 
— tsi njwa, avaler sans màcher. ` 
nagro. (krwi), бе dit du eri. de 
certains animaux. 
ngrào. (Tô kang). Cigale. 
ngräay. (T0). Croc ; crochet. 
=- accrocher, prendre: à ün croc. 
— núdwa Iri tsdo. laire un accroc 
ü ses habits. 
ngròy. 
Txi — hlàu, espèce de mòre. 
ngrày. (ngrd). Viande. 
паган. 
— làn, màt de cocagne, 
ngriu. 
Mò — ki, aller voir les morts, se 
rendre à la maison mortuaire. 


herbe à paillottes. | 
Miva — vd chè, couvrir une maison 
avec de l'herbe à paillottes. Mbáu 
—,jeune pousse d'herbe à paillotte, 
tendre et comestible. 


nzrémg.(ngheng — 
Tàng =. paresseux, [ainéant. 


ngri. Descendre. 
— Ido, descendrela cóte. — trong. 
descendre la montagne. — Кт, 
descendre en bas. plus bas. — тї, 
seins flasques qui retombent. PI àn y 
lâu plàng = avoir grand faim 
(litt; : ventre qui tombe). 


Kha => paver; verser lë prix; 
payer ses dettes. — pé eho'tF ? quel 
prix ? combien (la vente)? Mwa 
isi tad —, vendreà perte. trop bon 
marché. au dessous de la valeur. ffa 
=. marchander, discuter le prix; 
concluré un marché. Sur —, en- 
detré, qui doit de l'argent. 


ngré. Enrhumé : tousser. 
Tswad —, remede contre la toux. 


п гө. Виег; léter ; sucer. || sv. 
nzüy. . 


| mgro, Tirer: || sys. dy. 


— mů, emméneér en tirant. 


пдго. 


— jang pdo-ku, entre-nasuds des 
uges de maïs. — jang syong, entre- 


nœuds des bambüus. 


пдгозг. 


— fifo, tablier. Toutes les femmes 
miao-tséu portent un long tablier 
sur une jupe courte; le. tablier 


xvi, à 








NGRU 


tombe Gut terre et la robe des- | 
cend ài peine aux genoux. || sys. se. 


eru. Aller. || ss. mà. 


A Le: se brûler les pieds; ; pieds 


brûlés. 


а qui s'occupe. | 
— tàn núo, quand on est travail 
leur on a de quoi manger. 


Ee (Tò nòng). Pigeon, tourte 


ngwa, (Tò làng). Cor 
ngwa. (Ling), Courge, citrouill 


+ Travailleur ; qui ë áp- | 


— 193 — 


ngwa. 
Khwa - —, SEC. 


2 E khang xí —. se vanter. 


gwa, (Lô). Etable, hutte pout tes, 
animaux. 
— mbwa, porcherie. = dng, | 
écurie. — krd, poulailler. Thdo — 
АА. nettoyer l'écurie, Loi krà 
 trüu hüu —, faire rentrer les pou- 


` | ñ € au poulailler; 


Ë ARE avancer une barque 
à force de rames; ramer. | svN- ha, 
dô, hò. — 





Р 
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nha. Mince. de peu d'épaisseur. 
Ndo => papier mince, Ndàu =Â. 
toile fine, mince. T xa == planche 
mince, ==. = hing, — ll, tres 
mince. 


nha. Voler, dérober. || syn. sang. 


Tò = voleur. Wa tò =. faire le 
métier de voleur. — nhà, voler de 
l'argent. Nu — dang tsi ? qu'est 


ce qu'il à vole? — kháo fu? .0ü | 


a-t-on volé ? Tir wa —? qui a 
volé ? qui est le. voleur ? 


nha. (niwa). 


T? —,. les enfants. 

uha. Lû. T n 

Té — t& — ciet là; partout, en 
tout feu. — ha —, langages diffé 
renis, langues diverses. 


Tori — d nw. bois de chauffage 
humide, mouillé. 


Dày — tri me na, piece de toile 
qui sert à envelopper et à retenir 


les enfants sur le dos. Cette ma- | 


nière de porter les enfants laisse 
aux mères la liberté de tons leurs 
mouvements et leur permet de va- 
quer à tous leurs travaux. 


mhà. Argent. || sys. /xà. 
Mè nhwá =. m? =" petite motn- 
naie,. pièces de dix et vingt cents, 


— А, рїазїге. АФ —, fl d'ar- 


gent. Sow =. chaine en argent. | 


Маш =Â. papier-monnaie, billet 


de banque: — së, impòts. Cha Ixà 


— ixü, biens meubles et immeu- 
bles; richesses; biens. Txdy —. 
em prunter de l'argent, Thi —. cer- 
cler d'argent. (un bol, nne tasse). 
Pháo =; garnir d'argent. Póng —. 


mbwa —, infliger une amende en 


argent. Kdu —. "pendant d'oreille 
en argent. Pdu —, collier en. ar- 
gent. Par —, un morceau, un tas 
d'argent. Ki —, orfevre, argentier. 


Né —, argent en barre (aujourd'hui 


entièrement disparu de la circula- 


Aion). Pàu —, hl — „changer une 


piastre en merue monnaie. f hao 

—, une piece-de dix cents; Tháo 
— demander de l'argent. Kho =. 
donner de l'argent. Muwà — ndad, 
avoir beaucoup d'argent. Tsi mwa 
—,sáns le sou. Kdn tsi lad kha kó 

—, vous ne m'avez pas eneore ren- 
du mon argent. — Ali, lune d'ar- 
geni (Poésie). Hnang trâu —. 
porte-monnaie. Tà kang x0: 
petits vers. blancs qui sortent ge 
terre avec la ploie (litt.: vers fils 
d'argent). 


nha. Aimer ; désirer. 


Kdo = kb, kü-kdo, si vous m'ai- 
mez, je vous aime ; si vous le vou- 
lez bien, je Veux bien me marier 
avec vous. Áo tà si SE ils s'aiment 


mutuellement Tò nèng rîng ngûu, 
kò = king, ce cheval est super= 
[n is bien Tavoir. Kà— | 
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küo là chè hàng, votre maison me | Panu ha lú hmóng — — lei. i 


plalt beaucoup. — ndo lurng, avoir 
une forte envie de manger ; gour- 
mand, goinfre. Kó — 16 hméng, 
has, j'aime beaucoup les Miao- 
teu. Pini leng kdo. tout le mon- 
te vous aime. 


mhang. Vigilant: se tenir sur ses 
gardes. 


Тгйо 





. troupe en reconnaissance. 
nhàng. (Tô). Espèce de gros singe | 
à longue queue, 


nhàng. [Ch. 8 niüngl. 
l'emme. || sys. pà. 


Epouse, 


Mà wa —, se marier, prendre ma- | 


ri; devenir bru. Xang —, conduire 
la nouvelle épousée chez son mari. 
Txày —, mwa —, se marier, pren- 
dre femme. Leng À, mè =Â. bru, 
belle-fille. Nzüu —, femme mariée. 
— li, femme du frere ainé. Kò t 
m? —,.ma belle-fille; ma bru. 
nhàng. 

- m blé, chaume; paille, Khäu —, 
sandales en paille. Ló chë vú —, 
chaumière, manan couverte en 
chaume. 


nhao. Obtenir, réussir: || syn. lad, 
lao. 
Миа — cha. ] y arrive; ] y atteims. 
Wa — tori, qui sait gagner sa vie, 
qui n'a pas hesoin d'avoir recours 


à d'autres pour vivre. — isyo, 


bien, pas mal, passahle. 
mino. (nihan). 
Måne mång må nlir —, aller len- 
tement, doucement. 
nhao. Terme indiquant le superlatif, 
où au moins un certam degre de 
développement. 


mhho. Assis: 


| забав. (алет). 





connalt déjà bien la langue mino- 
seu. Рф Кё — — lor, il Tait déjà 
wrand jour. 5d =Â (our, c'est déjà 
cuit, c'est déjà assez mür. Chi — 
—, cela sent fort, cela. pue. Nir 
hlà — lar; i est déja grand, 


mino. (nhan). 


— isyaw, pas mal, bien, passable. 


etre ; demeurer : se 
trouver. 

Twa —.s'assemr. То do —, petit 
tabouret pour s'asseoir. = Agan 
leri, accroupi, assis str les talons. 
— la té, = pé li, par terre, à 
lerre. — рё. en amont. = ndrüng, 
en aval. = sûu, au dessus, sur. 
— thé. au dessous, sous. — bung 
fir. rester tranquille. — lidu che, 
étre à la maison: dans là maison. 
li xa, femme qui a ses réglés. 
Kaa Кїйө Нг? ой êtes-vous? 
où demeurez-vous? Kó — khar, 
Je suis ici, Ip demeure ici. Ji = 
retenir $es hôtes, les inviter à res- 
ter plus longiemps. 7 txi —, celi- 
bataire, Tò khwa =>. hôte ; invité : 
passager. — [1 16. Vir. je demeure 
chez le nommé Vir. — idu һап, 
baisser la tète, Zròng = bien por- 
tant, cn bonne santé. Tei qròng =q 
malade; indisposé. Tsi xánsg — 
kháy, x&ámg mó. je ne veux pas 
réster ich j& Weux partir. — xir, 
xir —, tester oisi, inoccupé. 





(Ch. E nieou]. 
Tourner. 

— !ёп fwa, farre monter I3 meche, 
remonter la mèche d'une lampe. 


Ló — txang, culasse d'une arme à 


feu. 


\ 





NHËNG — i35 — NHÓ 


nhéng. Se dit des plantes domesti- 
ques, cultivées, par opposition aux 
plantés sauvages Où non cultivées. 
| contra, Kró, sauvage. 
Txi choir —, hananer domestique. 

nheng. Dense, épais, en parlant 
d'une sauce, d'hine bouillie. d'une 
pate. 

nhé-na. (nhi-na). Maintenant, ac- 
tuellement ; à présent. 


nhé. N'est-ce pas? hein ! 
Jaa — à n'est-ce pas vrai ? Mó —, 
on y va, hein ! 


nhé. Poignée, mesure. 
| —, une poignée. 


nh. Serrer ; presser sur le cou. 
— fwdà, étrangler. 

"һе. 
Xdo => ixdo —, abandonné de 
tous ; manquant de tout. Kà nd (xi 
hvû Tod, wa lé nhi na kó xdo — 
ug, mes parents sont moris, et 
voilà pourquoi je suis maintenant 
dans l'abandon, dans le dénuement. 

uhi. 
= tô, = Ki, petit garçon. || SYN. më 
id. 


nhüi-ma. (nhè-na). Maintenant, ac- | 


tuellément, présentement. 
nhi . 
Vò =Â. tâcheron, individu qu'on 
loue pour certains travaux et pour 
un certain temps. | 5yn, Ekri nhwa. 
nhi. 
Ndàu xdo —, mérinos. 
nhi-nhónzg. Pleurer {s'emploie en 
parlant des enfants seulement). 


— ehir, variété de bambou. 


uhieu. (iji. nhat). |Ch. fü nieouj. 
Tourner. 
— mèsi hrir, remonter une mon- 
tre. Tó — nivo lüus-fi, tire- 
bouchon. Tó — xir. une vis. —- 
frill. visser. 


nhó. (T0). (ngo). Qie. 


mhó. (Tå). Buffle. beuf. 

Tà — tw, buffle. Tó — dang. 
beeuf. Tà m? nlnwa —, bufflon. 
veau. To xywa —, sénisse, Pir — 
dang,taureau. Nzrwü —, étable. 
Jó —. say —, garder, faire paitre 
les buffles, les baeufs. Ngrúy —, 
viande dé bœuf, de buffle. Là nyè 
—, bosse sur le cou de certains 
bueuís. — Ali, mois du. buffle (on- 
zième moi). Ló pàáng —, grelo 
en bois creux que l'on attache au 
cou des bufles. Lò krw lå рано 
—, le battant de ce grelot, égale- 
ment en bois. Cháy —, monter à 
califourchon sur un bufles jeu de 
saute-mouton; Lò tréng —, mon- 
tagne arrondie en forme de ballon, 
еп dos d'âne. Mò isha => allèr à la 
recherche des bulles. Mô lour =. 
aller chercher les bulles. Chang 
--. conduire un buffle. Tà —. 
tuer un buffle: 





she. 


To mao —, espece de grosse mou- 
che. 

nhà. 
Txi zrwa —, ricin.. Tro txl zrwa 
— huile de ricin, 


nho. 
Njé krwd —, cépe. champignon 
comestible. Norè só => clavaire 
en grappe. | 
XVI, 























i 1 1 1 o. 
Tó nông pwa —, espèce d'oiseau 
nocturne, due, hibou. 


під-ва "ang. (Way Ramper, aller 
"h quatre pattes ` 


nh&. (ngi). Cruel, méchant. 





Tê dè — hing. le chien est tres | 


méchant, 


nhòng. Jour. || sex. And. 


Hnô —, jour. 


nhónz. 


Mao —, tendre. 
nhóng. Cri. vert. 


Nyrdy —, viande crue. Ndông =. 


hors vert. pra =>. salade. 
пог, (aitu). 
Tournër. 


— xüng. ouvrir une malle avec une 
clef. — lèng wa, remonter la mè- 


che d'une lampe: — me si hou, | 


remonter une montre, — më, a= 
vancer une monire, — ld, retarder 
une montre. 


nhw. "Ch. Ff aico0]. Bouton. V. 
kho. 


— txiF [Ch. 4 F nieod ней}, — 


Ehe ІС. $H 2, nieon k'ead], 
bouton. Khotw — ixit. boutonner. 


(Ch. HE nicoà]. | 





NHWÀ 


Hi — Ixü, déboutonner. Xou = 
xt, coudre un bouton. — xi, 
le bouton est cassé. — ixi png, 
le bouton est tombé. Njè — khoi, 


boutonnière: 
nhw-nhao. Lentement. 





Mang máng mü — nhao, allerlen- 


tément, doucement. 
dus i бн. ү. пїцгє-пїһшо, 





nhur-i 
nliwa. 
Mà —. enfánt. les enfants; petits 
Чез; animau. Xyång m? —, enfan- 
ter. 74 pô mwà =Â. femme enceinte. 
Нё тё —, faire peur aux enfants. 
M? — chiu; enfant bâtard. Mè — 
wa si, les enfants jouent, s' 'amusent. 
Di mè =À. tromper les enfants. Loir 


—, avorter. Tri më —, porter les 


enfants sur le dos. Pwa mê? =. por- 
ter les enfants dans les bras. Mè-Â 
nhá,bufllon, veau. Mè — dë, petit 
chien, Ha, wa i jdng me —. parler 


el agir comme des enfants. Kào tà. 
mé —, vos enfants. Kó 10 mé —, 


mes enfants. 
uhwa. 

Khri =@. iàclteron, journalier. 
nhwa-ujwa. Onomatopée du mi- 


aulement. š | 
Tà tur krwd wa —. le chat miaule- 
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ò. (Tô). Canard. 

Kráy —, œuf de-cane. Tô làu —. 
Canard, 7 рі. — саде, Pà- = p 
Nerdy — —, viande de canard: Pare 
dé —, pièce d' cau pour les canards. 

— krd, canard sauvage. Mû biwa =Â, 

àller à la chasse dux canards. 





ü. (ô). Terme désignant la distance, 
l'intervalle; l'éloignement. ` 





Piwa ü—. ti —.- pwá —, là-bas, 

au làm. Рин! ndräng — Ча Ба шй d 

loin (en aval). Pwd pi—. là-bas, 3 
au lom (en amont), Pw nang —. 

dans quelques jours. 
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ong. 
Páy —, sübir une pallütion; J SYN. 
18 phè. j 
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pa. (To). Espèce de hache recourbée | 


qui sert à creuser les troncs d'arbre. 


ра. 
Tri kwa —., variété de banian à 
feuilles vehic. 


pang. Souffle, air. vapeur. 

— Hrir, fumée. — — nshà kháo 
mwa, la fumée pénètre dans les 
veux. DI — qui ade l'air, qui laisse 
échapper l'air, la vapeur. Tsi mwa 
—, qui n'a pas de souffle. Hlir —, 
aspirer. Cliáo —, respirer. Trwd—, 
souffler. T ràng —, larynx. Trüng — 
kivwd, gosier sec; avoirsoif, Txharir 
— , enrone, enrhumé. Chir—,mau- 
vaise haleine. - dé, vapeur d'eau. 
Hän i — lé, boire une gorgée 
d'eau. 





pans. Aider, secourir, 
_.wa, aider à faire quelque chose. 
— hôu choir, partager la tasse de 


vin avec quelqu'un (signe d'amitié). ` 


pang. Etang, pièce d'eau. | 
— d£, — jàng, méme sens. — fwa, 
étang sans écoulement. Tò një hóng 
si = gardon, V. hông. 


pang- 

Таип = fromage dé haricot. 
pans Ë d | 

— nàng, — féng, arbitre, juge. 


pang. 
Dha — pour, rebondir. 





pang. Grelot en bóis. 
— lir, — nhá, erelot des buffles et 
des bauls. Ló krir =, le battant de 
ce grelot. 


pang. (póng). Rencontrer; toucher ; 
s'accrocher. 
Tsi — nir, je ne l'ai pas rencontré, 
Tsi — kà, ne me touchez pas. 


ран. Foule, troupe. | sys. mbao. 
pans 


Là 1ха — = grosse rate, rate 
dure. 


pûng. Arpent, mesure de superlicie. 
Í - là, un arpent. 


pans. 
Wa lào —, qui est à la téte d'une 
maison de commerce, commerçant 
en gros. 


paáng. Fleur. 
Chào => unë lleur. | njàu —, un 
bouquet de fleurs. Dé —. cueillir 
des leurs, Twir.—, wa —, fleurir ; 
les leurs souvent. MLÊ zra —. 
xol” —, le riz est en fleur. — 
mblé, — páo-kw, riz, mais grillés 
qui éclatent et sercent en forme de 
fleurs. Ndàu wa. —, toile Heurie. 
На — 10, langage image, fleuri. — 
swd, rose. — chao ndi, balsamine: 
— jé, mousse des pierres: Txdy wa 
—, bariolé, brodé en leur. — teir, 
charbon ardent (litt.: fleur de feu). 
Nj? —, agaric couleuvré. Tsau 
—, renouée tinetoriale ; indigotier. 


PANG — 129 — PÁO 


pànz. Bâton. 
Lû — milrd, bâton, anne.. Miwa lå 
— ndan, donner un coup de bâton. 


páng. V. jéng-páng. 


pang. 
Di — hnd, gencives, CE. di. 


pans. 
Ló chàu —, là chaa —, le goitre. 


a * H = 
pang. Coton, ouate. 


Ndàu => cotonnade, Xô =. fil de | 


coton. 


pang. Couverture. 
Dày —. pháo —, couverture. Và 
—,metire une couverture. =Â Їхйү, 
couverture bariolée, — páng, cou- 
verture ouatée, 


pans, 


Lû tháng. srande caisse. Lò = | 


ihng дбай туё, grande caisse 
qui sert à éerener le blé. 


panzg-tiüheur. Marteau, maillet. 
— hlòu, marteau en ler. = ndóny. 
marteau en bors, maillet. 


pau. S'efondrer, s'écrouler, s'ébou- 
ler. 
Lò tràng => la montagne s'est 


ècroulée. Tao => la montée s'est | 


écroulée, ëéboulée. Ndà dë. les 
rives du fleuve зе sont éboulées. 


pao. Moisi. 
— jwü lir, presque pourri par la 
moisissure. 


pao. (Ch. 2 páo]. Balle; pelote; 
ballot. 
Láy —, làv mao =. jeter la balle, 
la Баа. Тхйу -. lxàv mao =. 
recevoir là balle. — fik [Ch. eI HR 





pào foü], paquet, ballot. Kàu — 
fw, dáo — fir, faire un paquet, 
empaqueter. Lò fóng — [Ch. $4 Si 
fóng pào], envelonpe. 


pao. [Ch. fi po]. Embrasser, pren- 
dre dans ses bras, 
— pvt, embrasser. 


pao. [Ch. f& pao]. 
— plao; protéger; favoriser; in- 
tercéder pour; accorder sa protec- 
tion. 


| pho. 


Нат —, asthmatique. 
pao. (Là). Bosse. 
Syong wa — bambou à gros neeuds. 
pho. 
Txào —, agaçant ; turbulent ; es- 
piegle. 


pao. 
— móng kráy, scrotum. 


| p&o. Caillou ; motte de terre. 


— jé. pierre. caillou- Ddo — jé, 
rouler une pierre. Lûy — jé, lancer 
une pierre, — dng, une motte de 
terre, = chwia, rocher, roche. 


pao. 
— Ixháng, os. Tà krà tsi pú mwà 
— ixháng xiw.le poulet n'est pas 
gras, il n'a que des оз. 


pao. 
Chàng —, cohabiter maritalement. 


pao. 


Tir —, jeu de hasard: jeu à la 


tasse. 
pao=ché, (Ch. Bi $$ p'ao-ch#]. 
Rejeter, abandonner. 
xvi, 2 
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рао=Кат. Ма. 
Ló —, grain de mais. Té —, champ | 


de mais. Chao = semer du maïs. 
Nóng =. mals de semence. = Iwa 
lot, le mats a germé. Mbà hàu páu | 
—,chausser le maïs. Sï =. enlever, | 
arracher les plants qui sont de trap; 


C Nihwa ndrào => désherber un 
К. champ de maïs. — toi mblé, le | 


mais fleurit. — sú, le maïs est mür. 
i DI =. cueillir, moissonner le maïs. 
[3 Mao —, égrener le mais. Nào máo 


PE ` —,manger du maïs en guise de riz. 


RK = Nxhwdá = barbes du jin. Phlàu 
— feuilles qui enveloppent l'épi de 
mals. Т? phlàu — ,enlever les feuil- 
les qui enveloppent l'épi de maïs. 

pao=-pòàc. Fossettès des joues. | 
- plô, méme sens. 

pào. (Tò). [Ch. 34 péo, panthère). 


Е. Tigre. || svs- cho. 
^ -Xáo —, petite espèce de tigre, 
e panthère (2). 
ПЕ — nhà, garnir d'argent. 
Е. pho. Inviter. [ зух. jo. 
Г | — nd nó ndo máo, inviter le man- 
, darin à se mettre à table. 
| pho-Iu. (T), Espece demerle. 
рау. 
— ndoi, apprendre, réciter sa 
leçon, 
ы pay. Couler. Е 
Ж — nshang, saigner, perdre du sang. 
| Kháo nji = nsháng, saigner du 
I nez. — püu, suppurer. — бпр, 
subir une pollution. =@ mwa, yeux 
k qui coulent, veux malades. 
ü pay. (Là). Chambre. 
l lò =; une chambre. 
Le 


— más, manger (trivial). 

рап. 
Hüàu —, partie du tronc à fleur de 
terre. Hàu — ndòng, méme sens: 
Mbô hüu — påo-kir, chausser 
le mais. 


| рди. 


Cháo —, tráo —, péter, vesser. 
pàu, (Pi). Vagin. 
Kháo —, mème sens. 


páu. (P5). Epine. 
Khàu —, khàu —, méme sens. 


Р àu e Pus, 


pèu. Changer, échanger. V. kilò. 
— nhà, changer de l'argent ; chan- 


ger une piastre, faire de la petite 

monnaie, — | | 
рап. 

— njtr, nkhàu —., nez recourbé, 

nez aquilin. 


рён. (Tdu), Haricut qui sert à faire 


le fromage dis de haricot 
pau. | 
— nóng, membre viril. 


pàu. Rendre, restituer, 


 — ngrl, payer ses dettes, -— jó. 
rendre un travail pour ün antre ; 
payer la main-d'œuvre par la main= 
d'œuvre, 


pàu, Savoir, connaltre, 


Tsi =. je ne sais pas, Wa chàng 


káo — ? comment le savez-vous ? 


— kháo hw ! tsi —e ! vous le savez! 
oh non! — Asi, je connais très 
bien; je sais tout. — krong hän. 


connaitre le commencem ent etla fin: 


connaitre parfaitement. — (hàng, 


۳ L 


ú 
Www, 


d. ve keck 
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savoir et comprendre ; saisir. — 


tang cháy, qui sait vivre, qui con- | 


naltla politesse. Tsi — lang, tsi = 


chäy, rustre; mal élevé; impoli. | 


Ha soir dir —, parler de façon 
que tont le monde entende. 


pàu. 


— kháo mwa, qui pénétre dans les 


yeux, par exemple la poussière. 
рач . 


— nhà, — mbang, bracelet, Chao 
= трапу, porter des bracelets. 


pàu. — 
Fur be doir —, barbe toure blan- 
che. 

pau. 
Раа — , dénudé. || svx. dàa chw3. 
Ló trône dúo —, la montagne est 
dénudée. 


peng. | 
Mwà — xt" wa, pouvoir faire. Tsi 
mwà = xir wa, qui ne pei pas 
faire. 


penz-lang. Ch. #9 # pia-làng]. 
Aréquier, mélastome. 


Nnwa —, cliquer du bétel. TxI —, | 


aréquier. 
реп. 

Md -. accuser ; intenler un prü- 
cès. Kò mô = kdo, je vais Vous 
citer devant les juges. Pé-xéng = 
nd nà, les habitants ont porté plainte 
contre leur mandarin. Pwd —, 
preuve ; témoignage. 


penz-ji. [Ch. fi 8j pién-ví]. Bon 


marché, pas cher. 


Ao 16 Exit —, pé là ki, deux pias- 


tres, c'est bon marché, mais trois 
piastres, c'est trop cher. — hing, 
irés bon marché, à vil prix. 





penz. 


couleur ; déteindre. 
pena. Wl < 
— $i, = lang, qui a la démarche 
lourde ;. idiot, imbécile; gauche. 
pé. Trois. 
Kén —, treize.— chüu; trente. — 
chüu —,trente trois, — pwa, trois 
cents, — риа —, os cent trente. 
Ao — hnó, deux ou trois jours. — 
lô hli, trois-mois. — syong, trois 
ans. — jü, tres fois. Ko mwa — 
hào, je l'ai acheté trente cents. 
pé=echonr. (pô-choir), Combien ? 
— là Ixà ? combien de piastres ? 


vendu ? Tsj mwaà —, il n'y a pas tam 
que cà, il n'y a pas énormément. — 
lino ? combien de jours? Kèo mwd 
- "syon g è quel àge avez-vous? 
pè-mi. Espèce de pâté fait avec du 
riz gluant non encore mûr. 
pé. [Ch * pdt]. Faire le grand salut 


en se prosternant par terre. 
= nd nò, sa saluer le mandarin. 


| pe. Nous. 


— hmónr. nous autres, Miaa-tser. 
Leng tir néng kháy ? Jào = nèng 
c là qui ce cheval là? mais c'est 
notre cheval ! 


pé-xeng. [Ch. 9 ЖЕ pái-sng]. 
Peuple. habitants d'une region, par. 
opposition aux autorités, aux fonc- 
tionnaires. 

Nd sú mà sày —, le mandarin 
est allé visiter ses sdmistatiés, = 
tsi hò xeng sáo- fü Ixóng-küng, 
les habitants ne sont pas satis- 
faits de leur maire, de leur chef 


ANL 3 


— xé [Ch. # chê], perdre sa 


Ko mwa — 2 combien l'avez-vous 
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РЕ 


de canton. Wa —, qui n'a aucune 
charge, qui ne fait pas parte de 
l'administration. 

pe [Ch. 4E péil. 
— Jang [Ch. Jy ЯЕ péi-füng]. le 
Nord. = chiéng tsiéng (Ch. JE 


3 d péi-king tch'éngl, capitale, 


résidence royale; ville. 
pe. Contagieux. 
pe. [Ch. & pài]. Blanc. 
— (hàng [Ch. à # pái-t dng), 


bonbons, sucreries; = 155, zinc. 


pè. Mentir ; tromper. || sx, ddng. 
— Ixi, tro —, mentir ; tromper. 
Kào — ixi e ! vous dites des béti- 
ses, vous ne parlez pas sérieuse- 
ment. — Ixí lurng, blagueur ; men- 
teur. — ixi e ! ce n'est pás vrai! 


pï. Au-dessus ; en amont. 


— fê, dans les rizières sèches. tô 
mó —, i tà mó ndráng, l'un va en | 


amont et l'autre va en aval. — té, 
пһао — të, par terre ; à terre, — 
ndó, njé — ndó, au ciel, dans les 


airs ; monter au ciel. Tó nóng jang | 


— ndà, les oiseaux volent dans 
les airs. là-bas, en amont. 
Pwt — à, loin là-bas, en amont. 


— б. 


Dha — swà, — ndó, rebondir en | 


l'air. Tsi—, en dessus. Tào —, 

en dessous. Nhaosdu nthàng póng 

— I6, tomber de l'étage par terre. 
рё. 

— tir, buffle entier. 


pè. | | 
— ixhüng, épingle à cheveux, en os. 


Tháng —, räconter des histoires : 
ètre l'hôte de quelqu'un, demeurer | 
quelque temps chez un ami. 


— 132 — 





PLÀNG 


pë. 
-- plào, aubier. 

pi-mé. [Ch. Æ Ë pi-méi]. Porte- 
plume; crayon; pinceau, V. chir- 
mé. 
— sau nddir, pinceau à écrire, 


pi-ponz. 


| — Txáo páo —, turbulent ; sautillant. 


M nlwá txáo páo hirng, séng lind 
, les enfants sont très ags- 
cants, ils sautillent toute la journée. 


HEUS mmm 


pi. (páu). Vagin. 
Khüo —, méme sens. 


| pla. Coquillage. 
plà. (plwá). Repas. 


Мао i —, prendre un repas. Ihng 
ndo pé —, prendre trois repas par 
lour. 

plà. (pheáà). Bosselë ; concave, 

pla. 
Hàu —, [ront. Txong hàu —, rides 
du front. Ndàu tào hài —, percer, 
perlorer le front. 

plà. 
Wa pláu —, agir en étourdi, rà- 
cher, 

plang. (T). Oiseau nocturne: es- 
pèce de hibou. 

plang-tóng. (L5), Douille de car- 
touche: 

plangz. 
- tròu, balayures, ordures. 

| plang. (Lò). Ventre. 

= Nd = estomac. Mè =, bas ventré. 

| ° Tshav —. avoir faim ; bon appétit. 

— ldu, — ngri, avoir grand faim, 
Mao —. avoir mal au ventre: Zrour 
| —, frotter, masser le ventre, Thdo 
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—, avoir Ja diarrhée. Tswd thüo 
—, purge, purgatif. Mao — chang, 
avoir des vers intestinaux. Tào —, | 
percer le ventre: Toit —, crever 
le ventré: manger (trivial) — | 
mbüu. gargouillement du ventre. | 
Tsi mwd — pluriF, ignorant ; sans 
connaissance, ei aussi sans pitié. 
— ple të dwa hò si, très savant 
(litt.: ventre etcoeur très profonds). | 


plang-hlán. Mollet. 
— ndró ndró. contraction doulou- 
reuse des nerfs et des muscles du 
mollet, crampe. Í 


plao. 
Mà —, vagahonder, 


pláo-mno. (pldo-máo, plào-mdo, 
plào-máo). Courir de droite et de 
sauche ; agaçant ; turbulent: étour- | 
di; espiègle; imbécile. | 
Mò =@. vagabonder. Wa —, akir 
en étourdi. 





pino. 

Páo —, protéger; mtercéder pour. 
plao=häu, Espèce de menthe. 
plio. 





plàáu. Quatre. 
Kdu —. quatorze. — chüu, qua= 
rante. — chüu —, quarante quatre. | 
— pwa —. cent quarante. Nir 
mwü neng ngdu — svong. ila vingt 
quatre ans, = Алі i jd, une fois 
tous les quatre jours. 


pláu . (| Txíf. Müre (fruit des ronces); 


fraise. 


plàu. (phva). Vide. 
— hà tawd, bolte d'allumettes 
vide Krdy —.coquille d'eeuf. Nóng 





Pd —, aubier, | 


krdy = scrotum. = Iqu, cosse dë 
haricot vide. 


plàu, Cheveu, poil; plume. 


— hüu, cheveux. — hàu he les 
cheveux tombent. — hon dog 
pdu, cheveux blancs. — dè, poil 
de chien: — nèng kò tw, crin de 
la queue du cheval. = kra; plume 
de poule. — nüng, plume d'oiseau. 
— mbwa, soie de porc. Txày — 
häu, se raser ln tête. — niva, cils. 
— tour, robe de cheval. Ji — du; 
enrouler les cheveux autour de la 
téte, Ha - juger une affaire ; 
conduire un procès. 


plàu. 


Wa ixó —, gàter, ablmer. Wa 
pwü —, impoli. Wa — ndàó, in- 
tenter un proces. Adüu —. of- 
Ѓепѕег. Ма =Â plà, agir en étourdi. 


plòu-tsüu. (plwa-tsàu), Poussière. 
pléng. Badigeonner, erépir. 


— Iswáà, badigeonner avec un 
médicament liquide (à la teinture 
d'iode, parexemple). — jé si, pas- 
sèr au lait de chaux, crépir à la 
chaux. 


pléngs, (pére). Gauche, maladroit, 
— si, qui a la démarche lourde, 
maladroit. 


plé. Gercer ; crevasser ; fendiller ; 
piquer. 
Toi —, peau gercée. Áng lwá 10 
—, terre crevassee. "To mg 
l'abeille pique. Tó —, point central 
d'un abcès, d'un furoncle. 

pli. Sorcelléries pour les défunts. 
Wa —, faire des sorcelleries pour 
les défunts. 

XVI, š 


PLÔ 


pli. (Tû). Renard, civette, martre. 
Tò = 4 krà, le renard prend les 
poules.. 


plong. (pléng). Badigeonner, cré- 
pir. 


— JÉ si, passer au lait de chaux, | 


crépir, badigeonner à la chaux. 


рід. (Lò). Joue; face. 
— Phang —, joue. Páo — . fossettes 
des joues. Tsi mwd —, "perdre la 


face. Kinwd —, avoir honte, КАЙ. 


—, là; devant vous, sous vos yeux 
même. 


pló. Perdre ; disparaitre ; mourir. 
= Wie, c'est perdu ; il est perdu ; 
il est mort. Twà — loir, il esi 
mort. 


plóng. Bousculer, toucher; agiter. | piw Pause 


plónz. Col d'un vétement. || SYN. 
dang. 
n tide, cal d'habit. 


Tui туд Gate sans connais- 
sance ; sans pitié; sans reconnais- 
sance; ignorant (lit. : sans cœur). 


Plâng tó dwa hò si tres savant (liti. 


le ventre et le cœur très profonds). 


plod. (Lò). Trous que l'on vait | 
dans un arbre qu'on coupe, dans 
les rotins, dans les baleines de 


parapluie. 


plo. 
— Xüit, coton, ouate; 


plour. 
Txhày —, se détendre comme un 
ressort. Tràng —. soubresaut ; 
frayeur subite ; sursaut. 





= үз = РО 


plorir. 
— leng lèng ігі 1500, border 
coudre les bordures d'un vétement. 


plot. 
Таш, présent; devani soi; de- 
vant les Yeux. 


plage 

Thông —. fin: terming; achevé. 
Ha thông =. dire toute sa pensée. 
Wa thóng —, terminer son travail 
completement. 

plot. puwa). 

Wa —, abimer. gåter. 


Ë L 





ans. Plaisanter, blaguer. 
І SYN. P ixi- 


hr. Egrener. | sis. mao. 


| =, — páo-kir, égrener du mais. 


— - Ап, trés pauvre. J 19 mblwad 
nô, i (ô =@. un riche et un pauvre. 
Nir — — tsi mwà nhà, il est pau- 
vre, il n'a pas le sou. 


pla. (plà). Repas. 
Nào i —, prendre un repas. Kò tsi 


iA chaque repas: tous les 
repas. Î hnó pé —, trois repas par. 
jour. 


plwa. ( pla). Bosselé ; 
abimé; perdu. 
Wa —, ablmer. LÓ xw piéng — 
loi, la cuvette est toute bosselée, 
elle est perdue. Ngrdy chik — loit. 
la viande sent déjà. elle est perdue, 
elle est gátée. 


concave : 


plwà. (plà). 
- hò txwd, boite d'allumettes vide. 


táu ndo i — kdo ché, je n'ai pas 
encore pris un seulrépas chez vous, 











s 
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РО 


pluñ=elhié. (To). Serpent rater. 


plwà-tsàu. (pliva-tsàu, plà-tsàu, 


plàu=tsàu). Poussière. 


ро. (pdu). 


Khàu —, épine. Cf. khàu pàu. | 


Khüu — t5yáo kò tow, une épine 
a piqué le pied. Sÿong—.. yong — 
pwa. bambou épineux. 
pò. | 
=` Kkong =. courbaturé ; courbé, 
plié en deux, un vieillard, par 
exemple. 
pò. | | 
— panp, retenir son haleine, son 
soufflé; ne pas respirer. 
ро. 
—= пика; пабы. (sir = mwa, ban- 
der les veux ; colin=maillard. 
po. | 
Sô =, regarder pour savoir. 
pò=ir. (7xí). Espèce de ronce à mû- 
res amères. 
pô=chour. Combien? Cf, pé-chou. 
pó-dang. (Tx/). Morelle épineuse. 


pó-dé. (nó-j6). (Tx(). [Ch. 3& JẸ 
p'au-tf]. Variété de ficus. 


pó-ló. (Tx). (Ch. 3x 88 po-ià]. 
Ananas. 
Тхі — ndông, jaquier, 
pó-si-ló. Je le sais bien; mais ош; 
c'est cela; comme je vous dis. 
po. (pi). Plein, rempli. 
Làng=fir =>, bouteille pleine. Lò 
koir — lon, la hotte est pleme. 


. Bras. — — rdo trào, très 


Eras. 


БЃ. 
| 
н =l. hd 








РОМС 


po. (pu). Donner. faire cadeau. 
Kào = tràu kó ? vous me le don- 
nez? — d? nào, donner à manger 
aux chiens. — khàu mbwa, donner 
la nourriture aux cochons. — nhà 
ігди тё піла, donner de l'argent 
aux enfants, 

p. (Là). Soufflet. | svx, fóng xàng. 

po. (T5). Fémme; épouse ; femelle. 
Kdo fà —, votre femme: Kò lò —, 
ma femme, Mwá — ler, qui est 
marié. Mwa — ,jwá — se marier, 
prendre femme. Pwá leng tà —, 
toutes les femmes. Tri Isdo tà — 
effets de femme. — là, Bind 
mère maternelle. -— dang. = 
nhàng, belle-sœur. = njwa, veuve. 
Капу (д —,chông 10 — eg là —. 
violer une femme. — kir já, — khri, 
servante, domestique, bonne. — 
lu. vieille femme. Nü —, femme 
àgéc ; titre honorifique. Tô =Â krò. 
poule. Tà =>. cane. Tò géng, 
oiseau femelle. 


po. Voir: clarté. 


Tsi — dang. isi, je; ne vois rien. 
Гаї — ti tic, leng tir. jë në vois 
personne. — A si lour, j'ai vu 
completement, clairement, entière- 
ment. Tsi ta — í jà, isi tad — 
do, je n'ai encore jamais yu. Nhi 
na —, maintenant Je vois. Nur mà 
pw ng д lo, Isi — ld, il est parti 
ES longtemps et je ne le vois pas 
revenir, — kb, clair; clarté du jour, 
- kè lo, il fait jour déjà. — Kë 
nháo nháo lor, il Fait grand jour 
déjà. Kháo mwa tsi = kè, mes 
yeux ne volent pas clair. Tsi lai 
— kè, il ne fait pas encore jour. 
Lå tàng si — k?, la lampe n'éclaire 
pas. — kè kû Ali, clair de lune. 


ul, $ 
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pong. | | pu, (pô). Plein ; gras. 
Txi hwa =; merisier, cerisier. Làng-fir —, bouteille pleine. — 
póng. tir l, déborder: — — trào trao, 


— kháo mwa, entrer dans les veux, 
par exemple lu poussière, la fu- 
mée. V. nshà. 


pôns. Tomber. || sys. krdu. 
— [ü HË. = pé іё, tomber par 
terre. Sûu nthäng— pété, tomber 
de l'étage. — nèng, tomber de 
cheval, — ndûng, tomber d'un ar- 
bre. Là hnú —. coucher du soleil. 
Kû hli—, coucher de la lune: — 
nang, il pleut, il tombe de la pluie. 
— dé, — dé iwà. tomber à l'eau ; 
se noyer. | 

póng. Contenu des deux mains 
réunies. 
I — mblé, une poignée de grain. 

pong. 
— kông, casser quelqu'un de son 
grade. — nhà, infliger une amende. 


Dong, | | 
Ló — che, arriver à la maison. Ndao 


hed —, arriver & l'étape. =Â nji, | 
rencontrer. Tsj — Jeng JI, пе 


rencontrer personne. 
tá 
pong = . 
— pèng, perdre son capital, ne pas 
rentrer dans son fonds. 


pour. 
Dha. phang —, rebondir; faite 
ricochet. 


potr. Tas, monceau. 
— jë, tas de pierres. Ló — ndrào, 
tas d'herbe, tas de foin. Lô — mblé, 
espèce de natte grossière roulée 
en cercle pour mettre le blé. 
por, Seuil. 
Lò — trông, le seuil de la porte. 





ires gras. 


pis. (pô). Donner; faire cadeau. 


— tràu Кё, donnez-min. 


pu. 
Xd —, épaule. 


pur. Dormir; couché; se coucher. 

Mò => aller. se coucher: = liir, 
il est déjà couche ; il dort. Txáng 
—, chàng —. Ht, Ht dë camp. — 
cháu jó, endormi. — syanz, couché 
allongë. =n gü tt, couché recroque- 
villé, ramassé sur so1-meme. — wa 
tá, — nzéng la, couché sur le dos. 
— khir tru; couché sur le ventre. 
— wa njéng, wa njay, couché sur 
le coté. — li hing, dormir long- 
temps. — trwa si, dormir son 
compte. =@ wa krang, ronfler. Kdo 
chàu jà küo mó.—, si vous avez 
sommeil, allez vous coucher. = 
+rdo, coucher chez des voisins, 
des amis. 





pir. Chasser. || sys. low. nda. 
— €hà, chasser le tigre. — pli, 
chasser le renard. — dung. chas- 
ser, éloigner les mauvais esprits. 


| pir. 


— nhó dang, taureau. CE phoir 
nhó. 
| 
pir. Moisi p moisissure. || srN. po. 
pir. 
Wa =Â ihri, commercant cn gròs. 
pir. 
#тйи 14-—. zrüu — uwa, — là, 
— ixüo, rave ; navet ; carotte. 


lli d 


e 


"Y 


PWA 


pwa. Cent. 
1 — i ló, cent un. I — 1, cent dix. 
] — tsi, cent cinquante. Ao — ki, 
deux cents kilos. Pë =Ê leng, trois 
cents hommes. 1 — ndati, plus.de 
| cent. J — trir syang, plus de cent 
ans. 


pwa. Tout; tous 


— leng: tout le monde. — hmong; | 


tous les Miao-tseu. — l, toutes les 
choses, tous les objets. — Ji. les 
Thó, les Tày. — Chüo-tsi, les An- 
namites. — chó, les Man. 


рма. [С.Л pal Huit(dens quelques 
expressions empruntées au chi- 
nois). — jé. [Ch. A. H. pá yat]. 


huitième mois. 


pwa. Porter dans ses bras, prendre 
dans ses bras, embrasser. 


— mè nhwa, porter un enfant dans | 


les bras. — leur, porter un fagot 
dans les bras, — ndàng, embrasser 


un arbre.—me nxhav. coucher avec ` 
une fille. — té. se croiser les hras. - 


— khito chô, porter sous l'aisseHe. 
— kriv, couver des œufs. Kráy - - 
loih, œüfs couvés. Tô krà — krily, 
poule couveuse- 


pwa. 


реа. 
indigène entouré de feuilles. 


pwa. V, Iwi-pwa. 


pwa. Nom de la tribu des Miao-tseu | 


noirs. (| syn, dó. 

Ilmóng —, les Miao-tseu noirs. 
pwa. Terme entrant dans le nom de 

quelques plantes. 


i: 


d A 


pua-véng. Poli; 


ржа. 





Nid txóng —, espèce de pité 






PWÀ 


Txi lu E variété de ficus. Syons 
pà —. variété de bambou nain épi- 
neux. 


| accommodant ; 
affahle. 


Terme désignant l'éloigne- 
ment, la distance. 
— 10. il y a longtemps, depuis 
*longtemps. — nang ki, dans quel- 
ques jours ; dans trois jours. Cha 
And = « dans plusieurs jours. — 
pé ò, là-bas, loin, en amont. = 
ne ô, 'Ta-bas, loin, en aval. — 
Hi. 0, là-bas, au loin, à cet endo" 
qui est là-bas. 





pwa. Fendre; ouvrir. 
—toir, fendre du bois. — plàng, 
ouvrir le ventre. — dày l&, ouvrir, 
étendre une natte. = njáu. fendre 
des bambous pour faire des liens. 
Là syonz. morceau de bois en for- 
me dé croix pour fendre les bam- 
bous. Mwá mblông — là kei, 
étendre des feuilles dans l'intérieur 
d'une hotte, garnir une hotte de 
feuilles. 
pwa. 
— tay. aine. Njé —, cuisse. 
рма. 
- phéng, 
gnage. 
pwi. 
Phàu — phiéng, phàu nà, garder 
un ohjet en souvenir. 


pwà. (plwà, plor). Abimé.. 
— vwü, abimé; gâté. Wé =. wa 
— xit, — tx6, = ndó, — pldu, 
abimer; gâter: Wa — kè, violer 
les coutumes, les usages, la poli- 
tesse : transgresser la 101, — 
LV). € 


=Ê féng, preuve ; témot- 













kô —, tiz гё qui. s Е aux 
parois de la marmite. | 


4 > (TO). Enfant EE 





pwà. (Tô). Chauve-souris 
pwá 


Chàng, njång — chè. cloison dela 
maison. Txhày Ira chàng —. ficher 









un couteau dans la cloison. магае é. (Tô). Pièce de charpente 
pwà. qui soutient les chevrons. 


— syong, — nà, une année entiè- 

re; toute une année. z 
 pwaà-nhë. (Tó nóng). Oiseau noc- | 

turne, duc, 


pwè. (pò). Menir 
Нас ha — xl, mentir, faire un 











РН 


pha, Oplismenus crus pavonis. 


pha. 
1 — nhir-txir, unë rangée з bou- 
tons. 


 phasha. | Tà kang). Crabe; ècre- 


visse. 


pha. Cible ; signaux à l'entrée des 
Maisons prohibées. | 
Twa —, tirer à la cihle. 
pha. Páté (familier). 
Wa —, faire des pâtés. 
pha. Finale explétive. 
Zrbng thu —, encore meilleur. 
ри. 
Dày —. médaille, 
pha. 
Ndàu —, caresser ; cajoler. 
phay. 
— jé, ouvrir. nettoyer, préparer, 
vider un poisson. 
phang. 
— plé, joue. 
phang. 
و‎ xhäng, mur en pisé, La 
plupart des maisons miao-tseu sont 
en pisé. 


phánz. 


— syong, lanibre qui passe sous le 


poitrail des chevaux et qui sert a 
retenir le bàt dans les montées. 


phàns. 
EP phén g. gras; bouffi. 


SE 





# р ‘än|. Assiette, 
eg 

Là — nào máo, plateau sur lequel 
on sert um repas. Tswü —, petit 
plateau pour servir le thé. Ló téng 
—, plateaux d'une balance: Ngwá 
adi omd — laver les tasses et les 
assiettes, laver la vaisselle. Wa — 
leri, casser une assiette. 


phanz. 
Nào — akari ndaú, faire dë gran- 
des dépenses. 


phang. 


Lòng =>. boussole. 


pháo. (fáo). Numérale. 
— páng, la couverture, — t1, aile. 
Ao — ti, les deux ailes. 


phào. Chou, 
Zrèu —, chou: 
phào. ICh. 8 p'áo]. | 
Träng —, fusil. Twa —. urer-un 
coup de fasi — nde, pétards. 
Hloír — ndoi, faire partir les 


pétards. Ló ndráo —, canon du 
fusil. Tó thàng ізуйо —. bazuette 
du fusil. Là txang khô —, crosse 
du fusil. Ter —, viser. mettre en 
joue. Trång — xb fusil rouillé. 
— lit syang, fusil à répétition ; : 
revolver. — kw ndoriF, petit tube 
ordinairement en bambou, à l'aide 
duquel ou lance des boulettes de. 
papier ou dé chanvre roulé: sar— 
bacane. 
XVI, 2 
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ай 
Dai l ó wi 


PHAU 


phàu. 


— nů, garder un objet en sou- 
venir, comme souvenir. || =. рэй | 


phièng. 


pheng. Gras; houffi. Nom propre 


trés commun parmi les filles. 
Tà m? —, la nommée Phéng. 


phénz. Comparer ; en comparaison 


de. 
Kào = kÒ sà, vous étes plus grand 


que moi (litt. : grand en comparat- 


son de moi), 


phèns. (füng). (Ch. K pèn). 
I — nderit, un livre, un volume. 


phèng. [Ch. # pén). 
Póns —, perdre un capital ; ne pas 
rentrer dans son fonds. 


phéng-shanx. (Tò). Rabot. 


phë, Brüler; allumer, mettre le feu. 
|svx. hlour. 
— [é, incendier la brousse pour 
préparer des riziéres seclies ; éco- 
Бист. — Ihenz, allumerle charbon, 
les tisons: — theng ndåo nha hli, 
allumer des charbons pour monter 
dans Ja lune d'argent (éclairs dits de 
chaleur, éclairs lointains). — syang, 
brûler des bátonnets d'encens. 


phë. (Ló), Subir une pollution. 
phéng. Ch. 3& p'ing]. S'appuyer 


| contre; s'adosser à; appuyer; qui 
penche ; qui tombe. 


Ç Cháo => poser un objet en l'ap- | 


| puyant contre quelque chose; ap- 
| puyer un objet. 


phêng. (Ch. Ф р?п. 
Хи —, bassin; cuvette. Mwa xir 
— ha dé, prendre la cuvette pour 
puiser de l'eau. 





PHO'U 


| phénz. 


Xi —, àsa guise; à son gré; à sa 
volonté. 

phi. [Ch. Œ p'i]. Peau, écorce. 
Ndoi lòng —, parchemin, papier 
imitation peau. Ké =Â [Ch. #Ë Kk 
kouet p'i]. cannelle. 

phi. 
Mò = hiknz, aller lentement, pa- 
resseux à la marche. 


phi. 


Vi cha —, ronce. 


| phi. 


 Txáo páo — póng. turbulent; qui 
danse, qui sautille, par exemple, 
les enfants. 


phiénz. 
Püu pwá —, garder un objet en 
souvenir. 


pħlang. Numérale des còtes, des 
montées. 
[ — tàa, uné côte, une montée. 


phlé. Sortir d'un trou, d'une gaine. 
| sv. fou. 

— lé. imir —, méme sens. Mw 
mblông tsi mwà chê txi tsi — lé, 
arbre gui a des feuilles sans bran- 
ches-et dont les fruits sortent comme 
d'une gainé (bananiér), Taxi choar 
— lè, le fruit du bananier sort de 
son involucre, du spathe gui l'en- 
veloppé. 


phó. S'accoupler (animaux). 


phóng. 


Njà —, cadenas. 
phew. Aller; marcher. || үч. то. 


phew. . 
— nhú, Taureau. Î SYN: pir. 





PHWA — iji — PHWA 


. cortaminées, A chaque naissance, à 


1 phwa. Radeau. | 
| chaque décès, à chaque maladie et a 


Xeng —, faire avancer uo radeau | 








à l'aide d'une perche, d'une valle, à chaque conseil du sorcier, lès fe. 
Miao-tseu mettent un signal .devant y 
» (pha). Cible ; signaux à leur maison, ce qui signifie : défen- M s 
` l'éntrée des maisons prohibées, se d'entrer. 
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sa. Ajuster 


— tri, = tü, ajuster le pantalon, la 
jupe. les fixer à la ceinture, — si, | 
ajuster, fixer, resserrer la ceinture. 
Là — ira, virole de couteau, de 
coupe-coupe. 


Txi — espèce de poire sauvage. 


sa. Cuit, mür. 


Måio— lrir, leriz est cuit. Nzrrdy— 
ngrily nhông, viande cuite, viande 
crue. Tsi lad —, ce n'est pas en- 
core cuit. — nhúo nhëüo lot, c'est 


tout à Fait cuit; cuit à point. Мей | 


тё пама — lerde, arrivée à terme, 
à l'époque de l'accouchement (en-. 
fant mür.) Тхі dwd —, pêches 


mûres. Taxi chow —, bananes | 


mûres, Txi — mwa mwa, fruits 
mûrs ét mous, fruits très mûrs. J lð 
hli tha 1xl khour lé —. les prunes- 
ne seront pas mûres ayantun mois, 


sn. interjection usitée pour chasser- 


les bêtes. 


sa. 


DE mwà =Â> eaux rapides, fort 
Ма 18 si, balancer les bras en ` 
marchant. 


— lè, rides, plis de là main. 


%. 
e ЙҮ Т ЧЧ = ъъ 


sà. (Lô). Foie. Pour les Miao-tseu, 


le foie est le siège de Ia bonté, 
comme le ventre est le siège del'in- 
telligence- 

Là hàu —, creux de l'estomac, 


Zròng =) “prodigue ; ; bon cœur ; i 


compatissant: — ÂAéng, mauvais 
cœur ; méchant. Chao —, sans 
inquiétide ; en paix; tranquille. 


. Chó —, txô =Â. fatigué. Tó =+ 


khir —, ii mwd —. triste, sans 


désir, sans goüt, K wd —, réveur, 
mélancolique ; s: fatigué. — tsi ndè, 


égoïste ; mauvais. Cœur. р? nào 
kào là — ! sans cœur (litt. : le chien 
vous a mangé le foie! formule d'im- 
précation.) Kào à — nAdo hüu kháo 


krwá ! votre [oie est au bas du dos ! 
(formule d'imprécation ). 
;ròng — i nji, cet homme est sans 


casum, 


ма. Наш, élevé. 
Ndüng —, arbre élevé, haut. Kdo 


— dwa kò, vous êtes plus grand 


que moi. Ào lô = ixw, =>; jang, 


$t —, ils sont tous les deux de la më- 


me taille. Tó ndàng jang pd ndá — 


—, l'oiseau volé très haut dans les 


airs: LÛ che — là che kri, maison 
élevée, maison basse. Ló tràng 


—, ùne haute montagne. 


Xò —, phang —, mur en pisé, en 
terre Бане! 


sà=nhô. (Njè). Clavaire en grappes 


(comestible). 


Nw si 
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say. (Tā). Chèvre sauvage, antilope, 


say. Vite, promptement. 
Mà —, marcher, aller vite. Wa — 
—, faites vite, dépéchez-vous. Ha 
— —^ parler vite; Tsi mó — tsi xà, 
sion ne va pas vile on n'arrivera 
pas. = — ! vite ! vite! allons, 
vivement! =Â i£ njí. un peu vite, — 
i nji tha, un peu plus vite encore. 

' say. Regarder, voir. 

Kao dang tsi 2 qu'est-ce que vous 


regardez ? KÓ mó —,je vais voir. | 


_ - alid. garder, paltre les. buffles. 
— ché, garder li maison. Kò 
пой kdo, je suis venu vous voir. 


Као — Fän pô, regardez et vous 


verrez; si vous aviez regardé vous 

auriez vu. Nir tsi mwà kido mwa 

-+ il n'a pas d'yeux pour voir. 
sv. 


- dang himáo, =Â -dang та, ші 


souvenir (objet). 


sang. Godter ; déguster. (sys. si. 
-- mè nji sé krang tsi *rang, 


goûter un peu pour voir si c'est bon | 
ou non. — choir, déguster du vin, | 


sang, Côté; bout, 
Ao —, les deux côtés, les deux 
bouts, — na, ce cóté-ci. — tl, ce 
ce cóté-là. Ao — [o ixà, les deux 
cótés d'une piastre, pile et face. 
Ао — hiwa, les deux bouts d'une 
corde. — lüu, cóté gauche. — xi, 


cbté droit. Ao =Â kê; les deux côtés | 
de la route. Ao = chë, les deux 


chtés de la maison. Tsèng —, pair. 
Tsi Iséng —, impair, 

sang. Mine. 
-- kò. mine d'or. — nhà, mine 


d'argent. — ixwa, mine de plomb. | 


— püo j£, carrière de pierres, 





š SANG 


sang. (Tà), Voleur; dérober, || svx, 


nha. 

Wa 10 —, wa — wa nha, voler, 
faire le métier de voleur. Tir tu: 
wa 10 — kò nhà? qui m'a volé 
mon argent ? Tó — tsi dwa kháo 
lir lour è oü a passé le voleur ? 


sang. 


Kwa [ê =Ê. belle-de-nuit (mira- 
bilis jalapa). 

sang. | 
Tô nòng làáo => nom d'oiseau. 


sang. V. grwa-sang. 


sangemao. (Cl. R E lch'àng- 
màn]. Longs poils, 
Tó dé — mao, espéce de chiens 
à longs poils. 

sang » Retirer, І 
— khrüu nò, sortir la ligne de 
l'eau en péchant. 

sang. | 
— ndá, beautemps ; il v a du soleil. 
— ndó kó, temps chaud ; il fait 
chaud. Na hmao là nang, hnó na — 
ndó, hier ila plu, mais aujourd'hui 
i| fait beau. Гало 50 dwa — ndá 
kó, cet après-midi il fera chaud: 
Tò = chó, rayon lumineux, 


séng, "Ch, ff chàng]. Blessure: 
Mào =Â li, lésion interne, 

sang. 
— Chidng, fl dé soie. 

sang. Clätrer. Fr È 2. 
Tò = nhó, buffle châtré. Tà — 
nèng; cheval chàtré. Tà — tsi, 
houc châtré. 

sáng. 
— chú, mettre du riz dans un mor— 
tier pour étre pilé; garnir lemortier: 

xvi, s 


1 


Wa hdo —, fairele commerce de 
eros. 
sáo. |Tày chào, seigneur]. 

— fü | Tày chüa-fa |, maire. — fo. 
adjoint au maire. Wa — fü, être 
maire. — Jd láu, ancien maire. — 
fà wa chang hèu, maire actuel, en 
fonction. 





sao. [Cl. 4$ sa0]. Nettoyer ; essuyer. 
- (ò trông, essoyer la table. — 
tàng, — hò, bien nettoyer, bien 
essuyer. 


siü-isao. Annam; pays des Auna- 
mites. 


sao-ihe ! [Ann. sao-!he]. Est-ceque 
je le sais ! comment lé saurais-Je ! 
d'oü le saurais-je ! 


nio. V. so. 


"o. 


sau. Ecrire. 
— ndeir, écrire; faire. une page 
d'écriture; écrire un papier, une 


lettre. Tsi pdu — ndo, je ne | 


sais pas écrire. = tsi meng. ecr- 
ture mal formés: mal écrire. — 
txd, — jwd, se tromper en écrivant, 
écrire ce qu'il ne fallait pas. Pt тё 
— ndri, chir mé — ndoi. porte- 
plumes. crayon, pinceau à écrire. 


SANG . esch SÉNG 
чапа. | sav. 
| — chi lèng, rangée de grelots — пргйу, morceau, tranche de 
que l'on attache au con des che- viande. 
1 
vaux. sòu. Sur, au-dessus, dessus. | CONTR. 
sana. ché, sous. 
_ sè, verser l'impôt: payer tribut. _ nthàng, a l'étage. — là tróng, 
: sur la montagne, = (0 trông, sur 
sang. DOE | 4a 
la table ; sous la table. — ndóng. 


sur l'arbre. — jang, ndrwa jéng, 
sur lerre, sous terre. — ndô nda 
rê, au ciel et sur la terre. Kir tig 
hàu, porter sur la téte. 


sån. ftamasser, recueillir. 
— amblé, ramasser le riz: — páo- 
kir: ramasser le mais. — së, ramas- 
ser les impôts. 


maak RH 
- mbwa, porc châtré. 


sauc. 
Di —. enlever, arracher une épine. 
Mwà — hüu.il y a une épine (dans 
la chair.) 


sa. (xau). (Toy. Veme: 

Txú —, veine. Hidÿ —, couper 
une veine,.Dha —. — iha, batte- 
ments du pouls, pulsations des 
veines. Kwa [ned —, variéte de 
ficus. dont іе latex est employé 
contre les coupures des veines, 
pour arréter le sang. 


| ы. 
sau. Pauvre. 


— hing, très. miséreux ; pauvreté 
extreme. 


хе. 
Lao = (éng, — nom d'arbre. 


séng. Chanter. 
Tô krà =. la poule chante (après 
avoir pondu). Ngdu —, grande 
fille. jeune fille nubile. 
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sémg. Sac, poclie, [| vx. Anang. sé. 


sena. Р 
Jò = apprivoiser, domestiquer. 


semg. Encore, de reste. 


seng- 


— thé, commode ; bonne occasion. 


seng- 
= khoi, — khoïr hing. bon à 
manget, succulent. 


sengeiho. (Krüo). Nom d'un petit 


tubercule rond. 


né=jé! Allons t courage! donnons 
toutes nos forcés, donnons un der- 
nier coup de collier. || syn. jònp=jô! 


sé. [Ch, #@ chouéi). Impòts, tribut. 
Nhà —,impots, Sàu —, ramasser, 
recueillir les impóts. Chao —, re- 
mettre les Impôts aux autorités. 
. payer 
Г Би, payer iribut.- — Кардар, les | 
impôts sont lourds, — si, les impôts 


Sdir = thé —, 





sont légers. 


sé. Tablier. Le tablier des femmes 
miao-tseu a ceci de particulier, 
qu'il tombe jusqu'à terre, tandis | 
que la jupe nc descend qu'aux ge- 


noux. 


Dày —,tablier, Hhwa =Â. cordons 


du BEE 
sè. (Tò nang). Boa, python. 
sé, À crédit. 


Mwà —, — cha, acheter à crédit. 


Mwa —, vendre à crédit. 


aè. Tomber ; retomber ; flasque. 


— mi, seins Îasques qui retom- 


bent. 


ai. Faire ; travailler. 





Chir —, odeur de certaités parties 
du corps; puanteur en général. 


si. Terme de réciprocité, de mutualité. 


Ao tà — lwn, les deux sont égaux. 
Ao tà =@ xir; les deux sont sembla- 
bles. Wa ( —, i — wa, imiter ; tra- 
vail d'imitation. — svou, mélangé 
ensemble. MBI — syo'tr. páo-kir, 
du riz mélangé avec du mats. — tir, 
parier, gager. 








SYN. Wa. 

Pau —, Dit —, savoir faire, sa- 
voir travailler: Tsi miw peng xit 
—, incapable, qui ne sait pas se 
débrouiller, qui n'est pas à La hau- 
teur de sa situation. 


si. (Ch. + ché): Dix. 


— jé, [Ch. + A chè yuèl, dixième 
mois. — ji jé, [Ch.+ =H chè yè 


yué|, onzième mois, 


si. Se servir, faire usage de, em- 


ployer. 
Ts! —, je ne m'en sers pas. 


ul. Ceinture. 


Txó—, une ceinture, Sa —, ajus- 
ter. fixer, resserrer la ceinture. 
Tir —,franges de la ceinture. Txó 
— mbwa, ceinture en. soie. Là = 
ngang cháy nèng, selle de cheval. 


si. (Wa). S'amuser; faire quelque- 


chose pour s'amuser, pour passer 
le temps. 

Tœir wa =. caresser, cajoler; 
frapper amicalement, Mè ninva mò 
wa —, les enfants sont partis s'a- 
muser. Wa — taù hiny, wa — 
héng hirnz. qui passe son temps à 
s'amuser, qui n'aime, qui ne pense 
qu'à s'amuser. Wa = хи lòf ce 
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n'est qu' un amusement! ce n'est 
qu'un jeu ! Na mao wa —, hnó na 
wa tà, hier c'était pour s'amuser, 
mais aujourd'hui c'est sérieux. 
si. La 
Chwå ndráo —, bruit du vent, 
murmure du vent. 
— mà, conduire, escorter. Chio. 
—, emmener ; emporter. 
мї. 


Nürào — mó! allez vite! Ndráo | 


— là ! revenez vite ! 
si. ы 
Fanz —, pus qui sort d'un abcès, 
мї. 
Kwa chüng —, espece de condi- 
ment; saumureé, 


si. 


Tò txoœu —, pièce de charpente | 


qui soutient les chevrons: panne. 


РФ +4 pô = lo? po — là mat! mais | 


oui! je le sais bien ! c'est bien 
cela | e'est comme Je vous Ie dis! 


si. 
Plèng —, péng —. gáuche; mala- 
droit. || svx. péng-lang. 

si. V. ho-si, 
Hò =Â. propre ; net; tout, complë= 
tement tout; tous jusqu'au dernier. 


Tang hà — loir, tout est fini, c'est | 
lini, il n'y en a plus. New 18, | 


дүн tour, nçwd ich? hà —, lavez- 


vous les mains, les pieds et tout le 
còrps, Pwa leng mô hò = leur, 
tout le monde est parti. Ndo tang; | 


nào hà —, tout manger; vider les 


assiettes. Ha. hà —, parler claire- | 





ment, dire toute sa pensée. Kà hndo 
hù —, j'ai tout entendu; j'ai bien 
entendu. | 


si. Ё 
Mò sá tê =. balancer les bras en 
marchant. 


si. Fes 
— trù, arranger lé feu, pousser 
les büches dans le feu. 


si. Léger. 

Kir —, porter une charge légere 
sur l'épaule. Trí —, porter une 
charge légère sur le dos, = hung, 
— —, très léger. Kdo linhâng kò 
—, vous étes lourd et moi je suis 

_ léger. 8 — les impòts sont légers. 
Ha =Â; parler . légerement, sans 
difficulté, facilement ; langage aisé. 


mi. [Ch. 1 ché]. Moment. 

1 —i—,à chaque instant, à tout 
moment. Là — hort, horloge, pen- 
KC heure, Lô mè =Â hod, montre. 

Là — her. hi ngdu, réveil à mu- 
SC Ï lô = hoir, une heure. Ao 
pê l — hew, deux ou trois heures. 

Plàu lò = hoi txay, quatre heures 
et demie. ! (xay lâ = Ао, ипе 
demi-heure. Nhiéu là — hour, re- 
monter la pendule. Chou lô =Â 
hirir ? quelle heure est-il? Tsi pau 
{йу 10 — hot, je ne sais pas re- 


garder l'heure. Ao 10 — het tha 


12 скап пой, il Y a encore deux 
heures avant la nuit. 


si. Châtrer. 
Та 1йш krà — 


si. 


—, chapon, 


— páo-Kw, € les plants de 
maïs qui sont de trop pour que les 


autres soient plus forts. 
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wi. V. jo-si. 


si. Goûter, déguster. 





si. uc SYONG 3 


syang. ; й A 
Lò — lèng, clochette qu'on attache E 









si. PP P | 
Jë —, chaux. Plénz jë —, mettre s = басуу. J 
une couche de chaux; crépir àla | syang. R | = 
chaux ; passer au lait de chaux. — hlwa, s'étirer en bàillant. 

si. Е syang. 


— hná, bruit des dents. dss má- | — PF —; couctié de tout son long. : 


chorres. en mari geant. svang. 
Njè — chydug, bolet granulé. 3 
yao. ` | = 
Lô thông —, baguette de fusil. 
syao. VW a 
Nháào ndrwa —, étre. en deuil; | 
porter le deuil. 4 


. ` 


LIE 
— fxáo, scirpe à mèches de lampe. 


— choti déguster du vin. 


si. [Ch. WY si]. V. kwáng-sl. 


м. 
Tó një hóng — pang, gardon. 


syêng. (nçéng). Retourner. 
— páo j£, retourner une pierre. 


s»éng. Libre ; disponible; avoir le I 
temps. || syn, kit, không. | 
Tsi =+ je ne suis pas libre; je n'ai = 
pas le temps; je suis occupé. Nhào Y 
—, rester (sans rien faire ; inoc- 
cup; oisif; se dit des riches qui b 
n'ont pas besoin de travailler, qui 
vivent. de leurs rentes. T 


м. 
PË trwd —. p° ehwd —, avoir 
dormi longtemps ; avoir dormi tout 
son somme. 


syang. Sepi. 
Käu —, dix-sept, = chau, soi- 
xante-dix. — chdu —, soixante= 
dix-sept, — pira, sept cents. — 


ра kdu — 13, sept cent dix-sept. | SYÈRS. = "i! F 
— pwa —,septcentsoixante-dix. | Mwa — those hl, orgueilleux. 1 
— hli, sept mois. sang зер! | уза. [Ch. 4d chàng, province, 
ans. = kl, sept kilos. | ` chef-lieu de province]. Ville prin- 

svang. [Ch ëng) Bàtonnets | cipale : chef-lieu ; capitale. | 
d'encens ; encens, | | е нуги ZE 
Hie —. phë —. allumer, brüler — wa, rëcemmeni fait; ouvrage ` 
des bâtonnets d'encens. — gd, qu'on vient de terminer. зух. Алй 
papiers dorés pour les sorcelleries. wa. 

syang. (xyang) (Ch. 2E следи). | syong. Bambou. : T 4 
Enfanier, metire au monde, mettre Tràáng —, tube en. bambou , tronc | 
bas, accoucher. de bambou. Ló tróng —. montagne 
— m? nhwa, metre un enfant au | couverte de bambous. Ko FORE —, 
monde, accoucher. | | foràt de bambous. Njwá tráng —, 
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riz gluant cuit dans un tube de bam- | sywà. Regarder ; voir. || syx. sà». 


hou. — Lr, le bambou éclate [au | 
feu); éclatemeni des bambous au 


soleil, au feu. Vjang —. cloison en 
bambou, Hláy mblóng— tràu néng 


ido, couper des feuilles de bam- 


bou pour les chevaux. — tro, — | 


tâ trou, — trot dó; — Ern 
ией; — Jang chi, = chao, — 
chao chir; — à, — pó; — chi 
txhong, — cuir ché; — xhd, — 
chaa, variétés de bambou. 


syong. An, année. || sys. nd. 
— na, cette année. Li —, l'année 
prochaine. Kdo тїй рё ейт =Â? 
quel àge avez-vous? Kò 10 néng 
muà plàu —, mon cheval a quatre 
ans, d = ngàu, ruste un an; un an 


jour pour jour. / — nda, plus d'un | 


an, un an passe. / pua ixo'ür —, 
plus de cent ans. I — fro, un an 
et demi. 
«vong. (To kang). Hanneton des 
bambous, odorant et condimentaire. 
syong. 
Tà wa it —; esclave, domestique. 


svonz. 
Päng —, lien, laniere qui, passant 


sous le poitrail, retient le båt dans 


les montées. 
куб. [Ch. # hó). Apprendre; 
s'exercer. 
— gan ndei, sau ndoi —; 
s'exercer À écrire ; apprendre à 
écrire; page d'écriture d'écolier. 
SX EE, | 
Si —, mèlė, mélangé. MULE si — 
påo-kir, riz et maïs mélangés. 


ATP 
=== n hé à génisse. 





вуча. 


— т\гї, yeux malades. | SYN: pay 
ma, 


sô. 1°) Chaud; avoir chaud.||svx. kd. 
Hnô na =>; aujourd' hui il fait 
bien chaud. Ndà —, ëtë, époque 
des grandes chaleurs. Dé —, eau 
chaude. = sáo, tiède. DE = sào, 
eau tiède, Hlèu —, fer chaud. 
Mwa dé — nzwdá mwa, se laver la 
ligure avec de l'eau ng — 
khwd, sécher a | 
2") Milieu de la ibus (ie (pe 
c'esi l'heure oü if faitle pluschaud). 
Táng —, midi. Táng — dwa.il est 
tüidi passé. Ndo —, ndi —, diner; 
prendre um repas au milieu de" la 
journée. J| fáng —, une soirée ; une 
matinée. 
3") Se reposer (parce qu'on se re- 
pose à midi, quand il fait chaud). 
— i nji, reposons-nous un pau. — 
«10 pé jü, se reposer deux ou trois 
lois: faire deux ou trois pauses, 
haltes. — Айу, mà isi tàn. tha, 
reposuns-nous ici, je ne puis plus 
"avancer. 

sé. Gonufler. augmenter de volume, 
comme le riz cuit. 

sO-56. Terme pourexciterleschiens. 

smear. 


Mwd —, celui qui à à venger un 


membre de sa famille. Les Miao- 


iseu ont leurs vendetta. 


нё. 
کک‎ pò, regarder, 


Wo. (wd). Voix. 
"nz. 


Wa — wa ládu, hroder. 
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sóng. | soir. 


Dê hlò = ngào, la crue â emporté 
la barque, le bac. 


sóng. Plante à tige rouge et à grai- 
nes comestibles. 


й š 
nông. Prendre au nœud coulan, au | 


_ lacet. 
sour. Viande. [f sys. ngrû. ngrày. 


su. 
Zràng —. chanter. | sys. hd ngu, 
hü txà. 


SO. 


— hil, ehaime, ehalaetie ën Ter, 
ser. Filer. Les Mino-tseu ignorent | 


le fuseau etlaquenouille ; la filasse 
ett Axée à la ceinture ; ils en arra- 
chent les filaments un à un et, avec 
les doigts. les attachent les uns aux 
autres, en forme de fil qu'ils enrou- 
lent autour du poignet. 

— màng, filer du chanvre. — ndwa, 
filer du lin. | 


soir. Se lever; se mettre debaut ; | 


se tenir debout. 
Hà —, éveiller quelqu' un qui dort. 
— пд loir. être levé depuis long- 


temps. — nçô, së lever de bonne | 
heure, de bon matin. På kà nho | 
nháo lar tsitati —, i faitgrandi jour | 


ei il n'est pas encore levé. — Iriri 
nào mdo, crier famine ai sortir du 


lit. = nzrdy, se lever. — лб, — | 
njó, — njé, se tenir debout, se | 
tenir droit. — ler, reprendre (en 


parlant d'une plante qu'on a plan- 


tée). = hlw. avoir, se faire des 


ampoules š 


soir. Tranche (de viande). 
1 — nyrity, une tranche de viande. 


e. CAMIA. p. | K B. n 





Mà — sity, aller chercher. 

soir, (si). (Wa). S'amuser. 
Ha = püu, parler publiquement, 
afin que tout le monde entende. Hà 


— nào müo, inviter tout le monde 
à manger. 


sour. Dèsirer en vain, sans pouvoir 
obtenir; désirs irréalisables. 


| sod. 


Jou =Â. ancètres, aïeux. 
serirefir. Serviette, | 

— mû ndo, serviette de table. = 
nqwá mwa, serviette de toilette. — 
hl? njir, mouchoir de poche. 
 sariremio. Cercueil. 


su. (50). Se reposer ; faire une pau- 
se, une halte. | 


| sue nji. Armoise, absinthe. 


sw. Sale, malpropre; en désordre. 
Ló ch? —, la maison est sale, n'a 
pas été halayée. 


sur. (TÀ). Vaincu ; celui qui dans une 
lutte a eu le dessous, qui au jeu a 
perdu la partie. 
Tò na = (à tl jéng. celui-ci est 
le vaincu et celui-là est le vain- 
queur; celui-ci a perdu, celui-là a 
gagné. 
ser. Déplacer. 
— mù, EE changer un objet 
de place. LÛ —, tiroir (qu'on ouvre 
en le déplaçant, en le tirant). Ló — 
хап, caisse qui s'ouvre comme un 
tiroir. 
TE 








swa-jé. [Ch. jj zi chá-ché]. Sable. | 


| 


Ang mwd —, terrain sablonneux. 


_swaskwn, Momordique: 


wà. (Td). Chinois. || sys. hé-tsi. 
Ha lô —, parler le chinois ; dire des 
obscénités, prononcer des paroles 
ordurières (comme les Chinois). 


swa. Ramasser, 
— ndrào, ramasser l'herbe pour la 
mettre en tàs. — tè, nettoyer un 
champ, ramasser les herbes, les 
racines pour les brüler. Clwá — té. 
herse pour les ririères sèches. 


sw. Compter, calculer. 
—sày pé cho, — mwa pé chou. 
compter pour voir combien il y en à. 
— xà, se tromper dans ses calculs. 


ww. Reste, en plus ou en moins; 
| surplus ; déficit; étre en surplus; | 


manquer. 
— ndad, il en reste beaucoup; il 
en manque beaucoup. Nhó và =Â 
kò, txi iwå — tò, un buffle qui 
meurt në laisse que ses cornes, mais 
un père de famille laisse ses en fants. 
— ché, boiteux ; boiter. — ngri, 
endetté, qui doit de l'argent. — ko, 
fin ; fini (tous les chants se termi- 
nent par ces mots suivis de dhéng). 





swá. Fou gère. 
sw. Voix. 


ied : 


^w. 


SU — 150 — SWA ` 
Sir. V. 50-81. | swa. Rose. 1 
ү m3 Pàng —. méme sens. 
— chüng, arbre dénudé. swa. Е 


Txi lir —, tomate- 

swa. ` 
Ndaû —, jouer du bâton à l'occasion 
d'un décès. | 


Ha më —, parler à voix basse. Ha 
nd —, parler à haute voix. Mháàu 
—,réve. Wa mbáu —, rêver. 


«Lwà —, houille. 





Tri tsdo — jui pé té, habits trop A 
longs qui trainent par térre, | 





-Ndó pd —, tà — , le ciel, le firma- 
ment. idus tri áo. dhao pé —. 

se vétir, mettre un. véerement en le 
passant par dessus la téte, par 
exemple, une chemise. une robe. 

Dha pê =. rebondir en l'air. 


E | 
| 


swi. 
=> jà nthour, оды de crinole. 


swá-fang. Nom d'une tribu miao- 





iseu. | | 
Hmông—,les Miau-tseu Swä-fang. | 
swà=phà, Signaux de défense à 
entrée des maisons interdites. V, d 
phwa, | ` 








' 
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к b = | sháng. Raboter, râcler. Амы k 
grandes dépenses. | | en râclant. Tô phèr =, abot: 
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fn. (Là). Petits boutons qui poussent | | 


sur le corps; grains de beauté; 
bourbouille. 


ta. Taclié; | sv. eld. 
Tri tsáo — loir, habits tachés. 


ín. . 

 Njwá — pwa, — syong, riz gluant 
cuit dans un tube en bambou. 

ta=jür. (twa). Tranquille, immobile: 
Wa =Â. nhito =. rester tranquille, 


ne pas bouger. Kdo nhào — f res—.] 


tez tranquille ! 


ба. (10, 10). 
J — nhwe, un enfant. 


Pà khri —, conyze. 

(à. Jupe. 
Pháo —, robe, jupe; Hnáng —; 
meitre une jupe. Wa lâu =, bro- 
der une jupe. Ndrang —, morceaux 
d'étoffe de couleur ajoutés à la jupe. 
Chàng =; tràng =. raiës tracées 


sur la robe avec du filon de la cires 


Ndrè —, plis de la robe (les robes 
des femmes miao-tseu sont plissëës 
comme des surplis). Pháo — ji 
krang, balancement de la robe 


quand on marche. Nç —, réparer, | 


rapiécer la robe. 
“Q. 


crande fille. — nhô hlto, buffletin 


déjà grand. —  nhwa, femme | 


enceinte, 





— hiwa, grand. garcon. — пхћау, | 


Mà —, marcher vite. 


(à. Vrai: sérieux. 


Ha —. parler sérieusement ; dire 
la vérité. — ! c'est Ta. vérité ; c'est 
vrai: c'estsérieux. Ding ! — ! c'est 
faux! c'est vrai! Wa si, wa —, 
s'amuser, travailler. sérieusement. 
Као һа në Ext, 15i ha —, vous men- 
tez, vous ne dites pas la vérité. | 


Jà na mò —, cette fois je pars pour O 
ont de bon. Ndaü —, frapper : 
sérieusement: 

ta. Caler; afermir; consolider, Ç 
— ché tróng, caler le pied de la | 
table, ra 


tà. (tàng). Plat; plaine ; plateau. 
T? —, — là, terrain plat, plaine. 
Ndráng — là, dans la plaine. 

qà. | 
Kang —. ngrang —, donner toute 
sa force. 


Chàng =>. tracer une raie, une 


ligne. Ji kru—, tracer une circon- I 
l'érence. І 
(à. Génération ; siecle. А 


I —, une génération, Tò Hmóng " 
nhaàa kidy ao pê = let, les Miso- | 
tseu sont ici depuis deux ou trois | 


générations. 


tà. hwd. Donner un coup de pied; 
ruer. | 
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Pir wa —,couché sur le dos. 


іл. 
Txó li — cho nënz, sous-ven- 
tricre. 


ini-Kki. Demain; matin. 


— nda, ce matin. T => unë matinée. | 


— njà, demain de bonne heure. / 
nd => tard dans la matinée. Hnó na 


nhio — lè mò. aujourd'hui je reste, | 


je ne partirai que demain. — na lò 
nang, táng zé dd sång tdo kò, 
ce matu il a plu, cè soir d fait 
beau. 
tay. (Lò). Petit seau pour légumes. 
tày, (lvi). Casse, brise. 


(hv. Prendre avec des bätonnets, des | 


pincettes. 
Mwa tò ireir — пегй, prendre la 


viande avec des ЭЕ Гы Mwa fir | 


chwa — hlwd brir, prendre des 


charbons ardents, des tisons avec 


une pincette. — Í! servez-vous ! 


Quand om mange en commun, om | 
répète ces mots chaque fois que | 


l'on allonge les bâtonnets, et toutle 
monde répete en chieur tûy ! tay f 
servez-vous ! servez-vous! 

(ау. 
— — jwá, — — mwa, — ko kréng, 


se disputer quelque chose, la pos ` 


session d'un objet; se chamailler. 
(ày. 

Jour —, grand-père maternel. Pá 

—, grand-mère maternelle, — 


dang. belle-seeur. Nd. —. belle- 


tày 
Pw —, aine ; has-ventre. 





cette année terminée. 
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(ang. Finir, terminer. 


Nào mão =Â loir, avoir fini de 
manger. Wa — lour, c'est fini; le 
travail, l'ouvrage est fini. Wa tsi 


ta —, ce c'est pas encore. fini. 


Jud — c'est presque йа. Ти 
mao nhà —, je n'ai plus d'argent. 
— hh si, tout est Üni; il oy a plus 
rien. Pwa leng mà — hô si lorte, tsi 
mun leng hr nhào, tout le monde. 


“est parti, il n'y a plus personne. 


Käo ha ndaë ndatt, kdo ha jwd — 
tsi tad ? vous bavardez beaucoup. 
ce sera bientót fini, ce bavardage ? 
Twà — lor, il est mort. Twi — 
hò si Torte, ils sont tous morts sans 
exception. Lò tèng tsi mwd trào 
njwd —,il n'y a plus de pétrole | 
dans la lampe, — hili, à lü fin du 
mois ; la fin du mois; apres ce 
mois, — yong, l'année écoulée ; 





mü, je ne partirai pas avant la fin 
de l'année. 


tang. Mille kilos; une tonne. 


1 — тЫ, une tonne de riz. J = 
një. une tonne de sèl. 


lung. Politesse. 


— ehiy, politesse, urbanité, sayoir- 
vivre, Pdu —, mwd—, poli. Ти 


páu-—. isi mwü: —, impoli, gros- 
ster; rustre: 


Ndœé làng =Â ròle des impòts. 


(ang < Termo désignant la séparation. 


Kë —, séparer. Kwd =>. Frotter, 
gratter. Ldy —, rejeter, dons 
ner, Chao —, làcher ; laisser partir. 
Pwd —; fendu. — dë, barrer un 
cours d'eau — nhô, barrière contre 
les buffles, — kë lauk, da; route est 





E TANG 


کور 


TÀO 


barrée, obstru£e. — lang ngang, | tàng. (düng). 


barrière, barricade. Txwd =, sáo | 
—, netloyer, essuyer, enlever la 
saleté, la crasse. 


tàng. Moment; fois. I SYN. ché, nhi. | 


— nua, cette fois-ci, ce moment-ci, 
— na lè twà kháy, je viens ici 
aujourd'hui pour Ја premiere fois. 
— ché, maintenant ; au moment de. 


— si hot, à cette heure-ci; à 


l'heure de. — fir? quand ? à quel 
moment ? 


tàng. Moitié, milieu (en parlant des 
jours.) 
I huó —, un jour et demi. [ — And, 
une matinée; une demi-journée. 
1 — só, une soirée. — sò, midi; 
milieu du j jour. — — dwa, midi passé. 
A3 hmao, miñuit. — hmao dua. 
minuit passé. 1 пй — ћтао; tard 
dans la nuit. — (shay, milieu de la 
matinée. — Vë dwa, tard dans 
la matinée ; près de midi. 

tàng. 
Hná — méuy, dents incisives. 

(ang. 
Tsäo —, habit simple, sans dou- 
blure- 


iang. 


T rouge, trés estimé. 


7 (ang. (tà). Plat; plaine; plateau. 


tang-jwn. (7 nông). Coucal, cog 
des pagodes. 


tang. | m 
Kháo li =. puïts; fontaine; source. 


DE khäo li —, eau de puits: eau | 


de source. 


Tsi day chiéng —, fiel d'ours. 


Wa theng—-, finir, terminer, ache- 
ver: en finir. 
o | 
Tò më tra xi —, petit couteau sans 
manche qui sert à fendre les noix 
d'arec et à préparer les chiques de 
БЕ. y A a LA 
ino-leng. (Txi). Baccaurea rami- 
flora. ` 


(ho S ‘enfoncer dans l'eau, couler ; 


aller au fond. 


tho. Percé, perforé, troué: 
— plüng, percer le ventre ; ventre 
percé. = khat, troué.. 
fho, Attendre. | 
Küo = ko kháy, attendez-moi ici. 
Kó — káandé hirag. je vous ai at- 
tendu trés longtemps, Nu ha nur Isi 
— Káo, wa lé nir mà wa nd lorte, il 
_ a dir qu'il ae vous attendait pas, et 
il est parti en avant. Mó —,. aller à la 
rencontre de. Mò = Кра, aller à 
la rencontre des invités, des étran- 
sers qui arrivent, Mó — na ixi, 
aller à la rencontre de ses parents: 


dfe. Cote, pente. 
I plàng —, une côte. Njè —, mon- 
ter la cóte.. Ngri —, descendre la 
cóte. Dang —,à mr-cóte. Ndrao —, 
rouler dans un précipice, ronler sur 
une pente. — trông, = pé, une 
montagne, les montagnes. Njè =Â 
lè há ngáu. on ne chante qu'après 


уок monté la còte (toute chose à 


son heure). — pdo, la cüte s'est 


éboulée. 

to. — | 
= lráu njòng, oreiller, traversin. 
Tó — nhào, siège; petit morceau 
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de bois qui sert de siège, Lò =Â 
chwa, hachoir, morceau de bois 
qui sert à hacher la viande, à cou- 
per l'herbe pour les chevaux, les 
légumes pour les pores. 


(hào, Moitié ; partie. 
] —, une moitié. 


iào. (ldo): Adverbe de lieu. 


Mà —, aller là-bas. Ko che nhào | 


-—, ma maison est là-bas. = lsao, 
en (Cline: Hlang dé ao —, traver- 
ser l'arroyo en deux endroits. Ао 
— trông. double porte. — ndráng. 
— lad, — tor, en aval, dessous. 
— pê, en amont, dessus. Pwd — ò, 
là-bas, au loin là-bas; en ceten- 
droit là-bas. = ndë, devant, en 
avant. — krang. en arriere, par 


derrière, Mù — ndé, marcher de- | 


yam. Mò — krang. marcher der- 
rière: — ndu. devant la figure. — 
ndräu käu, derrière le dos. Tò =, 


celui-là, l'autre. — 5, là-bas. Nsí | 


— na, ch! — li, augmentez iei, 
diminuez là-has. 


iho. 


Hnéng — krir, arbaléte trop courte. | 


— xüy, moucharder, dénoncer. 


(ao. 
Nzràu —. mát de cocagne. 


tao-chi. À rebours, à rebrousse- 
poi, à l'envers. 


Say ndri —, lire à rebours, ü 


l'envers. Li —, égrener un épi, 
effeuiller une branche. à rebours. 


tau. (Tô). Hache. 


(au. (Tò). Enfanter, mettre bas. OH | 


syang, xyang. 











— mè nkiwa, accoucher ; mettre un 
enfant au monde. Tò nhd — mê 
nhó. la bufflesse à mis bas. Pè tô 
dè wa kè => trois chiens de la 
même portée. — mè nhwa nçav. 
donner naissance à des jumeaux, 


Tsi —, pas encore. Nur tsi — тд, 
i| n'est pas encore parti- Ts1 — hua, 
pas. encore mort. Kò (si = ha, je 
n'ai encore rien dit, Kào ndo mda 
isi — à avez-vous déjà mangé, où 
non? Tsi — mwa pô, il n'est pas 
encore marié. T»j — wa, pas enco- 
re fait. Tsi — fang, pas encore fini. 


taù. Pouvoir; obtenir; réussir; ga- 


aner. 


Tsi lad =. le n'ai pas encore pu, 


pas encore réussi. — lait, c'est 
fait; le but est atteint. Kåo mò Isi 
—, vous ne pourrez pas marcher. 

aller. Wa —. je puis le Faire. Mò =, 
je puis marcher. je puis aller. — 
nhà, j'ai obtenu de l'argent, j'ai de 
l'argent, Tsi — dang. isi, isi — [д 
lsi, je n'ai rien eu, je n'ai rien ob- 
tenu. Mà n9 nj& — ao pé (ô, j'ai pris 
deux ou trois poissons û la pêche. 

Wa lê na lè =, on ne peut réussir 
que de cette. maniéte=ci, Dang tst 
li =. n'importe quoi ; tout est 
bon; je prends tout ce que l'on me 
donne. Krwa — hing. qui pleure 
facilement; qui pleure tout le 
temps. Wa si — hing, qui nè 
pensé qu'à s'amuser. 


(nn, Poignée. 


I — mblé, une poignée de riz. 


AN kang chi = cour, pate 
libre devant la maison. 
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tai. (toi), änchén ((йо-һаш), Téte. V. hàu.- 


Tsi —, en amont, au-dessus. Тао | 


=>. en aval, au-dessous, 


tan. Régime de bananes entier. 


4A — tt eher, tout un régime de | 


bananes. 


(ай. Lâche: détendu; qui n'est pas | 


tendu. 
e hine, mème sens. Hiwa: — 
hung, la corde n'est pas tendue. 
iad. 
Tò jà krang =. grenouille. 


до — jang, fêter le cinquième 
mois. 


täy. Plier. 


— ndoid, plier du papier, — tri 


Ido, plier ses effets. 
(iu. Suivre. 

— d£ mà. suivre le cours de la ri- 

viere, — hüng mo; suivre la vallée. 


tàu. (Lå). Concombre. melon. nom 


de plusieurs cucurbitacées, 

Fur —, louche en écorce de cucur- 
bitatée, — gud jà, momordique. 
Ixi — ndóng, papaver; papaye. 


— lé, extrémités des doigts (arron- | 


dies. en forme de cucurbitacég). 
(àu. Nom de plusieurs espèces de 
roseaux. | 
— nxlur, grande espèce de roseau. 
Mbau —, jeune pousse de ce ro- 


sequ, comestible: leur de ce roseau | 


non encore nuverte. 

tàu, 
Hàu = petit panier à provisions, 
à légumes; petit pot. Mè =Â twi 


ixüo, petit pot dans lequel on pile | 


lés piments. 








Da —, avoir mal à la téte. Pléu —, 


cheveux. 


Au. [Ch. Ff !eoü]. Dolique ; pois; 
haricot; fève. 
— mao, petits pois. — pang, ha- 
ricot qui sert à faire le fromage 


de ce nom. T? —, écosser les 
haricots. Pldu —, cosse vide de 


haricot. — kri, haricot des marais. 


(àu. [Ch H 1601]. 

Chao —,. vaceiner, inoculer. Les 
Miao-tseu emploient la méthode 
chinoise d'inoculation. et ne con- 
naissent pas la vaccination ; ils as- 
pirent directement par les narines 
lë virus de la petite véroles tout le 
corpsse couvre ensuite de pustules, 
et quelques-uns en meurent. 


tàu. 


— dang, conte, histoire, liistoriette, 
récit. 

teng. 
— jé, pierré qui sert de Sauhasse- 
ment aux colonnes d'une maison. 


téng. (76). Petite balance romaine, 
Lò (hó =. poids de cette balance. 
Lò ze phòng, plateau de cette 
balance. 


ieng. 
— іи рано, mettre ut ferment 
dans les haricots qui servent à faire 
le fromage de ce nom. 

téns. 
DË —, eau dormanta; mare sans 
écoulement. Lò pang —. étang 
d'eaustagnante, Dë — sàu páo jé, 
eau stagnante dans les creux ез 
rochers. 


be bf eg KE wf =, d 


E wm итв. 


и L. 


EI 
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(éng, [Ch. Œ téng]. (Lò). Lampe, | 


Ji—, to —, allumer, rallumer 
Ia lampe. Ló — tsi chi. la lampe ne 
brôle pas; ne s'allume pas. 0 — 
Isi pò kè, la lampe n'éclaire pas. 
Lò mè =Â. là nd. —, petite lampe. 
Ló — А. là — hwà, la lampe s'est 
eteinte. Hà —,. tsivd =>. éteindre la 
lampe. Ló — (si mwù trào njwd, 
i| n'y à pas de pétrole dansla lampe. 
LA — chdo, abat-jour. Ló — xeng, 


mèche de lampe; Nho — fwa, 


remonter la lampe. 


ienz. Numérale des pauses, des hal- 
tes, des gares. 
Soi—, faire une pause, Нё вё. 


gare de chemin de fer; arrét du | 


train. 


dena. 
Nháng. — xang, l'épousée quitte La 
maison paternelle pour celle de 
sen mari. 


té. (là. Mot servant d'article, de | 


ргопот. 
— uhwa, les enfants. — tu йш? 
lequel? 


ie. Main. 

Txdi —, la main, An txdy —, les 
deux mains. Txdy — xi, main droite. 
Txdy — làu, main gauche. Jang 
—. poignet. Kráu —. le dessus de 
là main. Xí = paume de la main. 

Ndi —, jang ndi —, doigis. arti- 
éulanons des doigts. Trüu —. 
ongles des doigts. = tsio, manche 
d'habit. lao — (sdn, retrousser 


‘les manches. Khâu => prompt à | 


frapper, qui a la main légère (litt. : 
démångemson aux mains). Dr =, 
aller à la selle. Nghi —, intervalles 


entre les doigts, = màng, = $rûu, | 








poignée de chanvre; poignée de 
légumes. Mô sá =, fá =X fènh —, 
balancer les mains en marchant. 
Pwa —, se croiser les bras. Chao 
=, les lusser pendre. Choug — 
les lever en l'air. Nik —, les 


étendre, Je mere en croix. Hláy 


—,se couper la main. Tia —, 
prendre Ia main. 


eë, [Ch. J 12]. 1°) Terre; pays ; ré- 


por 
Pi =p li = par terre, â terre. 
Pê ndó "Ча —. au cte] ei sur la 
lerre, — (куаш, endroit, | lieu, 
région, localité. — isyo ngéng, 
pays troublé, en révolte, Pong pé 
—, lümber par terre, Trang =: 
région. Lao-ka trang —, la région 
de Lao-kay, 4 trang — i jdng 
miè, chaque région a son langage 
particulier. Dang =. pays des es- 
prits, enfer. Fang-Ki —, la France. 


2") Champ, riziere haute {par op- 


position å ld, rizière basse.) 

Wa —, cultiver, travailler les 
champs. — púo-kiw, champ de maïs. 
— chié, champ de Sarrasin. Mhl 
—, riz des rizières hautes, sèches. 
Lwáà —, débroussailler les champs. 
— fang lirir, champ broussailleux. 
Hie —, brüler la broussaille des 
champs. Lay =Â. labourer les 
champs. Njow —, écobuer. Mà pd 

—.se rendre nux champs. Хао —. 


enclore les ehamps. Kó —, mon 


champ. Küo —, votre champ. Chè 
=> petite case construite dans les 

champs et qui sert pendant la saison 

des travaux, Mbwa —., sanglier. 


té. Givre, gelée blanche; neige. 


| svs. mbà. 
Lô =. il tombe'du givre, il neige. 
Set 3 
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iè. 
Txi grwa —, bauhinia scandens. 


| ad 













té, Répondre. 

| K) hó kdo, küo tsi —,je vous ai 
29 appelé et nous n'avez pas répondu. | 
r Leng tir =@ 2 quia répondu? Ts: 

| pdu —. qui në sait pas répondre. 


F. ič. Eplucher ; enlever l'écorce. 

— kráo, éplucher les pommes de 
terre, les patates. — txi dwa, peler 
une pèche. — tdu, Évosser les 
haricots. = toir ndång, enlever 
l'écorce d'un arbre E 


iï. (Ch. ti]. Frère moins âgé, 

| puiné, cadet, | 

E | Ao tb kir —, deux frères. Ao tà 
kit — ngày, deux frères jumeaux. 
Nd —, nhàng —, lemme du frere 
ainé. Mwd =Â. sœurs. Ao leng ki 
—, deux frères, deux camarades. 
Ki — mb, camarades, compa- 
£nons, connaissances. 


E : ul. (jé). Près, à. chez; adverbe de 
M. lieu. || yx. ngáu. | es. | 
Д Kô nào mdo =>chè Гот, j'ai déjà 

mangé chez moi. Kó uhào — (0 

5 Vir, je demeure chezle nommé Vir. 

E = = nay ici. =Â KÀ mò Isang ti tó 
r Chinh, je vais me promener chez 

n le nommé Chinh. 


H tà. |Ch. ff) £2]. Terme désignant la, 


| possession. | зҮн. li, lê. => 
L Kò —, le mien. Käo —, le vôtre. | 4 
E Nir —, le sien. Pê =. le nôtre. Mê 
- —, le vitre. Mbao —, lë leur. 


ti. (Ch. Mj Uj. Marque de super- 
latif ; trës. || sym. li. 
[nji mè =Â. i njt ml krwd, très 
a peu, un toul petit peu. 
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"Pháo — aile. Ao pháo Em les 


deux ailes; Tô nông pháo =, aile 
«d'oiseau. — Erd, aile, plume de 


poulet. Hmáng ма —, ange ; hom- 
me allé. 


Hiwa —, espèce de rouet. Tsë. 
hhwa — hlàu, bicyclette. 


ti D 


— nhà, porter des breloques en 
argent ` 


Im i 


Kháo — làng. puits. DE khéo = 
tùng, eau de puits. 


са (То п/б). Goujon. 
ii. Metre un support- 


tt, Tourner, retourner. 


— mio, — ldu kën, retourner la 
marmite placée auprès du feu, 
pour que le riz cuise également de 
tous les côtés, = lëng,— tau hät, 
tourner le dos ; tourner la tête. 


44. Là-bas ; celui-là. || GONTR. fi, près. 


Nhào —, là-bas. — 90. là-bas. Pwd 
L^ loin. là-bas. Tò. na, tô =Â. 
celui-ci, celui-là. Sang —, l'au- 


tre chté. M —, nhdo khäv, aller 


là-bas. rester ici. 


E. 
Ch? — phóng, cabane provisoire 


dans les champs. 


(i-»yong. Esclave ; domestique ; 


serf ; vassal. 


Wa —, ètre esclave; être domes- 


tique. 
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té. Le, la, lestarticle; pronom; par- 


ticule numérale). 
— Hmông, les Mian-tseu. — joir, 
un homme; le mari. — po, ‘une 


femme ; l'épouse. — txi le. pere; 
lé mâle. — nd, la mere ; la femelle. 
— mbwa, le cochon: = dé, le 
chien, — tráng. la table. — Alan, 
la houe, la bêche. Ao — leng, 


deux. hommes, Ao — kir ti, les | 


deux freres. Twa —, un seul indi- 
vidu. — d£. la riviere. — dé là, le 
lleuve rouge. — ki. fœtus; enfant 


en général. — fi ? quoi * quel 


objet ? =Â fw ? qui ?le quel ? 


tò. Garçon, par ENEE à fille. 


Tà mà —, là mb nxhay, un garçon 


une fille. — nxlav, garçons et filles. 


Nw — nxhay. s2s enfants. Kdo tà 
mè —, voire garçon. Tà mè =. 


donner le jour â un garcon. Kò Sei | 
hwa me — xir, je n'ai qu'un garcon. 


Ang hwd — plé, terre crevassée, 
петсёе. 


tà. 


Kráo —, arum, Amorphophallus. 


do. (ëng, 


Dúo —. nu: dénude; dépouillé ; 46. Solide; fixe ; qui ne bouge pas. 


rasé, 


to. (wa), Enfanter, mettre au mon- 


de, mettre bas. || sYN- xyaqng: 
- më nhwa, donner le jour à: un 


' enfant, — mè niwa ngay, donner 


le jour à des jumeaux, 


tü. (Td). Pou d'habit. | 

Tri teda mid hing, les ме 
ments sont couverts de poux. Swi 
—, chercher des poux (les comp- 
„ ter). | 


E r 2 G. 








dé. Aussi, également ; avec. 
Küo mô kò = тй, si vous partez, 
је pars aussi, je pars avec vous. 
Káo wa kà — wa, si vous le faites, 
je le ferai également. 


tô. Cassé, rompu (se dit d'une corde, 


d'un lien, d'une chaine) i interrom- 
pre, cesser. 

Hlwa — lote, la corde s'est cassée. 
Njàu = loir, le lien s'est rompu. 
Wa к=» casset, rompre. D D: = 2 
mang —, l'eau a cessé, la pluie a 
cessé, 


tó. Rouleau, pièce. 
à Î —ndûu, un rouleau d'étoffe, une 
pièce d' étoile toute entière. 


(6-txónz.iT2).Palmier alimentaire. 


tò, (tû). Plat; plaine. 
> là, te — plaine. 


16. Profond. 
Di =. eau profonde, rivière pro- 
(unde, Dé = ëng hlang tsi tad, 
l'eau est trés profonde, on ne peut 
pas la passer. Klido. —, trou. pro- 
fond. Là pláng plour =; savant, 
intelligent (litt. : le venire et le cœur 

profonds). 


| sw: tried. 
— — Isywa j8 i nji, c'estsolide, ça 
né bouge pas le moins du monde. 


dMdena. Triste; 


Wa chàng kào — 2 pourquoi étes- 
vous triste? Kào nthà kò, wa lê kà 

—, vous m'avez insulté, voilà pour- 
quoi je suis triste. Kao tsi — e! ne 
sovez pas triste, ne vous frappez 
pas, ne vous affligez pas. Kdo wa 
I! kó —, vous me faites de la peine; 

xvi, 2 





DS 


| == 


Di 
ge 


"dh. 
= 


ECO PE RE 


VF 


+! 


v. 
= À 


я 
> 


y 
D 





TÒ — 100 — TO Ü 


VOUS m'aflligez en agissant de la 
sorte. — kung, — iwà, désespère; 
désespoir, tristesse profonde. 


(o. Mordre. | 
Tò dè = le chien mord. Tô nang 
—, mordu par un serpent. — pay 
üsháng, mordre jusqu'au sing. Tû 
nèng twd — neng tha, le cheval 
rue etmord. Jwg —, il va mordre. 


Xánz —. il veut mordre. — lpr, | 


ila mordu. 


tonz. [Ch. X tông]. Est. 
m RE [Ch. WE Jp (ug fang]. 


orient, l'Est. Kdng — té [Cli Ж | 


Kouüng-tang]. la province de Can- 


ton. .Tò mbwa káng —, pores de - 


Canton, espèce de cochon gras et 
court, 


dòng. Bruit, fracas, || sys. ndráo. 


— hing, grand bruit; vacarme.— 
kháo një, vacarme (litt: bruit qui 


perce les oreilles, crève [е tympan, 
ionz. 
K? —. chemin, route. 
(òn z. 
— x0, dévider du fil, 
ióngz. 
Dáoa hàn —, téte rasce, dépouillée; 
aller nu-tète, sans chapeau ou sans 
turban. 


tons. 


Khú — ié wa, commencer de tra- | 
vailler ; travail qu'on vient de com-- 


mencer. 
tons. 


_ (би Айй, baisser la tête, Cf. | 


nhào du hàu. 


tóng-ehóng. (То). Espèce d 
palmier. 


т 





tüng- (Lö). Variété de cucurbitacée, 
ëng, "Ch. 35 tóng]. Cuivre. 


Xà —. fil de cuivre. = njwa, vert- 
de-gris. Tsi day — táng, hel d'outs, 
couleur de cuivre, très peu estimé: 
Pläng—,douille de cartouche vide, 


t(óngenghéng. (tóng-ngrëng)- 


Paresseux ; faméant. 

— hirng, wa Isi tàu ndo, paresseux 
âne pouvoir gagner sa vie. Ao 10 
k^ ti, i t0 —, i t0 ngrwa wa, des 
deux frères. l'un est paresseux et 
l'autre: travailleur. Dang =>. tres 
fainéant. | 


tòns. Cent mille. 


]— leng, cent mille soldats. 


tour. Pied. | ѕух. ché. 
Kà —, Ixày =+. lè pied. Krüu —, 
le dessus du pied. Xi => lz а 
du pied. Ló krang —. Mi —. ls 
talon, Miwa —, cheville du pied. 
Ndi —, orteils, Máo kó —, avoir 
mal айх pieds. Khúo —, jarret. 
Txày = xi, pied droit. Txày _ 
Wu. pied gauche. Njew-— тди, 
buter: donner du pied contre. — 
[ò dng, pieds crottés, couverts de 
boue. Nzi —, sáng lang —, taire 
les cent pas. Dwi — "khi; se- 
melle dü soulier: Nà => chô =. 
écraser sous le pied; marcher sur 


quelque chose. Lò khi —, partie 


supérieure du bàt. 
tour 
Pldu —, robe du cheval, 
= pháo, viser avec un fusil. 


(oar, Peau ; écorce. 
Lair = nhó, écorcher un buffe- 


Lori _ ndòng, enlever l'écorce 
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d'un arbre. — màng, — ndwa, 
enlever les filaments du chanvre, 
du lin. En France on fait rouir le 
chanvre, le lin pour que les filets se 


détachent de la partie ligneuse ; ici. 


le rouissage est inconnu; inconnu 
aussi tout instrument pour broyer le 
chanvre du le lin ; on enlève l'écor- 
ce à la mam, tige par tige, le soir à 
la veillée, Di = écorce, peau qui 
s'enlevent, se détachent par plaques 


(lepre, dartres). HI& —, changer de ` 


peau ; peau qui tombe, qui se dé- 
tache (brülure, coup de soleil). — 


njá, — nàng krdv, parties sexuelles | 
de la fémme, de l'homme. — plé, | 


la peau se gerce. 

tour. (18, 1ày). Eplucher. 

ioir, Dur. 
-Ngri —, ngrdy —. prix élevé (dur). 
tres cher. Ldu —. tres vieux (litt, : 


le corps devenu dur par la Vieilles- | 


se). Ha —, parler dur; langage dur; 
prononciation défectueuse. Txtdwà 
— — isi tàu sd, les péches sont du- 
res, elles ne sont pas encore müres. 

tarr. Casser; éclater; briser; écla- 
bousser. 


. Sáng ndá kô tràng syong =. les | 


bambous éclatent à la chaleur. Trdo 
— ,la graisse pétille (dans la poële). 


— pláng, se crever le ventre; le | 


ventre a éclaté. se dit de quelqu'un 
qui mange beaucoup, Wa —, ndaû 
—, casser, briser quelque chose 


de fragile. Ló Khido zróng — hing, | 


vérre très fragile. tasse fragile. 
Ché —, jambe cassée ; se casser 
la jambe. TÓ néng chí —, aller à 


clache-pied, jeu qui consiste à mar- | 


cher sur un pied. (litt.: l'homme à 


la jambe cassée). 
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tor. 
Tri tsáo jÉng —, habits effilochés. 


tour. (tad). 


Tsi —, pas encore. 


Brous- 
sonetia papyrifera. 


doir. (tau). Pouvoir. 


Wa —, possible. Wa fï —, im- 
possible. Wa chdng — à comment 
faire š 


tour. Feu; allumer. 
Tròu =. allumer lè feu. Chàng =. 
bois de chauffage ; hòche. Tri =. 
mà tri —, porter du bois de chauf- 
fage à la hotte ou à l'échelette ; 
aller chercher du bois de chauffage. 
Hlwá — ; njé —, charbon ardent ; 
charbon éteint. Páng —. charbon 
ardent (litt. ; fleur de feu. expres- 
sion poétique), — hvwa. feu qui 
bruit ; feu qui rit; Jet de feu qui sort 
en bruissant d'un tison. — Adu bad 
jín, je1 de vapeur d'eau, de fumée, 
qui sort d'un bout d'une büche dont 
l'autre bout est allume. — chi, le 
feu a pris. — Isi —, le feu ne prend 
pas. — twa loir, le feu s'est éteint. 
— tha, il y a encore du feu. Fàu 
=. couvrir le feu. Chaque soir op 
recouvre avec soin le feu du foyer 
pour le conserver jusqu'au matin, 
les allumettes étant encore rares et 
chères: =@ tèns, Jê tèng, allumer la 
lampe. — cháu, allumer une torche. 
Khô —, arranger le feu. Sï =. 
e sserles hûches dans le feu. Pa ng 
; fumée (litt. : souffle du feu). 
Ponge nsho kháo mwa, la fumée 
entre dans les yeux. Nd? —, se 
chauffer auprès du feu. Pwa —, 
porter une brassée de bois de 
xvi, # 
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chauffage. Chàng = khwá, bü- ` 


ches sèches. Chàng — nhóng, 


büches vertes. Tswà —, souffler 
le feu. 

torir. Saisi de frayeur, effrayé; effroi. 
| зух. phlow. 
— Ï tràng s'effrayer, sursauter de 


frayeur. 


toir. Caresser. 
— wa si, caresser, cajoler, — т? 
nhwa, caresser les enfants. 


torir, (tdu). Petit panier, petite boîte. 
Hàu —, petit panier à légumes. 


Me d jín, petite boltë à tabac ; ` 


bolte à cigares. 


lour. 
Тао —.еп aval. Tsi —, en amont. 


Mbüu —, mbàu kó —.en colère ; | 


fáché; irrité. Wa mbàu —, se 

fâcher; se mettre en colère. 
болг. 

Xò —, fusil, Twa sò —, tirer un 

Coup de [usil. 


(oir=nhwa. (Lò). Berceau. 


tor. Sortir; s'ouvrir; couler, dé- 
border. 


— fi, suer, transpirer, — lé, 


sortir d'une cachette; avancer la 
tète hors d'un trou, d'une ouver- 
ture, Í pwa =Â syong, plus de Cen 
ans ; dépasser la centaine. — pàng, 
la fleur s'ouvre, s'épanouit.—tróng, 


dépasser la porte, euphémisme 
pour : aller à la selle; sortir de la 
maison. — mó, partir; se mette en. 
route. Ha Isi —, ne pouvoir s'ex- 


primer. = Alu, ampoule qui crè- 


ve, qui coule; faire crevér une 








ampoule. Tò mwa lu'=Â lô, mò twa 
lô ! le cerf est sorti de la forêt, 
allons le chasser ! Pá =Â (6, plein 
à déborder; qui déborde. — plotr, 
là, devant vòs yeux: Lå hné twà — 
ploi low, le soleil était levé, il 
faisait déja grand jour. 


tra. (Tò). Couteau, coupe-coupe, 


poignard. 

Phäng tång —, lame du couteau: 
Lò hnú —, tranchant de la lame. 
Là krir —, lò trông —,le dos du 
couteau. Là kó —, ae de cou- 
teau. Lü sd —, virale de couteau. 
Tri — mà, porter un coupe-coupe 
sur soi. Ndàu =. forger un coupe- 
coupe. Hi —. aiguiser un couteau. 
To — njé, couteau qui coupe, tran- 
chant, affilé. Tà — Hr, tô = jdy. 


couteau qui ne coupe pas. non а! gui- 
sé, non effilé. Tó — nkhi lei. cau- 


teau ébréché. Ló hnáng —, galne, 
fourreau de couteau, de poignard. 
ra тё —, petit couteau, Tà nd == 
grand coupe-coupe. 
ira. 

- trâu, caler un objet. 





tra=tsào, (twi-lsào). Jeter, lancer, 
poser un pont. 
Háu che =>. façon de boire de 
l'acool avét une grande tasse dans 
laquelle une paille est posée en 
travers. 


| trà. (ixd). Couper. 


&rà.. (tráng). (Là). Flüte, clarinette. 
T:0 —, jouer de la flüte. 


trà. (1xà). (TO). Ciseaux, cisailles. 
ага. (ixi). 


I dày —, une planche. 





orla а= 





L 


ie 








MY 


` 
J a Г 


к 
E 


Cr 


uin d umm 





TRANG — 105 — TRAO 


trang. Courir. | sTN. dha. 
= lô, accourir. 


trang. (chang). Nommer, élire. 
— sdo-fà, nommer un maire. 


— dë, roseau à pinceau, plante 
aquatique, dont la tige rappelle le 
pinceau à écrire. 

Chi màng —, lampourde, sidée. 


iranz. 
— Id, pays, région. 


trans, Parücule déterminative des 
tubes, des tuyaux. 


— syong, bambou ; tube en bam- | 


bou. — pido, fusil. — hnéng, ar- 
baléte. Nfé —. conduit auditif. — 


ngró sw. compte-gouttes. — 


xwa kùu, sifflet. Njwd ido —, riz | 


gluant cuit dans un tube en bam- 
bou. 


tràng. (LO). Flüte. 
Tsó —, jouer de la flàte. 


tràng. 
Ddo —, oignon. 
trang. (chang). 
— lá, tales de la jupe miao-tseu, 
faites ordinairement à la cire. 
tràng. 


— pleur, trir 1 —, épouvanté, ef- | 


frayé ; frayeur subite. 


irangedo, (72). Gros serpent noir, 
non venimeux. 


trang. (chán, trao). 


Ndadü —, se battre ; faire la guerre. 


Hü —, chants, récits de guerre. 


| irao. (chao). Lâcher; laisser; semer. 


- pàu, — zràng, péter, vesser, =Â 
ji, uriner, =Â krwá, aller à la selle. 


| trào. 


— pé, mentir ; blaguer. 
trào. | 
— må, aller de nouveau ; repartir. 
— lá, retourner ; revenir. — mó — 
lá, aller et venir. — là ché, — тд 
ché, revenir, retourner à |a maison. 
irio. 
Ha là —, langage secret qui con- 
siste à changer les lettres initiales 
des mots. Langage des amoureux. 


trào. Graisse; gras ; huile. 
Pü ptt — —, — tsi très gras. — 
mbwa, = nh, graisse de porc; 
graisse de buffe. Tò mbwa —, 
cochon gras. Mwa— ki, frire à la 
graisse, = ndông, huile végétale. 
Chàu cha —, pitchpin résineux. 
— njwa. — jë, pétrole. Ló xàng 
— njwd, touque à pétrole. Ldu — 
njwd iràu hàu là làng, verser du 
pétrole dans la lampe. Lò lèng tsi 
mwü — njwd lang, la lampe n'a 
plus de pétrole. Chir —, chandelle 
de suif. Tó na —, tà tt цап, celui- 
ci est gras, celui-là est maigre. Kd 
—, graillons. 
trào. 
Tò ja; =Ê. espèce de sauterelle. 
(rào=nhò. Pissenlit. 
Zrüu —, méme sens, 
irao, 
Là hà —, une loupe ; verre grossis 
sant. 
irao. (irang, chang). 
. Ndaü —, se battre ; faire la guerre. 
Hi —, chants, récits de guerre. 
xvi, x 
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(rày. irán. 
Wa srang —. tirer, tracer une — пй, faire les cent pas. 
ligne, une rare, rayer. tràu=tri. (7ô kang). Crabe, écre- 
riku. Six. | — visse. 
Кай 2n seize. =v cháu, soixante. trisi Ogle: 
A Ee ait. 8А — 16, — ter, ongles des doigts, 
SC lò, six пазар des orteils. — nèng, — nhó, sabot 
six cent soixante. — là hli, six а Бетин; басан. 
mois. — syong, six ans. | 
Ë ` BA. (ran, 
trà. (Ir). A, pour, dans: | — tri, allumer-le feu. — dé, 
Mwa — kò, donnez-moi. Liu trdo faire bouillir de l'eau, — Isa, 
njwà = hàu B teng, ROME ds préparer le thé (en faisant bouillir 
pétrole dans la lampe. Nu Ehe — l'eau). 
kò, tsi jao khorir — káo, 1l a donné | 
à moi et non pas à vous. iráueisi. (chüu-!s(). (Tó) Martinet 
E | D en bambou pour chasser les ani- 
(гап. SEN FN e "E x | maux de la maison. 
Tà krà =Â úng, les poules grattent 
la terre. | irán, Teindre. || ts. fong. 
PM |  — ndáu, teindre une étoffe; — — 3 


Tà — tsày йи hâu, tò = say fik 
pei, rasoir. 

irau. 
Njctr —, boucher (une bouteille). 


Njowr — tou, buter; donner du | 
pied conire. Twa — atteindre le but 


en tirant. — 10 ndi, = lò phàng, 
mettre dans une lasse. dans une 


assiette, — khün, mettre ses sou- | 


zb : 
liers ; se chausser. = njóng, mel- 
tre des molletières. Tra — caler. 


Wa nè = Jud, travmiler puur les | 


autres. Wa —, toucher à. 
irán. 

Mbl — Ixang, le riz est mûr. 
гап. 

Plàng — hlàu, mollet. 
irau. 

Tào — njông, oreiller, traversin. 
iraun. 

Tà — leng ndd, Voie lactée. 


ngang, teindre à l'indigo, 
(riu, (chiw. Assez. 


tràu. 
Tà — ndauü hlàu, marteau de for- 
gerun. 

(rau. 
Ndà —, fin de l'année ; époque qui 
précède le premier de l'an. 

(ñm. 
— Као, је уоп айше. Ти — küo, Je 
ne vous aime pas. 

irán, 
Tà Fang-ki — ié na, les Français 
ont pris ce pays, se sont emparés 
de ce pays. 


tràu. (Ló). Reins. 


tri (so. teindre ‘des habits. — | 
| 


tri. Porter sur le dos. Les différentes 
populations du Tonkin ont chacune 
leur façon de porter les charges ; 


сусар теж. NT Tr U = 
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celle des Miao-tseu est de porter | 


sur le dos. 
— four, porter la hotte, — toi, 


porter du bois de chauffage sur | 


le dos, soit à la hotte, soit à l'éche- 
lette. — me nwa, porter un enfant 
sur le dos. — tra. porter un coupe- 
coupe sur soi. — d£, porter un seau 
d'eau sur le dos. — mblé, — páo- 
kir, porter une charge de riz, une 
charge de mais. 


tri. 
- niwa, enfanter ; accoucher. 
iri. 


Рд khàu —, guilandine bondue. 


iri. Partout, de tous côtés. 
Mblông ndông jang = na, les 


۴ š , | 
feuilles mortes volent de tous les 


côtés. — 40, — hot, un objet qui 
brûle partout, de tous les cités. de 
toutes parts. 

tri. | 


Chwa ndráo —, krwüà —, bruit du 


vent. 


tri. Difficile. || sys. cido. 
— wa, difficile à faire ; incommode. 


tri (tsi). 
Tò irau —, (ò chüu —, martinet, 
fouet en bambou fendu. 


tri, (Lò). Pantalon, culotte. 
Hnúng —,mettre uñe culotte; por— 
ter la culotte. Ldo —, relever, re- 
tourner le pantalon. Tô joi hnáng 
=> tú pó hnáng lá, les hommes 


portent des culottes et les femmes 


des jupes. — {sdo, habillement: 


effets ; habits, / chè = tsáo, un ha- 
billement complet, Xwd, nçqwá = | 


tsáo, laver les habits, Hle — 15do, 
hlóng — lso, changer d'habit; se 
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déshabiller. Nçi — isdo. raccom- 
moder, réparer, ses vètements, =Â 
iso là dáng hó si, vétements tout 
crotiés, tout couverts de boue. — 
Isáo ndwdà, dwá, vêtements déchi= 
rés. — йо trå, vêtements neufs, 
Tsi mwà — tsáo hnáng, qui n'a pas 
de quoi se couvrir, qui n'a pas 
d'habit à se mettre sur le dos. 

tri. (1i). 

— tiu. háu, tourner la tête. 
trò. Rire. | syn. hva. 
— wa, rire: Nhd — iwa, qui a 
envie de rire. Zróng —, risible, 
ridicule. Kdo wa I), pwa leng —, 
5i vous arissez comme cela, tout 
le monde rira de vous; en agissant 
ainsi vous vous rendez ridicule. 
Tháng —, dire des choses qui pre- 
tent à rire. 

(сё. Faltaze. | sx. krdu, krdu chè. 
— ché, toiture de la maison ; faita- 
ze, Sâu = chè, sur le toit, sur le 
sommet de [a maison. Tü lang —, 
poutre de faltage. 

trò. (trivd). Pas. 

I —.un pas. 


trò. 


Një =. colonne principale. Chè=Â, 
maison dont les colonnes ont sou- 
bassemenis en pierre. 


irû. | i 
— ndhay, degrés d'escalier, éche- 
lons- 


iróng. Cacher; dérober à la vue ; 
masquer à la vue. 
trông. (Lô). Montagne. м. 
Njè —, escalader une montagne, 
Ngri —, descendre la montagne. 
Lò = sà hing, montagne très 
| «wi, # 
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élevée. Lô — kri, une montagne | 


peu élevée; une colline. Là — déo, 


montagne dénudée. Lò - syong, 


montagne couverte de bambous. 
Là — ndóng, montagne boisée. Ló 
— xeng, montagne rocheuse. Ló — 
po lou, la montagne s'est ébou- 


lée. Wa té pl —, faire des rizieres | 


sèches sur la montagne. Hàu =, 


sommet de la montagne. Nhào Sé 


—,surla montagne. Nhào ndràu 
lò => derrière la montagne, Sang 


ti rye l'autre côté de la mon- 


tagne. Mò dwa => traverser la 
коа passer une montagne. 


Nséng là —, caché par la montagne. 
| 


iróng. (Tó). Table; banc. 
То — nào máo, table à manger. 
Nhäo sûu—, s'asseoir sur un banc. 
Cháo sáu —, déposer un objet sur 
une table. 540 —. laver, nettoyer, 
essuyer la table. Tó — tsi një, la 


table n'est pas d'aplomb. Tra chê 


=. caler les piëds de la table. 7ô 


- wa jò sau ndo tsi tad, la table 


bouge, on ne peut pas écrire des- 
Sus; Tj) — sà hirng, la table est 
trop haute. Sûu —, sur la table. 
Chè —, sòus la table. Tà — sau 
ndri, table pour écrire ; bureau 
de travail ; pupitre: 


iróng. Porte. 


Kluio —, la porte. Khri —, ouvrir 
la porte. Ko'ir —, fermer la porte. 


Mé — cháy, fenêtre. Kháo — à, 
porte vitrée. Ао [йо —, douhle 
porte. Cinvd —, barricader fa pòrte, 
Toi —, aller à la selle (lin. : 
sortir de la porte), 


irónz. 


Lò — tra, dos du couteau, dos de | 


la lame: 
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trông. (Tô nông). Espèce de tou- 


iróng-jéng. (Ch. «p A fchong-- 


jén). Avocat, garant. 

Wa —, se porter garant pour quel- 
qu'un (dans une vente, un emprunt, 
etc A. | | 


trou. (Tû). Bitonnets À manger: 
Mwa tò = Ixày ngráy, prendre de 


la viande avec les bátonnets. f Le 


—, une paire de. bátonnets. Nào i 
—, Manger une pincée prisé avec 
les bâtonnets, 


tronr. (frâu), (To). Rasoir. Les Miao- 
iseu en souvenir de leur long séjour 
chez les Chinois, se rasent encore 
la téte à la chinoise. 
Тё — 1хйу tdu hàu, un rasoir pour 
se raser la téte. ` 


iew, (chow). Peu; peu nombretix. 

trou. | 
Tri —, porter continuellement sa 
charge, méme pendant les pauses. 
[ syn. tri ndrèng. 

tiroir. (lour), Chercher. ум. пайа. 
Mà —, aller à la recherche, 
bouche par exemple). 
Kháo —, pli du jarret. 


troir. (chow). Injurier, insulter. 


Tasen. пеле. 


(ru. Vouloir, désirer, 
— Iwà ! vous voulez donc mourir ! 
(malédiction.) — ndo hing, gin- 
fre, gourmand (litt. : : qui ne pense 
qu'à manger). 


Verser (un remède dans la 
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iror. 
Syong —, variété de bambou. 
irw. (Lò). 
thème. | 
Wa —, avoir des furoncles. 
` abcès. 


trar. (tràu). 
— kàa, je vous le donne. 

irw. 
Pú khi —, coucher sur le ventre. 
Cháo khi —, poser un objet ren- 
versé par rapport à sa position 
normale. 


irw. 
Tò njåu kang —, fourmi blanche, 
termite. 


Furoncle, abcës, apos- 


trur. (Lô). Petit panier pour les pois- 
sons- 
Lò — nj, même sens. 


drur=trur. Onomatopée servant à 
appeler les chevaux. 


(rar. Arriver. | sys. tx. 
— hnó, le jour est venu. 


train, Ouvrir. 
Mbié — lò, l'épi de riz s'ouvre. 
— là. báiller. — lwa, rire. — njdu 
chwd, = lò chwa, respirer forte- 
ment, après une course par exem- 
ple. 

irwa. 
Маө —, lèpre; avoir la lèpre. Mào 
— kráy, avoir des dartres. 


irwaà. 14101, imbécile, minus habens. 


Nw — —! oh! qu'il est béte! 


irwà. Solide; résistant ; fixe. 
— (si — 3 est-ce solide où non à — 
king, c'est très solide. Ndàu —, 


des 
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cotonnade solide ; toile forte. Hhwa 
—, corde solide, sur laquelle on 
peut tirer. Khi => attacher, lier 
solidement. Txoir chdo —, placer, 
poser solidement. Tô trông [si —, 
wa jó hiing, la table n'est pas fixe, 
elle bouge. Nja —, caler un objet. 
Là kháo krwa kháy I votre derriere 
est donc visse là ! vous ne pouvez 
donc plus vous lever! Pi — si, 
dormir longtemps. Mbô — ndrèng. 
neige qui ne fond pas, qui reste sur 
la terre sans fondre. 
trwa, 
Khàu —, balai. Mwa khàu — tsé 
chè, prendre le balai pour balayer 


la maison. 


irwa. (irj). Pas; enjambée. 
[—, un pas. Wa —, qui s'ouvre par- 
un bout en formant un écartement, 
en décrivant un angle (se dit des 
compas, des éventails, etc.) 


(wa. 


Leng —, un muet. Lang njé —. 
kwa, sourd-muet. 


| tik. (Tà). Cassè, rompu. 


tır. (To). Queue. 
Kó —,1à ko —, la queue. — ning, 
queue de cheval. Pldu — néng, 
crin de la queue du cheval. Tû nh 
mwa = mbloir jóng, le huffle 
chasse les mouches avec sa queue. 


| tur. Franges. 


— si, franges de la ceinture. =@ 
sow fir, [ranges d'une serviette. = 
hlanz, franges d'un ruban. 


tw. Deviner. 
— txà, = páo, sortes de de? de 
hasard. Si —, twa —, parier, 
gager. 
| xvi; 2 
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tar. Adverbe de temps, de lieu. 
КАйо —2 КАй—2 Кїйу—?ой? 
Kào mò kháo = oü allez-vous ? 


Káo mó kháo — là ? d'où venez- 


vous? Nir chè nhao khüo — 2 où 


esl sa maison? Thad — À quand} | 


Tü — 2 leng — à qui ? lequel To 


— té taù, t — tò taù, n'importe | | 
жаг. Buffle. 


qui; le premier venu. Kháo — kháo 


—, partout; en tout lieu. Tsi mwà | 


lir —, tsi mwáà leng —, il n'ya per- 
somne. Kà mwü ао 10 nèng, до 
xáng jwd tà —, kdo jwá, j'ai deux 
chevaux, vous pouvez prendre celui 
que vous voudrez. Ti pau that | 
— тд {ай Као ch?, je ne sais pas 
quand je pourrai aller chez vous. 
T 
Dog hd —, 1éte rasée ; tête sans 
cheveux ou sans coiffure. | 
ir. 
— sú, tablier. | sys. sé. 
tir. (10). Aussi ; également. 
Kào mò, kò = mò, kà tà mò, si 
vous parte?, je pars aussi. 


ür, Së promener, vagabonder. || syn. | 


plào, 
Mò —, vagabonder, errer (pris très 


souvent en mauvaise part: aller 


courir les filles, aller courir les 
garçons). 
— tir? qui ? lequel ? — tir — lad, 
numporte qui. 

tir. Non aiguisé, non affilé; || sys. jy. 
T9 hná —, dents non tranchantes. 
Tó tra —, couteau qui ne coupe 
pas. 


iir-iué. (TÓ kang). Fourmi-lion. 





| 


| 


— ndàóng, équarrir un arbre. 


(ur. Seul, solitaire. | sYN.. wa. 

tï. ^ à 
Txó — td srwir néng, sous-ven- 
triere. 


Tó nhó —, buffle. Tà nd nhó. —. 
bufflesse, TÀà mé nhó —, buffetin. 
Lo pdig 
au cou des buffles, 


trsh, (Tù). Rhinocéros. Les rhino- 
céros étaient nombreux jadis dans 


le Haut-Tonkin, s'il faut en croire 


—, grelot en bois attaché 


lés Miao-tseu. Le déboisement les 


aurait chassés. 


twa. (Li), Un ; seul, tout seul; uni- 
que. CF. r. 
— kb, moi seul. — kdo, vous seul. 
— i5, une seule personne; un 
seul objet. — nir mó. il est parti 
lout seul. — 10 xd, une seule pias- 
tre. — Ji, une seule famille. — jd, 
une seule fois. Tà Hmàëng =Â kô, 
tribu. miao-tseu : Miao-tseu à une 
seule corne. Tà hmóng — ti, ange : 
homme à une seule aile. 


iwa. Tuer (un coup de fusil, d'ar- 
baléte, etc. ). | 
— pháo, — xà loi, tirer un coup 
de fusil, = hnéng, tirer de l'arc; 
de l'arbalète: — phá, tirer à la 
cible, — trad, atteindre. [e but en 
tirant. — mwdá hr, tirerlecerí; chas- 
ser le cerf. Tû tràng = dé, serin- 
gue pour lancer de l'eau. — ao pé 
pháo, tirer deux ou. trois coups de 
fusil. = pháo twà, tuer d'un coup 
de fusil. 








| 
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tua. Sommet, pointe. 
Lò =Â mao, sommet du chapeau. 
pointe du casque. 


(wa. (la). 
Wa — ir, nhüo — jir, rester tran- 
quille; пе pas bouger, Као nhdo 
— ji e! restez donc tranquille ! 
Kdotsiwa = [tr —, ko ndau kdo, 
si vous ne restez pas tranquille, je 
vous frappe. | 
iwa. 
— iw, — si, parier ; gager. 
iwa. 
Ndwa —. lin, ramie. 
iwa. 
—mblé, — chó, décortiquer le riz. 
iwa 
— Ixhàng, faire un mur en pisé, 
Lò chè =Â txhàng, maison en pisé. 
— du tsi xàu, réparer un seau qui 
coule, qui perd l'eau. 
iwa. 
Į nji — lè ndo, on në mangera que 
dans un moment, 


twa. Mourir. 
— lar, — tsang, — рі, тогі. 
Ти tad —, pàs encore mort, Jw 
—, frei =>; sur le point de mourir; 
malédiction. Xdnp => désirer la 


mort, souhaiter de mourir. Chú —, | 


nja => étranglèr. Шау =; Së 
pendre; mort par pendaison. Póng 
dé —. se noyer. Ndàil —. frapper 
à mori; donner un coup mortel: 


Pang dé —, étang d'eau stagnante, | 


d'eau morte. Lào leny —, enterrer 


un mart. = ДР с — mlnea, tuer un | 


poulet, tuer un cochon. Аб == 


sud kà, txI — ned 15, le buffle qui 
crève laisse ses cornes, le pere de 
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famille laisse ses enfantsen mou- 
rant. Pwa leng = tang hò si lor. 
tout le monde est mort. Leng tu — ë 
qui est mort? Mô txir — aller voir 
les morts, rendre visité aux parents 
du défunt. 


iwa. Venir, arriver. 


küo —, vous venez; vous dies 
arrivé (terme de palitesse : ce sont 
les premiers mots que l'on adresse 
à tout étranger qui arrive dans la 
maison), Ado nhdo khäo li =Â? 
d'oà venez-vous ?- Kó nhào pé —. 
je viens du haut (amont). Kò thao 
ndräng —. je viens du has (aval). 
Kó nhào ll ch? —, je viens de chez 
moi, Kó — khúy ao pé jà lor, je 
suis déjà venu ici deux ou trois fois. 
Nu lsi tàu — i jà, lu. il n'estencore 
jamais venu. Nddo — !xó, — póng, 
arriver à l'étape. | 





iwà. Germer. 


— kdu, germer, lever. pousser. 
Mblê = liri, le riza zermé. Páo- 
kır —, le mais leve. Me hu —, les 
haricots ontlevé. Máng pláàu tsi hnô 
I? —, le chanvre ne lévera pas avant 
quatre ou. cinq jours. — lind, les 
dents poussent. — kâ, pousser des 
cornes. 


(wi. S'asseoir. 
— nhdo, s'assedir. Kdo — nhio, 
üsseyez-vous. 


(en, Epais. 
Ndàu —, dàu nha, toile épaisse, 
toile mince: 


iwà. 


Là hnó —, lever du soleil : le se 


leil se lève. Kà Ali —, lever de 
la lune ; la lune ze lève, 
xvi, œ 
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ARE 
ee tv. Couvrir. | svn- khô. 
chelle. — ШЫ : hâu | КООШ. 


jeter un pont; façon de boire du 
selle. vin à la grande tasse, 
бага. Ruer; donner des coups de pied. | tw. nuam 
Tà HA le cheval rue, a lancé | = = chàng là, réparer les talus, les ` 
ruade NC kb,ilm'a donné | ^ diguettes des riziëres. | 
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tha. Aussi; encore; et; plus ; parti- 


cule servant à former le comparatif | 


de supériorité. | 5xN. ha. 
Kô mô =, je vais aussi. Kao mwa 
i nji —, prenez un peu plus. Ts! 
mwd —, il n'y en à plus. Tò na tò 
tÏ => celui-ci et celui-là. Kò ha 
—, el j'ajouterai que..., je dirai 
encore que... I Jà —, encore 
une fois; une fois de plus. Kò tsi 
wa nha —, i jà tsi nha —, jene 
volerai plus, jamais plus, Као тй 
khdo ttr => oü allez-vous encore ? 
Мао txày tê, mào kÒ (œw = avoir 


mal aux mains et aux pieds. Zrông | 


—, encore plus beau. Krang —. 
encore meilleur, plus savoureux. 


— mü. emporter. (тх, ngrang). | 


— pé swa, soulever en l'air. 
thà. 
Tsi — jang sus, qui gerce, qui se 


fendille au soleil, une planche par 


exemple. 


їһау. Barrer; intercepter. 
Chao ndòng = chwå klò, planter 
des arbres pour intercepter le vent, 
pour se mettre à l'abri des coups 
de vent, = kè, barrer un chemin; 


mettre un signal au milieu d'une 
route pour empêcher qu'on la suive. | 


thày. V. fwá-thày. 


thàng. (Là). [Ch. Jgj tàn]. Estrade, 
autel. ү А | 





Lò = neng, autel pour faire des 
sorcelleries. 


thang- [Ch. të lång]. Sucre. 


Fang-ki — suere européen. Pé —, 
bonbons ; sucreries. 
(hang. 


Jing=. source d'eau salée. 


(hang. Parler; causer. | svN. ha ; 
kang. 
— (rô, raconter des histoires pour 
rire. — nxhá, chanter- — pé, bla- 
euer ; dire des mensonges. Ji nhdo 
— pd. retenir ses hôtes pour causer. 


thang. 
Txdo —, piëce de charpente dans 
le sens de la largeur de la maison ; 
poutre. Tò kang nào txáo —, la 
poutre est rongée par les insectes. 


tháo. Demander. 
— khoir, mendier, demander l'au- 
móne. — xw, demander pour rien, 
sans payer, K) — kdo, je vous le 
demande. 


ihao. Ràcler; creuser; пецоуег. 


nettoyer les écuries. — kir chè, 
nettoyer, enlever la boue de la 
rigole autour de la maison. — dáng 
mbwa, creuser une auge pour les 
cochons: Tò — lèng, espèce de 
rabot pour creuser le bois. 


tháo. 
Ha là —, bégayer, bafouiller. 
XVI, 3 


— krwá néng, — ngwa nèng; 
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tháosplàng. Diarrhée. 


Tswà —, remède contre la diar- | 


rhée ; purgatif. 


ihiho. Goyavier. 
Txi chwà —, goyave. 


thao. | 
Txày — Кї, jarretières. 

tháo 
Lò làng xáng =Â. gaine de рага- 
pluie. 


tham. i 
— па, maintenant. — ndë, - — lë, 
avant, auparavant, autrefois. — fir, 
quand. — Il, ancàtres, aleux, — A. 
— nð, depuis longtemps, depuis 
jadis. — më krwa kò på, j'ai vu 
cela depuis mon enfance. Kdo — 
lw mò ndráng ka ? quand irez-vous 
au marché ? 


thüáv. (10). Enclame. 
Lò = ndau hlàu; enclume à battre 
le fer. 


— krang, reculer, — chao tdo- 


krang. reculer.un objet. 


iháu. (Ló). Cruche ; petit vase. 


Là — tswà sau ndoir, encrier. Là | 


— iswå hdu, théiere ; cafetiere. 
thau. 
Nihó —, rejeter. 


ihe. (thé). | f 
Jang —, kw —, fer blanc; fer- 


blantier. Tsi day — lån}, fel d'ours 


de couleur ferrugineuse, реп ез- 
ume. 


theng. [Ch. K l'ién]. Ciel, 
- chir, |Ch. K E l'ien tchod], 
seigneur du ciel, Dieu. 


theng. Verser ; transvaser, 


— eheiF háu, verser du vin à boire. 
— choir tròu hu lång fw, ver- 
ser du vin d'une bouteille dans 
ипе ашге, transvaser du vin. 


' theng. [Ch. jë f'én]. Charbon. 


— nshüu, — nshi, charbon perceë 
de trous, poreux. Hat — phè — 
allumer du charbon ; faire du char- 
bon. 


theng: Frire, cure. 
— müo, frire du riz, réchauffer du 
riz. Jit =Â kô, grande poële formant 
lè couvercle de l'alambic indigène. 


theng. 
Габ ве =. пот d'arbre. 

thèng. 
Wa — lång, — dáng. finir: ache- 
ver ; en finir ; terminer. 


théng. (!hóng). Produire son effet. 
se répandre dans le sang. en parlant 
d'un médicament. 
thèng. 
Mwd —, les étriers. 
thé. 
Siig —, commode : bonne occa- 
SION: 
thé. Donner; accorder ; permettre, 
Tst —, [si Khéng —. ne pas don- 
пег; пе pas accorder; ne pas per- 


mettre; ne pas vouloir. — sè. verser 


l'impôt, payer tribut. 


(he. Pouvoir; marque de superlatif. 
| SYN. fat. a 
Mò ti —, ne pas pouvoir marcher. 
— hing, capable, très capable. 
Krwa — hirng, qui pleure- beau- 
coup, qui pleure tout le temps: Ndo 
— híng, grand mangeur. Ngô =Â 


-gi ü zT = E i E es 
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hing, très cruel. tres méchant. Sáo | (hinh. 


— 1 est-ce que je le sais ! comment, 
d'oü le saurais-je ? Sdo — nir dua 
mà kháo tir ! est-ce que je sais où 
il a passé! je ne clierche pas à sa- 
voir où iÏ passé. 
thi. 
Hang — nèng, tapis pour les che- 
vaux, en filaments de caryota. 
ihi. 
- chè, le bord du toit. =@ chê ndrò, 
Le to dégoutlte; 


thi. (Lô). Cercle ; cercler. 
Ló — ndónp, cercle en bois. Là 
— hlüu. cercle en fer. Ló ndi — 
nha. unè” tasse cerclée d'argent. 
— hong, cerclét un baquet, un 
tonneau. | 

ihi. 
[ — tl chorus unë fraction. d'un 
régime de banane. 

(bà. Restituer, rendre. || SYN. kha. 
Као — bé phg, rendez-moi топ 
argent: Nir !si xang —, ne veut 


Hdo — ndüng, rayé ; tracé. Ndàu 
hdo — ndáng, étoffe ravée. 


thé. Poids de la balance. 


Lò = téng, poids de la balance. 


Ló — txwa, poids en plomb. 


thô. Porter avec un bât. 


Tò nèng —, cheval de bàt. Lò — 


ngang nèng, båt de cheval. 


(ho. 


Krào séng —, nom d'un petil tu- 


bercule. 


(tho. (Лао). Demander. 


— jà, démander du travail. 


iho. (thi), Déteindre: 


— xé, perdre sa couleur, déteindre. 


ihóngz. (Ló). Baquet, seau; tonneau. 





pas, il n'a pas l'intention de rendre, ` 


de restituer. Tor ta — Ln, ll n'a 
encore rien resttuë. 


dhi. Abandonner, quitter, dêlaisser. 
— jànz jin, abandonner l'épium, 


cesser de le fumer. Tzwa — jàdn2 | 


jiá. remede pour se guérr de 
l'opium. Ndàu — xé. étoffe qui ü 
perdu sa couleur. V. 1hÀ. 


thièng. (Ch. fg ng]. Ronn, 
Káng —, tige de roun: Mwa kúng 
=- khi, attacher avec du rotin: Là 
рапії káng —, canne en rotin. 


Káng — nd, grand rotin. Káng — | 


mè, petit rotin. Káng = mwà khâu 
pò, le rotin est épineux. 


= 


Lò mè =>. petit baquet, tonnelet, 
Ló nd —, grand baquet, tonneau. 
Lû pûng — ndàu mblê, grande 
caisse dans laquelle on égrène le 
blé en le frappant contre ses bords. 
Ló — chori, tonneau, baril devin. 
Lò — tri dë. seau pour porter de 
l'eau. 


thông. Morceau, partie; bouchée. 


|l $YN. cháo. 
| —, un morceau, une partie. Fay 
wa pé —, diviser un objet en trois 


parties, en faire trois parts. 


| thong. (Ch. J Fong], Communi- 


quer , pénétrer; comprendre, savoir 
parfaitement; savant; complète- 
теп, 

Pau —, même sens: Кош —, 
étudier à fond; apprendre à fond. 
Ha — plotr, dirê tout ce qu'on a 
à dire, tout ce qu'on à sur le cœur. 
Wa — plot, finir, terminer com- 

xvi, a 
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plètement. Thông-xt (С. 58 3 | 


tong che), thông chir, interprète. 
Tswà {si —, le remède n'a pas 
produit son. effet, il ne s'est pas 
répandu dans le corps. 

thòng. 
Jin —, pipe à eau. Mwa Jin — 
tràu kô, passez-moi la pipe. Kào 


mwa jin — mo chao? kháo tur loir, | 


msha tsi pô, oü avez-vous mis la 
pipe ? je la cherche et ne la trouve 
pas. 

thong. 
Ndòng tu —, ngu —,mélastome ; 
bancoulier. Trào nz —, huile de 
bancoulier. 

thông. 


à tsá, ouvrir un terrain à la cul- | 


ture ; faire ипе nouvelle riziere. 


thong. [Ch. A бпр]. 
Ao tà — mbè, ils portent le méme 
nom tous les deux, Chao —; Inviter 
tout le monde, 
Lò = sydo, baguette de fusil. 
thorr. (Txi). Grenade- 


+ 


ihor. Pousser. 


— më. pousser, pousser devant | 
soi, pousser quelqu'un pour le faire | 
| hung. Répandre. 


marcher. 


thotr. Contenir, renfermer. 


ihor. 
Nshò =Â. secouer, rejeter en se— 
couant. Tsi krang nshó —, s'il 


n'est pas bon rejetez-le. Nshó té —, 


secouer la main. 


(har (thaü). 
— à — ndt, autrefois, auparavant; 
jadis. — lê, ancétres, aïeux, 
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thoir. | 
Päng —, marteau, maillet. Péng 
— hlàu, marteau en fer. Pdng —, 
marteau en bois. Ndông —, mail 
let. 


thoir. 
Wa — hing, grand ; noble; riche. 
Hwd sing — klò, orgueilleux. 


(haer, NV. chung tbe: 


thoir. 
Tai — va, commencer un ouvrage, 
un travail. 


choir, (ihéng, fhóng). 
campénétrer ; imbiber. 
Tswå tsi —, le remède n'a pas pro- 
duit son effet, ne s'est pas répandu 
dans le corps. Trào njwà — ao pé 
dày nde. deux ou trois feuilles 
de papier ont été imbibées de pé- 
trole. 

(hra. (nihrai. Chatouiller ; chatouil- 
lement. 

thra. (Wa). Broder, faire des bro- 
deries; dessiner, faire des dessins. 
| SYN. wa ldu. 

ған. 
Mà —, aller se promener; ' se mettre 
en route, [| SYN. mó isng; mò kè. 


Pénétrer ; 


= тый, répandre un tas de grains 
pour le faire sécher par exemple. 


throu. (L0). Espéce de grand ba- 
quet. || sys. là ná (hòng. 
Lò = dê, un baquet d'eau. Lô = 
ngáng, un baquet d'indigo. 

(ber | 
— chi, brique à bàtir. Là chà — 
chi, maison en briques. 
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+ — njàu, — = Авва, 6 P éfair eu 


x= - ixhäng, avoir honte, rougir. | 


] syn. chàng mwa. 

_Â - kláng, sauter par dessus. — 
hlang dé, sauter par dessus un pétit 
cours d'eau, 








une ficelle. 
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isà. Nouveau; neuf. 

1?) LÔ chè = maison neuve. Zràu 
—, ndráo —, herbe tendre, nou- 
velle herbe. MbJónz —, nouvelles 
feuilles. Nd —, concubine ; secon- 
de femme. 

3^) Ndá —. printemps, renouveau 
de l'année. Nào —, léterle premier 


jour de l'an, le nouvelan. Юһа —. | 


danser, jouer à l'occasion des fêtes 
du premier de l'an. Ndô trên, ndû 
—, avant le premier de l'an, et 
après le premier dé l'an. TÒ mbwa 
twü nao —, le cochon qu'on tuera 
au premier de l'an (c'est le gâté de 
la famille porcine plusieurs mois 
avant la fin de l'année). Nzrdy —, 
restes de la viande du premier de 


l'an, viande baucanée que l'on sert | 


aux étrangers de passage, l'hôte 


peut juger de l'importance sociale | 


qu'on lui attribue par la grosseur 
de la tranche qui lui est offerte. 


ish-ixao. (Tà). Bëche. 


sd. (Ising). Démanger. | syN. khàu. | 


isang. 
— ndro, faire l'herbe. 


tsàng. [Ch. $ tch'ouén|. 
Hà — dé, [Ch. A 8f houó Lch'ouén], 
bateau à vapeur. 


tsang. (isi). Démanger. 
Tò jòng = chò, moustiques, cou- 
sins, ainsi nommés à cause des 
démangeaisons qu'ils causent. 





імла. (сіло). 
— Аий, gencives. 

(sáng. (chëngi. En plus, de trop, 
de reste, superflu. 


Jà —, espèce de spatule servant à 
remuer les aliments dans la poële. 


tsàng. (chàng). Parler, causer. || SYN. 
tháng. 
I — chr lëng. une rangée de 
grelots que les Miao-tseu attachent 
au cou des chevaux. 

(inz, 
Lüu =. alène de cordonnier, poin- 
çon- 

isang. 


Mó —,se promener; sé divertir, 


promenade. Mò — Kk? xir, lang mo 
—, se promener sans but. Mò — li 
tò Ji, aller se promener chez le 
nommé Ji. Mó — kháo tw 2 oü allez- 
vous vous promener ? Kdo ndrò kò 
mò =? venez-vous vous promener 
avec moi ? Tsi khóng mó —, je n'ai 
pas le temps d'aller me promener: 
TÒ nghèng hing tsi trot wa 
krüng wa nà txcir mà — xir, pä- 
resseux qui ne sait rien faire que se 
рготепег. 

say. 

— ké, faire place; écartez-vous. 
— kó tetr, déplacer ses. pieds. 


Mô = sráo, [aire un tour, faire une 
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tsar. Couper; raser; tailler; en- 
foncer, 
— idu hüu, raser la téte. = fir 
(ixir, se faire la barbe, To traus =Â. 
rasoir. — hldu, enfoncer un pieu. 
— chi mé, tailler un crayon. 


isay. Emprunter. 
— nhà, emprunter de l'argent. 
tuau. Habit, vétement, CE. tri. 
Tri —, vétements, habits. Hing 
tri —, s'habiller, HI& tr] =. se 
déshahiller. Hlóng tri —, changer 
de vétements; se changer. Tri — 
dû dû kay kay, effets sales. — 
khwd, vétement de dessus; par- 


dessus: manteau: cama. Ché tri 


—, plier les habits. Awu tri =Â. 
laver les habits. Zra iri —; faire sé- 
cher les habits. Lang —, Khwd tri 
—, suspendre les habits. Dang —, 
còl d'habit. Té = manche d'habit. 
Iché —. ich? tri —.un habillement 
complet. Tri — ldu, tri — wa láu, 
habits brodés, Tri — tô pô, effets 
de femme. Tri — tò jer, effets 
d'homme: Kò iri —, mes habits. 
Kün tri —. vos hahits. 

isto, (swi, opd). Manquer, faire 
défaut. 

ismo. (cháo). Difficile: 


— wa, difficile à faire. — hing, | 


— Ii, trés difficile. 
(sao. 

Khüu —, placenta. 
(sho, Poids de dix onces. 

| —, un poids de dix onces. 
(sao. (To). [Ch. # kido]. Pont. 


Tra —, hw —, jeter, lancer un 


pont; faire un pont. Dwa —, ndào 


—,traverser un pont. — tsi rw, | 


le pont n'est pas solide. Dé Aló 





song —, la crue a emporté le рош. 
Tò dêtsi mwa —,il n'y a pas de 
pont sur la rivière. 


| tsio. 


Ji vang — kró, ammanie. 


isao 


Feng —, vermicelle, pâte alimen- 
taire en général. 


(än, 


Tào =. ep Chine. — jin, tabac 
chinois ; tabac jaune, 


tsao=tsi. (chdo-tsi). [Ch. % BE 


Kiúo-1ehë|. Annamite. 


isño. Fouiller, creuser, remuer. 


Tà miwa —ánz nshachang ndónz 
náo, les cochons fouillent la terre 


pour chercher des racines. 


| = 
ёле 
| ш 


Fwd i —, sursauter, tressaillir; ter- 
reur, frayeur subite. 


(này. (cháy). 
Küng —. ktu —, pwa —, menton. 


isau-l'wa. (chàu-hwa). Brouillard. 
ппадёз. 


tsäu. Poussière. 
Pidu —, plang —, poussière ; 
balayures, ordures ; cendre. — 
janp, poussière détrempée par la 
pluie, Lo —, couvert de poussière. 
Hhwa =>. cendre ; braise. Ló nang 
—, pluie fine (comme la poussière, 
comme la cendre). Lò vàng =. cri- 
ble fin ; sas ; tamis. 

(sôu. 
Pang —, indigotier; ruellie; re- 
nouée tinctoriale. 

tau. (Au). 
Txó —, veme: Kang — té, traces 
des veines sur une main, Dha —, 
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battements du pouls. Kwa tswà =. 
caoutchouc, variêté de ficus dont le | 
latex sert contre la coupure des 
E veines. _ | 
i 


E 
< 


y tsâu. Enfoncer ; piquer ; faire péné— 
trer. 

— kháo ‘nwa, enfoncer quelque 
chose dans l'œil. 


iseng. Dépecer. nettoyer une bête. 
A. qu'on vient de tuer. 

—- Кей. рй krà, nettoyer un 
dt poulet, en enlever les viscères. — | 
mbwa, arranger un cochon: 


iseng. Bon, bien, beau. 


Тї —. се n'est pas bon; ce n'est | 


pas bien. Ha tsi — cheng. qui ne 
"m sait pas causer comme il faut. qui 
-. né san pas s'expliquer, produire 
des arguments. 


чёп. (Ch. sp Isouen]. Hauteur du 
poing, mesure. 


Р (sémg. (sèng). 


M — hnó, toute la journée. = hma, 


toute [a nuit. 
iseng-ló. En pilules. 
Tswà.— —, médicament en pilules. 


| isengssamg. Par. 
Le Tsi =. impair. 


isèng=-(seng. Trembler. 
Wa nao —, il tremble de froid, de 


fièvre, Nihay -Â, trembler de peur. 


— i ch? hb si, trembler de tout son 
carps. 
(seng.:Sóparer deux combattants. 


n leur dire de faire la paix entre eux. 
И Mó — chwd, ne vous battez plus. 


se rencontrer. 






iséng=twi. Arriver par hasard ; 





Као — КАйу pang Ed m njh puis- 
que vous arrivez là. veuillez me 
donner un coup de main. 


inê. Balayer, 


— ch?, balayer la maison. Là ch? sir 
sir wa chàng kdo Isi — la maison 
est toute- sale; pourquoi ne la bala- 
vez-vous pas? Tsi mwa kháu trvà 
— ch, iln'y a pas de balat pour 
balayer la maison. 


| isë. (tshè, nthè, chair, teri). Inju- 


rier š insulter. 


tué. Déplacer; se déplacer; soule- 


ver; soupeser. 
— 1 trüng, déplacer la table. = 
là Four kh iri. soulevez la hotte 
pour que je là mette sur mon dos. 
— kè kô mò, faites moi place pout 
que je passe. 
ise. [Ch. J& tch'?]. Voiture. 
Tà nàug háv —.le cheval tire la 
voiture. Ló nshénug —, roue de voi- 
ture. — hhva ti klau, bicyclette. 
-Hà — khwa, train ; locomotive, Hà 
— d. bateau à vapeur. Hó — jang, 
ballon dirigeable ; aéroplane. 
tsë. (ché). 


Doir —, défaire: délier; se dé- 
barrasser de. 


tsi. Cinq. 
Кап —, quinze, — chüu. cinquan- 


të. — châu —, cinquante cinq. — : 


pwa, cing cents, = pwa — là, cing 
cent cinq. = pwa —, cent cin- 
quante. KÒ tò mè tò mwá = syong 
Ixay, mon enfant a cinq ans et demi. 

Plàu — jà, quatre ou cinq fois. 


| dst. (Tò). Chèvre. 
Tò lâu =. bouc. 7ô ná =>. chèvre, 
Tò mè. chevrèau; cabri, Тд піш 


blem A ü e Æ ban + A Lila. 7 Ац „Аё майы ^ 1m 
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—, jeune chèvre qui n'a pas encore | 


porté, Nyrdy —, viande de chèvre, 


debouc. Tó — nào mblónz adàng | 


hing hing; tò = nhà mblóng 
ndóng hing. les chèvres aiment 
beaucoup les feuilles des arbustes. 


isi. Non; ne. pas; sans: particule 
négative. 
Jào — jdo? oui ou non ? — mó, ne 
pas aller. — ha, ne pas parler. — 
wa, ne pas laire. — jào, ce n'est 
pas vrai. — tad, pas encore. — 
— {ай lang, ce n'est pas fini. — 
— iróng nlhào, pas bien portant ; 


| indisposé ` malade. _ mio, ne pas 


souffrir, ne pas avoir mal. — khéng, 
ne pas accorder, ne pas permettre. 
— kheir, — mwa, ne pas donner. 


— mwà, il n'y a pas. — mwà tang | 
lir, il n'y ena plus. — xáng, ne | 


pas vouloir, ne pas désirer. — pu, 
— txerir, ne pas savoir, ne pas con- 
naltre. — lad, ne pas pouvoir. — 
nào — hüu, sans manger ni hoire. 


— mw 16 lsi, tsi =Â dang Isi. il n'y | 
а пеп. — тма, ne pas vendre. = | 


md, ne pas acheter. — pdu wa 
chúng, ne savoir comment faire. 


— hó xeng, pas content, pas con- | 


sentant. — pó, ne pas avoir YU; = 
«йу, пе pas regarder. 
tsi. (si). 
- ngang chòy nèng, selle de cheval. 
isi, (sil. | 
— (wir, pousser les büches dans 
le feu. 
tsi. | 
Ndóng kó —. variété de cosse. 
isl. (chi). Quoi ? 
Tó —daug — ? quoi ? qu'est-ce 
qu'il y a? Nir (si mwa dang — tráu 
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kò. il në m'a rièn donné. Kdo туй 
1ù — à qu'est-ce que vous vendez ? 
Dang — kháy? qu'est-ce qu'il y a 
là? Tyi mwà tò — ; 16 — tsi mú, il 


n'ya rien. Tó — td tàu, n'importe 


quoi. Tsi pau tú —, Je ne sais rien. 


dsl. Excrément, famier. || sys. krwa. 


Kwa —, purin. — krwá nhó, fu- 
mier de vache — krwá néng, fu- 
mier de cheval. 


Ï =>. un metre. 


| (ei, 


Ndó —, dormir. Pi i => faire un 
somme. 

tsi-day. 
_ fiel d'ours. — chiéng táng, hel 
rouge, és estimé. — jêng láng, 
fiel blanc. = lông táng, fiel cou- 
leur cuivrée. =Â (hé táng, fiel cou- 
leur de fer. 

(sie pé, Au-dessus. | coNTR. tdo-pé. 
au-dessous. 

tsi. Fuir, s'échapper- 
— mô, fuir; s'enfuir; s'échapper. 
- dwa kháo fur loir à où s'est-il 


enfurè =Â tai tou, l ne peut pas s'en ` 


aller. Kûo — mû sûy šûy lò ! par- 
tez vite ! sauvez-vous vivement! 
Trüò — Irës gras. 


Hnang — mwa, sésame- 
isi. 
isi. (fsi). 
— lwà, — fi. mëpriser les gens. 


tsa. Ën colère, furieux ; mécontent ; 


bouder. 
xvi. 2 
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Kàa — kó, vous étes furieux 
contre mói; vous m'en voulez. — 
hing; — — ló, tres fáché ; très 
furieux. Wa chàng káo .— ? pour- 


quoi étes-vous fáché ? Mé n/nva | 


—, les enfants boudent. 


isi. (isi). 
` Mw fir =. orgueilleux. 


tsi=txà, Poli. honnête, bien élevé. 


tisyào, (lsvoir). Etre piqué; percer, 


perlorer ; enfiler; embrocher. 
Khàu pò = kò tow, piqué au pied 
par une épine, — kòng, enlilèr une 


aiguille.= nò, enfiler un hameçon, | 


тейге le ver sur l'hamecon. = 
ngrüy, embrocher la viande. = 
khito nfir Ahû, perforer le nez des 
buffles. 

tsyeng. (Ch. df !ch'éng]. Ville. 
Pè chièng = 


lieu. 


tsvéng. Galon. 
Wa i —,wa t—.sous-lieutenant. 
Wa «o —, wa lu" —, lieutenant. 
Wa pà —, wa xang —, capitaine. 
issénz. 
Ló kó —, rondelle en paille, en 
bambou qui sert de support aux 
marmites, aux poëles. 


isvour, (Té). [Ch. Æ tch'ôu]. En- | 


droit; Heu. 

Té — füng, 19 — nzéng, pays en 
révolte ; région troublée Nda (ë =Â. 
carte géographique. Lò ndrào =. 
chambre ; appartement. 


tsvorr. (tsydo). Percer, perforer ; 


enfiler; embrocher. 


— kháo njir nhó, percerle nez des 


buffles pour les attacher. — kháo 


r—, [Ch. 3b 2k di péi 
king teh'éng] ville capitale ; chef- 
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njé, percer les oreilles, les lobes 
des oreilles pour porter des pen- 
dants. — kháo mwa, qui entre. 
pénètre dans les yeux. 

isyoir. | 
Lào —, cela m'est égal; tant pis ; 
je m'en moque. Kào tsi khéng, 
lào — 1 si vous ne voulez pas, cela 
m'est égal. Tsi mwá tdng lir, lào 
—, s'il n'y en a plus, cela va bien, 
n'en parlons plus. 

$sé. louer d'un instrument de musi- 
que à vent. 
— tránz.jouer de la flüte, — krèng, 
jouer de l'orgue à bouche. 

096. V. lir д. 


iso. Ramasser ; rejeter. 
- plang tzàu mô tang. ramasser 
les balayures, les ordures pour les 
rejeter. 

(song. | 
Tò li kòng =. cent-pieds ;. scolo- 
pendre. Tò tsouwr —, même sens, 

isónz. (То пуё). Tortue. | SYN, 
vu=ki. 

isônx, Couper en sciant; hacher. 
— lwa jin, couper du tabac pour 
la pipe. 

(song. 


Vo — pè dw, couvrir en imbriquant- 


comme on couvre avec des tuiles. 
íseur. (T2). Faisan. || sys. ndráng. 
isodmr-isónz. (ТО). ES: 
scolopendre. 
tsir. (Tù). Ghat. | 
Tô txi =. tô kir =. chat. Tô nà 
=. chatte. Tò mè -, petit chat, 
chaton. Nddu = pò mwa, jeu de 
colin-maillard. 


(X a A Fe | A тй "n 
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tsar. Cloche, clochette, grelot. 

tsr. Кераѕзег, | 
— ndàu, — tri ls00, repasser du | 
linge, des habits, | 

(sur. (TO njëj. Anguille, poisson 
anguilorme. 

isir. 
Kwa —, gentiane. 

(sar. 
— srüo, village dilférent, autre 
village. 

(sir-là. (T2). Taupe. 

tawa. Echalotte, 

i*wa. 

|» — Hd ug, ler du lin. 

LIP 
— КАйй пф, retirer la ligne de 
l'eau quand le poisson a mordu à 
l'hamecan. || syx. sánz khàu nó. 

iswaeno. (70). Filaments d'un petit 
palmier. 


tawa. ((sdo, swd), Manquer; en moins. 
(swa. ( 7ò kòng). Espèce de criquet. 
tawa. V. xang-fswd. 


iswa, Heméde, médicament. 
Háu —, prendre, avaler un. reme- | 
de. Pléng —, appliquer un médi- 


сатепі. — тбош, remède contre | 








| twi. (Ch. XE tch'á]. Thé. 


— jà, thé. Háu —, boire du thé, 
prendre le thé, Träu —, li =, 
faire infuser du thé, préparer le thé. 
Lò thai =; théière. Lò =Â phòng, 
plateau sur lequel on sert le thé. 
— kà-fe, calé. Hilu — kà=fe, boi- 


re du café. 


(swa, Peinture ; couleur ; aniline. 


— là, aniline- rouge. — ajWwa ; — 
xa, aniline verte, violette. —dang. 
— káng, aniline jaune. Les. Miao- 
tseu, comme les Mán et les Tày, se 
servent beaucoup de l'aniline pour 
teindre les étoffes, les fils: On en 
voit des llacons dans toutes les 
maisons, toujours de provenarnce 
allemande. Hl? —. perdre sa cou- 
leur; déteindre. 


(sw. Machine en général. 


— xo ігі Isáo, machine. à cou- 
dre. — sau ndou, machine à 
écrire. wa ndáu, machine à 
tisser, — ha dé, pompe. 
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— ltr, souffler le Feu. — tèng, 
souffler une lampe, l'éteindre. Lô 
trang — tir, souflet; le souflet 
miao-tseu consiste en un simple 
tube en bambou. 


la fièvre; quinine. — pléngz chàng | sw. 


z a Ë = | 
dang, médicament qui sért à badi- 


аеоппег le cou, remède contre le 
goltre ; teinture d'iodë. — (de 
pláng. purge; purgatif. = pläng 
chang, santonine, — da tiu hüu, 
antipyrine. — njrà, =@Â nông, remë- 
de contre la toux, contre le rhume. 
Lô ché wa—, fabrique de remèdes : 
pharmacie. Kir —, médecin; phar- | 
macien. | 


Minwa => nom d'arbre, 


(su à. | 
— hoà, mëpriser les gens. 


(swa. Serencontrer ; se croiser. 


Dé —, embouchure d'un arroyo - 


rencontre d'un arroyo avec un 
autre cours d'eau. K? —, embran- 
chement, hifurcation, croisement 


de routes, 
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(sha. (thra). Chatouiller ; chatouil- | 


“lement. 


(shay. 


— plàng, avoir faim, — plèng 
hirng, avoir grand faim ; affamé. 
Nào =. prendre le repas du matin; 





déjeuner. Wa —, préparer le dė- 


jeuner. Mäo —, le déjeuner. Tsi 
tiu ndo —, je n'ai pas encore dé- 
jeuné. Nào — lang lou, j'ai déjà 
déjeuné. Táng —, milieu de la 
matinée. Tang — dwa, tard dans | 





la matinée: Той. krà wa —, faire | 4919: 


un poulet pour déjeuner. Ndo =Â 
lang pwa leng hût chê mû wa 
krûng wa nû, après déjeuner tout 
le monde ira travailler. | 


(ерау. (0045). Ficher dans: poser 





-- tô tra chàng pwa, ficher au 

coupe-coupe dans la cloison. — 

chir mé kháo një, porter un crayon, 
porte-plume sur l'oreille. ` 


A Grater. 


Tà krà — ing, les poules grattent 
la terre. 





ahê. (iê, nih). Injurier; insulter. = ' 
Nå txi —— kò, mes parems m'ont ° 


gourmandé. 
éng. Faire les fiançailles, les 





accorduilles. vi 
Zräng —, chants des fiançailles ; 
chants ordinairement très légers. 


tsho. 





TX 


txa. (Ch. f ts'ien]. Mille, en par- 
lant des pièces de monnaie, des 
années. | 
f =: nhà, mille piastres. J =Â nd, 
i = syong, mille ans. 


ixa. (Tô). Ciseaux. 


Mua tò = txá ndáu. couper de la | 


toile avec des ciseaux. 
ixa. Planche. 


Dày —. une planche. — njäng ; | 


— chàng, cloison en. planches. 
Chàng - 
son en planches. — txit, cercueil. 
(xa=txar. Cercueil. 


(xà. (chá), Après; seulement. 
Nào máo tángz — mó, je ne parti- 


rai qu'après avoir mangé. — ao pé | 


hná, dans deux ou trois jours. — 
hnd pwd, dans plusieurs jours. 


ixa. Couper. 
— ndàu, — ndo, — ndàng, cou- 
per de la toile, du papier, un arbre, 
ixn. Ronger. 
Tà nàng — páo-kir, — tsi ndóng. 
le rat ronge le maïs, les fruits. ` 


ixh. (Ndóng). Plante parasite; gui. 
ха. | | 
— — mwa, clignement, clignote- 
pes leid etd 
(ха. 
- ndi, rale. Mûo —. avoir mal à 
la rate; rate gonflée. 





—, plancher. Ndhay =+ | 
escalier en planches. Chè —. mai- 





txà. [Ch: $ ts'ièn]. Pièce de mon- 
naie; argent: || syn. nhà. 
CN sapëque. Í =. une sapëque £ 
(poids: 3 gr. 778). [ dày —, ï lò | 
—,i— nhà, une piastre. Ti —; ' 
jouer de l'argent; jeu d'argent. Ao 
sang lô =, face et pile d'une piece 
de monnaie. Mblwà, fwd —, infli- ; 
ger une amende. Cha txó nhà —. l 
richesses; biens; fortune. I hlwa 
—. une ligature. T:i mwà —, tsi 
Sch nhà —, je n'ai pas d'argent ; | 
étre sans le sou. Kdo mwdà — kà 3 
mu nji, rendre la pareille- | 


— — li, très froid; glacé. Dé —, 
eau froide: Ndû nao dng — —, ën 
hiver la terre est froide. 
(wi. $ 
— khwá, sécher prés du feu; sé- < 
cher au feu. H 


Ad —, goltre. 
іха. 
= тё Ix, devinettes. 


ixa. 4 


Lean, ‚ Мойё; dimi: ME 
Isyong —. un an et demi. / hào | 
—,. quinze cents. Ià —. une pias- 


tre cinquante. Tl si hou =. une x 
heure et demie. Ï = là si heir, une D 
demi-heure. a 
| у, ® i 

A 
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(хау. 
- n, la-bas. 


txày. Numéralc des membres, etc. 
— le; ao — té, la main ; les deux 
mains. = tè xi, = tê làu, main 
droite ; main gauche, — to, le 
pied. Ao — trw, [es deux pieds. 
Ай — khàu, une paire de souliers. 
— mbanz. le bras. | — ngráy, une 
tranche de viande. 


(xày. Bariolé, de diverses couleurs. 
Tò neng —, cheval à la robe 
tachetée. Ndüu — wa xò, drap 
rave. Ndüu — woe pûng, étolfe 
fleurie, Fdo pans —, couverture 
bariolée. 


(xay. Eplucher;tailler. | svw. tb. 
— xi, éplucher un fruit. = chi 
mé, tailler un crayon. 
Uxày.. Recevoir ; prendre dans ses 
mains, 
— lò kew, prenez la hote, Län 
тао рйо, — ao páo, lancer [s 
balle, et la recevoir; jeu de balle. 
— ixi, recevoir un fruit qui tombe, 
ixav. 
Ke —, embranchement de chemin. 
Ке — айо tr? ol le chemin 
bifurque-t-il ? où prend-on le che- 
min de traverse) — kë, faire pla- 
ce; laisser passer ; s'écarter. (syn. 
xing kè.) 
ixanz. 
Là — khó pho, crosse du fusil. 
ixàng. (txòng). 
— hüu pla, rides du front. 
ixang. 


— ke, faire place; laisser passer. 
|. sys. txàv kë. 


| 
| 
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ixanz. 
Mt —, grenier provisoire dans les 
champs. 


“хат. (!хёпр). 
5i — jud,se disputer la possession 
de quelque chose. 


ixanz. 
Má —, — ixi dwa, novau d'un 
fruit; noyau de péche. | sys. nóng. 


(xàngz. À pic; escarpé ; pente très 
raide. 
Njè їйо — —, monter une côté 
еѕсагрёе, une pente raide. 


(хапд. Abcès ; furoncle ; plaie. 
Mao —, avoir des plaies, des fu- 
roncles : furonculose. 

trans. — 

MUIÉ tràu —, riz mür. 


хата. (сап). Ch. $t teh'ouáng]. 
Lit; chambre à coucher. 
— pir. ЇЙ de camp- Lå — che ; 
hàu —,:une chambre: dans la 
chambre. Ló = lsyrir pin, chambre 
à coucher. Krang —, le dessous 
du lit de camp. 


tixang. (chàng). 
— jew, espéce de condiment. 
Tdu —, haricots fermentés: con- 
diment. 


(хапд=птїг. (Та). Магїеаи а {лїї- 
ler, à piquer la piérre, 


txûo. Bouger; remuer ; toucher ; 
agacer. 
Tsi —, ne bougez pas; ne remuez 
pas. Küo — hing, vous étes aga- 
çant; vous ètes insupportable ; vous 
ètes turbulent. = po, agaçant; 
remuant 


i 
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іхаф. | dxàv. 


Nûo — jé, prendre un repas au 
milieu dela nuit; réveillon. 


ixao. 


| 


— nhaug, prendre femme; se 
marier. 


ќхћу. (х0). Сошрег. 


Mua —,. panicum munroanum; | a, (Tò). Ciseau à froid; ciseau 


apluda mutica. Téng —, si =, 
scirpus capsularis. Hà —, artemisia 
sinensis, dont les feuilles dessé- 
chées tiennent lieu d'amadou. 


(xao. (1xó). Arriver. 
— ché, arriver à la maison. Hno 
na isi —. on n'arrivera pas aujour- 
d'hui. 


txio. (chào). [Ch: $h tsio]. Piment. 
syn. khô, khrd. 
Клеа —. condiment compose de 
piment broyé et de sel. Hà —. 
piment. 

(egen, (Ton Вёсһе. 


Si —, espèce de bèche employée 
pour creuser. Miva 10 — njotr 





krüo, déterrer des tubercules avec | 


cette bêche. 


ixao. (ldo). 
— krang, en arrière, par derrière- 


(wñ o. 
Мий — tüo hà krans, dépit; lie; 
liqueur qui a déposé. 

іхаб, 


— hrag, — nhé, irès pauvre ; 
délaissé; malheureux; misérable; 
qui manque de tout. 

ixao. 
— leng ché, entablement, piece de 


bois sur laquelle repose Іа toiture. | 


— (Ка ng, poutre. 


txau., (/xwd). 


— hnó, ehaque jour, tous les jours. 





de menuisier. 


txän. Verser, par exemple, un re- 
mède dans la bouche. 


(хйи. (chdu). [Ch. J tsoû]. Juste, 
asser; la mesuré exacte, 
Tsi —, il n'y a pas assez ; tl en 
manque; i| n'y a pas le compte. 
Tsi — nào, i| n'y a pas de quoi 
manger. Tsi — ngri, il n'y a pasle 
comple. 

(хан. 
Tó nénz — të, le cheval trépizne, 
gratte la terre du sabat. 


ixéng. Près: proche; apparenté. 
Ao tà = tsi = è ces deux individus 
sont-ils apparentés Gui ou non À 
ixeng. 
Zrüng —, escarpement. 


ixeng. (Ixáng). [Ch. H tchéng]. 
Si = jwá; se disputer la possession 
de quelque chose. 


ixéngenémz. (/xóng-néng). Cri- 
mère de cheval. 


txéng. Numérale des plis d'étolfe, 
de papier ; des doublures de véte- 
menis, etc. 

Tri !sáo —, vétement doublé. 
ixèng. (Lò). Espèce de rouet. 
(xemg. Sauter ; éclabousser ; sortir. 

Wa —, faire sortir, par exemple 

des grains de riz de la tasse, des 

morceaux de viande dela poële. Tå 
XVI, ° 








TXENG 


mlnva nào khàu wa—hó si, le co- | 
chon a répandu toute sa nourri- | 


ture, l'a poussée hors de l'auge. 


tens. Dont la robe est blanche ét | 


noire (en parlant de chevaux). 


Tó nëng —, cheval blanc et noir, 


cheval pie. 


dxéng. | 
Дей =, porter des breloques à la 


ceintu re, à la facon des femmes an- 
namites. 


ixeng. Bousculer. 
— hmáng, bousculer les gens. = 


mwa, — nwa mò, se frayer un. 
passage à travers ипе foule, en 


bousculant; se faufiler. 


tséng. Mettre un support, || sex. fi. 


tré. = | 
— hvé jin, enlever les nervures 


des feuilles de tabac. — lu, enle- 


ver les nervures des gousses des 


haricots. — grâu, enlever les ner, 
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nd š màle ou [emelle 2 Tà =Â dè, un ` 


chien. Té nèng, un cheval. — 


nzr, oncle. Jorir =; , lé père de la 


femme. 
Axi. Fruit en général ; arbre fruitier. 


— dw, péche : pécher. — kho, 


prune. — krà, raisin: Txi —, por- 
ter des fruits (arbre). D& —, 'cueit- 
lir des fruits. Nào = manger des 


fruits. Txày —. peler un fruit. = ` 


ti tad sá, fruit non encore mür. 
— sd leir, fruit mùr. — kang nao, 


fruit véreux. Kào txi ha kò mò 


dë —, kào txí pé ixi, ndüng tsi 
Ixi =; votre père m'a dit d'aller 
cueillir des fruits. votre père m'a 


trompé, l'arbre n'a pas de fruits. 


(xi. Faire des sorcelleries. || SYN: 
“КАФ, dang. 
— neng, sorcier. — khwa, sorcel- 
leries pour les étrangers, pour les 
visiteurs. pour les hôtes. — dang. 
sorcelleries pour les esprits. 


vures des feuilles des légumes en | gei. 


général. 
(xi. Génération. || vs. td. 

J —. une génération. 
txi. (1x0). [Ch. & tsi]; Millet. 
tai, 

I — nhào, célibataire. 


axi. (Tê). Domestique, serviteur. 


Fwa —. baccaurea ramiflora. 
txi-teir. (T5 njé). Brême. 


tai. Pèré ; mâle; mari. 
Kà CES Ao tà. nd —, le 


pere et la mere ; le mari et la fem- 
me; le måle etla femelle. Tà — tô 


F ۴ F A 4 
= E og ` 4 йы, e $l е a 


—тйо, pointe. sommet du casque. 
du chapeau (er, hwa): Njdo —, 
pommenes des jones. — DI, nez: 


xi. | 
— mblé, faux épi rempli d'une 
poussière noirâtre et nauséabonde. 


txi. 


PÀ —, ha pé —, mentir; tromper 


(V. dáng). Kào pd — —, vous men- 
tez, vous blaguez. Ni pé — luFag, 
tsi pdu ha ` tà i jà, c'est un grand 

` menteur, il në peut pas dire la vé- 
rité une seule fois. 


ixi. Jusque. 
Wa — na, travailler jusqu'à cet 


endroit. Käo sd — na xu, vous . 
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êtes haut comme ceci seulement (en 
montrant une marque). Ndå ká dé 
hio. txó — nu, en été la crue a 
monté jusqu'ici. 

ixi. Finir, terminer. 
Ha tsi —, n'avoir pas lini de. par- 
ler, de dire toure sa pensée. Wa 


isi —, n'avoir. pas terminé son tra- | 


vail; Lao li — —., tout ramasser, 
tout mettre ea ordre. 

| (wi. 

| Zràu =>. espèce de menthe. 


ixi. 
Mó i —, aller de front. — уоп, 


tailler l' extrémité d'un bambou pour 


que tout le contour soit uniforme. 


= 
É wi. 


" — k?. bordure des routes; trottoir. | 


(xi. | 
— ixir mé, constellation, groupe 
d'étoiles en général ; en particulier 
Grande Ourse. 

(xi. 
Wa — chàng dang, aliment qui 
reste dans le gosier, un os par 
exemple. || sv, ké, nja- 

ixi. 


— Hxf, porter des fruits, se couvrir 


de fruits, en parlant des arbres: 
Syony na Ixl dwà — Ixl ndad, cette 
E année le pécher a beaucoup de 
Pi fruits, Tà ndóng tsi tai — txi, arbre 
qui n'a pas encore porte de fruits. 


š: ` Ao pê —, deux ou trois mille. 
£xó. (ixi). Millet des oiseaux. 
хо. 


| Nào máo —, manger à deux ou à 
| . plusieurs en se servant de la méme 


tasse : grande intimité. 











(xinh. (ixa). [Ch. ?F- is'izn]. Mille. | 





(xóendé. (Zrüu). Amarante ali- 


mentaire. 


ixó. Numérale de certains objets 


longs. 

— leng, artère. — sûu, veine. — 
hhoa, ficelle; corde. — hilang, 
ruban. — njàu, len en bambou. = 
si, ceinture, — pwd, turban. — hü 
ngdu, chant ; sujet de chant. ГЇ. ao 
— hd ngdu, un ot deux chants. 


tx. Foyer de la cuisine où l'on fait 


cuire les aliments. 

Khäo —, mème sens, раг opposi- 
tion au Kháo ché, foyer où l'on fait 
du feu pour se chauffer. 


1x6. Arriver. || sys. twà. 


— locit ndào twà —, déjà. arrive. 
Tsi tai —. pas encore arrivé. — 
chè, arriver à la maison, Chàu паб 
lè =. on n'arrivera pas avant la 
nüit. Mò =Â kháo fir? j jusqu'où êtes- 
vous allé ? Mà — të chë, jusqu'à la 
maison. Xáng —. penser à ; réllë— 
chir. Tsi lal xáng —, je n'y avais 
pas encore pensé. | 


txò, (txwd). Frotter contre, 


txò. (só). Tonnerre. Les Miao-tseu 
ont grand peur du tonnerre, qui 
résonne fort, il est vrai, dans leurs 
montagnes: Aussi évitent-ils avec 
soin les faits qu'ils croient provò- 
quer le tonnerre : laisser le lait 
de la mamelle tomber par terre. 
toucher les seins des femmes ma- 
riées, etc. 
— knwd, il tonne ; tonnerre. 

(xo = 
Cha =. bétail, troupeau. -Tsi 
mwà chg — nhà (хд, ne posséder 
ni troupeau ni argent, n'avoir aucun 

LS 
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cun bien. Cha — ndróng ndi, 


cha = nshäng ndir, nombreux | 


troupeaux ; grands troupeaux. 


(ch, 


Wa —, simuler, faire semblant. 
Wa— mào, simuler la maladie, | 


faire semblant d'être malade. 


txd=si. [(chó-sd). Fatigue. 


Мо Кё. —, fatigué de la route: | 
txor. (Lò). Espece de grand baquet. 


marche fatigante. 7st — i nji, je 
ne suis pas fatigué du tout, Tsi tai 
—.pas encore fatigué. 


(xo. Pincée, 
| —, une. pmcée. 


(xç. (Tà). Lime. 


txd. Se tromper, faire erreur. 
Swi —, se tromper dans ses 
comptes, dans ses calculs. Sau 
noir —., së tromper en écrivant, 
se tromper de lettres, de mots, Wa 
pláu, abimer, gáter un travail. 


хо. 
— n6, garder un objet en souvenir. 


txöi. (Ch, SE lsouéil, Péché; faute. | 


Wa lè muà —, il y a péché à agir 
dela sorte. 

ixónz. 
Pà chir =. variété de bambou; 


íxóngekang. |Ch. $8 € ling- 


kouán|. Chef de canton. 
Mir wa —. il est chef de canton. 


ixéng. (Ixéng). Criniére. 
— nèng. crinière du cheval. 


ixòng. (Tô). Caryota. 
Tò tà =, palmier alimentaire. 


txông. Poignée; touffe. | sys. chao. 





1— mbhlé, une touffe de riz. / — 
zrüu, une touffe de légumes. 
ixónzeslà. (xi-1d).( T2). Dragonier. 
txòng. 
Niwå— pwa, espèce de påtė qu'on 
enveloppe Че feuilles. 
(x0mg. (Ixúnrz). Rides. 
— hàu pla, rides du front. 


(ang, 


— ігдпе, fermer la pòrte. V. kote, 


ixow=sl. (70). Chevrons de la toi- 
ture. 


(xor. (bwá). [Ch. HE teh'od]. Sor- 
tir, faire sortir. 
Pá — kir mbl! —püng, le mais et le 
riz leurissent. DE =>. l'eau sourd, 
jaillit ; eat dë source. 


txor. Poser, déposer. 


— Ko li où faut-il le dépo- 
ser ? ou l'avez-vous placé ? — sáu 
trông. poser sur la table. Xáng — 
khá na, je veux rester, demeurer 
ici. — {à koir Khdy, déposez la 
hotte ici. 


txir, Aider. || stx. pang, 
— kà wa, aidez-moi. 


txour. Particule distributive. 
— leng — leng, un par un ; épar- 
pilê; épars. — mgáu — пойи, 
deux par deax. Hno kré — leng 
leng pd nd. les étoiles som ёраг- 
pillées dans le firmament. 


| ixour. 


LA chè => maison dont les co- 
lonnes reposent sur des soubasse- 
ments en pierre. Cf. ch? tré. 


un Uwe 
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(xir. Paire; couple. 
] = trour, une païre de bátonnets 
à manger. 
ЕТА 
Mà — iwà, aller voir un mort. 
V. mó ngrüu Кї. 


іёхеотг= оче. (Lo). Entonnoir. 


(xor. Savoir; connallre ; capable. 
| SYN. piu. 
Tsi — wa, je ne sais pas faire. Ts! 
— sdv nde, je ne sais pas lire. 
Tsi — mò, je ne sais comment laire 
pour parür. Tsi — ha, je me sais 
que dire. Tsí — wa лаб, qui est 
incapable de gagner sa vie, K hd =Â. 
je l'ai su récemment, 





ixir. | 
— |}, donner, mettre toute sa force. 


ixwn. Vertical. 


xod xw. Plomb. | 
РЕГ. а . Raat 
Khwa —, habitué, accautumé. E Geh EEN = 
ixwa. lizordinaire. || CONTR. m bláu, 
riz gluant. 
МЫ —, riz (sur. pied) ordinaire, 
commun. Mdo —. riz (cuit) ordi- 
naire. 


(Nar. | 
= lb tâu, = lô thòng xàu hung, 
arranger, resserrer les cercles des 
baquets, des tonneaux qui perdent 
de l'eau. e À i 
ixw2a. (xoci). Sortir ; jaillir. 
— dé, pompe à eau. Txwir —, 
sortir, jaillir (par exemple, l'eau 
d'une source, les étincelles du 
briquet, d'une pierre). 


txi., Harr, détester, en vouloir à. 
tung, 
Tau =. trou de lü hache dans le- 
quel on enfonce le manche; 


txur. [nterdire, défendre. || syx. foni. хаа. (хай). 


= chdo jüng jin, défendre Ia eul- — nû, chaque jour: quotidienne- 
ture de l'oprum. nens 
(хаг. wi. = 
Wa mwa =u marqué par la petite SE pas SEN EE 
vérole: ses sur le front. 
m ; Gë kû nhà, raies qui pousse- 
pie енен raient sur les cornes des bufflesses 
ixir, à raison d'une par portée. 
Khoru —, jeu qui consiste à lancer | „_ (йи, ck fu). [Ch E tod]. 
de petits cailloux en l'air et à les} ` Eesen oS | 
rattraper quand ils retombent. Гур t lei, -1] зай dij EEN 
ixr. est assez savant, assez au courant. 
Më —. devinettes, Tsi—, iln'y a pas assez. Tsi =Â 
Katie, nào, il n'y a pas de quoi manger. : 


tam. (x), Arriver. š 
Mó —, arriver au terme, au but. 
ХҮІ, 2 


— là, — të, racheter une rizière, 
un champ. 
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өзә. Gretar: | | d'allumettes. Tsí mwà hà — tràu 
— ad. ng. . greffer un arbre. | tow, jè lèng iin ‘ya pas d'allumet- 
ixwa. | e pour allumer le feu, allumer la 


lampe, — tà, — ter, se frottér les. 
Tg rad сыртын a mains, les pieds. — jin thông, ra- 


cler un bambou pour en faire une 
ler;on le manié avec les deux mains. pipe à eus. — ! ае Yet e. Ser 


eg, Frotter. | tant. — fång 10 tróng, laver Ja 
Hb —,— hà, allumeues(feu qu'on | — table, — páo-kir, GE 
frotte, qu'on obtient par frottement). | égrener un épi de maïs en frott 
Là pláu hà. — + boite d'allumettes | 
vide- DEER , les allumettes tawa, Hai | 
contenues dans la boli e. I fo | гап 
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ñ txhay. Vernir; mettre une couche тей plo, c'est honteux; on perd la 
E de vernis. face. 

Ё ев енк | ixhàng. Eternuer. 

; hñmng. (Ixang). Noyau des fruits; | exhày. (tshày). Ficher dans ; poser 
, cœur de l'arbre. АНТ. 

Р ECKE , — chàng pu, бй un objet dans 
у | p DE Mà eut la cloison. — Khdo njé, porter un 
| RE = RE Eat ЕССЕ objet, un porte-plume, par exem- 
| aux os, aux articulations. = рйо— ple; sur l'oreille: 

| Kit, épi de maïs quon a égrené, | | = 445-5, 

L | qu'on a' vidé de ses grains (litt. ; 0< tahi, Pousser; exciter. 

Г de maïs). | | — wa, pousser, exciter au. travail. 


k: txhàng. Mur en pisé. | 
Я Twd —, faire un mur en pisé. Chè 
fivd =Â. maison en pisé. 


/ ixhàng. (txàng. chàng). 
— mwa, avoir honte, rougir: Thir 
— hing, Cest très honteux. Tsi 
péu — mwa, impudent, ` qui në 
sait pas rougi. — — mwa, tsi 
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| txhéng. Charge de cheval de bât. 


Ao lô xàng wa í i —. les deux cais- 
ses font une charge, 

Kháo UE —,rhume de cerveau. 
=€ pang, enrhumé de la gorge. 


(хһозг. Enfumer. 
— nàng. enfumer les rats. 


«vis 


E 


i 
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hi. te, (Tà). [Dans cette ex- | koučil. Tortuė terrestre . | contr. 
узга нн ki est le chini sd | tò. st isóng, tortue d' eau. 


ағ. (уш) [Ch.- 3& woii]. Cinq, usité | avecla main comme en semant. = 
ха ең expressions chinoi- | krd, donner à manger aux. poules. 
SYN. fif. . en leur répandant ainsi des grains, 
И, (Ch. H.A wot yue, cine | — — aj?, saupoudrer de sel. 


neime mois | ir. Deux, se dit des personnes seu- 
œ. (Tò nông). Caille: ment; terme plus choisi que ao, 
— leng mò, nous irons tous les 
tr. Répandre, poudrer, saupoudrer. | deux, nous partirons; nòus ferons 
_ blê, répandre du blé, du riz | la route ensemble. 
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wm. Balancer. 
Wa vå —, wa — lir. se balancer; 
jeu de la balançoire. Twa 12 — 
mò, marcher en tenant la main de 
son compagnon de route, 
B vá. 
Leng —, autre ; différent. 
vang. 
10 — (obt nèng, eroupiere des 
chevaux. 


X it "nz, 
Là — isàu, van lin ; 
nw, van. 

vang. 
Ji — tsüo kró, ammanie. 

vàng. 
Lô lang =. espèçe de grand filet 
pour barrer les cours d'eau. 


tamis. Lò =Â 


vàng. (Lò), (Ch. Œ vudn]. Jardin | 


potager; 

Küo =>. enclore un jardin. Là xdo 
—,l'enclas dujardin; Nhào hèu =. 
dans le jardin. MÀ hdu — d? zràu, 


aller chercher des légumes au 


d jardin. 


vàng. Ch. 3 wn, peut«étre s.-ann. 
ü van]. Dix mille. 
I —, une myriade. 


š = 
танд. 
` cents. 


vào, (vò, viu). Couvrir. 


a? e 
FOIT um: 
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| vào. Courbé, plié. 





| —, i hào —. une piéce de vingt 





Nhäo —, courbé, plié : être plié 
en deux. 


vàu. Mari, époux. 


Као tò =. votre mari. Mwà = 
loir, personne déjà mariée. Tsi tad 
mwd —, qui n'ést pas encore ma- 
riée. Mwa —, fied —, se marier, 
prendre mari, Lo'i* —, courir aprés 
un шап ; fille qui désire se marier, 
qui cherehe un mari. 


vàu. (vò, váo, fôu). Couvrir: 


— (oir, couvrir le feu. 


| van. 


Nj? —, agaric boule de neige. 


| vàu. 


Pàng —, rhododendron. 
Pwa —. poli, bien élevé, honnéte. 
vè, | 
Ao kir —,les deux sceurs. (V? s'em- 
ploie parfois pour mè, petit). Ao 
kir — njdu, deux sœurs de lait. 


vè-vung. Toupie. (| syx. lô. 
Ndaü —, jouer à la toupie. 
vi. (ji, nji). Entourer. 
Jüng — hnô, halo du soleil (litt. ; 


dragon qui entoure le soleil). Zeg 
— hli, halo de la lune. 


 vi-vóng. Se dit de certains bruits, 


par exemple de celuy que fait le 
fumeur d'opium quand il tire sur sa 
pipe. 

xvi, 2 





Tsi si du m isi laù, tô ei tó 


kéng hirng, sans moustiquaire il est 
impossible de dormir, carles mous- 
tiques piquent beaucoup. —— 


vi. к 5 м1. A cause de. 


“Nà nå fwd kò — Fän, le manda- | 


rin-m'a puni à cause de toi. — kao, 
à cause de loi ; de votre faute. — 


vó-vn = (Wa) e Se b alance Г. 


wê. (vo, уйи). Couvrir. 
— chè, couvrir ипе maison ; met- 
tre la toiture. Là chè khá =. mai- 
$on récemment couverte. =Â páng, 
se COUVTIF ; mettre une couverture. 
Nao nao li, — páng pir ie tad, il 


fait très froid, mettez des couver- 


| tures 5] vous voulez dormir. — cha, 


cacher un objet, le dérober aux 


regards en le couvrant. 
vó. 


Tô «=> ndrwa mhlé, petite faucille 


pour moissonner. 
vò. ! 
Chi —, clair ; aurore. 








vòng. (Tò). Charrue, 
Khày — —, soc de charrue. Миа — 
ly. ly té, labourer les riziéres,. 


les ch amps avec la charrue: 


| vus it. (W-K). (TÒ). Tortue terrestre, 





| war. (Ir.) [Ch. * woil]. Cinq. 


SE 
wa — уйле, со]опё1 Om. : ug 


galons), 


Vu. Fou. 
Wa—, devenir fou, être 
chou, avoir Jo vin mauvais. 


— jé, cinquième mois. — 1 


fou —. 


RO udo —,bruitdu vent... 


virechü-phi. lonce; mürier sue 
vage. 


vwáe-pwá. Abime ; gáté. | 
Wa Sa abimer un objet, le tendre 
inutilisable. 


ужа. [Ch. 8 wd]. 
— hà, tuile; Và — 
en tuiles. 


- ixi, chaussettes, bas; 


Hud, couvrir 


$ 
ê 


wan. Faire ; travailler. Ce verbe entre |: 
dans la" “compositioni d'un très grand | 
nombre de phrases ét revêt difé- 
rents sens. | 
— króng,— nd. travailler. Páu —, | 
[xor —, savoir faire, savoir tra 
 vailler. — té, faire les champs, — 
là, faire les riziéres. — ràng, 
bien faire: — kè mò, tenir сошра- 
gnie, accompagner. — hwa, tenir 
compagnie. — lwd, faire le com- | 
merce. Kào mó — chi ? qu'est-ce 





châu, merci ; remercier. = jwd,se | 
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w 


tromper. = nd nd, être mandarin. 
- pwi, gåter; abimer. — chè, 
faire une maison, + mo, f T réparer 





 povrdioi o cadent — i, ainsi ; 


comme ça, Lång —, mal faire. Tai 
tai —, n'avoir pas encore fait, — 


lang loi, avoir fini. — dè, faire 
des actions obscènes; mener une ` 


mauvaise vie (lin: faire le chien). 
— nàa, — hndug, gagner sa vie. —. 


Alu, être en fonction, en charge, 





que vous allez faire Arr iei faire Pn activité. 

des sorcelleries. — mhlwa no, être 

niche. — hmüng, avoir la chance. =>. or ҮЛҮ, Ge orbe 

— lenp. èire Soldal. — mbor, — d 

nao, avoir la Ñëvre. — txdng, | w&-w&.Onomatapée donton së sert 
avoir des plaies. — IË, casser. — pour appeler les buffles. 





ха. Terme dont on fait précéder les 
premiers jours dû mois jusqu'au dix 
inclusivement, 


— i, — ao, le premier jour, le: 


second jour du mois. Hnô na = 
choir ? quel est le quantième du 
mois aujourd'hui ? (jusqu' au dix). 

Hnó na — káu, c'est aujourd'hui 
le dixiéme jour. Nhào hli —, nho. 
tsi hÒ, menstrues. 

xa. Bleu; azur. 
dën —, éoffe bleue. — ndó, azur 


du ciel. Tswd —, couleur bleue, 


aniline bleue. 

җа. 
Kô tá, gel krdu mwa —, quand 
une jupe a été brûlée, on perd ses 
yeux & vouloir la réparer. 


xà. Caler. | sys. п/а. tà. 
- chê trông, caler les pieds de la 
table. 
— khüu, manger. (Trivial). 

хау. Choisir, faire son choix. 


Käo — tò tu? lequel avez-vous | 


chusi ? 

хау. 
Ha lô =; ha = 16, discuter. L6 —, 
discussion. 


жау. 
Тао — . mouchard. 
xanug. [Ch. Z2 sin]. Trois. 


— jd, troisieme mois. Nd nå — 


tsyéng, capitaine (trois galons.) — | 





chò, trépied- Tò To —, troisième 
enfant, né le troisième. — tswá, 
trident. 


xang. (tvang). Noyau, e | зух. 


попу. 
— ixi dwá, noyau de péche. = 
Gef kho, noyau de prune. 


xang., Conduire, reconduire ; ac- 
compagner. 
— ndrit må, expédier une lettre, 
envoyer som courier. Tó — пао, 
le facteur, le coolie tram. Kà — 
kdo mó. je vais vous. conduire. — 
kwa, reconduire, accompagner 
les invités: — nhàng, nhdng tèng 
=. conduire la nouvelle mariée 
chez son mari, 

xang. Faire cadeau. 
Khouw =Z laire cadeau, donner 


gratis. кё — tràu kdo, je vous en 
fats cadeau. 


xang. Entié. || sYN. Чо. 
хап. 

— srüu, planche de légumes. 
xang. | 

— kir, protéger, prendre sòus sa 
protection; aider ; défendre. 

хаша. (1хапр). 

— cho, Fermént ê pour la 
préparation des grains avant la dis- 
tillation. 

xang. 
Kháo láng — xáo d, petite fené- 
tre vitrée, lucarne. 
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XENG 


xang. (Ch. fj chäng|. Voulour; dé- | xho, Enclore; palissader; barrer. 


sirer; sur le point de. 

Kb — nháo, kdo — mo, je veux 
rester et vous voulez partir. — ndo 
müáo, vouloir manger. Tsi — inji, 
mè njl, ne désirer nullement. Као 
— wa chi ? que voulez-vous faire ? 
— ha kdo, je veux, je désire vous 
parler. — iwà, désirer la mort; ma- 


lédiction. — mà là, on va partir; | 
sur lé paint de partir. Ni — ló 


i| ne. tardera pas à rentrer. — ló 
nang, il va pleuvoir, le temps est 
à la pluie. 


xàng. Penser, réfléchir. 
— ixó, penser; réfléchir ; se rap- 
peler. = (sé tal, ne pouvoir se 
rappeler. — miong, aimer ; penser 
à celui qu'on ame. 


xàng. (Ló). [Ch. $& sàn]. Parasol. 


Lô làn; =. le parapluie, le parasol. | 
Кац làng =>. mëme. sens. Nthwa 


láng —, nihwit kdu làng —. khri 
káu làng —, ouvrir un. parapluie. 
Kor làng —. fermer un parapluie. 
Ndàng làng — mà. porter un pä- 


rapluie ; aller en parapluie. P0 — | 


tháo, gaine de parapluie. Làng — 


dê, parasol moir. Lång — doi, | 


„parasol blanc. 


sàng- (Lò), Caisse; malle. 


Lå mè —, petitė caisse. K hri là —. | 


ouvrir la caisse; Nhào kän lò —. 
dans la caisse, Ойу Аби —. cou- 
vercle de malle. 

xing. 
Fóng —, soufllet. 


x&ng. Calculer; compter. 


= nhà sè, calculer lë montant de | 


l'impòt. 





_ vàng, enclore un jardin. Ló = 
vàng, là vàng =. la clôture, Га 
palissade du jardin. — kë, barri- 
cader la route. — ké, séparer par 
des clôtures, des cloisons. 


xáo. Vouloir, désirer, || syn. xáng. 


хаф. (хд). Е. 
Lè =>; fil. 


* 


— mhi, sorte d'étoffe, mérinos. 
xüo-pao. Panthére. 
xáo. Edenté, qui ne peut pas mácher. 


| xao. (ixdo). 


— nhé, pauvre ; délaissé ; qui man- 
que de tout. 


хаш. 


Plor —, coton ; ouate. Pa ng plo w 
—, couverture oualée. 


xäu. Couler; perdre de l'eau; laisser 
s'échapper l'eau ; perce. 
Léu kdu —,la marmite est percée, 
laisse fuir l'eau. Lò thông — dé. 
le baquet, le tonneau perd de l'eau, 
coule, Lò chè => il y a des gout- 
tières dans la toiture. 


xên. Besucoup; nombreux. || SYN. 
mbàu, ndaü. 
Nhào —, nháo chóng, étre nom- 
breux; grande foule. - 


xë, [Ch. # ché]. Couleur. 
Th) —, thI —, ping —,qui a perdu 
sa couleur, qui a déteint. 


xeng. (xyeng, xyang). [Ch. # 

chéng]. Naltre; mettre au. monde. 

Håu chri =Â. fêter l'anniversaire 
d'une naissance. | 
xvt,2 











P. XENG. EE ХЁ 


zeng. Ancétres ; les dieux lares. 
Lû tróng —, montagne des ancé- 
tres. des génies protecteurs des 
villages. 


Wa hà —, se réconcilier ; faire la 


F paix ; së mettre d'accord. Ao tò isi 
K hó — tai, ils ne peuvent pas s'en- 


= tendre tous les deux. 


" xenz. 
- | Lọ tèng —, mèche de lampe. 


хеп. 
— ph, faire avancer un radeau à 


avancer une barque de cette façon. 


хет. 
— Ju, recruter des coolies. || sys. 
| nda, 
4 ‘+ 
h xeng. V. Kao-lé-xeng, Káo-lé-xeng, 
Ss Kao-li-xeng. 


plusieurs plantes. 
Káu —, zizanie à larges feuilles : 


chide ; pistache. || sys. lons-xeng. 


xenganzir. (Ch. K 
E Petit-fils. 


£ xémg. Bourgeonner, en parlant des | 


nh. tübercules. 
' Krào =Â lœir, ndo tzi lad tha, les 
tubercules ont bourgeonné, on ne 
peut plus les manger. 


xeng. MEAE 
Tsi — ndo, qui ne. veut pas GE 
ger. || svx. xdo. 


xéng-lang-tai. Etre sûr, assuré 
de. | due 


SE —, content ; satisfait: d'accord. | 


la perche, à la gaffe. — ngào, faire | 


xeng, Terme entrant dans le nom de | 


zizania latifolia. Lô fwa —, ara- | 


H F soüen Ged]. | 





Као лла té wa là =Â ndo, si vous 
faites des champs et des rizières, 

_ Vous aurez votre nourriture assurée. 
Kào mwa tò nèng = Isi chàu nhà, 
en vendant ce cheval vous en tire= 
*rez sürement, facilement cinquante 
piastres. 

xêng. [Ch Û sien, Angl. cent]. Un 

cent, un sou (centième de piastre). 
I là 1 —, un cent. un sou. 


 xéng. Manquer; s'en falloir. [| sys. 


— an là si ho táng 36, il y.a en- 
core deux heures avaut midi. — me 


nj twà, il s'en est fallu de peu qu'il 


meure ; il. à manqué, il a failli mou- 
rir. 


xêna. 


Fäng —, se révolter; rébellion: 


V. Jüng. 
xeng. [Ch. & sing]. Famille. 


Káda — mbé hà wa chang? quelle 


est votre famille? comment s'ap- 
pelle votre famille? Pé- —, [Ch. 
1 kt pái-sing]. le peuple, par op- 


position aux autorités. TÓ ma wa 


pé- —. tà ti wa li-cháng, celui-ci 
estun homme du peuple, celui-là est 
maire. Nd no fwd pá- —, le man- 


darin á puni le peuple, ses admi- 


nistrés, Pwa pé- —, togt le peuple. 


xeng. Soulever ; temr en l'air. 
— chó, soulever le pilon par un 
bout. 

xe, 
Süy = chéng, regarder de côté, 
de travers. 

sè. Rouillé. 
Tràng phdo =, fusil rouillé. Tò tra 
— hà st, le couteau est tout rouillé. 
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XE 


xè, 


— njáu, àcre ; qui pique la bou- | 


che. || syn. Deag là. 
xi. (Ch. E s'i]; Sept. 


— jé, [Ch. Æ A !s'i yuê], septième 


Mois. 


xi. (xir); [Ch. 4p] sea]. Méme chose ; 
semblable ; egal. 
I -—. semblable, égal. Ao tô sd i 
—, ils sont tous les deux de la mè- 
me taille. 


` xÏ. Hauteur dé la main étendue : me- 
sure. | 
Ï =, une palme. 


xi. [Ch. 3E souei]. Suivre. | sv&. ndrà. 
Kào — kó, kò — Rda, suivez-moi, 
je vous suis. Nur — fang tw? de 
quel côté, de quel parti est-il ? quel 
parti suit-il ? 

xi. Droite. | | 
Txàv t! —, main droite. Txàóy tè 
làu, main gauche. Fang lé —. fane 
kit =Â, à droite, du côté droit, ` 


xi. Caryota. 
Minva —, Blaments de caryota, 


dont on se sert en guise de fil pour | 


coudre. 


xl. Ch. # ff]. Offrande, sacrifice. 
Wa =Â. offrir un sacrifice aux morts, 
douze jours après leur décès. 


xl. (xò). (Tò kang). Petits vers blancs 


qui sortent de terre par les temps 


de pluie. 
xi. | | 
— (йу k% krëng, se chamailler, së 
‘disputer. 
xi. 


— phiéng, à sa volonté, à sa guise. | 








XYANG 


_- nir. comme il voudra. = kao, 
comme bon vous semblera. 


— là, dragonnier: || svx. xóng là. 


at, Suríace interne de la main ou du 


pied, paume, plante. 

— fé, paume de la main, — irr, 
plante du pied. — mbwa, donner 
une gifle, frapper avec la paume de 
la main. 


xi. 
МИЙ leng mblà —, glissant ; vis 
queux (se dit. d'un poisson, par 
exemple) au fig., coulant, agréable, 
en parlant des chants. 


xi=xi. Onomatopée imitant le cri du 
chien. 

xi. 
Tò mè ira — tüo, petit couteau, 
petit canif. 


xi. V. khò=xi. 


xi=fang.[ Ch. W 7 sï fang), Ouest. 
Lò hnó pông = fang, le soleil se 
couche à l'Ouest. 


xinhenztir. (xeng-nqi). [Ch. f F 
soüen-tsed]. Petit-fils, 


x<inh-xw. [Ch. ! chen ts'ó]. 
Etat civil; registre des naissances 
et des décès, 


хужа. ët | 
Tó — nhó, génisse; jeune buffles- 


se qui n'a pas encore porté. 


xyang. (xyeng). [Ch. chéng]. 
Enfanter ; mettre bas. T 
— m? nhwa, donner naissance à 
un enfant ; mettre bas un petit, Tó 
nhô — lot, la vache a mis bas. 
XVI, # 





dE st) si | HE 
| Te ei Ê m = 
XYÉNG — 300 — xu 


Tò na nêng jwü = la jument va 


mettre bas bientót. TÓ dà isi lau —, | 


la chienne n'a pas encore porté. 
хуёпд. 

Hàng —, nom donnë au nouveau- 

në par la première personne qui 

entre dans la maison après sa nais- 

sance. Tous les enfants reçoivent 

leur nom de cette façon. 


xong- 
Long —, arachides; pistache, 


xû. 
— wa, faire avant, 


Ф L = š B 
Xóemji. Armoise à moxa ; absinthe, 


ó«xó. Mot doni on se sert pour | | 
хб=х ot dont on se sert pour | xöng. (İxông). Couper, hacher. 


faire avancer les bétes : hue! 


xë. Fil. - 
Lë —, fil. KL —, ddo —, enrauler 
du fil. Tóng —, dévider du fil. 
Khàu li áng—, dévidoir. Hàu —. 
faire bouillir le fil pour le blanchir ; 


lessiver le Bl. — kang, — mbwa, = | 


chó, fil de soie. — hlåu, il de fer, 
— tóng, fil de cuivre. Ndaù ndoi 
— hláu, envoyer un télégramme, 
télégraphier. f chó —, ure aiguillée 
de fil. Fàng =Â, teindre du il. Län 


—; repasser le fil au rouleau. — | 


nhà, GÏ d'argem. — ká, Bl d'or. 

— I6, le fil est. cassé. Mwa — isyda 

kóng, enfiler une aiguille. Tà kang 

— nhà, petits vers blancs. Cf. xl, 
xò. ( jd). 

Pidu hàu —, les cheveux se dres- 

sent, se hérissent. 


xd, Particule numérale. 
— pir, épaule. Lô - ndha, poi- 


trine. Duva — пала, passer devant 


quelqu'un. — hnéng, flèche. 





| x6. (пхд). 


— jó, se hérisser ; se dresser. 
xû. 
Zrao —, faire, préparer une lèche: 
- loir, fusil, Twa — tri, tirer 
un coup de fusil. — — DI pl, 
pommettes des joues. Phang — txi, 
les tempes. — njang ch?, cloison 
de la maison. = sd, mur ên pisé. 
— mo, ruche d'abeilles, 
xò. 
— lày, — krwd, éclair ettonnerre. 
— lav mblüng, faire des éclairs. 
— nthé, — Krwáà, tonnerre ; faire 
du tonnerre; tonner. — twû, frap- 


pé, tué par la foudre. 


— lwd jin, couper du tabac en 
feuilles pour la pipe, la cigarette, 
xónzg-harng. Liche; qui n'est pas 
serré, pas tendu. 
Hiwa —, corde qui n'est pas assez 
tendue, Khi —, attache qui n'est 
pas assez serrée. 
xou. Fin; fini, terminé. || sYn. lang. 
xow. Coudre. 
— Îri lite, coudre des habits. Kir 
= tri isdo, tailleur. — khâu, cou- 
dre des souliers. Tswà —, machi- 
né à coudre. 
— j8, piquér une pierre, une meule. 


жа. 


— núnzg tàu, mettre des haricots 
dans l'eau avant de les semer. 


| хш. V. xinh-xir. 


xar, [Ann. xu, Franc. sou]. Sou, cent, 
centième de piastre. 
Ï lô í =, ün sou. 


»- "g 
теь. 


XU' 


xu. seulement. 
Twa tó —, un seul, un. seulement. | 
Miwa plèu là txà —, il n'y a que | 
quatre piastres. Tsi bxerle wa, txortr 
nào máa —, il ne sait pas travailler, | 
il ne sait que manger. 


жаг. (xi). [Ch. Aff seu]. Semblable: 
[ —, si —, semblable, égal. Ao 
tò zróngz i —, ils sont aussi bons 
l'un que l'autre: Ао tô sá si =, ils. | 
sont tous les deux de la méme 
taille. 

xi. 
— püáo-kw, égrener le mais. V. 
mao. 










хаг. 
Nhidu —, vis ; visser. || sv. nhiéu 
{гйи. 

AU. 
— cho, cire à cacheter. 


м. 
Hlàu cheng —. pic, pioche. 


XW. 
Nhào --, rester sans rien faire; | 
oisif. (sy. khóng). Nhiào — nhào, 
Isi mó wa króng wa nó, il est là 
sans rien faire et ne va pas tra- 
vailler. Ngu —. femme libre, non 
mariée. 





xu. 
— chó, retirer le riz décortiqué du | 
mortier, 
— phéng, bassin, cuvette. Kao 
mwa = phéng mò ha dë ngwá 
mwa, prenez la cuvette et allez 
chercher de l'eau pour vous laver 
la figure, = phéng xûu dé lot, la 


| 


cuvette est percée; la cuvette | 


coule. 


XWA 


— ixi choir, couvrir les bananes 
pour en háter la maturité. 


xir, Ebréché ; légérement écorné. 


хаг. 


Tsi tha jang —, qui se fendille, 
se регсе. 


xir. (Ch. W séú). Quatre. 


— fang, (Ch. p y sseii fang], car- 
ré (litt. : quatre côtés). Â tyeng, wa 
— isyéng, commandant (litt. : qua- 
tre galons). — jé, quatrièmé mois. 
Krào — linh, — lèng, igname à 
feuilles opposées, dioscorea oppo- 
sitifolia.(La tige est carrée, d'ou son 
nom én miao-iseu: quatre arétes). 


xir, V. thóng-xir. 


xir. (1х0). 


Wa pwà —, abimer, güter. (SYN. 
pwà vwà). Wa pwà — h si Гош, 
c'est complétement ablmé. 


xir. (Ch Schéi, 
Li kang —, affaires administratives. 
XIF. 
Peng —, capacité, habileté. Tsi 
mwü peng — si, jene sais pas, jë 
ne puis pas le faire. Mwà peng =. 
apte; capable. Mwü peng — wa 
hing, tres capable, tres habile, 
tres débrouillard, qui se tire tou- 
jours d'affaire. e 


xwa. Frotter; palper; tordre; tåtėr. 
— nj, prendre le poisson à tâtons 
dans l'eau. — plüng, masser le 
ventre. = là mé, toucher les seins. 
— xà góng göng., tordre du fil. — 
hiwa, faire une ficelle, en roulant 
би ВІ ауес une main sur un objet 
lisse, ordinairement sur Ia cuisse. 
xvi, 2 


wm, ; Aller; partir; marcher. | svw.- 


mü. 


жаа. Son; balle de riz. 


— mblé, son de riz. — ché ; ; —pdo 
ku o тї, son de sarrazin ; cou 
de mals; son de froment. =Â mao, 
son fin. — uxhí, son grossier. 











га. Momordique. 

x wi. (txwd). Laver. 
- lô trông, laver la table. = tri 
tsáo, laver les habits, 
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LKR 


zra. Sëcher à l'air, au soleil, 
— {ri tsdo, faire sécher les habits, 
mettre Îles effets à sécher. — йу 
páng | hnó Isi táu. khwá, j'ai fait 
sécher la couverture pendant un 
jour et elle n'est pas encore sèche: 


Fra. 
— té, coller contre la main. (SYN. 
lò), Tri tsáo = che, les habits col- 
leni contre le corps. 


zràmg. Teindre. | sYN. fans, trdu. 
— x0, teindre du fil, — ndåu, tein- 
dre une étoffe. — tri isdo, teindre 
des vétements. 


zrang. (jàng). (Tô). Dragon. 
Tò = Ац dé, arc-en-ciel. 


zràng. Phrase; chant. 


Í —, une phrase. Hà ií —, dirë une 


phrase. = soir, chanter. 


*rang. 


Wa — irüy, tracer une ligne, une | 


zràng=zrò Très 
insulte sans répondre. 


гапа. 


— ke, faire place ; s'écarter, s'eifa- 
cer pour laisser passer. (SYN. kréy.) 


zrang. 


— máo —, ruban d'un chapeau; 


bordure du casque. 


zràng. Fatiguc, harassé. 


humble; trés 
obéissant, docile ; supporter une 


zrang.(ndring).(Tó).Faisan.]svs. 
ndràng ji. 


zraánz. 
Wa —, faire le beau, l'élégant, le 
pimpant. Hnáng tri tsdo tsá wa =. 
mettre des habits neufs pour faire 
l'élégant. TÓ mé nxhay nha wa — 
hirng, les files sont recherchées 
dans leur toilette; 


гапа * 
Tráo=, péter; vesser. (5yn. pâu.) 


zrao. Préparer, arranwer. || syx. do 
IL. 
— là krit, préparer une charge à 
la hotte. — mblé 16 néng thó, pré- 
parer une charge de riz pour un 
cheval de bât, 


zrao. 
Dang — njwa, orphelin. 


zrao, 
-- xô hnéng, faire une flèche, la 
rácler. 


zrao. Village, hameau. 
I — hmóng, un village miao-tseu. 
Kó nháo p? Isir —,je demeure là- 
bas dans ce village. 


Zr, 
Jing =Â. rond. 


zrao. (7rdo). 
Mû tsdng —, aller se promener, 
aller faire un tour. Pir —, coucher 
chez les voisins, ne pas rentrer à 
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la maison pour coucher. K? —, 
faire un détour ; chemin qui con- 
tourne un obstacle. 


zrhày. Cacher; dérober; frauder; 
tromper: 
- là, cacher des rizières, në pas 
les déclarer de peur de payer l'im- 
pòt. = nha, cacher de l'argent, 
dérober de l'argent d'une façon 


frauduleuse. — cha, mettre de chté, | 


en cachette. 
zrn. (Tò kang.) Sauterelle. 


zru. Légume; herbe, nourriture | 


des herbivores en général. 
Chao —, planter des légumes. 
Chè —, semer des légumes. Dè 


— cueillir des légumes. Nào —,* 


manger des légumes. Kwa —. eau 
qui a servi à faire. cuire les légu- 
més; lésumes servis avec celle 
eau, Tsi mwå kwa — ndo, ndo, 
méo khw zur, il n'y a pas de lé- 
gumes, on sera obligé de manger du 


riz sec. Chao nhó mà ndo —, met- 


tre un buffle en liberté pour qu'il 
aille manger de l'herbe. — néng. 
— herbe pour les chevaux. Hláy — 
nèng, couper de l'herbe pour les 
chevaux. Chwü — nëng, hacher 
l'herbe pour les chevaux. Pd — 
néng. donner à manger aux che- 
vaux. L 
zrüu. 
— choir twá, assis. 
zrenge-zrengz. 
Tò = sreng mwa. prunelle de 
l'œil. 74 =Â {гел krdy, point vital 


de l'œuf ; germe cicatricule. 


gr. (Jú). 


— Jë, tourner la meule. La meule 


miao-tseu consiste en deux pierres 








superposées, la pierre supérieure 
étant munie d'un long manche en 
forme de T qui permet de la faire 
tourner avec les deux mains. Kdo 
pang kû — jé, aidez-moi à tourner 
la meule. — — mblé, — péo-kir, 
— ché, = txò, moudre du riz, du 
mais, du sarrasin, du millet. 


zro,. (jò). 


— chà, garder la maison. Kdo — 
chë çròng zróng là ! gardez bien la 
maison ! Pwa leng. mô ndráng là 
hò si, twa kò nho — chè, tout le 
monde est descendu aux riziëres, je 
suis resté seul pour garder la mai- 
SOT, 


zrwa; (Tò). Animal dont le poil ser- 


virait à fabriquer des pinceaux à 
écrire. 


zrwan. Peiené; peignér. 
Mwa — nj fu hût, se peigner la 
téte. =@ nji. grand peigne à dents 
espacées, — ha, petit peigne à 
dents serrées. 


| zrwn. (Txi). Variété de ficus ; poi- 


гїёг. 


zrwa, Qui pleure beaucoup, facile. 


ment, souvent, | 
— lhirng. méme sens. Krwd — 
ling, = tad hing, qui. pleure 
beaucoup, longtemps ou facilement. 
жага. 
Pà kh — — leir, il fait grand jour. 
Рд 0 — lè mò, në partir qu'au 
grand jour. 
zrwa-nhóô, (7xi). Ricin. 
zrwa-sang. (Tô kang). Araignée. 
zrwa-te, (Txi). Bauhinia scandens. 
AVI, $ 











zrwa. (Tò). Tique. 


zréóng. Beau; bon. 
— big, — ngdu, très bón, très 
beau, excellent. = ndràu, beau; 
joli garçon. — - ngáu, belle, jolie 
lille. Tsi —, ce n'est pas beau. — 
tha, plus beau; meilleur. Tsi — 
pè chour, ce n'est pas fameux. Wa 
—, bien travailler; faire du bien. 


Wa isi —, mal faire ; faire du mal. | 


Mà — ! bon voyage ! Nido hwà —, 
rester tranquille, bien tranquille. 
— nddu, qui mérite d'être frappé. 
battu. Ha tsi —, dire du mal; dire | 
des obscénités. Nóng tsi —, j'ai mal 
entendu. Nir — dwa kao, il est 


plus joli, meilleur que vous. Tei lû - 


nang —mû, s'il ne pleut pas il 
' fera bon voyager. 






` Mò ndråu C sortir de {а 
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kå —, nhào hàu —, dans la forét. 
Ndràu —, en dehors de la d 








aller à la forét, dans la brousse qui 
commence en effet à la porte 
des cases miao-tseu.- Lot krd mà 
ndràu —, chasser les poules de la 
maison. Nur: nhào ndràu — tsi lá 
cli, il reste dehors, il n'entre pas 
dans Ia maison. 








— pläng, masser, frotter le ventre. 


жет. Serrer.. 


— hná, serrer les. denis; grincer 
des dents. — dwa. "serrer les ha- 

bits autour de la taille. Txó tü x 
— nënz, sous-ventriëre. 


— ndá, horizon. ` 


aga, | 








ID BE 


"TL 


иш a 


A Í 


ENN "E, 





І 


VOCABULAIRE FRANÇAIS-MIAO-TSEU 


A 


ABAISSER. Chao kri, 


ABANDONNER. Ldy ché, {йу tàng, ndr) 
chë, pda ché, І. 

ABAT-JOUR. Tëng chdo (ló). > 

ABATTEMENT. Tó-sd, khwa sd, chó $d, 
Ix sà. 

ABATTRE. — un arbre, ndà ndóng, tá 
ndóng. — un buffle, twà nhó ti. 


ects. Tru (lô), txàng. Former un 


—,wa lrir, wa Ixáng. 
AnbOMEN. Plüng (10). 
ABEILLE, MO (10), ndanj (t0). 
asie. Khdo паб. 


aBiMER. Wa lir, wa pwd- Abimé, pwá 


loi. 
AhoNpER. Mwdü ndaid, mwà mbàu. 
ARORIGENE. Tè tsyorir leng. 
ABOUTIR. Txd. 


ABOYER. Le chien abore, 10 dé krwü. 


XBRITER. (5). — contre la pluie, ndrdy 
nang. | 

AnRUTI. Trwa. 

ABSENT. Tsí nhdo, tsi nhào chè. 

ABSOLUMENT. Hó-si. 

AssTEME, Tsi bxirir hdu choi. 

ACCEFTER. Fir, jwd, nhà. —— 

AcCEs. Un — de fievre, i kdo mboir, 
i kào nao. 

ACCOMPAGNER. Ndró, xang, wa ké mà. 

Acconb (n') Há xeng. 





AccoUucuem. Xvang me nhwa, dom 


che, tri nhwa. | 
ACChOCHER: Düy, klwá, phòng, 


accrour. Nhdo jdu jot 


ACCUSER, Diir nd, ndad nô, péng. 

ACHETER Miva, fwd. 

ACHEVER. Wa tang, wa (hông ploi, 
wa theng dáng. 

ACIDE. Kédu. => 

мств. Капе, Ши Кіпр. ` 

ACQUITTER (s'). — d'une dette, Kha 
ngri, thl nhà. 

Acne. Xé njdu, hwa, fwa lò. 

ACTIF. Travailleur, ngrwa wa. 

ACTUELLEMENT, Nhi na, ché na. 

ADAPTER (s'). Hô. — . 

ADHÉRER. Coller, lð, grå, 

ADJOINT. — au maire, 100/20. — au 
chef de canton, chwa thri. 

ADONNÉ. — à l'opium, phwa jàng 
jin. 

ADOSSER (s'). Phéng. 

ADRESSER. — une lettre, xang ndot. 

ADVERSITÉ. Hmèng Isi srüng, wa neng 
Isi Tròng. 

AÉnoPLANE. HÀ) tsê jàng pé ndô. 

arrast. Pläng ldu, Pläng ngri. 

AFFILER. Hü, hú. Afñl&, Dua, një. 

AGacER. Txdo péo, kò kè, lòng kòng. 

АСЕ. Quel=Â ? pë cnr syong ? 
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cé. Läu Je, 

AGIR. Wa. 

AGITER (s): Wa ndi. 

AGRÉABLE. — à vair, röng sy, — à 
entendre, zrüng nóng. 

AIDER, Pang. 

AIGUILLE, Kông. 

AIGUILLÊE. CAS xÛ. 

AIGUISER, Hó, h0. Aiguisé, jwa, një. 

atr. Kri, 

atte. Pháo ti, 

MMANT Hlàu nd. 

лімен. Nha, hmao, hló, xang mlong, 
njó. 

AINE. Pwd lûy. 

ainsi. Wa lè. = que, ha, tha. 

ма. Chwa, pang. 

AisE. Étre à son — zrëng nhào. 

м.лмис. Chò chô choi (lô). 

ALCOOL. Chri. 

Аке. СА ёки, Іди tsáng. 

ALIÉNE, Fou, vir. 

ALIMENT. Máo, kwa zrüu. 

ALLAITER. Pil ndo. mi. 

ALLER. MÀ, loir, pho, поти, хма, 

ALLOMER. Tru, tour, ji, jé, phe. 

ALLUMETTE, HÒ txwd, tw hd. 

ALUN. Jë krúu 

AMAS. Pho. 

AME. Sd. 

AMENDE., Mettre à l'—, mbhed. nhà, 
fied (ха, | 

AMER: A. Légumes amers, gràn д, 

asi. Fong-jir, kir ti nue 

AstoxT. Pé. En —, nhdà pd. 

AwvouLE. Hlw (15). | 

AuusER. DI, déng. S' —, wa si. 

AMTODALE. Ndró njdu. 

as Syòng, nà. 

ANANAS. Txi på 10. 

ANCETRES. Thad tí, Jo soti, xenp, 
neng chàng. 

ANGE: Leng two ti. 


ANGLAIS, Fang Ki la. 

ANGLE.Chwd. — d'une maison, kå chè. 

ANGUILLE. N/Ë nang (tô). 

ANIMAUX, Cha txô, — sauvages, cha 
lå krå. 

ANNAMITE, Chdo-tsl. 

ANNEAU. Ndi mbláy. 

ANNÉE, V. an. 

ANONYME. Tsi mwå mbè. 

AXTILOPE, Say (à). 

ANUS. Kháo krwá. 

APERCEVOIR, Ph. 

APHONE. Tat mg ad. 

APLOMD (D ). Një. 

APPELER, HO, chwd. | 

APPRENDRE, Etudier, kor. Enseigner, 
ha kha. 

APPRIVOISER. JÓ séng. 

APPROCHER (S"). Mâ jë, Mot £i. 

aPPROUYER. NAd, khéng. 

APRES. Tao trang. 

APRÈS-DEMAIN. Nang ki. 

АРВЁ&-мин. Tång sò dwa. 

ARACHIDE, Fwwa xeng, là xong. 

ARAIGNEE, Kang njwa-sang (10). 

ANNALÈTE. Tròng néng. 

anuitRe. Pang nòng, pang fèng, 


ARBRE, Ndông( tò), Tronc d'=Â chàng 


ndòng. 
ARC-EN-CIEL. Zrüng hdu dé (15). 
AnÉQUIER. Txi peng-lang. 
ARGENT. Nhd, txd.. 
AnGILE. Ang Mod. 
ARÒME. Chir krang. 
ARRACHER. Thrò. 
ARRAxGEn. Lûo ll, grao, HA 
ARRÊTER. Tsi khéng mó. S'— 
Iha, nhàa. 
anRIERE, Ea —, tào krang. 
ngIVER. Txd. 
ARROSER. Ndò dé, 
ARTERE. Leng, Ixó leng. 
ARTICULATION. dang (lô). 
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| ASCARIDE. Ching plàng (tò). EE tien ndê, 
wen, Hli pang- ` aussir. Ha, tha, 
SSE. Twi. — quelqu un, Ха. АСТЕ. Thàng.— des sorciers, thàng ` 
neng wa neng. 

asseom (5°). Twi, nhàn, avTORISER. Klténg. | 

AssIETTE; Phàng (lô). AuTOUR. Ji krang. 

xtne. Kháo chó, kháo Ge, AUTRUI. Leng vi. | 

ATTACHER. Khi. khay, kha. AVAL (EN), Nhàa ndràng. 

ATTEINDRE, Txi. AVALER. Ngdo, ngrào. 

ATTENDRE, Tôo. avast. Tão ndë: CË. Auparavant. 

аттен: Нау М. пағала lå. ANARE. Krà dô; chwa khô. => 

aunERGINES Ldr (lô). avec. Wa kê, ha, tha. 

aumen. Po plào- avetin. Ha kha. 

AUCUN: Tsi mwi tie tir, tsi mwa leng avevate: Di mwa. 

tur. | | Mera 
AUGE. Man B ure, dán. PE ANOIR. : ` 
SE N AZUR. Xd. — du ciel. паб ха. d 
| р =, 
fe R ё , 
xvi, * ` 
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вас. Хрйо Малу dë. 
BADIGEONNER. Pléng. 

BADINE, Mlo chiy nèng (10). 
“BAGUE. Ndi mblày, mplày. 
BAIGNER (SE), Dang d, noe chê. 
BAILLER. Trwa lû. 


HArsER, Embrasser, donner un baiser. 


hmao, ngrò, nzäy. 
naissen. Ldu, ngrang kri, chao kri. 
— la téte, nhòo tdu hiu: 
BALAL Khàu Irwa. 
BALAYER. Ts. — la maison, [sè chè. 
BALAYURES. CAO cinwd, pláng tidu. 
BALANCE. Téng (10), kf (9). 


BALANCER. Wa vå va. — les mains; 


fa, /епһ [LA 
BALLE. = à jouer, mdo påo. 
BALLE, = de riz, xwa nihi. 
BALLON Hj Ië jang. 
hALLONNER: Gonller, aó. 
BAMBOU, Syong, chir. 
BANANE. Txi chri 
Bayc. Table, trâng (tô). 
nAQUET. Thòng (I0), throut (10). 
WARAQUE. M? ché, me txáng.- 
BARBE, Fit (xi. — dü maïs, nxAwa 
púo-ku. 
BARQUE. Nrûo. 
BARRER. Ting, xáo, chay. 
BARRIÈRE. Lang ngang. 
BAS. Vive Le, 
BAS, = $E. Kri, nda. 
nas (ent. Chê, ndrüng. 
BASE. Chê, hî рди, 
bassin, Cuvetté, xu" phéng. 
sÀT. Chwd txw. 


"BATTRE. Мади. бе =Â 


B 


BATON. Pang ndré (10). 


sAroxNET, (À manger le riz). Trow 
(40). Une paire de —, f etr trou. 

—, падк chaud. 

вадар. Таи ha hing, hahénghtng. 

BEAU, BELLE, Zrüng,rüng ngdu.. 

BEAUCOUP. Ndáu, mbâu, 

BEAU-FRÈRE. Dung (eng. 

вес, Kdu njdu.. 

nbcuk. Hlàu (tà). 

aELLE-DE-NUIT, Kwa tò sang. 

BELLE-FILLE. Mè niang: 


 BELLE-SCEUR. Tay dang. 


BERCEAU. Toir nhwa (ô). 
BERGE Мб dé. 


"pERIBÉRIQUE. Máo (ie che; 


üÉsicLE. Chdo jêng (là). 
BÈTE. Sot, fruit, 

pères Cna txé, 

BEURRE. 7rdo krwe mi. 


mcycterte. Tsé hiwa (i RI. 


tity, Zróng, vido. 

BIENSÉANT. Zrong wa, zrüng ha. 

DIENTÒT. l njt tha; ï chàng tha. 

BIFURQUER. Fay. Dilureation de che— 
min, kë Jay. 

BIGAME. Mwa, fwd ao tò pô. 

BiGARRÉ, Txay, ndráu. 

BILLET. = de banque, ndo nhà. 

вот. Тао chuwa (0). ` 

BIPEDE. Mwwa ao kò tour. 

ms. Ao jà. 

BLAGUER. Ha chwd, Iráo pe. 

månen. Nih, choi: 

BLANC. Dri. 

BLEU. Nja. 


BLOTTIR (SE). Va cha, ngdu cha. 
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вол, Nang së (tà). 
noire. du. 
sois. Ndòng. Forèt, kò rüng. 
aolre. Mè hd. 
BOITER, Chë bnr, swd chë, 
BOL, Ndt (li). Grand —, na ndi. Peti 
=, тё паі. 
вох. Zrüng. — au goñt, krang, tsèng. 
BONBONS- Pé thang. 
goxNET. Mao (là). 
BONZE. TxÏ neng. 
воно, — du fleuve, ndò dé; = du toit, 
thri chè. 
BORDER. Plot. 
BORDURE. — de la route. rx! kà. 
nosse. Рио (10). 
hOssELÉ, Phva Ju, 
BOTTE. Chaussure, Khdu, 
sOTTE. Paquet, pado fir. ixóng. 
bouc. Lau tsi (ÊY, 
noucue. Njdu. kAdo njdu, lé. 
BOUCHÉE, Une =. í thông, í chao. 
BOUCHER, Niotr trau. Nez —, chir 
пуй, (sou njir. 
BOUCHON. Njordr làng=fi (10). 
BOUCLE. — d'oreille, kdu nhd, káu 
kháo nic. 
BOUE. Ал, LS hd; ang jang. 
BOUEUX. i, ngô, lò ang. 
BOUFFI. Res phüng. 
BOUGER, Wa ib. wa ndi. 
nouGIE. Chi cha, chir trào. 
BOUTLLIE. Kwa di. 
вопшик, Май, ша mbàu, 
BOUTLLON. Kusa çràu, kua ngrdy. 


BOULANGER, Pàtissièr, kir wa wa n/wd. 


BOULE. Pao (lô). 

BOUQUET. =Ê de Neurs, njàu pang, 
BOURüñIER. Hdnm ú (10), her á (10). 
BOURBOUILLE, Ta (lé). 

BOURGEON Kdu (lo), 


BOURGEONNER., Twa Kdu. 
soURRASQUE. Chwd hl; 
souscucen: Plônr, chông. ixéng. 
souse. Krwä nhô, ti knvä nhô. 
BOUSIER. Kang dio Krwd (t5). 
soussore- Lóng pháng (lò). 
tour. Sang. 
novTEmLLE. Làng-hir (10). làng-fu (10). 
apuros, Niir kheir, nhi Iib. 
pot tONSIÈRE. N/2 hw kho. 
BOYAU finho. 
BRACELET. Pdu nhà. püu mbang. 
BRAMER. Mwa [ir kwd (t0). 
вах. Хоа nxhi. 
BRANCHE. Nang ché. 
BRANLER. Wa jò. chô. 
BRAS. Txdv mbanzg. 
BRASSE. Une =Z i dang. 
BRASSÉE. Une =, i chwd. 
BREBIS: Nd jeng (tô). 
BREDOUILLER, Ha 10 trdo. 
anIGANDER War 10 sang, wa nha. 
ung, Long nèng (tò). 
BRILLANT, Chi, kang, dë da. 
BRUET. HÒ leng (10). 
emeur- Thir ehi. 
anrsEl, Chóng, nddu fat. 
BROCHE. Hm (10). 
BROUILLARD, Chàu hwa, wa. 
васоил. Мо йо. 
BROUSSE, KJ zrüng, nthrang. 
BRU. Mè nhàng. 
BRUINER: Lå, nang sau. 
BRUIRE. Nerio. 
sROLANT, Kô kd, kô ndûy- 
ввїлєн. Kô hnkà, hlour, ph. 
BÜCHE. Cháng toi. 
BÜCHERGN. Kir ndó ndànzg. 
sUFFLE. Nh tır (10). 
BUTTER, Nie lyi Iran, 
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| CABANE, Më chë. 


CAERI. Mè (si (tà). 
CAcHÉ. Dérobé à la vue, tròng kë, 


niéng. 

CACHER. Zrüy, vÜ chu, k kho cha. 
5е —. пейш. 

CACHET. Sceau, jêng (10). Ë 


CACOLOGIE. Ha lsi mënz. 

CADAVRE. Chè leng twà. 

CADEAU, Faire ип —, xang, Ehe 
' xang. 

CADET, Ndour (tô), nxhay l (0), nd 
hiwa. 

CADÉNAS. Njó phóng. 

CAGE. учн 

CAGNARD. Tông nghëng. 

CALLE. Ning tr (f). 

Casse: Дале ([д). 

CUOLER. Khäng, nkhäng, reir, phd: 

CAKE Txina. 

CALCULER. Xdng, $wd. 

CALENDRIER. Ndoi fang l. 

CALIFOURCHON (A). Chdy. 

CALVITIE. Dao hâu tw, dao hàu tòng. 

CAMARADE. Fi ong jw, kir ti. 

CANARD. Ó (1). Cane, nd ò (tô), pó ò 
(tò). Caneton, m? A (tà). 

canir. Mè tra (tà). 

CANINES (DENTS). Had lüo jwa. ^ 

CANNE. Bâton, pang ndré. — à pé- 
che, khâu nà njé, 

CANNE, — à sucre, kwd mnjwa. 

CANNELLIER. KP phi. 

CAOUTCHOUC, Jàng ju. 

CAPABLE. Tàu, (woi, páu. 


CaPrraL, Péng. Perdre le —, póng 


pèng. 


H LUM P. á Ql L> a. 


CARABINE. Me trüng pháo. 

CARCASSE. Po Ixhdng xi. 

CARESSER. Khang, nkháng, ` eror, 
phd. 

CARIE, = des dents, kang này lind, 

CABNIN. Ld hb si, ld tà, 

CARNIVORE: Pdu nào ngráv, káo 
kwang nùo ngråv. ' 

CARRÉ, Xu fang. 

CARRIÈRE, Sang páo jê. 

CARTOUCHE; Mid ixir. 

CARYOTA. Txbng, xi: 

CAS. En cë =. wa !2. 

CASCADE. DÉ chou chwà, nxhoü dé 
(lô). 

CGASERNE. Leng chè. 

CASQUE. Міо, ) 

Cha Wa D. S to, tr. 

CAUCHEMAR. Dang nào krwd na, 

CAUSE, A — de, vl. A — de vous, vl 
kdo. 

CAUSER. Ha, hav, káng, cháng, tháng. - 

CAVALIER. Leng cháy néng. 

CAVERNE. Kháo chwà dhàu, 

cect Na (tò), kháy (fò). ` 

CEINTURE. TXó si, 

ceta. Tda (tò) (tà). 

CELER; Zrdy. 

CÉLESTE. Pé ndå, på swà. 

CÉLIBATAIRE. I txi nhào. 

CENDRE. Hlwa уйи. 


CENT. Pwa. Une centaine, i pwa, 
CENT-PIEDS. Scolopendre, li Fäng 


isng (10). 
CENTENAIRE. / pwa syong. 
CENTRE. Ndrwa ndrang, 

















CERCLE. Thi (I0). Cercler, thi. 

CERCUEIL. Txa txir, soir må. 

CERP. Mua lir (10), 

CÉAUMEN, Krwd nit, — 

 CERVELLE. Chao hlur һйш. 

cessen.. TÒ. La pluie a cessé, ld nang 
tà, 

CHACUN, Í leng i leng. 

CHAIR. Nerd, nerdy. 

CHAISE. Táo (10), tróng (10). 

CHAMBRE. Txüng chè (tô), 
Isya (10). | 

CHAMP, Là, të. 

CHAMPIGNON. Njè. 

CHANCELER. Wa fà, wa mblëê mbling. 

CHANGER, HIÀ, hlóng, pu. 

CHANTER; Hü ngdu, ha là txà, gring 
sœur. 

CHANVRE, Mn. 

CHAPEAU. Mdo, Каш. 

CHAPON, Lüu krů si (lô). 

CHARANCON. Kang nào mblé (10). 


ndráo 





F. CHARCUTIER, Leng mwa ngrà. 
= CHARGE, Ndang. 
= CHARRUE. Vüng (I0). 


CHASSER, Lot, nda, 
. CHASSIEUX. Veux —. pay mwa, kriu 
mwa, хуши mg, 
CHAT, Tsw (tò), mi (tò). 
CHAT-TIGRE- Piwà (tà). 
CHATAIGNIER: Ndóng- lxi njéng. 
cHaTOUILLE, Thra, ha, nthre. 
_ = CHÂTRER. Sdng, si. 
CHAUFFAGE. Bois de = chúng trir. 
Cuatrren (te), Naë, dè loir. 
CHAUME. Nhdng mblé, 
CHAUSSER. Mbô khâu pàu, 
CHAUSSER (SE), Trau khan 
CHAUSSETTES, Vwd txit 
CHAUVE-SOURIS. Pred (tô). 
CHAUX: Jé gi. D 
CHEF-DE-CANTON. Txàng kang. 
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CHEMIN: Trå kè. 

CHÈNE. Ndöny Ixi khrå. 

CHER. Prix —, H. 

CHERCHER. Nika. 

снённ. Мб, лао. 

CHEVAL. Nèng (lô). 

CHEVAUCHER. Chåy nèng: 

CHEVEU. Plu. hûu. 

CHEVILLE. = du pied, mwa lo. 
chèvre, Nd tsi (tò). ` 

CHEVREAU. Mè tsi (tò). 

CHEVRON. Fong kA (tà), 

CHICANER. Ha [Ó хйу. 

CHIEN. Dë (tà). 

GHIFFON, Khàu pud. 

CHIGNON. Faire le —, ji chào hòu. 
CHINE. Тао iso, há-isi tè, 

cursos. (Langue). Swd (£0), hé-tsi (£2). 
cCuiQuEn. Njwa. а= " 
ctos Хау. 

сидмеп: Аййо xu, xu nhào. 
CHOSE. Tsi (tô), dang Bi. 

cuou. Zràu phdo, 

CHRYSANTEME Páàng nsháng kàng. 
CHUCHOTTER. Ha là nxhi. 

ciBLE. Phá. Tireràla—. tiva phá. 
CICATRICE. Pwa (xir (lo), 

CIEL. Theng, під, swà 

ciERGE. Chir cha, 

CIGALE. Kang nerdo (tà). 

CIGARE. [od fin dúo. 

Cils. Plu mwa, 

CIME. Най, п. 

CINQ. Tst 

CINQUANTE. Ti châu, 

cine. Cha, — à cachéter, xir chûo. 
CISEAU. Txa (15). — À froid, txàu (18), 
cirRoN, Txi lir krdu. 

CITROUILLE. Làng ngwá.. 

cmwETTE. Pli (t9). — 

civiLisE. Pt tang, pdu cháy. 
cua. PÛ kb, cht, bänn. 

ctamow | Hào (15). 
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CLAYORNAGE. Xio vång li 

CLARINETTE, Trà (ló), Iwà pwa, 

CLAVICULE, Páo Ixhánz xó pir. 

CLEF. Jú si, 

CLOCBE. Chir (10). 

CLOISON, Njang. 

CLORE, Xdo, 

ctos, Ndà. 

CLOU. Nja hlàu. 

CLOVER. үй Їгйи. 

СОСА6КЕ. Ма{ де —,‚ легйи Ton, 

COGHON. Minwa (tà). 

CŒUR. Plori (tå). 

COFFRET. Hô (16), mè xâng (10). 

cotFEER. Kur, ndàng mdo, ndóng káu- 

cot. Ko. — à fendre, chwa pwá ndàng 
(tà). 

COL. — de montagae, dor (10). =Â 
d'habit, dang Iso: 

COLERE. Mbüu Iri, (51, пад Erdu. 

COLLATION. Ndo så, máo д. 

COLLE. Tiwa 10. 

COLLENR; LÒ. zra. 

COLLIER. Páu nut. 

COLONNE, N/2. 

COMBIEN. PÈ chour, pô chor. 

COMBLE. Pü, pÒ. 

cowETE. Hnà kró twa hr. 

COMME. Wa là, cha-l&, i xir, Dya, 


COMMENT. Wa chang, wa lè chàng. 


COMMERCÉR. Wa Hò lir, hud. 

COMMODE. Séng [Аё. 

COMPTER. Su, 

COMPARER. Phèng. 

CONCAVE. Phi. 

concevoir. Dévenirenceinte, mwd jé, 
тч ki, mwå plng. 

CONCOMBRE., Di (16), ki (10), táu (19). 

CONCUBINE, Nad (sd. 

CONDUIRE. Chang, si, xi, xang. 

CONGELÉ. Gâng, ngéng. 

CONNAÎTRE: Pdu, (e 

coNsEILLER. Ha kha. 


CONTAGIEUX. Pé, ki neng: 
CONTENIR. T hrorir. 
CONTRACTEN (SE). Ndrd, 


 CONTRÉE. Trang f£, fans té, tè tsyo: 


CONTRE-POISON. Dot Isu. 

CONVEXE, IVz0. 

COPEAU, Mblày ndóng. 

COPIEUX. Mwoa ndán, при, 

сос: Lûu krû (tò). Chant du =; krà 
krwà, senp (tò). : 

COQUILLAGE. Kri (10), pla (10). 

CORNEAU, Lang nga (10). 

CORDE. Txó hlwa. 

COoRiACE. Tui. 

сойме, Kû. Donner des coups de —, 
ntràu. 

corps, Chê; 

córEs. Txhány tan. 

CÔTÉ, Sang, njay, fjèng. 

COTON, Plo'tr xàU. 

COTONNANE. Ndàu. 

cou. Chàng dang. 

COUCAL, Nông ne ju (t). 

COUCHER (sE). Pi, mà pid. 

COUCOU, KArir-krir (10). = 

COUDE; Léu Isi. 

соон. Ао". 

COULER, L'eau coule, dê ndu', pdy. 

CouLER. Fondre, jàng. 

COULER. S'enfoncer, lüo. 


COUPER Txá, txònsg. ndò, hlàv. Ë 
COUPLE, Ngdu, ngoir. 

cotnaé. Không, пЕһїш. An 
COURIR. Dha: E 
COURTILIERE. Kang njàu (là) ^3 
COUTEAU. Tra (tô), 

COUVER. Pwa, — des œufs, pwa krdy. I 
COUVENCLE. Hüàu (16). 1 


COUVERTURE: F eng, pûng. AU 

couvair. Vo, mbo, kd, vàu, khur, kh, hr 
clwd. Se —, ndàng mdo, ku. > 

CRANE. Kang Irû tri (tô), pha ha. 

CHABIER. Krü ld (th). => 


m е ЕЕ 315 = 


chAcHAT, Krô njdu.- 


fe CRAGHER. Ndd krò z 
|  GRACHIN. Chàu Deg, ug, 
79 craindre. Nshay. 
Е. CRAPAUD. Krang (tò). 
zi cnassE, Küu. ` 
b cnÉprr. Acheter à —, mw sé. 
P cnéem. Plóng, pléng. 
"- CRÊTE. — de montagne, hàu trông. 
L — de coq, i krd. 
| ё CREUSER, Кочи", поч. 
«З CREUX, Không. 
р crevassé; Plê, tô plè. 
А cumte. Vang (lò). 


CRIER. Krwd, krw. 


CRINIÈRE, Txòng, txéng nèng. 
cmoueT. Kång tswá (tò). 





° CROIRE. Ni 


crin. Plân. = de cheval, pldu nëng. 


croc. Nar PPAR 
ng. | 
crosse. — de fusil, ixang khå phdo 
(lò), . 
crotTÉ. LÒ. 
cnouLEm. Wa krdu. 


CRU. Nhông. 
ское. ОХ ДІЙ twi, 


CRUEL. Ned, nh). 
CUILLER, Tó dú, kQu dá. 
CUEILLIR: DE. 


CUIRE. Hàu. 


curr, Sá. 

CUISSE. Një pwá. 

cuivaE. Tóng.- 

cut, Kháo krwá, Erang, krang (on, 
cuvETTE. Xirphéng. ` 








D 


DAIM. — musqué, ngdu (10). 

DAME. Nd pô. 

DANS, DEDANS, Hàu. 

DARTHE. Mao trwa kråy. 

bÉBAUGHÉ. Leng wa dè. 

BÉBILE. Tsí mwà gió, isi mwà héug, 
tsi sróng nho. 

pÉsorsen. Ndà ndóng, [wd të. 

DÉBORDER. Niwd, nshwd. 

pÉsoucuER. Khri, hi? ajek: 

DEBOUT. Soit ngå. 

DÉBUTER. Xô Wwa, wa ndë, isi tai wa 
i ja. 

ментте Шау tdu hàu, hláy chàng 
danz. 

DÉCHAUSSER (SE), Hlê khâu. 

pÉcum£. Dwi, ndwd, ndrwá, 

pÉcurRER. Wa wd. 

DÉCOLLER (SE), Hl2. 

nÉconTiQuER. — du riz, twd mblé, 
twá. chá, 

piramE. Láu, dew ché, dew lang, 
hie. 

DÉCROÏTRE. Ldu. 

pËFENDU. Péng, (xu, tsi khéng. 


pírENsEs. — d'éléphant, kdu nxlhur. 


— de sanglier, kdu mbwa tè. 
DÉFILE. De (10), 
DÉFRICHER. Lwd. 
DÉFUNT. Twd loi (tà). 
pÉícobrÉ. Hlwa hing. 
nÉGourTER. Ndrà. - 
DÉGUSTER. SÍ. 
venons. Ndrdu kô zróng.. 
рё. До, 
DÉJEUNER, Nào txhay. 
DÉLIER. Hlè, dor chê, dou tang. 


DEMAIN. Tai ki 

DEMANDER, Thádo, thd. 

nÉMANGER. K idu. 

DEMENCE. Wa vir. 

DEMEURE. Chè (lå). 

DEMEURER. Nhdo, 

DEMI Txay, Di. 

DEMOISELLE. Më nxhay, Libellulezkrdu 
hwa dé (15). 

pÉMOLIR. Liu. 

DENSE. Nhéng. 

DENT. Ний. 

DENTELÉ. Mwà hind. 

pÉsun£. Dio Io, dan lòng. 

DÉPÈCHER (SE). Wa sdy йу. 

DÉPLACER: Su mô. 

DÉPOSER. Chao, ixour. 

DÉRACINER. Thrò chàng. 

DÉROBER. Wa sang, t nha, 

DERRIÈRE. Ndràdu. 

DÉSALTÉRER. Dow akhri, 

DESCENDU: Nigri. Idu. 

DÉSHABLLÉ. Dé kang, do chwà. 

DÉSHARILLER (SE). HIÈ dra do. 

DÉSHEMBER. Lwd, nihwa. 

DÉSIRER. Xüng. 

bÉSOBÉIR, Tsi nòng. 

pÉscuvn£, Nhào xa, xir nào. 

DÉSORDRE (EX). Nohiò. 

DESSÉCHÉ. Khwa Ioi. 

DESSIN: Chê. 

vessous. Ldu. Au —, ché ndräng. 

DESSUS. Sdn. Au —. süu Bii." 

DÉTEINDRE. Chua, AIS td, ong klè. 

DÉTÉRIOREN Wa plâu, wa pwà. 

РЕТТЕ. Sw agri. 

DEUIL, Nhde ndrwa sydo. 
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DEUX. Aa. E Deuxiëme, ldo lir. 
DEVANCER Mà чи пай. 


Devant, Tào ndê. 
 DÉVIDER, — du fil, tông xd. 
bévinoir, Khâu li tång xò- 


DEVINER. Tw. 
DEVINETTES, Txù md Ixi. 


Devon. Etre débiteur, khi, 


DIFFÉRENT, Leng vd. 

DIFFICILE. Clo, chí. 

niNER. Nào hman. a 

preLóuE, Ndori hiu. 

DIRE. Ha, hay. 

DIRECT. Njang. 

DISCUTER. Ha lÍ xây. 

bisPUTER (SE). Nthd chwd. 

DISSOUDRE (SE). Jing. 

DISTILLER, Chê, п. 

DIVISER, Krënzg, Jay. 

mx. Kdu. 

DIZAINE. Chàu (de зо а 50), cháu 
(de 60 à 100). 

DOIGT. Di tè, ndi të. 


DOMESTIQUE. Txi (lò), khri (ду, Wei 
(10). 


boxxer: Khoi, khéng, xang, mwa 


tràn. 


DORMIR. PÈ" 


nos. Ndráu kán. 
DOUBLÉ. Vétemeats — Sc tsáo chwd. 
EN . Mâng máng. 

7 le cartouche, pláng-tóng. 

DOULEUR, Müo. 

DOUX. Krang: 

DOUZE. Каи ad. ` 

DRACENA, Xi lû, Ixáng là. 

DRAGON, Júng (10); grin # (tò). 

DRAPEAU; Kang tsi. 

DRESSER. Tivd, khô, 

DROIT. Jit, leng, një, nur Маш —, 
ixày lé xi, 

DUR: Ted. | 

DURABLE. Trwà, 

DUVET. Mi maa. | 

DYSENTERIE. Tháo plèng. 





XVI Š 











13 
Eau, Dé, EFFROATE. Tel plu chày, tang. Kë 
EBATTRE (5°). Wa si. ÉGAL, I xir, hwa, i jdng. af 
ÉBnÉcHÉ. Xü, nkhi, ÉGARÉ. Jwa kè. XH 
ÉCARTER Si Faire place, ràng kè, fanexen: Xir, mao. =h 
krdy kà. ÉLÉPHANT. Nxhu (tò), AH 
ÉcnaxcEn. HID, Along. ÉLEVÉ. Sà. E 
ËCHAPPER (s'). Tsí mà. ÉLEVER. Ngrang péswà, chao sàn, jo. Á 
Écnasses. Néng ché té (10). Enoicxé. DE; ndè. A 
ÉcugLLE. Ndhay. ÉLOIGNER. Lois. . 
ÉCHINE. Txhäng kà kráu. ЁМАСТЕ. Ngu hing. , AN 
Ёїснопкв. Ти làu, Isi ldo. EMBOUCHURE, — d'un cours d'eau, dé +з 
ÉcLasoussen. Toit, tewd. E^. 
ÉCLAIR. Mblàng, x lûy mblàng. EMBRASER. Hla, pé, x 
Éctamen. Wa kàng vô, cháo, chi. embrasse. Piva, hmido, agro, = 
ÉCLATER. Tot, CMBROCHER. Cháo, tsvdo. 25 
curse, — de lune, dang nào Ali. F 


— de soleil, dang ndo hnó. 
ÉcLonE. Wa pàng, hri pûng. 
EconugR. Wa tè. 

Écot. Maison. d'—, ch? Кой" порче 

(lé). 

ÉconcE. Twir ndóng. 
ÉconcEn. Lou ta't- ndàng. 
Écouren. Nóng, hnáo, ji. 
Écnasen. Chd, nò. 
Écuevisse. Trdu tri (10). 
cmne- Sau ndo. 
Écroucen (s). Wa krdu, péo. 
EcvkLLE, Ndl (là). 
Écume. Mbwè dé. 
ÉCUREUrL. Vang nhud (tà). 
écunte. Now nène (là). 
Évuquen. Ha kha: 
ЕЕЕ. Nj? kän, 
EFFILOCHÉ. Lifié. 
EFFERVESCENT. Wa mbåu. 
EEFRAYÉ. Nshay. 


JE o -*.. ut nun 


 EMBROUILLÉ. Nshò, Emir, i3 


EMPAQUETER. Pio, khru. ` A. 
EMPEGuEn. F Ong, xir, isi khéng. Е 
EMPIRER. Wa Anháng. 

EMPORTER, Norang, (hà mà. 
EMPRUNTER, K ri, = de l'argent, хау 


ENCEINTE. Femme —, Id nhwa, mwd 


EXCLORE. Xo. 


` ENCOLURE, Chàng dung nèng. 
ENCORE. Séng, cheng, ha, tha. Pas 


ЁмїсаЕН. НЇй 1ё хус, 

EMMEXER. Norans mô, chaë md. a 
ÉMOUSSÉ Jdy tir. 4l 
EMFAN. Un —, i dà. 5 


EMPLOYER, Si, Jong 







nhà. 
ENCAGER. LortF hüu làng. 


nia, mwa jé, 
1. Mwa sour hlâu khi. 
ExGHAUSSER. Butter, mbò hâu püu. 





ENCLUME. Thôy ndàu hlëu (lò), 


—, tsi tàu, isi: kwd. 


I HI in. e <` E 
NS t LA 7 där mu `. 


ENCAR., Mê. 

escaien. Thâu wd me (Io). 

ENDETTÉ, Sw ngri. 

ENDROIT. Të tver, trang tè, fang tè. 

ENDUIRE. Plënz, plóng. ` 

ENDURER, Fir. 

ÉNERGIQUE, Mwd sd. 

ENFANT, Mé nhwa, tô Ri. 

EXFER. Dang lê. 

ENFILER. 7:vyido. 

ЕМЕЫЁ. Аб, 

ENFONCER, — un pieu, fy, mbò 
Маи. 

ENFONGER (8'); = dans la boue, hlàu, 
— dans l'eau, tào. 

ENFOUIR. Lao. 

ENFOURCRER. Chay. 

ENFUIR (S'). Tsi mô. 

ENFUMER, Txliotr. 

ENGEANCE. Jdnz. 

ENGENDRER. Xyang nhwa, t nhwa, 
(rt ge. 

ENGIN. Tiwa. 

ENGOURDI. Chàu Ian, 

ENGRAIS. Tsi nhò, tsi krwd nihû, Rêng... 

ENGRAISSER. P, pò. 

ENIVHER (8'); Håu chott kráu. 

ENJAMNÉE. Une —, i чой, chwa. 

ENIAMBER. Tur hlang. 

ENLEVER. Chao mû, ngrang mô. 

ENNUYÉ, Tó sa, hlwa hiünz. 

£xonwE. HIÀ hien. 

EXRAGE, Wa vir 

ENRHUMÉ, Chir, txhoir, ló njir, nóng, 
ngro. 

ENROULER. Dido, kàu. 

ENSEIGNE. Ph. 

ENSEIGNER. Ma Kha. 

ENSEMBLE. Swa, wa kè, 

ENSEMENCER. Ch. 

ENSEVELIR. Lao 

ENTENDRE. Ji, fido, nông. 

ENTÉRALGIE. Máo hnho, mào pláng. 


. ENVELOPPE. Páo, khrw. 


gxrE TÉ, Tsi ji, tii nóng. 
ENTIÈREMENT. HÒ si 

ENTONNOIR. Txot loi (lò). 
ExTORTILLÉ. GÓng, nshò. 
ENTRELACÉ. Nid: 

ENTRE-NXŒUDS. Jans (lô). 
ENTRER. LÒ, Jag. | 
exTheruen (s'). Nddu chiva fod. 
ExvVELOPPE. Fòng páa (lò). ! 


ENVIE. Хало. ‹ 

ENVOYEN Xang mò. | 

épars. Twa, nhéng. i 

ÉPAULE. NÔ pur; 

ÉPARPILLÉ, Tè na të nia, (ri na. 

ÉPERVIER. Nóng là (tô), nông dáng 
(tò). Filet, nghi (lô). 

ёт. — de riz, hnang mblé, — de 
maïs, knang pûo=kir. 

ÉpiLEPSIE. Kran dang pé, 

ÉriLen Da pláu. . 

EriNE. Khàu pò, pâu, sâu, = dorsale, 
ixháng kir kráu. 

EPLUCHER. Të. 

ÉrOUX. Jodr (10), txi (tò). Les deux | 
‘yao fû nû XÊ 

Érouse. Po (fô), nhang. 3 

ËPOUSER. Jwá pó, {мй jot. 

Érouvanré. Nshkay hng. 

Eras. Hió, njó, xang mlong, nhd li, 
nhà nhà. j 

ÉPROUVER, SVÒ, mia sdy. 1 

Ceoiser. Tang lod. (5i mwà tang. | 

ÉPUISETTE. Chào (10). ` 

ÉQUARRIR. Tir. | 

ERREUR. Txó. & 

EnuniT. Leng pdu thòng, ` 

ESCALIER. Ndhay (10). 

ESCARGOT. Krir jô jêng (tô). 

ESCARPÉ. Tao, үгапр txéng, Ixàng. 

esrtëGLe, Kò kè, lòng Опр, txúa páo. 

ESPRIT. Génie, dang. 

ESSAYER. Sy0, 14 sdy. 
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"FL der eg SCH trwa lò chwd. ` froe, Hnó krê: 


(e, 


ur ntháng. 
ET. Ha, tha. 

ÉTABLE. Nepi ай (10). 
ÉTAGE. N es i f. 


ir. Sëtze | 

ÉTÉ. Хад д. 

aer Hà, dw. 
DRE. Nihwá, nshid. 

GL PE: syang. 


Ётєшк. Nháng =, kang ту. 
ETINER E Svang hhva, 
. Ndâu, 


ÉTOUFFÉE. Cuire à l' —, ch. 
#тоцаш. Р{йо тао. с 
ÉTRANGER. Кта. 

ÉrnasGLER. Ch chàng dan g wd. 
ÉTREINDRE, Pa. 

ÉTRIERS. Md (hing. 

ÉTROIT. Ngray. 

Ётш. — de couteau, Anang. — z 
_ cartouche, pláng-tôny. | 
ÉVEILLER, HÒ soir. ` 

ÉVENTAIL. Трали пий. 

EXCITER. ТХА ` — 

EXCRÉMENT. Krwü, tsi. 

EXHORTER. Ha kha. 

EXPÉDIER. FÈ, xan 


EREN Nhdo nda rong, 


. Thrô, di, 


a eh i gk Sri ал о ань Kaa 














FABRIQUER. Wa, 

FACE. Khúo mwa. En —, táo nda. 
FACILE. Zrüng jl wa. 

FAGOT, Pan ndóng. 

FArLE. Tri mua jò, héng. 
FAIM. Tshay plàng. 

FAINÉANT. Tông nghèng, KH ki. 
FAIRE. Wa 

FAISABLE, Wa tàu. 

FAISAN. Ndràng ji (tô). 
FAISCEAU. Páe, 

FAÏTE; Nji, tàu. 

FAMILLE. di, xèng. 

FANGE. Ang wd. 

FAON. Mê nhia mwa lu (tô). 
FARINE. Hmdng. 

PARINEUx. Wa hmànz. 

FATIGUE, Cho sà, txá sd. 
FAUCILLE. Tràng la. 

FAUCHER, Max. 

FAUFILER (SE). Txéng niva, 
EAUX: рё txt, dàng: 

FÉCULE, Hmong krio. 

FEMELLE. Nd, pó, 

FENDILLE, Plé, tsi thd j jang xir. 
FENDRE. Pwá 

FER. Hlàu, 

FERME. Solide, trwa, 

FERMENT. — de vin, xang chó. 
FERMER. Krò, kri, kér. 


FERRER. — un cheval, nja kháu nënz. 


FESTOYER. Hdu cho. 

FEU, Тої. 

FEUILLE. Mblóng. 

FIANCER. War к. wa tshòng. 
FICELLE. Tei hiwa. 

FIEL. Tsi. — d'ours, Isi day. 





FENTE. Krwd nông. 

FIÈVRE, Wa kor, wa ndo. 

riGkR. Hlàu, tsiy, mbó. 

FIGUER: Noms de différentes variétés 
de — HE zrwa, chao. na, chwa, 
krilu ja, pà de jê. 

FIGURE. Khdo mwa, 

FIL. Lè xÛ. 

FILLE, Më nxhav. 

rix. Wa hmóne, tsàu, mao. 

FINI. Tang. 

FLACON. Me làng-fu (10). 

FLAIRER, Hnë. ` 

FLAMBER. Chi, hirit, phè 

FLANC. Sang. 


FLÈCHE. Xo hnéng.- 


FLÉTRI. SÉ, khwá. 
FLEUR. Cho pûng. 
FLEURIR; Toit pûng. 


PLUVE: DÀ (tô). 


FLEXIBLE; Mwa, nkhàu idu. 


FOIS. Jü. 


ғогѕом (А). Mwà ndáu, mbàu hing. 
FONCTIONNAIRE. LÍ king xd. 


FOND. Krang (tò). 


FONDRE, Janp. 

FONTAINE. Khåo dë, 

port Kéng äus 

FORÈT. Kó çròng. 
FORGERON Kir ndàu Kan. 
FORMALISER (SE). Tô sà, tsi, 


 ronr. Mwè jô, mwà dàng, héng. 


FOSSE. Khdo. — nasales, Kkhdo njà, => 
FOU. Vir. Vo y 
FOUET. Mblour chày nèng (tô), tràn 

(si (lò), ndrwa (tò), 
FOUGÈRE. Swd. 


at. 


— = 


FRÈRE. Кї; —$, kü П. —s et sœurs, 
FOURCHE. Ce Fourchette, chwá тий лй, kik vè, 
ixir (00). FRÉTILLER Ndi ndi 
FOuRMI. Njdu (14). FRIRE. Chi, theng, ki 
FOURREAU. Hnäng. кото. Ndo. 
rover. Kháo chô, kháo txó. FRONDE. Hlwa lây E 
DUREE. Héng tort. ; FRONDEÉR, Cheri, nlhè, 
FRAGMENT. Thông Jêng. FRONT, Élu pla: _ 
` FRAIS. Td, chá, l làng kha. FROTTER. - Erd, xw, gfe, jot 
‘rang. Té, chéng féng. | | | 
Gë aner, Fàng=ki lè, | | ji 
lances Tur, NEZ em steht di 
Fnarren. Ndàu, chông. > FUMÉE. Pang loir. | 
| FRATERNISER: Hà xeng, wa hua, wu FUMER. — du dian ey n 
ký ti, fon u.s Er de l'opium, Kë jàng jin, ûy, 
| FRAUDER. Z ril 3 dy Y | FUMIER. Kuli ts 
FRË quent. Héng, khéng... тыд, EE — FUSIL: Tring phdo, 
mó... mao. 
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GAGER, Si Hr. Rea fir. 


GAGNER. Lào, tàu, jen. 
GAL. Lido je. 

GAINE. Hrdng. 

GALANT. Wa qràng. 
GALECK. Maa (It. 


GALÒOCHE, Khdu ndòng. 


GALON. Tsiénz. 

GARÇON. Mè tò, ntràa. 

GARDER. Say, jd. 

GAAGOUILLEMENTS, — du ventre, plàn; 
mbüu (14). 

GARNIR. Thi. 

atê. Li, pwd. 

GAUCHE. Làu. Main —, (xdv té lur. 

GÉMIR. Wa njáng. | 

GENCIVEsS.Pud chdy hna,dl pang hua. 

GEÉNÉ. Tsi grông nhdo. 

GÉNÉREUX, Zrónz sà. 

GENOU. Hàu chàu. 

GENRE, Jang. ndro. 

GEAME, Ka (10). 

GERMER. Wa kdu, twà kdu. 

GINGEMBRE, Kd. 

GIVRE, Dorir. Givrer, là dour. 

GLAcE. DÈ mbò. 


GLACE: Miroir, à ¿hao (là). 


GLAIRES. Krà njidu. 

GLAISE. Terre —, dng heà. 
GLÈBE. Po áng. 

GLISSER, wd. 

GLUANT. Mbláu. Riz —, mblé mblåu. 
GOÎTRE. Chao pang, йо їха. 
GoNFLÉ. Áo. - 

GORGE. Chàng dang, 
GORGÉE. Une =, i pang dê. 
GOUET. Arum, krào dë. 
GOUFFRE. Kháo ndó. 


couno: Chòu fdu. 
GOURMANDER. Chri, nihè. 
GOÛT. Sans —, {si krang. 
GOÛTER, Si, sang. 

GOUTTE, Niro. 

GotrrIERE. Cha dé, 


GoYNNE. Txi chwa than. 


GRÀCES, Rendre —, wa cháu. 
GRAIN. nu — de riz, de mais, í là 


GRAISSE. Trdo. 


GnaND, HIÓ. 

спаз, Tro, pis, pò, phéng. 
GRATTER. Kuq, Eë. 
GRATUIT, Khónz, 


GRAVE. Hinháng. 


GRAVIER. Sta Jë. 

GREFFER. — un arbre, xwê ndoóng. 
GRÉLE. Lou. 

GRÈLER. LO lour. 

cRELoT. Syang léng (10). 

GRENIER. Mè beháng, phouw mblé, 
GRENOUILLE. JA krang tàu (t0). 
GRILLER, Chi, theng. 

GRILLON. Kóng (t), ja (107. 


GRIMPER. Një. 


GRINCER. Zro'i, — des dents, grott 
hná. | 
aus. Txdy. 
GROMMELER, Ndwa dor lau. 
cnossiER. Impoli, {si miwd tang, (si 
mwa chày. 
GROSSIER. Nxhií. Son =; xwa nxhi. 
GUEABLE. D? nda, dé hlang tàu. 
собна. ААЙ. 
cutrRE, Nshóng, nthróng. 
GUEULE, Khdo njdu. 
GUEULER: Krr. 
GUIDER: Yang, xi. 
SL $ 
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НАВП.Е. РШ лей, [xcir wa lurng. 
MABILLER (s'). Hnúng (гї 1800. 
wABrr. Tsdo, fri isáo. 

HABITER Nhdo. 

nanttuÉ. Káo kwdhg. 

навіки, На ре Ixi, Какы. ha ché. 
HACHE. Tau (tò). 

НАСНЕВ. Chu, duong: 
Hacom. Tao chw (tô). 

HAIE, Kén, long ug ngang. ` 

gin, Tei. | 


| MALEINE; Pang. 


Hato, — dë la lune, jang vi hli. — 

is soleil, jàng vi ha, 

HALTE. Faire —, 56. 

HAMEGON, Na jé (là). 

MARASSÉ. Txó, chó «i. 

 HARDI. Mia sà. 

ManicoTt. Tu. 

HARMONIEUX. Zròng. nóng: 

нлпрох. тд (10). 

nant: Tað njâu. 

HASARD, Aller au —, [ang mû. 

HATER. — le. travail, ма йу. — la 
matches mó sáy, hlà, tà. 

HAUT. Sd, 

MAUTAIN, Mivd fr sl, iwà. 

HÉBÉTÉ, thg lang. | 


Ta A zs 


HENKIR. Heng. 
HERBE. Ndrüo. d 
HERNIVORE. Nào лагао; ndo. grüu. Ser? 


HÉRISSER (st), Xú J, nxó jé- 
uEnissox. Cháu (14). 
nense. Chwa hiy Ià (1. 


MER: Na hmad. _ 

HIRONDELLE. Nông lë (lô). 

HIVER. Ndd van, ` 

помме. Neng, leng, Les — joi m 
dwg, 

номовЁхЕ. Ï jáng, twá jâng. 

uoMONYME, Thòng ї i mbë. 


HONTE. Chàng mwa, Enr хала, ПТ 


mwà plô. 


BOQUET. Avoir lé —, wa njô. 


HORIZON. Aroi пай. 


ноте. Ала, 


Horre. Koir ilà). 
nov. Hlàu (l0). 
HUILE. Tráo. 
nur. Ji. 


avare, Nông, tsi téu khwd, ROE 


weg, 


а 


RUPPE. I nóng. 


HURLER. KFir. 


HUTTE. MÈ chè. 











Act, Khá na, nhào kluty 


mer. Ping ans, feed, 
1GNAME. Krüo. 


IGNORANT. Tsi рій. tsi páu зау поті", 


ии, ВЫЕ. Ми, nd. 
ILLICITE, Pià kè. 
ALLUMINÉ. Chi, kàng. 
MAGE: Duwi (tûj. 

INDENGE. Tai má fit схі, 
Meten, Ndrò hu wa. krà, 


| IMMERGER, Chàu dë, 


IMMORAL. Wa JÈ. 

(pain, Tsi isèng sang. 

AMPLORER, Théo. 

IMPÔLI. Tsi mwà chdy, tsil pàu lang. 
IMPÓTS, Nhà sè. 


IMPRIMER, Mao. 


IMPUR. Tsi hò. 
INACHEVÉ. Wartsi tiu lany. 


INACTIF, Nhdo xx, xir nhào. 
INCENDIER, Hie, pt. Maison incen- 


diée, ché ká hnhà (là). 
INCLINÉ. Krày. 


INCOMPREHENSIWLE. Pdu tsi tàu. 


iNCONND.. Ts pdu, ti kdo kwáng. 
iNCONSTANT. Héng hló. 
INcRÉDULE. Khe kir, 

INDEMNITÉ. Tsi njény. 

INDIGENT, Kio hwd tui (tô). 
INDIGO. Ngàng. 


á & 
zii ME == H 


ixniQuER. CAT. 

ixpiseosé. Tsi zróng nhdo, 
INDIVISIBLE, Krèng (si tàu fav sitûn. 
INERTE. Tsi wa ndi. 

(ХЕХАСТ. Tai jào, Isi Ad. 


axrANTICEIDE. Twüd me nhwa. 
INFECTION: Chir lir.- 


rémeun. Nhdo ché: 
INHABITAHLE. Nha Isi lan. 
miten. Ha kha wa ndë. 
toner: Cheir, nih. 
INOCCUPÉ. Nhdo xir. 


AxONDÉ, Kw. 


Dot, Tat ën kuda io 18. 


 INSCHIRE, Sat. 


INSENSIBLE. Tši pau dang si, tsi Dep 
ma. 

tNsiPIDE, Tzi krang, tsi krang një. 

INSOLUBLE., T'si jàng. 


INSTANT: Un =. ë chang. 


INSTRUIRE, Ha kha, 

iNSULTER. Lwid, chei, nthe. 
INTERCEPTER. Trüng, nzéng. 
INTERDInE. Fong, Lir, Isi khéng. 
INTESTIN. ИпАй, 

marr£. Til, módu their. 

LE. Kang lò mblày (tò). 


уок. Hnd nxhw. 


IVRE: rdu choi. 


xvi, 2 


% 


wu ы 


se ER 
JALOUX, dag: 

JAMAIS. Тис в. i jà, md. tiva Ja. 
JAMBE. Chê, à tou. 
JAPPER, Dà kruwà (19). 
JAQUIER, Txí pá 1 ndông. 
JARDIN. Уй (0). = 
JARRET. Khdo ter. 
JAUNE. Ding, kang. 
AETER. / 

JEUNE- Hiwa. | 

Jom. Zrèng ngdu. 

sose. Pori å. 

JOUE. Phang plô. 


I 


JOUER. Wa si. 


- J0UG. Kwa nh. Sie, 


JOUR. Hnd- Pendantle —, ndrwa i wéi 4 | 
JOURNELLEMENT. Í hn i i hnd, е GG 
Jà, "0 


Joveux, Ldo jé | | x 


JUMEAUX., Айу (18). 


aument. NA nèng (tô). 
ETS Phad lá, 

Aus. Kwa ngràá. 

JUSQUE. Tx, Ix: 

Jore, Ndwa. 

 JUXTAPOSER. Chao ti, chao ji ehaoti ` 


nein. 








Ki 









LA. Nhào khúy. 
LÀ-nas. Nlido tdo, nhào tl. 
LABORIEUX, Ngrwa wa. 


LAnouRER. Wa f£, wa là, is. 
LacERER. Dud, ndwá, ndrwá, 


Lacer, tacs. Chwd hhwa (iò). 


eng, Taù: 


LACHER. Chao, 


146. Pang dé. 


LAID: Tei qròng ngdu. 


Le, Né mwa té. 


LAINE. Pldu tò jang. 
Laïssen, Clay, Jär, 
LMT. Kwa: mi. 


LAME. — dé couteau, phòng láng Ira, 


hund tra. 
LAMPE, Téng (I0). 
LANCE. Hmo (10). 
LANCER; Lay. 
LANGAGE, L5. 
LANGUE. Mtv. 
LAPIDER. Ld v рйо jê twd. 


LAPIN. Lwa ( tå). 


tann. Trao. 


LARGE, Káng, dáng, 


LARMES. Kwd mwa, 
LARYNX. Trång pang: 
Las. Txô, chô sà. 


LATANIEN. K jé, 


LAVER. Xwd, ngwd: 

LE. LA, LES. To, lô, 

LÉCHER, Jûy. 

LÉGER, SI. 

LÉGITIME. Femme —, nd läu. 


` 


LÉGUME. Zrüu. 
LENT. Phi. 


LETTRE. Caractère, mlê, lû. Missive, 


ndo wt, 

LEVAIN; Xang.. 

LEVER, =Â du soleil, hnú Hwa (lô). =Â 
de la lune; hli Dud. 

LEVEN. (5E). Sori- 


Lang, Di ntdn, 


LÉzARD: Nàng chùng (tà). 


LANE, Hmang. 
ameLLULE. Krdu hea dÊ (là). 


LIEN. Hiwa, njàu khi. 
nien, Khi, kha, khay. 
LIEU; Të уси". 


DIGNE. Tô. 
une. Txû (10). 
ne. Say ndo. 


user. Mon, 
LIT. Chàng ptr. 


LIVRE. Fòng ndot. 
- tosE. — de l'oreille, du një (W). 


LOGER. .Nhào, pu. в 
Lor. Ke. A 


vom. Nd? (di). 
томе. №? (dè), 


LONGTEMPS. Med. 
LOPIN, Lot de terrain, Jéng tè. 


топар. Пайн. 


LOUTAE. Njwd dë (tô). . 
LUCIOLE. Kang nang njai (tô). 
Luxe, HI, | 
LUNETTE. Chào jêng. | , 
sung, Modi. 
* d a 
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MACÉRER, Chèti dé. 
MÁCHER. -Njwa. 
vAcnome: Pwd cháy. 


- MADAME, Nd pô. 


маске. Миш. 

MAILLET: Pang thoir. 
мах. Txày tè. 
MAINTENANT, Nhi na, 
MAIRE. Sdo fd, li chàng. 

- MATS. Pito-kir. 

MATSON. Chè (là). 

MAL. Avoir — mdo: .- 
MALADE. Tsi &rüng nhdo. 
MALADIF. Héng wa müo. 
MÀLE. TxI (16). 

Marin. Kà ka, 

маше. Хал (I5). | 
MALPROPRE, Tei hÒ, dô, kdy. 
MAMELEE. Mi (19). 


MANCHE. = d'habit, !ê (sáo. — de cou- 


teau; kò tra. 
MANDARIN. Nd nó. 
wANGEOIRE. Ddng (10). 
MANGER. Nat, 
MANQUER, Tsi (do, tsi trüu. 
Marais. Pâng dé _ 
MARCHANDISES, Lwd Ad. 
MARCHÉ. Kò. 
MARCHER, Mô. 
Mant. Уди (tô). 
MAMIER (SE). Jwa viu, j jwa på.. 
 MARINGOUIN. MD dE (16). 
marre, Ldu kÒu. 
MARQUER. CHL | ' 
MARTEAU. Pdng their. 
masqué. Caché, tròng, n;éng. 
MASSER, Jow; {roi 


- MENTON. Krang chy. 


' MILIEU, Ndrwa ndrang. 


. MINE. Sáng. — d'or, sáng kå. 


| NOINEAU. Nóng nshdo ji (10), 


MorssoxNEn. Hlüy mblé. 

MOITIÉ. Ndrang. 

MOLAIRE. Dent ,ك‎ fh pwm, 
- MOLLET. Châng hlàu. + 































MATIN. Ce —, fai ki na. 
MATINÉE. Une =. i tai ki 
MAUVAIS. Tei org, 

MÉCHANT. NhÒ, ngå. 

MECHE, Tèng fwa. n 
xEpatLLE. Day phi. 
MÉLASTOME. Ndông a De | 
мё. Symir, 

MELON: Lang ngwa. 

MENAGER. HÉ. => => 
MENDIANT, Ko hwa [xir (10. 
NENDIER. Théo kherie, kan hd. 
MENER. Chang mò. 


MENU; Mao, më. 
MENUISIER. Kur ndóng. — 
uEpkisER. Nro, Il. (md, 
MERCI. Wa châu. 

xir, Tang sà. 

MIEL, Jj mà, 


MILLE. Txo. 
MILLET. Txt, lx, 
мїхсє. Nha. 


мчит, 74п таб. 
“mot. Chdo à (lé). 
мог К. 


MOIS, Hli y 
MOISI. Páo, 


MOLLETIERE. Nihrông. 


" | ei J wi а... LR 
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| MOMENT, En ce —, nhi na, Un —, i | MOUCHARDER. To x&v. 2 
E chdng. ` мопснк. Юл (1). | | 
MOMORDIQUE .- Xwa kwa. морснен (58). IÈ nj des 
| _ МОХСЕАЙ, Pour. MOUCHETÉ. Txày. 
^o monnaie. Nhd, (xà. MOUILLÉ. Nid 1. 
1 MONSIEUR. Nd јо, MOURANT. Xdng (wd, 
E woNTAaNE. Tróng (là). noun: Twit 
=. MONTER. Një. mousse. Nxhwa. 
E MONTREn. Mwa siy. moussen. Wa mbwà. _ 
morceau, Un=, itào, i féng, í thông. = moustTiQuame. VI ching. 
моң. Жао. tb. MOUTON: Jang (Ld). 
morose, Ti sà. MOUVOIR (SE). Ndi. 
монт. Ган. моет, Long ітд 
MORTIER. Chô. _ mòn. Sd. 
MONVE. Кей п. мин. Phang sà, txhàng. 
MOTTE. Pào dng. wûne: Txi plåu: 
мой, Mwa. MURMURER. Мама. dow Je. 
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NAGER. Lui dé, 
МАТЕ. Хепи. ` 
NARINES. Khdo njir. 
ХАТТЕ. Pháo, dày. D 














"NE PAS: Tau 
sions. ] Leg Lo Í 
NET. 


NETTOYER. Sie, | 
NEUF, Nouveau, sd. 


NEVEU, Xinh erf, 
NEZ, + jS 


N 


xom. Dó. i 

NOMBUL. Nour (8). | 
Noumea. HA. 254 س‎ a 
ковр, Рё SEN 

NOTRE: PÉ 


ang-ki dd. 


“NOURRI. J. .. 
Rous, Pê. — D 
NOUVEAU. Sd. `> DUE 
NOYAU. Xang, dxang. —— М 
 NOYER (sE,) Рбёле @ё їч. "- 


NEUF. Chwi: Dix-n ut. A ^ 











ku. Chwi là, Gees kang, dág eg ü 


NUAGE. Chàu hwa, ñua. 


RTE, ра y; 


NUIT, Hntao, chàu ndë: А 



















ankm. Nông lû. 
onÈse. Aó plàng. 
toui: Krdy.. 
OBSCENE- Wa dé. 
osscem. Cháu ndá, tsi po kt. 
OBSERYER. Sáy. 
OBTENIR. Tàu, làn. 
ÓGCIPERT.. Kháo Кей. 
curé, Cheng wa 
effata. СР. 
örter. Xang, khéng. kho. 
ait. Khdo mwa, 
muk. Krdy. 
oig. © (té). 





taxon: Do tràng. 


oiseau, Nâng (tå). 

otsir. Nhdo xur. 

OMARE. Nóng ngong. tà ей, 
OMSRELLE. Küu làng xánp. 
OMOPLATE. Páo txháng xú pir. 
ONCE. Une =, i láng. 

octe. Txt поч. 


OPIUM. Jan jin. 


onpvazs. Plang, pldu tsüu. 


DREILLER. Тао tràu njònig.: 


os. Páo ixháng. 


\бивыкв. Nän krang, 
-puesi Al Jang. 


oNDÉE. Küo nang. 
ONGLE. Trüu. 


он, Кі. 
onacE. kao nang, kao chwü.. 
ORDONNER. Ha kha. 


OREILLE. Kkad një. | 


OnGUEILLEUX. Mwd tst fir, mwå уйл 
thon ho. ` 
omrice. Klido- 
ORPHELIN. Njwa (10). 
ORTEL. Ndi fair, 


í. 


oU. Kháo hr. | 


roll йо. ` | 
ouï=oire. Nông. hnüo; 
ouns. Day (001. 
owna. Kiri. 


PAILLE. Nhàng mbl2. 

PAILLOTTE. Herbe à —, ngrënzg, 

PAIN. Njwd, 

. Paine. Ngåu, ngii, txir 

PaitRE. Sûy nhô, jó nkó. 

PALANCRE. Ndan g kir (tà). 

PANIER. Tu (M). nkhang kháo mwa 
(là), lóng. 

PANTALON. T ri (là). 

PAPAYER, TxÍ fdu ndóng. 

PAPIER. dou. == 

PAPILLON. Mhidu (1). 

rarutE, Ta (l0). = = 

PAQUET, Po fur, 

PARAPLUIE. Kdu làng xáng. 

. FARCELLE. Thing. 

PAREIL, T fång, i xir, Iwa, xi twa. 


PAREILLE. Rendre la —, kdo mwå txà 


Кб тусй nji. 
PARESSEUx. Túng nghèng. 
PARFAIT. Zrüng hi ng, srüng hb sí. 
PARFOIS, Alu fà. 
PARFUMÉ. Chi krang. 
PAREN, Sî tır, twa hr. 
Panken. Ha, hay. kdng, tháng, cháng. 
PAROLE. Lé, mbë. 
PARTAGER. Fåv, krëng. 
PARTIE. Tdo, thóng, féng. 
Pantin. MO, tsi mê. 
PARTOUT. T? na té na, kháo lir kido 
lir. 
PARVENIR. Txó. 
PAS. Négation, Isi. ll nya =J tsi mua. 
PAS. Un => à tré, à trwd. x 
passen: Mò, dwa, Alang. 
PATATE. Krào là. 


P 


РАТЕ. Мой. 

PATIENT, Zràng 70: 

PATTE, Ché, kò toir. 

PAUME. — de la main, xété = ^ 
pavot. — somnifere, jång jin. 
PAYER. K ha ngri, IW. ` 


PAYSAN. ZE té wa là- 
PEAU. Tour. — 

PÊCHER. — à la ligne, nd nji: 
PËCHER. Txi dwà. 

PEIGNE, Zrwa ha. 

PEIGNER (sE), Nji ёйи лди. 
PELER. TÈ. — 

PENCHÉ. Krúy, ji. 

PENDANT. Cheng, ndrwa. 
PENDRE. Ldng, klhwd.. 
réxÉTRER, Thoi, théng, thong. 
PENSE Xing lx: 

PENTI: Tào. 

PÉPIX. Xang, txang. 

PERCE. Tào, 

PERCHER (sE). Chow. 

Ping. Tei ` 

Fin, Ted, 

PERLE. Hour. 

PERMETTRE. Khëng. 

PESANT; Hnhang. | 

PÉSER. KI, 10, 

PETARD. Pháo ndoi. 

PÉTER. Chao, trao päu. 

PETIT. Mè, ju. , 
PÉTROLE. Trào nphued, jé. 

PEUR. Avoir —, nshay. — 
PHALANGE, = des doigts, fang té. 
PHOTOGRAPHIE: Jêng pång. ` 
PILASTRE. Hào HL, txà. (Tò), dày P 
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PiC (À). Txàng. 

PIGUL, Un —, Í pwa ki. 
PIED. Chê, kô lrir. 
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POUR SERVIR 


A L'HISTOIRE DU SIAM O) 


Par P. PETITHUGUENIN 
Correspondant de UEcole française d'Ex/rème-Orienl, 


[ 
LES SOURCES. 


Les documents relatifs à l'histoire du Siam proviennent de six sources princi- 
pales; l'épigraphie ; l'arehéalogie ; les annales ; les chroniques des villes, des 
pagodes ou des familles royales; les lois; et enfin les documents étrangers. 


Voici trés sommairement quelle est, en l'état actuel, l'importance relative 
de ces sources. 


i" Epigraphie. — Les inscriptions, sur stèles de grès en général, sont 
très nombreuses dans le Nord du Siam, principalement dans la région de 
Chien Sen. Mais, parmi celles qui ont été recueillies jusqu'ici, il en est peu qui 
présentent un intérêt historique. Ce sont pour la plupart des stèles votives dant 
les plus anciennes datent de La fin du XIV* siecle. 

Elles sont trés rares dans la région de Savankhalok, Sukhôthai et Kampheû 
Phet, mais en revanche d'un grand intérét historique. Les trois plus importants 
monuments épigraphiques du Siam proviennent de cette région, site de l’ancien 
royaume de Sachanälai. Les noms de souverains et les dates authentiques 
qu'elles relèvent, sont la base la plus solide de la chronologie du Siam ancien 
ei la pierre de touche des autres documents. 


(7) Dans cet article les mots purement sinmois ou siamisés et les noms géographi- 
ques modernes (lorsque nous n'avons pas suivisimplement l'orthographe consacrée par 
l'usage) sont. iranscrits selon la méthode du dictionnaire de Pallegoix, sauf les modi- 
fivations suivantes: 4, c, ch, y, au lieu de ng, ch, x. j. — Pallegoix marque les 
voyelles bréves* nous marquoms les longues. — Les noms historiques d'origine sanacrite 
üu pàlie ayant conservé leur caráctére étranger au siamois sont, autant que possible, 
donnés sous leur forme originelle, sans tenir compte des légères particularités ortho- 
graphiques, d'ailleurs variables, de la forme siamoise, 
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Elles ont été publiées et traduites à plusieurs reprises, et les Сти 
d'estampages, les transcriptions et les traductions que le P. Schmitt. en. 
donnés dans les ouvrages de Fournereau et de la Mission Pavie sont bien 
connus. Malheureusementles traductions du P. Schmitt contiennent des inexac- 
titudes graves qui ont servi d'excusé 4 des chronologzies fantaisistes et ont 
augmenté la confusion qui caractérise l'histoire du Siam. Le D' Cornelius 
Beach Bradlev a donné en 1909, dans le Journal of the Siam Society, une 
nouvelle traduction de la stèle de Sukhothai, connue sous le nom. d' inscription 
de Rám Khamhéh, qui est presque parfaite et qui devrait seule, dorénavant, étre 
utilisée (!). Је m'efforcerai, en ce qui concerne les deux autres, de rectifier les 
erreurs les plus graves des traductions du P. Schmitt. | 

La basse vallée de la Me Nam n'a jusqu'ici fourni aucun document épiyra- 
phique ; le Nord de la Péninsule Malaise au contraire paralt riche en inscriptions. 
Elles n'apportent malbeureusément qu'uné faible contribution à l'histoire du 
Siam. ” 


ap 2° Archéologie. — L'archéologie du Siam a été encore assez peu étudiée. 

Le Siam ancien de Fournereau () est une œuvre dépourvue de critique. 
Les cartes, les photographies et les plans lui laissent penam une certame 
valeur documentaire. 

L'intéressant récit de voyage aux anciennes villes du e de Sukhothai 
que $. M. le roi Vajirāvudha publié, sousle nom de « La route de Phrah 
Ruññ a (2), est extrëmement utile. [l contient des descriptions détaillées, . avec 
plans et photographies, de. Kamphéñ Phet, de Sukhôthaï, de Savankhalôk et 
des environs de ces villes. Une critique des principales inscriptions et des 
essais d'identification des anciennes localités qu'elles mentionnent accompa- 
unem les notes archéologiques. Malheureusement l'ouvrage. d'ailleurs rare,n'a 
été publié qu'en siamois et 4 passé presque inaperçu, J'y ferai de nombreux 
emprunts dans la suite. 

Le commandant Lunet de Lajonquiëre a étudié les monuments. stamois se 
rattachant à l'art cambodgien, et a indiqué un plan de recherches qu'il serait 
intéressant de suivre (*). 11 vient en outre de publier un Essai d'inventaire 
archéologique du Siam (5). 


(0) The oldest known writing in Siamese. The Inscription af Ram Kamhieng of Su- 
khofhai, (293 A. D., by Cornelius Beach Enabler. Journal of ihe Siam Society, Vol. 
VI. Part |, 1900. 

ifi Paris, Leroux, 1805-1908; 2 vol. in-89 (Annales: du Musée Guimel, Lomes XXVII 
et XXXI 

(m SC аш mirañ phrah Rààñ. Par Somdet Phrab Parama Orasadhiraj Cao Fa 
Maha Varnivonn, R. 5. #36 (1907 A. D-1. | | 

(4) L. de Laroxqutëut. Le domaine archéologique du Siam, (Bullelin de la Commi- 
sion archéologique de l'Indochine, 1909.). 

i*1 Ball, de la Comm. archéol. de l'Indochine, 1913, p. 19. 








== 


J'ai parcouru la plus grande partie du territoire siamois et j'ai pu constater 
que les anciens monuments y sont nombreux. 

D'une maniere générale je crois qu'une étude sérieuse de ces ruines con- 
duira à répartir lé domaine archéologique du Siam de la façon suivante : 

1" Une région s'étendant de Ligor, dansla Péninsule Malaise, à la vallée 
du Nam Sak, relevant d'un style ayant quelques rapports avec le style cambod- 
gien, mais néanmoins en différant très sensiblement. Les plus anciens témoins 
en seraient les quelques débris en grès retrouvés autour du cetiya (chedi) de 
Phrah Prathom, et ses plus récentes manifestations les präi (1) de Pechaburi et 
de Lopburr et les vieux práà d'Avudhya. On retrouve des traces nombreuses 
de ce style dans certains monuments de Phisanulók, de Sukhothai et de Savan- 
khalók. 

2° Une région comprenant les subdivisions des Monthon Isän (province 
d'Übon) et Rachasim (province de Khórat) situées au Sud du Nam Mun (Sé- 
Mom et quelques points au Nord de cette rivière, relevant du. style cambod- 

len. 
E Là pierre est souvent employée dans le premier et le second styles. 

3? Une région composée de l'ancien royaume de Sachanälai, de ап, делай 
Рһтаһ Вай еї de Vieh Can, caractérisée par le celiya pégouan, qui dans les 
monuments les plus récents prend une forme plus élancée, er par les temples 


À hautes toitures de tuiles décorces de crochets. 


4? La région. de Chien Mai, Chreû Sen, Chien Raï, Lamphün, Phre, dans 
laquelle l'influence hirmane est trés visible. 

La brique et lẹ bois entrent presque seuls dans là construction des monuments 
des styles 3 et 4. 

Le style simmois, qui a dominé dans la région d'Avudhyä à partir du. XIV* 
siècle et s'est propagé, dépuis lors, dans le Siam entier, a peu à peu mais non 
entièrement, suhmergé tous les autres. Ce style est à peu de chose près celui 
des monuments religieux de Bangkok et du Cambodge moderne. ll parait être 
un compromis entre le style le plus récent de la deuxième région et l'ancien 
style de la prémière, le celiya découlant du celiya de Sukhóthai, et les prái 
des prását de la premiere région. 

Mais ce ne sont là que des indications très rapides auxquelles il n'y a pas 
lieu d'attacher pour l'instant plus de valeur que ne leur en donne le caractère 
superficiel des études faites sur certaines parties. 


3^ Chroniques. — Les chroniques des villes, des pagodes et des familles 
particulières offrent une mine abondante de légendes dans lesquelles sont cer- 
tainement enveloppés des faits historiques, malheureusement difficiles à déga- 
ger actuellement avec quelque précision. La i plus ancienne, la Jinakalamálint, 


(ti Pré, monument à terrasses étroites en gradins surmontees d'un obélisque. 
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ëcrite en páli en 1516, a été traduite en siamois durant le rëgne de Phrah 
Buddha Yot Fa (*). Presque toutes sont l'œuvre de moines bouddhistes dont 
le principal but a été de rattacher l'histoire des villes, des pagodes et des 
hommes à celle de l'Inde et du Buddha telle qu'ils la tenaient des ouvrages 
bouddhiques. A certaines époques, des princes plus épris de lustre que d'exac- 
titude ont fait remanier ces chroniques, et nous avons ainsi obtenu les Annales. 

Le Phyá Prajákiccakarocakr a extrait d'un certain nombre de chroniques 
laotiennes du Nord et de légendes relatives à des images religieuses, un essai 
d'histoire du Siam ancien et du Siam septentrional qu'il à publié en 1006 sous 
le nom de Phoñsävadän Yônok, « Annales du Yanaka », nom littéraire du pays 
de Chien Sën. Cet ouvrage, qui comporte une partie critique. intéressante, à 
pour principales sources les chroniques manuscrites.suivantes : 

Tamnän (3 Muwañ Svarnagômgam. prétendue histoire des u Khom w, 
habitants du pays de Suvargagómgam qui devint, après un déluge, le Yônaka- 
pradega ; 

Tamnün Siühanavati, histoire légendaire des luttes des Khom et des Thai 
dans le Yünaka : 

Tamnàn Mirat. Haribhufjava et Caámadevivamsa, histoice de Іа fondation 
de Haribhunjaya par les ermites Sudeva et Sukadanta, et de la premiere reine 
de Lavó ; 

Tamnün Hirananagara Chie& Sén; 

Tamnän Bingavamsa ; 

Jinakülamálint, histoire de Chien Mai (7); 

Tamnán Miran Phüávyao ; 

Tamnün Chien Rai ; 

Tamnan Muirañ Nan; 
etune dizaine de tamnan relatifs à des reliques telles que le Phrah Kèo, le 
Phrah Siñ, etc. 

Dans ces documents de valeur très diverse, dont certains ne craignent pas 
de remonter au-delà de la naissance du Buddha, on retrouve une partie des 
légendes et des chronologies des annales du Luññ Phrah Bäñ et des Phonsa- 
vadän Nira. Quelques-uns ont cependant un caractère historique indiscutable. 

ll existe en outre des chroniques dë la dynastie actuellement régnänte 
imprimées en 1902, plusieurs chroniques manuscrites de familles qui ont joué 
un róle dans l'état, et des chroniques de pagodes modernes. 


4? Annales. — On donné habituellement ce nom à un certain nombre 
d'ouvrages siamois intitulés Phoñsavadän (sk. vamçdvatära). 


(1) Cet ouvrage a été publié à Bangkok en 1908 Cf. Н, Сокргея, Bibliofheca fndori- 
nica, +, Lp. 780. | 

(f Tamnän, « chronique ». 

(3) CE. ci-dessus- 


On connait actuellement : 


a) Les Phoñsävadan Nura ou Annales du Nord. La première publication en 
remonte à 1869. Le roi Culaloükorn ayant donné l'ordre à son cousin. le prince 
Aksarasásanagobhana, de lur présenter la généalogie des souverains des 
différents pays, celui-ci Git établir la liste des souverains du bas Siam 
depuis Phrah Cào Üthoò jusqu'à Phrah Buddha Yòt Fá Culalôk. Mais ay ani, 
au cours de ses recherches, trouvé des documents qui permettaient de remonter 
plus haut dans l'histoire du. Siam, il les réunit et les publia sous le пот йе 
Phoñsavadáan Nira, « Annales du Nord ». L'auteur parait avoir publié ces 
documents sans y rien changer. Il en résulte que ces annales ne présentent pas 
une histoire continue et cohérente, mais une réunion de légendes sans lien entre 
elles, souvent merveilleuses, parfois contradictoires, et d'une fantaisie com 
nlète en matière de dates. Cet ouvrage qui, dans sa dernière édition Impri- 
mée, ne comporte que 76 pages, doit être envisagé surtout comme un recueil 
de traditions populaires. 


by Les Phoüsüvadün Kruh Kao ou « Annales d'Ayudhya ». Ces annales 
ont pour origine une compilation qui, d'apres la tradition, auraM ew faite en 
1795, sous le règne de Phrah Buddha Yôt Fa, fondateur de la dynastie actuelle 
des Cakri, d'aprés d'anciennes sources, par le prmce Mahecvara Indramet. H y 
avait environ trente ans qu'Ayudhya avait été détruite par les Birmans. Le pays 
avait été ravagé, les archives brülées ou enlevées, et les chroniques rovales 
avaient disparu. 

En 1840, sous le règne de Phrah Nân Klào, le Prince Vasukri, plus tard 
Phrah Paramánujit, aurait revu. et donné sa forme définitive à ce recueil; et 
c'est cette version qu'a publiée en 1865. sous les auspices du roi Moñkut, 
D. B. Bradley. | 

Mais il n'est pas douteux qu'avant la version de Phrah Paramänujit ces 
annales étaient déjà connues, caril en existe une traduction anglaise due au 
Rév. D. I. Taylor Jones, qui a paru de 1836 à 1839 dans les vol. V, VI et VII 
du Chinese Repository. La traduction de Jones porte sur la période qui và de 
1351 à 1639 (!), et ellea été faite sur un texte qui différait sensiblement de 
celui de Bradley. Il semble en-elfet qu'il y ait eu des 1835, un texte siamois 
imprimé des annales, actuellement perdu. | | 

Les Annales d'Avudhyä, depuis 1657 jusqu'à 1767 ont été traduités en anglais 
parle Rév. Samuel J. Smith et publiées à Bangkok, en 3 fascicules, de 1880 
à 1881 (*). 





(1) Cí. H. Conmeen, Bibliotheca Indosiniea, 1, Bog. Le titre donné ne se rapporte 
qu'au premier article, et risque d'induire en erreur sur l'étendue de:|la période cou- 
verte par celte traduction des Annales siamoisés. - 

(3) Ibid., 1, 811. 
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I existe en outre, semble-t-il, des traductions manuscrites. françaises des 
Annales du Nord et d'Ayudhyá, qui ont été faites pour Francis Garnier, pour la 
Mission Pavie et pour M. Aymonier ; enfin des traductions françaises partielles, 
faites sur la version anglaise de Smith, ont été publiées par L. B. Rochedrazon 
et L. Bazangeon (!).. 

Les Annales d'Ayudhyà sont maigres en faits historiques ; cependant les dates 
et surtout la suite des souverains qu'elles donnent në sont point aussi l'antaisis- 
les que l'a eru M. Aymonier. Elles présentent souvent. toutefois, des erreurs 
de ro ans et parfois de 25 ans. 


Elles comportent, dans les dernieres éditions imprimées, deux volumes. 


d'environ 500 pages chacun. 


Plus anciens ét moins connus sont les ouvrages suivants : 


c) Les Phoñsavadän Kruñ Käo Chabab Prasot Aksarantti, ou w Annales 
d'Ayudhya, exemplaire Prasot Aksaraniti », qui ont été découvertes par Luár 
Prasort chez un particulrer et données à la Bibliotheque Nationale sinmoise en 
janvier 1907. L'ouvrage est daté de C, S. 1042 (A. D. 1680), et il semble bien 
qu'on se trouve en présence d'une œuvre authentique. Cette histoire a été 
faite, dit la préface, à la requête du Roi (Phrah Naäräyana) d'apres lés docu- 
ments que possédait la Bibliothèque Royale. Il se pourra que ce fût l'original 
des-chroniques dont parle le P. Tachard, et qui auraient été remises à M. de 
Chaumont, chroniques dont jusqu'ici On n'a pas retrouvé la trace en France. 
La lin de cette histoire manque dans l'exémplaire qui nous est parvenu ; elle 
s'étend dans son état actuel de 1329 à 1592 À. D. Les noms des souverains 
sont d'accord avec ceux que donnent les Annales d'Avudhya, mais les dates 
présentent des divergences pouvant aller parfois jusqu'à un quart de siècle, 

Cette version. publiée par la Bibliothèque Nationale, à été traduite en 
anglais par le D* Frankfurter (*). Elle comporte une vingtaine de pages seule- 
ment dans l'exemplaire imprimé. 

d) Les Phonsavadaàn Krui Kao de Khün шай На аг, оц Annales d'Ayudhya 
de Khün Lüàa Hà Vat Pradü Róà. Dharma. 

M. Lorgeou, cité par M. Aymonier (*), parle de cel ouvrage dans les termes 
suivants : œu mémoire qui est l'œuvre d'un prince connu sous le nom de 
Khün Lüang Nà (sic) Wat et. qui fut composé à l'instigation du roi de Birma- 
nie pendant la captivité de l'auteur dans la ville d'Ava ». M. Lorgeou ne con- 
naissait cet ouvrage que par oul-dire et croyait qu'il n'avait pas été imprimé. 





|!) Ibíd., 1, 813. | 
(3) Translation of lhe « Evenis in Aynthva s, hy O. FsangrunTER- Journal af (he 

Siam Society, Vol. Vl, Part IH, 1909, Cf. H. Coeoice, Bibliotheca Indasínica, |, 813. 
(41 Le Cambodge, 1, ббо. 
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J'en possède une édition imprimée par Smith, datée de C. S. 1245, soit 1884. 
Elle porte le titre suïvant : « Annales royales de Kruñ Käo selon la version de 
Khün Loañ Ha Vat Pradü Rôû Dharma, qui porte le nom royal de Cäo Fa ок 
Madirä, réunies pour former les annales de Cri Ayudhya depuis ce dont d s'est 
souvenu. Dédiées au Roi de Ratnabur Añva b, L'ouvrage, en un volume, сот- 
porte 344 pages. La préface nous apprend que cette édition a été collationnée 
par Smith sur deux manuscrits, dont l'un appartenait au Somdëet Cão Phyä Sü- 
rvavamea (l'ancien régent), et autre A Na Kuläb, éditeur très connu à Bang- 
kok, Les deux manuscrits camportaient onze lèm; ou volumes d'olles, et dans 
les deux le volume VI manquait. 

_ D'après les Annales. Cao Fa Dûk Madīā succéda à son père Phrah Cào 
Parama Küça en 1758 et abdiqua au hout de seize jours de règne en faveur de 


son frere ainé Phrah Cào Thinaü Süryámarindra. Les Annales disent qu'il 


s'appelait au moment de son accessian Krom Khün Varavinita, et qu'après son 
übdication i| se retira au. Vat Pradà. Il est donc probable que ce nom de Hà 
Vat Pradà lui [ut donné aprés son abdication. ll sortit dela pagode à l'appro- 
che de l'invasion hirinane et aida son frere à faire les préparatifs de défense. 
Les Annales nous apprennent qu'en C. S. 1129, apres la ruine d'Ayudhya, le 
roi s'enfuit seul et mourut peu après. Les princes, princesses et hauts seigneurs 
furent emmenés en captivité. Ce fur donc après cette date (1767) que ces 
mémoires, s'ils sont authentiques, furent composés. 

Ils commencent avec le retour du Pégou de Phrah Narecvara, que le roi 
món, qui avait épousé sa sceur alnée, gardait à5sa cour, moitié en frère, moitié 
en otage, Ce retour, d' après les Annales. aurait eu lieu en C. S. 952, et à 
cette date Narecvara serait monté sur le trône d'Avudhyä que son frère cadet 
Ekadacaratha, lui conservait en qualité d'uparája depuis la mort de leur père 
Mahádharmarája survenue en C. S. 940. Ils se terminent en C. S. 1121 (1760) 
avec le récit de l'avant-dernier siège d'Ayudhya parle roi birman Mah Lote 
(Alauhphra). Ces Annales sont intéressantes à consulter, car à la suite des faits 
historiques elles contiennent des descriptions trés détaillées d'Ayudhyà et de 


ses environs au XVIII" siecle et des cérémonies royales à la méme époque (!). 


Je mentionnerai wei les traductions siamoises plus ou moins fidèles d'Anna- 
les étranzeres telles que Tes Annales cambodgiennes, le Rájadhiráj pégouan 
et les Annales annamites. | 

Les Annales cambodgiennes ont la méme valeur que les Annales du Nord. 

Le Räjädhiräj a beaucoup plus le ton d'une histoire suivie et véridique, 
mais, étant donné qu'il a été rédigé à la fin du XVII* siècle, il ne mérite sans 





(^ Depuis la rédaction de cette étude S. A. R. le Prince Damrong de Siam a publié 
le premier volume d'une nouvelle édition critique des Phoñsovadän éditée par la 


Bibhothèque Vajirañans en 1914. 
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doute pas beaucoup plus de foi. Il traite de l'histoire du Pégou et de la basse 
Birmanie de 1268 à 1534 A. D., et des relations de ces contrées avec le Siam 
et le Laos. La traduction siamoise comporte près de 600 pages. 


5° Anciennes lois siamoises. — Copiées à plusieurs exemplaires et répar- 
lies dans diverses villes importantes, elles ont échappé en partie à la destruc- 
tion. Leur intitulé permet de rétablir quelques noms de souverains et de villes 
royales et des dates. La plus ancienne remonte à trois ans avant la fondation 
d'Ayudhyà. 


6° Documents étrangers. — Ce sont: l'épigraphie cambodgienne, pégouane, 
chame, les diverses Annales indochinoises, malaises, javanaises etsinghalaises, 
quelques documents japonais, par-dessus tout, les ouvrages chinois, et à partir 
du XVI siècle, les relations des voyageurs européens. Je ne les mentionne que 
pour mémoire, ayant surtout en vue ici la critique des documents siamois. Ce- 
pendant, le cas échéant, je les utiliserai pour cet objet. 


[I 
LE ROYAUME THAI DE SAJANALAYA SUKHODAYA, 
(XI et XIV" siècles). 


A. — Les Inscriptions. 


Les inscriptions auxquelles je me référerai plus particulièrement sont au 
nombre de trois, dont l'estampage, la transcription et la traduction, œuvre du 
P. Schmitt, ont été données dams le Siam ancien de Fournereau et dans le 
volume || des Etudes diverses de la Mission Pavie. Elles portent, dans ces 
deux ouvrages, les numéros suivants : 

1" Rám Khamhen (Pavie, n" 1; Fournereau, n? VIII). 

2" Gri Süryavamca (Pavie, n" 11 ; Fournereau, n^ V). 

3^ Hrdayarija (Pavie, n? IIT; Fournereau, n? XV). 

J'étudierai aussi, partiellement, l'incription n* VII de Ja Mission Pavie. - 

L'inscription de Räm Khamhéà a été en outre traduite et étudiée en détail 
par Cornelius Beach Bradley, en 1909, dans le volume VI, 1™ partie, du Jour- 
nal of the Siam Society. ` 

Je désignerailes inscriptions par les numéros qu'elles portent dans l'ouvrage 
de la Mission Pavie. š 


l. — INSCRIPTION N" 1. 
Cette inscription provient de Sukhothai d'oü elle a été rapportée en. 1834 


par le roi Mofkut. Elle est actuellement placée dans l'enceinte du Vat Phrah 
K£o, et protégée contre les intempéries par des glaces. 


== (Y) = 


Son authenticité est incontestable. Les dates qu'elle porte ont été vérifiées 
par Faraut (!) qui les a reconnues exactes. L'erreur qu'il signale (1314 au lieu 
de t214) n'est qu'une faute d'impression. 

L'estampage photographié de Bradley est supérieur а l'estampage malheu- 
reusement retouché du P. Schmitt. Sa transcription. en caracteres Siamors 
modernes est excellente et, sauf sur un point, j'adopterai Sa traduction. 

Je donne ci-après la traduction des lignes les plus importantes au point de 
vue historique par le P. Schmitt (S), par le D" Bradley (B) et par moi (P). 


5. 


Ligne 1, Mon père se 
nommaitCrn Indráditya, ma 
mère Nang Süong, mes 
freres s'appelaient Bàn et 
Müong. 


2. Nous avons été cinq 
frères et sœurs de mèmes 
pere et mere, trois garçons 
et deux filles. 


3. Le frere cadet m'est 
resté, l'ainé mourut quand 
il fut encore tout petit. 
Quand je fus devenu grand 
et que j'eus attemt 


4. mes dix-neuf ans, le 
gouverneur de Chod (3), 
mandarin de troisième 
rang, vint attaquer la ville 
de Tak (*). 


B. 


Mv father's name 


was Si Inthárathit, My 
mother's name was lady 


Süang. My elder bro- 
(bere name was Ban 
Müäng (Warden of the 
Realm). 


We, elder and youn- 
ger born of the same 
womb were five, bro- 
thers three, sisters two. 


My elder brother 
who was first, died and 
left me while vet little. 
When | grew up rea- 
ching 


nineteen rice harvesis, 
Khün Sam Chôn (Prince 
of Three Peoples), lord 
of Müäng Chauwt, ca- 
me to Müàng Tak. 


P. 


Mon père se nomme 
Cri Indraditva, ma tnt- 
re Näñ Swañ, mon frère 
ainé Вап Мігай. 


Nous. enfants d'un 
méme sein, étions cinq, 
trois mâles, deux filles. 


L'ainé de mes frères 
mourut lorsque j'étais 
encore enfant; Lorsque 
l'eus grandi jusqu'à 


l'âge de 


dix-neuf saisons de riz, 
Khün Sam Chon, cào 
de Murañ Chôt, vint à 
Miran Tak. 


(1) Elude sur la vérification des dales des fascriplions siamuises (raduites par le P. 


Schmill. Saigon, 1911. 


(W) Localité située à l'Ouest dé Sukhothai. 
(3) Localité appelée Rahëng aujourd hur. 
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5. Mon pére allant com- 
battre ce mandarin de troi- 
sième rang s'avança par la 
rive gauche ; ce mandarin 
de troisième rang accourut 
par la rive droite. 


б. dispersa les soldats 
el poursuivit èn s'en ma- 
quant mon père en dé- 
route. 


7. Moi је n'ai pas fui 


яр ана FEF sd $ M! 


9. Mon père, pour le fait 


10, d'avoir combattu 
l'éléphant du mandarin de 
troisième rang me Ñt sur- 
nommer Rama. Khomhens 


16. Mon pere mort, il 
me resta mon frere plus 
agé. Pleurant mon père, 
je continual à mon frère 
la sollicitude que j'avais 
témorgnée à mon père. 


17. À la mort de mon 
frére. le gouvernement 
mp revint avec ses res- 
Sources. 


My father went to 
light Khün Sam Chón 
by the right. Khün Sam 
Chón pressed an to 
meet him by the left. 
Khün Sam 


Chón charged in force. 
My father's people fled 
in haste, broken and 
scattered. 


I Bed notice cri 


dk p b ë 8 b i, #on à 


My father therefore 


raised my name 


to the title Phra Ram 


Khümheng 2...1... 


My father died. 1 
continued to be support 
and stay unto my bro- 
ther. 


just as | had been unto 
my father. My brother 
died. So I got the realm 
to myself. 


Mon pere alla com- 
battre Khün Sam Chon 
de som aile gauche. 
Khün Sám Chon répon- 
dit par son aile droite. 
Khun Sām 


Chon chargea les trou- 
pes de première ligne, 
obligeant mon pere à 
fuir en grande йёгоше. 


Jena рав fur 1. 
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Mon père alors éleva: 
mon nom 


à celui de Bis Кат 
Khamhéò 2 22043444 


Моп реге топ, il 
me resta mon frère 
alné. Je continua: à 
garder mon frère, 


comme j'avais gardé 
mon pere. Mon frère 
mort, j'eus le pays en- 
Dëtrement, 


On voit que je m'écarte assez souvent de la traduction de Schmitt, tandis 
que Je suis d'accord avec celle de Bradley, sauf pour la ligne 6. 

Ligne t. il faut indiscutablement traduire « mon frère aîné Bän Maan »: 
et quoique l'orthographe soit bien Bän (Pân) et non Báâl (Pala), j'incline à 
adopter l'explication « protecteur du royaume », de Bradley. Il existe dans 
les annales des noms analogues Bálarája, Nam Miran, etc... signifiant 


n- protecteur du royaume m, 


[x 
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Rám Khamhéà nomme son pere, sa mere et le frère qui a régné. I est vrai 
que phi (frère ainé) peut aussi bien ètre un pluriel qu'un singulier ; mais si 
l'auteur de l'inscription avait voulu désigner ses deux frères aînés, il aurait 
employé la forme énuméralive presque toujours de règle: phi kü chi Bán chi 
Miran, littéralement : « frères aînés moi: nom Вап, пот Miran » ('). 

Le nom du premier des frères alnés n'est pas donné par Ram Khamhé. 

Ligne 2. Schmitt et Bradley sont d'accord sur la traduction jusqu'aux deux 
derniers mots. Là Schmitt n'a pas reconnu dans phg un pronom personnel 
de Ја première personne employé ea littérature et l'a confondu avec le verbe 
rester. « Phi phua phü ài tài » donne littéralement ө frère aîné moi personne 
première morte x. — | 

Ligne 3 Jene sais où Schmitta trouvé le terme v frère cadet» dans cette ligne. 

Ligne 6. Je traduis : + Kkún Sām Chon chargea les troupes de première 
ligne (phrai fà na), obligeant mon père à fuir en srande déroute », tandis que 
Bradley comprend : n Khün Säm Chon charged in force. My father's people fled 
in haste, broken and scattered », Les raisons que Bradley donne pour lire 
ü les gens de mon pere s'enfuirent ». au lieu de « mon père s'enfuit », né me 
paraissent pas convaincantes, et Je lis, comme Schmitt, lái phó kü, etnon sdi. 

Ligne 16. Schmitt traduit « pleurant mon pere, etc. v. C'est le mot phram 
dont le sens est «continuer» que Schmitt semble avoir traduit par « pleurer », 
Est-ce parce que le dictionnaire de- Pallegoix donne phràm hài « pleurer »? 
Mais dans cet exemple, c'est hai qui veut dire pleurer, et phram ne fait 
qu'ajouter l'idée de continuité. | 

Je ne puis faire ici la critique détaillée des traductions de Schmitt, et je 
renvoie pour la traduction complete à Bradley. avec lequel je suis presque en- 
tièrement d'accord. L'inscription de Rûm Kharhéñ est fort longue et je ne 
veux en extraire que les données historiques suivantes. ` 


Cri Indraditya. i= Gri Indráditya (1. i), souverain de Sajánalaya Sukhi- 
dava, eut pour femme Näû Sirañ, qui lui donna trois fils et deux filles (l. 2), 
L'ainé des fils mourut sous le règne de son père: le second s'appelait Ban 
Mah (1. 11; le dernier reçut de son père, en récompense de sa valeur, le nom 


de Phrah Rám Khamhéá (1. то}. А l'àge de 19 ans (1. 4), Phrah Ram Khamhëñ 


avait vaincu Khün Sam Chon, cao de Mwah Chót (1. 4), pays situé à l'Ouest du 
royaume (Ï. 119), qui était venu par Mua Tak attaquer son pere (Ll. 4) et 
l'avait mis en fuite (1. 9); | 


Bán Mwaü, — Bán Муай, а Іа тогі йе Сп Indráditya, succéda à son père. 
йат Кһатһёй ргёїа à son frère la même aide qu'à son père (16). 


"n Vair Dr (REFEO, IV, 2401 guf discute la traduetion de Schmitt, mais voit 
encore dans Ban Mirañ deux personnes, T 
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Кат Khamhëñ. — Ram Khamhëñ, à la mort de son frère; garda le royaume 
pour lui seul (17). 


Ecriture. — En M. S. 1205, année de la Chèvre, il inventa une écriture 
spéciale pour le siamois (106 à 108). 


Description de Sukhodhaya. — Il eut sa capitale habituelle à Sukhodhaya, 
qui était une ville remarquable par ses quatre portes trés grandes (56), ses 
monuments, ses jardins et son enceinte d'une lieue et demie (43). Au centre 
de la ville s'élevaient des temples avec des statues du Buddha (58). A l'Est, еп 
dehors de la ville, l'une d'elles mesurait 18 coudées (66). Là se trouvaient des 
villages : c'était la région peuplée, à qui un grand lac, des jardins d'aréquiers 
et de bètel, des manguiers et des tamarmiérs donnaient l'aspect d'un parc de 
plaisance (69). Au Nord s'élevaient un prását et un marché (71). Au Sud ha- 
bitaient, dans les monastéres, les vénérables maltres de la religion (74). À 
l'Ouest, se trouvait le monastère forestier offert au Mahäthera Sañgharäja (63). 


Sajanülaya. — Le roi cependant ne s'intitulait pas moins souverain de Cri 
Sajanálaya Sukhódaya (81). 


Bouddhisme. — Sous son règne, gràce à un malire venu de Nagara Cri 
Dharmaraja (*) (64), le bouddhisme prospéra. Tout le monde révérait l'ensei- 
gnement du Buddha (47). les prescriptions religieuses étaient observées (48). 
En M. S. 1209, le souverain fit bátir un temple, dont la construction demanda 
six ans, pour y renfermer des reliques (101); et en M. S. 1214, il fit élever én 
divers lieux un certain nombre de pierres inscrites, notamment dans le pays de 
Chalieñ (*) (92) et au bord de la riviere Samphai (*) (94), dont celle qui nous 
donne ces informations, pour commémorer ces événements- religieux [ĝo à 98). 


Crovance aux « phï v, = Toutefois les « phi », et principalement le 
" phi Phrah Khaphun », étaient toujours révérés et recevaient des offrandes 
officielles. Si les princes dé Sukhôdaya l'honoraient, le pays prospérait ; s'ils 
le néghgearent, le royaume devait périr (76). 


Justice. — Sous le règne de Räm Khamhén le pays fut prospere (19) et la 
justice appliquée avec discernement, Chacun pouvait recourir directement au 
roi (19 à 36). 


(1) Ligor. 

(*) D'après Bradley, Chalieñ serait situé au confluent des deux branches qui donnent 
naissance au Më Nam Cao Phayä, un peu au-dessus de Nakhon Savan. En fait, ce nom, 
qui signifie « le pays situé en direction oblique » s'est appliqué à plusieurs localités et 
est méme devenu le nom de tout le pays de Sukhóthai Sachanálai à l'époque d'Ayodhyá. 

(3) l'identifie, sans grande certitude, cette rivière à lu rivière située au Nord d'une 
localité portée un peu au Nord de Kamphëéñ Phet sous lé nom de B. Ko Saba sur la 
carte Pavie (en réalité Kosampthi). 4 
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Frontières. — Le royaume de Cri Sajanálaya Sukhodaya étendait sa domi- 


nation jusqu'aux Thai du Më Khoñ et du Nam U (100), et sur les populations 


Ма, Као (!) et Lào (99). Sos a 

Кат Khamheñ avait conquis et conservé à ï'Est Srah Luai ( Phicit), Soñ Khëo 
(Phisanulak). Lumbacai (?) jusqu'au Më Khod (116), et au-delà Vien Can et 
Vieñ Kham (116) ; au Sud, Phrah Bäô (Nakhon Savan), Phrek (Sankhaburi), 
Suphanaphum (117). Rájapuri, Bejrapuri, Cridharmarája (Ligor) (118) et la 
rive de la mer ; à l'Ouest, Miraà Chot (119), Hamsávadi (Pegu) jusqu'à l'océan 
(120); au Nord, M. Phré, M. Man (Nàn), M. Phlua (121), et au-delà du Mé 
Khoi, M. Chavä (Luang Prabang) (122): enfin il avait établi partout des 
sujets fideles observateurs du Dharma (124). 


Titre royal. — Le titre royal que l'inscription nous lait connaltre est Phó 
Khün Ràm Khamhéf cào mra Cri Sajanálaya Sukhódaya (18, 35. 65, 18, 86, 
86, 90, 98). Le roi est Khün Nài (c'est-à-dire prince et maltre) des Mà, Као, 
Láo et Thai. 11 donne à son pere le titre de Phó Khàn. (« Pho » signifie pere 
et « Khün » parait avoir voulu dire primitivement « celui qui nourrit s.) I ne 
prend пі le titre de « Phrah cáo », niles épithetes nombreuses, ni les qualités 
de « Phrah Bát», de « Somdet» et de « Kamrateü » que nous trouverons plus 
iard dans d'autres insriptions. l| est « Phó Khün Cào Мутай». 





Les chefs et le peuple. — Les nobles sont des «.cào » ou des « khün » (22); 
les gens du peuple des x phräs et des « Кћа » (23). 





1. = INSCRIPTION N lt. 

Cette inscription vient de Sukhôthai, d'oü elle à été, comme l'inscription I, 
rapportée à Bangkok par le roi Moükut. Elle est conservée actuellement dans 
la grande salle de fa bibliothèque Vajiranána. 

Les caractères sont du type cambodgien archaïque, et la langue est du vieux 
khmér entremélé de mots sanscrits. Schmitt donne le fac-similé de l'estampage 
ei sa transcription, mais ce n'est (tout au moins en ce qui concerne la première 
face de la stele) ni sur l'original, ni sur son estampage qu'il a fait sa traduction. 
Cette face ne contient, en effet, que très peu de lignes lisibles, Le reste est 
fruste ; aussi, dit Schmitt, « pour étre à méme de donner la traduction complète 


(1) Cotquoux, dans son ouvrage Amongr! Ihe Shans, p. 83, décrit les. Kao, qu'il 
appelle « kan, Кһа Као s, comme une population tributaire de Luang Prabang et de 
Kiah Hua (Chieà Run). Cf. également Gimni, Plolemy'1 Geography, p. 132. 

Mā se rattache peut-être i Màla. un des noms du Laos septentrionnal, Les identifi- 
cations données entre parenthèses sont celles de Bnanuey, et sauf peut-être pour Man, 
sont certaines, Le nom Seû Khéo de Pisanulok signifie « entre les deux rivières x (khën 
= rivière dans cette région); j'y vois le Seng Kao et Tsang Ko des auteurs chinois. 
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de cette. inscription, j'ai pu me procurer unë ancienne traduction thaïe qui est 
déposée à la bibliothèque du palais, et qui [ut faite avant la détérioration de la 
pierre», 

J'ai cherché et retrouvé cette и traduction thaie »: Elle a été publiée dans 
la revue siamoise Vajirañanarat de l'année C. S. 1246-1884 A. D. (*). Une 


courte préface nous apprend qu'elle fut rédigée par une assemblée de. rája- 


pandit réunie par le.roi Mobkut. Elle commence ainsi : 

и Еп с̧ака 1269, année du Porc, Phrab Somdet Phrah Kamrateñ at (% Cri 
Dharmaräja, fils de Phrah Bat Somdet Phrah Kamrateü at Hrdaya Jaya Jettha 
du Muañ Sukhodaya était Phrah Maha Uparaja à Cri Sajanalaya ; le Phrah 
Maha Uparája, avant appris que son pere était gravement , malade, leva une 
armée, Le 5° jour de la lune croissante du 8° mois, il atteigait. Sukhódaya. 
Le í“ jour de la lune décroissante du 8" mois, il fit avancer l'armée, qui 
entra par la porte du Nord-Ouest, réduisit les ennemis, òta la vie aux 
mauvais conseillers, et Sa Majesté monta sur le tròne à la place de son père 
défunt Les manirr etles brahmes le sacrerent et le saluerent ie nom de Phrah 
Bat Somdet Phrah Cào Kamrateñ at Gri Süryavamça Rama Mahä Dharmika- 
räjädhiräja, et le voi régna, continuant la race de son royal père, À partir de 
M. S. 1276, année du Cheval. Il avait le cœur comme l'eau de la mer et des lacs ; 
il avait plus de compassion pour le: peuple que pour les fils des mantri ; et 
lorsque le peuple apportait en présent des choses animées et des choses 
inanimées, il ne les acceptait pas : il les restituait en expliquant que la loi sa- 
crée (dharma) voulait que ces présents servissem à à acquérir des mérites en 
apportant aide à la sainte religion. Les sujets du royaume entrèrent alors dans 
la voie de la clarté; ils vinrent s'asseoir et écouter l'enseignement du roi, et ils 
désirkrent être instruits dans la connaissance (vipassant). 

“ Le roi résolut alors d' enseigner tous les êtres, tous les hommes; il ne 
désirait les présents ni ne s'en réjouissait; ll ne songeait qu'à conduire les 
êtres infortunés vers le bonheur dans l'autre monde (paraloko}, et jusqu'à la 
mort dans cette vie transitoire, | 

« Si dans les frontières du royaume, d'aucuns, ayant commis des fautes, 


étaient dans le malheur et subissaient dans les prisons le poids du sceptre 


royal, la mansuétude du souverain, par des dons, levait les peines du royaume 
et délivrait de Iu douleur les. condamnés, à qui il accordait d'aller gagner leur 
vie selon leur condition. Le roi avança avec gloire dans son règne, ayant souci 
du peuple (phrai fà) du royaume, avec bonté et miséricorde. La renommée de: 
ses vertus et de sa gloire se répandit dans les pays petits et grands, dans toutes 
les directions, et les peuples, dans les frontieres du rovaume, de toutes parts, 


(t Volume 1, n? 3, p. 219- 
123 Ите ай. 
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désirèrent recevoir la protection royale et vinrent ensemble se mettre à l'abri 
des mérites royaux. 

a Il faisait tomber la pluie selon la saison, si bien que les graines, les 
germes ét les fruits étaient partout en abondance ; et le peuple heureux se 
rassembla dans ce pays; et dela foule du peuple, nul ne fut serf, mais tous 
furent libres (thai et phonlarwen) et heureux (sukho) ; c'est pourquoi le pays 
fut appelé Mira Sukhóthai, c'est-à-dire les « Thai heureux » (that pen suk); 
et les ennemis né songeaient pas à faire le mal, craignant la puissance royale 
dont la renommée s'était répandue dans tout le pays. » 

le ne veux pas donner ici la traduction complete de ce texte thai. La deu- 


xième face de la pierre est lisible et accessible aux sanscritisants etaux khme- 
risants (!). 11 est facile de voir par ce qui précède que la traduction de Schmitt 


n'est qu'une adaptation très libre du texte siamois, et nul ma pu me dire à la 
bibliothèque Vajirañäna si réellement la « iraduction ( ?) thaie » a été faite 
sur la pierre encore entière, Ce qui est curieux c'est que, en meme temps que 
cette « traduction w, la revue Vajirañänarai a publié une transcription en 
caractères siamois du texte en caracteres khmèrs, et que les lacunes de Schmitt 
s'y retrouvent. Enfin ces deux transcriptions ne Sont pas d'accord, ei il est 
facile de constater que La transeription de Schmitt n'a été faite. directement ni 


sur le texte publié dans la revue siamoise, ni sur l'inscription, ni méme sur le 
| р 


fac-similé qu'il en donne. On peut s'en rendre compte еп comparant le texte 
et la transcription des lignes tet 7 de la 4* face, Heureusement la deuxième 
[асе de lü pierre est à peu près intacte, et on peut lire sur le texte original, 
lignes 10, 11. 12, une importante phrase que Schmitt traduit arsi : 

« Le Prince (stac) régnait à Cri Sajjanalaya Sukhódaya depuis 22 ans, quand 
en çaka 1283, année cyclique du Bœuf, il envoya un râjapandita pour aller 
inviter un mahäsämi sañgharäja ». 

Et que je traduis, d'accord avec M. Aymonier (*}: 

« Sa Majesté rézna dans le royaume de CrT Sajanalaya Sukhodaya pendant 
22 ans. En M. S. 1283, année du Bœuf, Sa Majesté le Roi ordonna à un pandit 
d'aller inviter ап Mahä Sämi Sañgharäja. x | 

Cette inscription est manifestement postérieure au règne du roi dont elle 
relate les vertus. Comme il est dit que le Roi est monté sur le tròne en M. 5. 
1276, il régna donc jusqu'en M. S. 1298. 

On pourrait hésiter et admettre qu'il était roi depuis M. S. 1269 ; mais 
alors son règne se serait terminé en. M. 5. 1281, avant la date op il envoya 
chercher le religieux де Гайка. Је crois done qu'en M. 5. 1269, le roi 
Hrdaya Jaya Jettha, mis en danger de perdre le tróne de Sukhodaya par une 


(ty CE, la traduction d'Avuoxien, Cambodge, 1. Il, p. 86 et suiv. 
12) Loc. laud., p. 87. 
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révolution, fut secouru et rétabli par son lils Cri Dharmaràja, uparája de 
Sachanalai; qu'en M. S. r276, Hrdaya Java Jettha étant mort, Cri Dharmarája 
lui succéda sous le пот de Gri Saryavamea Ráma Mahádharmikarájadhiraja, 
et cessa de régner en М. 5. 1298, 

Voici ce que j'ai pu extraire de la lecture du texte de l'inscription 1I (!) : 

Premiere face. Lignes 1, 2, 3, 12 et 13: la date M. S. 1269; — les titres 
royaux de Phrah Bát Kamratetü aü; — les noms de Hrdaya Java Jettha jà- 
(tiya ?) ; — le nom de sacre de Cri Süryavatsa Rama Mahádharmarajadhirája.. 

Deuxieme face. Ligne 8: le titre royal de « samtec pavitra». — Ligne tt: la 
mention que le roi régna 22 ans à Cri Sajjanalava Sukhódaya, et qu'en M, $, 
1283, année du Bœuf, il fitinviter un « saügharaja» de Lahka à venir à 
Sukhodaya. — Ligne 21: que ce religieux parvint à Sukhüdhaya én passant 
par Chieñ Thoñ, Bân Candra et Bán Yan (Var) (3. 

Le terme cambodwien de « srok » ou « sruk » est employé pour désigner 
certaines villes, Sukhódava entre autres (ligne 32). 


Ill. — INSCRIPTION NŠ HI. 


« Cette inscription dit Schmitt, déposée actuellement au musée royal à Bang- 
kok, provient d'une localité dite Nagara Jum, inconnue aujourd'hui, mais qui 
était située dans la province de Sajjanâlaya Sukhôdaya w, 

En réalité la stèle provient de Kamphéñ Phet, dont Nakhon Chum est un des 
noms, d'où ellefut rapportée à Bangkok en même temps qu'une statue de Civa, 





(f) L'estampage de la 17* face n'existe pas dans Schmitt, pas plus que l'estampage ni 
la transcription de la 3* face. Treize lignes de la deuxième face après la ligne 33 sont 
totalement illisibles, et il n'en parait rien dans la transcription de Schmitt qui passé 
de la ligne 35 à la ligae 34 sans marquer de blanc. [1 est enfin impossible que les huit 
lignes qui manquent sur la transcription de la première face contiennent In matière 
des quelque soixante lignes qui en sont la prétendue traduction. Cette inscription 
devra être entièrement reprise. 

(®) Je ue erois pas qu'il soit question, ligne 14, d'un. sagara Canna siamois, at il 
m'est impossible de trouver autre chose dans la fin de la ligne +1 et le commencement 
de la ligne 22 que ies noms de villes suivants: Chieñ Той (ай don), cruk Ban Can 
(Candra), Bàn Vàn (Var). Je ne puis eroire que le maha sámi saügharája venu de Ce ylan 
sont passé par Phisanulók pour aller a Sukhodaya, 1l est dit dans l'inscription qu'il 
arriva par l'Occident. I1 a dù débarquer au Pégon et sa route doit étre cherchée quel- 
que part autour d'une ligne tirée de Moulméin à Sukhòthai. Je signale en passant qu'un 
Mirad Мап, nou identifié, est eité dans le Rájddhirdja comme une des villes importantes 
du royaume de Fá Tura (Wareru), vassal et gendre du roi de Sukhódaya Phrab Ruañ. 
CI. Pk Yng, History of Burma, chap. >, édittaa 1884, p. 67, qui appelle ce pays Dunwin, 
ou il est facile de retrouver le mòn «du » (=5iamois є шагай ») et d wun a, transcrip- 
tion anglaise de < Van û, — Cette route devait être à cette Époque celle dés 


i relations 
normales entre Sukhödäya, l'Inile et Cevlan. 


qui a eu le sòrt curieux d'aller à Berlin et d'en revenir (!). Elle est actuellement 
dans une salle de la Bibliotheque Vajiranana. 

La traduction de Schmitt est inexacte, et cette inexactitude a déja été soup- 
connée plusieurs fois par les orientalistes, notamment par Pelliot (7). 

Voici les neuf premieres lignes de la traduction que j'ai faite de cette ins- 
cription, en suiyant presque mot à mot le texte : 

« En. M. S. 1279, année du Coq, huitieme mois, cinquieme nuit dela lune... 
vendredi, en thai kat rao... naksatra des Oiseaux. 

« Lorsque l'heure fut venue de faire cette fondation, lasixi&me nuit, Phrayá 
Hrdavaräja, devenu souverain du Muañ Gri Sajanalaya Sukhódaya, ayant 
été sacré, la foule des Thao et des Phrayá ses alliés des quatre points cardi- 
naux, ayant disposé les alimems d'offrande. les fruits et les feurs et les lpi 
ayant dédiés en hommage, le reconnurent solennellement comme Thäo et 
Phrayà, et l'éleverent au nom de Cri Sürya plirab mahá dharmarajadhiraja, 
On enleva cette relique (err ralnamahüdhátu) et on. vint la placer dans cette 
ville de Nagara lum, cette année, ei dans oe «a mahádhatu x destné à ne 
renfermer que de véritables reliques, ete... » 

Cette traduction est [a seule qui soit conforme à la constraction. gram- 
maticale, avec les deux conjonctions mira u lorsque w, suivies liene 7 de 
cir » alors » etc... Le dài savri de la ligne 4, ne peut pas signifier « ne 
régnait plus». On rencontre fréquemment la forme «le roi un tel ayant régné 
tant d'années alla au ciel s ; mais däi savei mwañ est précisément l'ex- 
pression continuellement employée dans les formules suivantes des Phonsáva- 
dün : « le roi ayant régné tant d'années fut consacré tháo et phrayā et élevé au 
nom de un tel. » (7) 

La traduction que donne Schmitt des lignes 13 à 23 contient plusieurs faux 
sens; i| est vrai que le texte est mutilé et la langue archaïque; cependant le 
sens des [ignes 19 à 21 est certamement le suivant : 





(V) Phonsavadán Yünok, p. 72, et Vovage au pays de Phrah Ruaá, p. 23. 

(2; BEFEO, IV, 259. 

(La traduction que Schmitt donne de ce passage est particulièrement infidèle : 
elle méconnait le sens de krayd doh vai don fak, littéralement « aliments placés 
au-dessus pour être gardés, placés au-dessus pour étre confiés », de mük, qui est tra- 
duit par « arec », ce qui est un sena moderne, au lieu de « fruit», qui estle sens ancien, 
conservé en laotion. H a dénaturé le sens très simple des lignes 8 et Q pour avoir lu 
tämän khi en deux mots, au lieu de sd mdngi, et méconuu le double sens de dhàüfu 
« relique » et « reliquaire ». 1] a en outre omis ligne 8 le mot ann dans brah dhalir ann 
ni; de telle sorte qu'au lieu de traduire ainsi que le veut le texte: brah maha dhàiu 
önn ni Jai dhafu ann süámangi brah dháiu dé cili, « ce mahadhaiu-ci sert de reli- 
quaire ne contenant qua de véritables saintes reliques », Schmitt traduit, ou du moins 
je le présume ; « Cette importante relique n'est. pas une relique qui [soit] méprisable 
(sámàn), un excrément (khi) de relique, mais vraie (eiil) ». — Soit en style eupliémique : 
« Cette importante relique n'est pas une dérision, mais bien une relique vraie et réels ». 
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«c Il faut répondre ainsi: L'année que Phraya Mahá Dharmarāja construisit 
(ou commença) ce Phrab Dhatu, l'àge des hommes descendit au-dessous de 
cent ans ; il y a de cela cent trénte-neuf ans, et l'aunée йе cette réduction est 
réellement l'année du Lievre. » | š 

Quant aux lignes qui suivent, j'en donne sous toutes réserves (car elles sont 
trés übscures) la traduction suivante : 

w A partir de cette année-là, la foule des seigneurs brahmanes et cresthis 


cessa d'étre le poids et la mesure, et la foule de ceux connaissant le lotus 


rouge (3), des devins, des gens sans foi, fut abaissée depuis lors et ne fut plus 


aimée el considérée. n (1) 


Si certe phrase a un sens, elle parait vouloir dire que 139 ans avant M. S. 
1279. c'est-à-dire en M. S. 1140 (année du Lièvre en effet), sous un roi 
nommé Phrayä Mahä Dharmaräja, un important bouleversement social eut lieu, 
qui pourrait bien être, ainsi que le commandant de Lajonquiere l'a déjà re- 
marqué (3), la date de l'avènement du premier roi thaï.de Sukhôüdaya. 

Il ne s'agit done pas du roi Cri Sürya Phrab. Mahà Dharmarájádhirája, qui 
régna de M. 5. 1276 à M. S. 1298. mais d'un roi antérieur de plus d'un siècle, 
dont le nom rappelle le Phrab ou Bà Thammaràt de la tradition, et qui pourrait 


n'étre autre qu'Indraditva. 


Voici en résumé, les données que j'extrais de cette inscription : 

Hrdaya Raja, — En M. S. 1279. année du Сод. Hrdaya Rája, fils de Sua 
Thaï et petit-fils (ou neveu) de Räma Raja, monte sur le trône de Sajanalaya 
Sukhodbava (1 à 4). 1 est sacré roi sous le nom de Cri Sürya Phrab Mahä 
Dharmarajaádhirüja. 

Villes. =| Ü est roi de Cri Sajanalaya Sukhódaya (4), mais paralt avoir résidé | 
à Nagara Jum = probablement Kamphëñ Phet — où il « transporté des 
reliques (8). 

Bouddhisme. — Il protège le bouddhisme et estun maitre éclairé en religion 
(68. 69 sqq.) 

Calendrier: — C'est un astronomé émérite sachant calculer exactement 
les dates du calendrier (64, 65). 


Titres royaux. = Les rois portent le titre de Phrayä (3-66). 





(y La transeription des Tignes 22 er 23 de Schmitt est inexacte ; i| faut lire littérale= 
ment: Fid cao khün brâhimana sresthi (hoi câk pen mask pen dikho [hé nan vari fud 
rü halokk horaday aya ayükk lhoi the nan [&.bo jap bo mi di try. | 

(8) C! Loser pop Luosguténr. Le Domaine archéologique du Siam. (Bulletin de la 
Commission archéologique de l'Indochine, 1903, p. 2091). _ as 
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IW. =Â INSCRIPTION N° vu. 


Cette inscription, dit Schmitt, a été trouvée par M. Pavie dans l'enceinte du 
Vat Chieñ Man de Chie Mai. Elles est actuellement conservée à la Bibliothe- 


que Nationale de Bangkok. Elle remonte à la fin du XVI* siécle, mais elle relate 


en son début, une tradition intéressante. En voici la traduction : 1 

(1) œ En sakarüja » (!) 658, année du Singe, mois de Visäkha, la huitième 
nuit de la lune croissante étant passée, le cinquième jour appelé en thai jour du 
Bœuf, à l'heure (2) de l'aurore, passée de deux nad et deux bât, le neuvième 
signe entamant Jupiter dans (3) les Poissons, phrayä Mañ Rai cao, phrayã Nam 
Муай et phraya Ruañ, tous trois, vinrent demeurer (4) dans le Jayabhümarü- 
ja mandira khuddi (*) et édifierent des frigüla sur les quatre cótés et un 
celiva (5) sur. la route de Bàn Chieà Man, à cette heure, dans cette place w. 


Ces principales corrections faites; il est possible d'utiliser les traductions de 
Schmitt. Je prie done le lecteur de se reporter au volume IH des Etudes 
diverses de la Mission Pavie, Inscriptions], II, HT et VIT, mais de préférence, 
pour la: premiere inscription, à l'édition de Bradley (2). 

L'examen critique de ces quatre inscriptions nous conduit aux conclusions 
suivantes : | 

Au commencement du XIIIe siècle régnait à Sukhôdaya un roi nommé Gri 
Indraditya, qui eut de Nai Sirah trois fils. L'alné mourut sans avoir régné; le 
second Hàn Mwaü succéda à son père, et eut lui-mème pour successeur son 
frére, Rám Kamhen. 

Les dates des régnes de ces trois rois ne sont pas données par les inscrip- 
tions, mais l'inscription Hl nous apprend qu'un grave changement religieux et 
politique dans l'histoire du pays eut lieu 139 ans avant l'an M. S. 1279, s6it en 
l'année M. S. 1140 (1218 A. D.), et nous pouvons supposer que ce change- 


ment coïncide avec l'avènement du roi Gri Indráditya, qui aurait eu également 


pour nom Phrah Dharmaräja. 
Les inscriptions I et Il nous permettent d'affirmer que Phrah Ram Kamhe 


régnait en M. $. 1205 et M. S. 1214 (*) (1283 à 1292 A. D.). Aucune ne 


(^) Il s'agit de la petite ére de 639 A. D., soit 1297. A. D. 

(2) Le petit temple (ou palais) royal de Jayabhuümi. | E | 

(!j Dans mes renvois le chiffre romain indique le numéro des inscriptions dans Pavie, 
et le chiffre arabe la ligne du texte transcrit; mais il vaut toujours mieux sé reporter au 
fac-simil& dont il est facile de numéroter les lignes. — Pour l'inscription II, Schmitt 
donne la transcription de la face |. de la pierre, mais il n'en donne pas le fac-similé. 
La planche 5 (page 318) correspond û la face H. 

(4) Invention de l'écriture thai, érection de steles (Inscr. I, lignes 106 et Bo). 
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nous dit quel fut son successeur immédiat, mais nous savons qu'en 1276 monta 
sür le tròne sous le nom de Cri Sürya Phrah Maha Dharmarajadhirája, lé petit- 
fls ou le neveu (') de Rama Raja (dit Räm Kamhéñ), succédant à son père 
Phrayä Hrdaya Jaya Jettha (dit Phraya Saira Thai). | 


Les farts datés que relatent en outre les inscriptions sont: 


i^ Sous le règne d'Indräditya, une guerre avec le chef de Man Chët. 
situé à l'Ouest de Sukhôdaya, à laquelle prit. part Räm Kamhëñ âgé ro ans: 
2? l'invention de l'écriture siamoise en M. 5. 1205 (1283 A. D.) ; 3? une révo- 
lution contre le souverain de Sukhódaya, en M. S. 1269 (1347. A. D.) ; 4? le 
transfert de reliques provenant d'une ville non dénommée à Nagara Jum (Kam- 
phëñ Phet) en M. S. 12799 (1357 A. D.) ; 5^ l'arrivée à Sukhódaya, en M.S. 
1283 (1361 A. D.), d'un prédicateur bouddhiste ; 6" une campagne contre la 
ville mutinée бе Содатапа гаја парага (*) aprés M. S. 1283 (1361 A. D.). 

7" Enfin une tradition, admise au XVI* si&cle (Inscr. VII) fait régner Phraya 
Rüan, que l'on sait par ailleurs être un des rois légendaires de Sukhôdaya, en 
C. S. 658 (1297 À. D.), à la méme époque que les chefs de Chien Mai et de 
Phü Yao, les rois Ma Rai et Näm Могай. Cette date parait correspondre à la 
lin du règne de Кап Kamheü, dont Phrayñ (ou Phrah) Rüäñ aurait donc été 
le nom populaire. Je présume toutefois que ce nom a été appliqué à plusieurs 
souverains. 

Je crois pouvoir maintenant rectifier la liste des souverains thaï de Schmitt, 
telle qu'il l'a établie dans son introduction à l'étude de l'inseription TIT (*), 
et proposer l'esquisse chronologique suivante : 


CHRONOLOGIE 


des souverains thai de SajanülJaya Sukhüdaya de M. S. ri4o à M, S. 1298 
(1218 à 1576 A. D.), d'apres les inscriptions. 


| avènement M. S. 1240 (1218 A. D.) 


we = | | iInscr. IIT. T, 18 à 20]; 
1* Cri Indräditya [Inser. I, I. 1| — d | RSS na LS eu 
Phrayaà Maha Dharmarája, av. 1218 | guerre avec le cáo mwaf de Cha, 


A. D. [Inser. Hl, 1. 20] S avant 19 ans [Inscr, I. 
Mort ? 





(V) Le terme län signife à la fois petit-fils et neveu. 

($) Ceci sa trouve, d'aprës SCHMITT, qui n'en donne ni l'estampage, ni la transcrip- 
tion, sur la troisième face de l'inséription ll. Ce nom est un de ceux de Luang-Prabang. 

|) Mission Pavie, Etudes diverses. Vol. Il, p. 226. 
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2° Ban Mirañ [Їпзст. 1, |. 1] 


deuxieme fils du n? 1 [Inscr. L. 1.3]; 
lui succede [Inscr. I, lL. 16]; 


| avènement è mort ? 


3° Ram Khamhën [Tnser. 1, l. 101; = 
Ката: Ваја Паѕсг. Ш, 1. з]; = 3 
Phraya Rüän [Inser. VIL, |. 3] 


4° Hrdaya Jaya Jettha [Enser, TE, À, 1 


et 2] = Phrayá Swa Thai [Inscer. < 


HI, 1. 3]. T 1354 À. D. 


- ашаа 


5° Hrdaya Räja [Inser. I, 1. 4} — Cri | 
Оһагтагаја | Inscr. Il. 1, 2 et 31 
== Çri Süryavamça Rama Маһа Оһаг- 


marajüdhiraja [Inser. H, 1. 12 et13] | 
= Cri Dharmikarajidhirája et Çri | 


Tribhava Dharani Surijatt Маһа 
Dharmikarájadhiraja; av. 1354 A. 
D. T 1376. 
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troisième fils du n° 1 [Inscr.1, 1.2 et s|; 

succede au n^ 2 [Inscr. I, I. 17]; 

avénement ? 

invente l'écriture siamoise, M. S. 1205 
(1233 A. D.) [Inscr. I, |. 106]; 

fait une fondation pieuse, M. S. r209 
(1287 A. D.) [Inscr. I, I. 101 à ros]; 

érige des stéles, M. S. 1214 [1292 
A. D.) [Inser. 1, I. 80]; 

? prend part à la fondation du. Vat 
Chiétt Man, C. S. 658 (1297 À. D.) 
[Inser- VIT, L ï à 3]; 


mort ? 


fils ou frere du n? 3 [Inscr. HI, L 3}; 

avenement ? 

est secouru par son fils, chef vassal 
de Sajanälava, contre un soulève- 
ment à Sukhódaya, M. S. 1269 
(1354 A. D.) [Inscr. HH, L 1 et ver- 
sion siamoise de l'inser. II] ; 

mort en M. S. 1276 (1354 A. D.) 
[version siamoise de Inscr. II] 


fils du n? 4, petit fils (ou neveu) du n? 3 
[Inscr. III, I. 3]; | 

avènement M.S. 1276 (1354 A. D.) 
[version siamoise de l'inser. II] ; 

fait une fondation pieuse, M. S. 1279 
(1357 À: D.) [Inser. IL, l. t à 7]; 

fait venir un. religieux bouddhiste de 
Ceylan, M. S. 1298 (1361-A. D.) 
[tnscr. M. 11]; 

meurt ou cesse de régner en M. S. 
1298 (1376 À. D.) [interprétation 
de l'inser. LH, 2* face, |. 11 «le roi 
régna 22 ans »]. 


XVI. Y 


в < À 
— A м 
кү 
ri 
k 
! 
I L 











LES DATES DE L'INSCRIPTION DE NAGARA JUM 


Par Lovis FINOT 


Directeur p, ï. de l'Ecole française d'Extrême-Orient. 





Les anciennes inscriptions thai ont pour l'histoire un grand intérét, non 
seulement cet intérét général qui résulte de la rareté des documents authenti- 
ques et de l'insuffisance des sources narratives, mais encore cèlui que leur 
prête l'abondance des détails étrangers à l'objet propre des actes. Les rois. 
de Sukhodaya né visent point, fort heureusement, à l'imperatoria brevitas: 
ils se racontent avec complaisance, ils se louent avec prolixité ; mais au lieu 
de se noyer, comme les rois du Cambodge, dans les flots d'une rhétorique 
monotone et banale, ils aiment les détails réels et précis. La stèle de Ram 
Кһатһёй est, de ce point de vue, admirable; rien n'y est oublié : la généalogie 
du гої, les frontières du royaume, le plan de la capitale avec ses monastères 
et ses « curiosités », les cérémonies religieuses, la justice et le commerce. 
Mais, outre ce monument vraiment exceptionnel, il en est d'autres qui ne sont 
pas indignes d'attention, et c'est avec raison que M. PETITHUGUENIN (supra, 
p. ret suiv.) a donné à la fois le conseil et l'exemple d'en reprendre l'étude, 

ll y a près de vingt ans que les inscriptions recueillies par la Mission Pavie 
ont été publiées par le P. Song (1), et quel que son le mérite de ce travail, 
quelques services qu'il ait rendus, on doit reconnaltre qu'il ne répond plus 
aux exigences du travail historique. Niles traductions, ni les transcriptions, 
ni même les facsimilés n'offrent la sécurité nécessaire. Un nouveau Corpus 
des inscriptions thai est une des principales tâches qui -s'imposeront dans un 
avenir prochain à la philologie indochinoise. L'œuvre a été brillamment 
amorcée par la réédition de la stële de Ram Khamhëñ par C. B. Bnaprev (?) : 


=~“ 


e Mission Pavie: Etudes diverses, Il. Transcription el iraduciion par M. SCHMITT 
des inscriptions en pali, en khmer cl en that recueillies au Siam el au. Laos par 
Auguste Pavie. = Paris, 1898. P. 167-490. | 

(!) The oldest knawn wriling in Siamese. The. inscriplion of Phra Ram Khamhmng 
af Sukhothai, By Cornelius Beach BmapLEv. — Bangkok, 1909. (Journal of the Siam 
Society. VI, 1.) | | 
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et en dépit des menues critiques qu'on peut lui adresser ( !). ce travail est 
digne de servir de modèle à ceux qui suivront. En attendant que toutes les 
inscriptions historiques des pays thai soient reprises dans un travail d'ensemble, 
qui n'est pas encore en vue, il n'est pas inutile que chacun contribue à le 
préparer en apportant à l'édition existante les corrections de détail qui parais- 
sent justifiées. Tel est l'objet des quelques remarques qui suivent sur les dates 
de l'inscription de Nagara Jum (n° tri). 


Cette inscription débute par une date que Schmitt traduit ainsi : 


« Ençaka 1279, année cyclique du Cog, huitième mois, cinquième lunation, 
jour de cukra, que les That appellent Kad ro, la constellation des oiseaux fut 
visible à la première veille de la nuit. Le (lendemain) sixième lunation fut 
faite cette fondation. » | 

On voit sans peine les impossibilités d'une telle version. D'abord qu'est-ce 
qu'une « lunation » ? Le texte dit kham, a nuit » ou « jour » (les Thai comptant 
par nuits). Il s'agit donc du cinquième jour. Mais « huitième mois, cinquième 
jour » est une expression tout-à-fait insolite: dans le calendrier thaï, comme 
dans tous les calendriers d'origine indienne, on compte les jours nom par mois, 
mais par paksa, par quinzaine. Chaque mois comprend deux quinzaines : celle 
де La lune croissante (GK) et celle de la lune décroissante ( bañ) ($). I est à 
remarquer que toutes les fondations religieuses ont lieu pendant la première, 
et de préférence à la pleine lune. Ici nous avons « duen pëd ák ha kham », 
le 5 de la lune croissante du 8* mois (Asadha). Mais, d'apres la vérification de 
Faraut (?), ce jour était un jeudi et nan un vendredi : il yaune erreur d'un jour. 

Le 5 Asádha 1279, il arriva, selon le P. Schmitt, que « la constellation des 
oiseaux fut visible à la première veille de la nuit». Cette commémoration ез! 
d'autant plus singulière qu'il n'existe pas de constellation des Oiseaux. Si on 
consulte la transcription, on lit : pür&ami (sic) sakuni nakksatra. Le premier 
mot qui doit être lu pürnami (« pleine lune »), n'a pas été traduit: il eût été en 
effet difficile d'expliquer comment le 5* jour du mois pouvait être en même temps 
le jour de la pleine lune, qui est par définition le 15. Restent les Oiseaux, sakuni. 

Reportons-nous au facsimilé, Nous v trouvons pü... sagunt, d'ou il suit 
que pürnamt est une restitution malheureuse de l'éditeur et que sakuni estune 


(!) H o'a pas reconnu daus traphdà (j1) le khmër (rapdn, e marë x; dans saridnhoñ 
(751 le skr, raridbhañga, < barrage ». I] déclare Phänam (49) « a perplexing word » 
qu'il lente d'expliquer par varna « sorte », alors que Schmitt y avait vu à juste titre 
le khmér phnom et l'avait correctement traduit par = monceau s. (Ch et là, par ex, Il, 
65-06, le sens de Schmitt semble préférable. | 

(EI Dan l'usage moderne khırn et rem. 

(W) Etude rur [n vérificælion des dules des inscriplions siamgires.., — Saigon, 1911. 
Р. 8-10 


correction tacite de sayuni. Mais comme ce facsimulé ne doit être cru que 
sous bénéfice d'inventaire, il nous reste à le contrôler par l'estampage. Celu 
CI porte nettement: pü... phalgunt. La syllabe manquante n'est pas douteuse : 
il s'agit de Pürva-phalguni, le tte naksatra. Le texte ne parle donc nullement 
d'une constellation qui aurait été. visible à la premiere veille de la nuit: il dit 
simplement que le 5 Asadha, la lune était dans la constellation Pürva-phalguni. 

(Ce qui suit est assez confus: il y a d'une part deux dates, les etle 6 d'Asädha; 
et d'autre part deux faits qui eurent lieu à ces dates. le rajabhiseka, le sacre 
du roi (*), et la sthüpand, l'inauguration du cetiya où était enclos le Cri Rata- 
nadhatu (*). Mais dans quel ordre se succédèrent ces deux cérémonies, c'est 
ce qui ne ressort pas clairement du langage embarrassé de l'inscription. 

Outre la date de la fondation, le roi Süryavamça. qui se targue d'ètre un 
savant chronoloziste, se plait à nous en fournir d'autres, qui justifient d'ailleurs 
assez mal ses prétentions, car i| n'en est pas une qui ne soit entachée de 
quelque inexactitude. 

La première se rapporte à une sorte de révolution sociale qui aurait eu [reu 
139 ans auparavant, en l'année du Lièvre. Ceci nous reporte à 1140 caka, 
qui, comme l'a observe. Faraut (op. laud., p. 8) était une année du Tigre: 
c'est 1141 qui correspond à l'année du Lièvre, L'événement qui sé produisit 
alors dut être fort important: il est ficheux qu'il soit mentionné ici en termes 
si peu explicites (7). 


(1) Le texte porte que, pour la célébration du sacre, lés thao et les phraya lèn Kraya 
don vay khôû fak (sic, et non doû fak]. L'expression khoá Jak signifie «les produits 
du pays ». Cf. la lettre de deux « nay mirong » de Xieng- mai à l'empereur de Chine, 
dans T'oung Pao. V, 332: kha kha co khoá fak ma їп Кий, ж nous offrons des prò- 
doits de notre pays en tribut». 

(#1 Cri Ratanadhatu est, à n'en pus douter, le nom propre dè la relique, Or l'inscrip-. 
tion de Ram Khamhzò parle d'une stèle érigée a prés dé Cri Ratanaädhatu s; dans le 
muang Chalieng. Il semble donc que ca mtirang Chalieng soit le lièu, non précise 
dans notre Inscription, op on prit la relique pour l'apporter à Nagara lum. 

(9) M. Petithuguenin, qui a traduit се passage supra, p. t8, lit: thoi càk pen masak 
pen dikho thé nán « cessérent d'étre le poids et la mesure =, L'estampage que Jai sous 
les veux porte distinetement pea mlak pen di khao të ndn, < cesséreut d'érre. contents 
(mdlak) et à l'aise désormais »- C'est la lecture de Schmitt el elle est exacte. Le texte 
qui suit est plus obseur: i| énumère certaines gens qui partagérent la disgrácé des 
brahmanes et des cresthis : fur eu haledkk hora [hai aya ayak. Le mót halvdkk (qu'il 
faut peut-ètre lire hludk) est inconmu. M. Petithuguenin le traduit dubitativement par 
« lotus rouge », l'identifiant sans doute. avec le skr. halakka ; mais halakka est un 
mot de lexique complètement inutité èt qui në fournit dans le cas présent aucun sens 
acceptable. La transcription de Schmitt porte balvakk, qui doit àtre une simple faute 
d'impression. Quant à la signification de « traité » qu'il paralt attribuer à ce ferme, 
ce n'est sans doute qu'une hypothése, d'ailleurs plausible; suggéree par le contexte. 
L'expréssion aya ayuk, oü l'a initial est muet (cf, ayu pour yu, rester), équivaut 
apparemmentau siamors vk ye, « reniedes », et Ika yû yuk doit signifier « médecin ». 
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Les autres dates n'ont rien d'historique: elles ont pour objet de mettre en 
rapport l'époque de la fondation avec celle de la Sambodhi et avec la période 
de 5.000 ans qui, selon une croyance bien connue, doit épuiser les derniers 
vestiges de l'enseignement de Gautama. 

Le temps écoulé entre la Sambodhi et la fondation de Jum est fixé à 1.946 
ans, ce qui nous reporte à 589 av, J.-C., année du Singe: concordance 
exacte, Le point de départ adopté ici a fait croire à Faraut que le comput en 
usage au Siam au XIVe siècle faisait partir l'ère bouddhique de 589 au lieu de 
544 av. J.-C. C'est là une simple méprise : selon la tradition, Gautama devint 
Buddha le jour de là pleine lune de Vaigákha, en 589 av. J.-C. et mourut le 
méme jour à 45-ans d'intervalle, en 544. L'ère bouddhique part de cette 
dernière dale et, comme on va le voir, c'est celle qui était en usage à Sukho- 
daya: la Sambodhi a été prise ici comme date initiale d'un calcul chronologi- 
que et non d'une ère. Р 

La durée totale de la religion étant de 5.000 ans. la fondation de Jun 
(1279 €. — 1357 À. D.) est bien, comme l'indique la stèle, antérieure de 3.096 
ans à cette extinction: en effet 544 + 1357 + 1099 — 5.000, L'erreur de 
45 ans, supposée par Faraut, n'existe donc pas, si оп compte de 544 et non 
de 589 av. J.-C. | 

Le deuxième millénaire tombe 99 ans aprés la fondation (544 -- 1357 2-99 — 
2000), en 1456 A. D., qui toutefois n'est pas une année du Porc, mais du Rat: 
c'est la précédente, 1455, qui est une année du Porc. En cette année doit 
disparaitre lä connaissance du Tripitaka. 


D'apres le Saddharmaratnákara (J, les cinq disparitions qui ont lieu 


de mille en mille ans jusqu'à l'extinction complète de la religion sont celles 
des facultés transcendantes, des übservances, du Tripitaka, des moines et des 
reliques, Notre texte intervertit les. 3* et 4*; pour le reste, il suit le processus 
ordinaire jusqu'à la réunion et à l'embrasement des reliques. Cette destruction 
finale est fixée au samedi 15, pleine lune de Vaigakha de l'année 4378 caka, 
4456 А: D., année du Rat. | 

I] n'est pas hors de propos de signaler à ceux qui auront à étudier la stèle 
de Nagara Jum que cette stèle n'est pas gravée sur une seule face, comme le 
donne à croire le P. Schmitt (2), mais sur deux: La seconde face est d'ailleurs 
très mutilée : toute la moitié gauche a disparu, et il n'y aura sans doute pas 
grand'chose à tirer des tronçons de lignes qui subsistent (58 lignes d'environ 
9.25 de long). On pourra cependant y noter quelques noms géographiques : 





(!) Se£scE Hanpy, Eastern Monachism, p. 427. 

(3) « L'inscription occupé un seul cóté de là pierre ». (Mission Pavie, Et. div. If, 
p. 225.) Les détails qui suivent relativement à In seconde face sont donnés d'aprés 
l'estampage de l'Ecole Francaise n? 410, pris à Bangkok pár le C! Lunet de Lajonquiére. 
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М. Plëñ (7), M. Xieñ Thoñ (2o), thi Phrah Bañ (27), etc. Vers la fin de l'ins- 
cription se trouvait une énumération de stéles (carirk) et autres monuments 


religieux fondés (pratisthä) dans divers mwang : M. Fan, M. Cri Sajjanalaiy,. 
M. Sukhothai, M. Ba Phan, et au nombre desquels figurait un Buddhapada 


“ établi selon les augustes signés des pieds du Buddha » (!). 1! est à regretter 
qu'une brisure considérable de la pierre ait privé les archéologues des pré- 
cieux renseignements qui y avaient été inscrits. 7 


і 





A) L 512 € pratisth vai duei phräb padalaksaga ». Le mot buddhapäda ou son 
équivalent a disparu, mais n'est pas douteux. Signalons encore |. 30 |a formule 
* [Dhar]mmika raja nàa ban muaá yu khsem », où ban muaû semble bien être un titre 
royal signifiant « protecteur du royaume », ce qui confirme l'interprétation donnée par — 


M. Petithuguenin (supra, р: 10). ` 
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DE QUELQUES INTERDITS 
EN RELATION AVEC LES NOMS DE FAMILLE 


CHEZ LES TAI-NOIRS 


Par HEexrr MASPERO, 


Professeur å l'Ecole française d'Extréme-Orient, 





On a signalé à plusieurs reprises l'existence de certaines interdictions 
rituelles chez quelques populations du Haut-Tonkin. Les coutumes décrites 
ici se rapportent particulièrement à la région de Nghia-ló (province de Yén- 
báy), mais elles m'ont été données comme étant constantes. chez tous les Tái- 
noirs. Je dois d'abord faire remarquer que les faits n'ont pas été recueillis sur 
place. Mon informateur est un nommé Hoëng-vän-Phirong WX Jy (tii: 
Kwàng-vün-Fwong), qui est resté à mon service à Hanoi pendant dix mois (!). 
Agé de cinquante ans, il est originaire du bameau de Bån Liròng de la com- 
mune de Hanh-sen dans le canton du méme nom (en tñi-noir Miróng-Cha) 
près de Nghia-ló, où il joint à la Culture les fonctions de mo dans le village, 
c'est-à-dire qu'il sait les prières usitées à certaines fêtes et celles des funé- 
railles. Il n'était jamais venu à Hanoï avant d'y descendre pour moi, et méme 
il n'avait quitté la région de Nghia-ló qu'une seule fois, il y a quatre ans, pour 
aller a Sen-la, où il était resté un mois chez son beau-père: le peu d'annamite 
qu'il sait, il l'a appris des commerçants annamites qui sont fixés dans la région ; 
ıl ne sail l'écrire ni en chüi-nóm, ni en quòc-ngir, et ignore également les 
аныз chinois ; mais. il lit et écrit couramment l'écriture propre des Tài- 
noms (*). 





(lY Jo saisis cette occasion pour remercier le P. Tissot, missionnaire à Nehla-lo, 
qui a bien voulu ms faire profiter de sa connaissance des gens et des choses de cette 
région, eû choisissant pour moi et m'envoyant des indigénes, en me procurant ou me 
faisant copier des livres, et en recueillant des traditions. 

(*) Tuus les textes. m'ont ét& écrits par lui en écriture des Tài-noirs, écriture 
d'origine indienne. Pour la transcription j'ai adopté, en lui faisant subir quelques 
corrections sans [Importance (s pour x, f pour ph, etc.), le systéme usité parles 


xvi, 3 


Toutes les populations täi du Tonkin etde la Chine du Sud connaissent 
l'usage des noms de famille. Ge n'est pas chez elles un emprunt aux mœurs 
chinoises ou annamites, mais bien une coutume indigène qui a sa répercussion 
dans toutes les idées religieuses. Les Tüi-noirs admettent qu'après la mort, 


les ames du défunt se divisent et habitent les unes à la maison, d'autres dans 


le tombeau, d'autres enfin dans le ciel. Chaque famille habite un hameau 
particulier des villages des àmes; elle se trouve là sous la dépendance de son 
dieu des morts particulier, un Pü-then, Père Céleste, qui porte le nom dé la 
famille dont il s'occupe. Il y a le pü-thèn Lwóng pour [a famille Liròn g 
(an. Bring HF), le pü-then Kwàng pour la famille Kwàng (an. Hoàng Y$), 


etc, C'est ainsi que dans la prière des funérailles, Song fi tai, on dit aux âmes : 


Tang*-tu Then-luòng, nha" khôus; chdus cháng* khóu, tans*-tu Then sing? 
châusa no? ! « La porte du Then suprème; n'entrez pas par elle ; entrez par la 
“porte du Then de votre famille, hé ln Et dans la même prière, si le défunt est 
de la famille noble Lü-kâm, ôn leur dit: Hot Lién?-pan* cháu, Then Thong’. 
ndng* Ka.-kong' fóm hom, « Vous êtes arrivées à Lién-pàn (demeure) du 


“seigneur Then Thông, de la dame Kä-kông aux cheveux parfumés. » Thóng 


est le nom personnel du pû-then Ld, dieu des morts de la famille Lè-kAm, et 
Ki-kéng est le nom de sa femme, Ce pü-then Lo apparaît sous son nom de 
famille dans la prière qui accompagne le sacrifice au génie protecteur du canton. 
le Fi mróng : Kwam? khoi«noif kaó* moi*, si* ching* fa* has bón lin, tà-vén? 
tük* vén* ok*, sok* kwangs tang? luóng, cháus Then kus Then küm, Then 
sing? Then Lo*, Then hàk Then peng?, Then hák fus mirong? bàn, Then bat 


kón* mirong* lum... 4 Paroles de moi, petit, priant et invitant les quatre coins 


“ du ciel, les cinq côtés de la terre, lé soleil levant et le soleil couchant, les 
“ chémins larges et les routes grandes, le seigneur Then protecteur, Then d&- 
* fenseur, le Then de la famille Lo, le Then com patissant, Then miséricordieus, 





missionnaires de la haute. région, et qui est fondé sur là transcription de l'annamite. 
Ce systéme ne distingue pas par des aignes spéciaux la double série dex consonnes 
initiales répondant aux anciennes sourdes et sonores que l'écriture tái-noire conserve, 
alors que la prononciation les a confondues ï mais comme l'orthographe actuell& n'a 
rien d'étymalogique, et que les anciennes sonores ne servent qu'a marquer ie tan 
retombant, la sourde étant écrite dans tous les autres саз, on pourra sans difficulté 
rétablir les signes tài-noirs d'après la transcription [fa^ — da", mais ta? = la”: ng = 
na"; mais na" = khna”, etei); J'ai maiatenu partout dans la transcription le k final que 
l'on ne prononce plus après une voyelle langue ou une diphtongue; je lécris par un 
k droit dans un mot en italique ou réciproquement, Les dipiitongues, dont aucune des 
voyelles ue porte de signe de brève, ont la teconde voyelle asyllabique: (ria — af: 
celles dont la première voyelle est asyllabique, portent unè brève sur cette voyelle 
(ФГ =; ди = Su; ü =u), Paur les lons, j'emplaie des chiffres avec la valeur indi- 
quée M BEFEO, XII, (1912), p. 11. Le dialecte de Nghfa-ló n'a que cinq tous : ar, at. 
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w le Then compatissant aux habitants du monde céleste, le Then compatissant 
«aux hommes du monde inférieur... » Les Tii de Phu-qui au Nghé-an; qui 
sont des Phu-tii, admettent qu'originairement il y avait neuf familles täi seule- 
ment, ayant chacune leur Then spécial; et dans la prière du sacrifice aux neuf 
Po-then (1), je trouve mentionnés le Père Céleste Then-kwang. Po;-fa! Then; 
Kwang!, qui s'occupe de-la famille Kwang! ÿf:; le Père Céleste Then=vr, 
Pos-fa" Then: vih qui s'occupe de la famille Vu e: le Père Céleste Thien- 
Long qui s'occupe de la famille Lung! 3&, et le Père céleste Then-Hao 
Pag-fa? Thens-Haó, qui s'occupe de la famille Lot-kam!. Enfin les Tai-blancs 
de Bác-can qui. tres fortement annamitisés, ont oublié le terme Pü-Then et 
l'ont remplacé par le nom annamite Phàt-bà Bb 3E, font vivre au ciel les âmes 
des morts dans des villages séparés suivant la Famille. En somme le nom de 
famille est chez les populations tài du Haut-Tonkin un trait fort ancien et. non 
emprunté à la Chine ou à l'Annam. 

Chaque famille tii-noire a son ou ses interdits alimentaires particuliers ; 
quelques-uns sont liés au nom par uae simple homonymie; d'autres paraissent 
étre sans rapport direct avec lui. Je n'ai pu me procurer la liste de ceux de 
toutes les familles et n'en connais qu'un petit nombre ; d'autre part, il ne m'a 
pas toujours été possible de déterminer l'animal ou la plante dont il s'agissait, 

La famille Lò-kâm, qui est la famille noble, hors de laquelle ne peuvent ètre 
pris les Chefs de village ni les chefs de canton, doit s'abstenir de manger de li 


chair de l'oiseau tang*-lo*; elle doit également s'abstenir des fruits de l'arbre. 


lang. et des champignons qui poussent sur cet arbre ou à son pied. La famille 
Kà doit s'abstenir de manger la chair du coq des pagodes; nòk ді Ка, ainsi 
que les boutons des fleurs d'herbe à paillotes, ka*. A la famille Làu sont inter- 
dites les jeunes pousses de bambous, né kiu". A la famille Mè sont interdits 
l'oiseau et le poisson те? ('nók me*, pa me? j. Les personnes de la famille Tong 
doivent éviter de manger de la tourterelle, nók sáu-long?, etelles ne doivent pas 
porter dë pointe de cuivre, tong", à leur chapeau. La famille Ma ne doit pas 
manger de viande de cheval, !à ma. Dans la famille Vi, il est interdit, quand on 
mange, de prendre un êventail, vi#, pour servir de plateau à manger lë riz, ho! 
Vi? kám, kin khàus ku? büu* lái; du vi? mas тё рап? Кп khüus, Le lien qui 


rattache tous ces interdits au nom de famille est facile à saisir ; au contraire je 
ne puis le voir pour les suivants: la famille Léo doit s'abstenir de la viande de 
merle, nûk iéngs, et de poule d'eau, nók hák^. La famille Luong s'abstient 


des champignons qui poussent au haut du tronc d'un arbre ébranché, hét* ok* 
nümr. chem ko fo mài^, Enfin la famille Kwáng s'abstient de manger de 1a viande 


(1) Mon texte, qui a été. transerit de mémaire parum ancien. tri-chdu tái retenu à 
VInh pour un procés, est complet, et dans lé cas des cinq autres Po-then, lé nox de 
la famille dont Lis s'accupent manque. | | l 
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* 
de chat, de tigre et de panthère. J'ignore les interdits spéciaux aux autres 
familles. 

Siun membre de l'une de ces familles mange des choses interdites, méme sans 
le savoir, il perdrases dents; il n'y a aucune cérémonie expiatoire connue; de 
méme, onne pratique aucun rite dont l'accomplissement préalable lève l'interdit. 

En dehors de ces indications générales, Hoàng-ván-Phwong a pu me donner 
quelques renseignements sur les pratiques de sa propre Famille, la famille 
Kwàng. , 

I| faut noter d'abord que la famille Kwáng jouit d'une situation toute parti- 
culière. Á Phu-qui, on me l'a donnée comme une famille noble, maïs de se- 
cond rang, où plutôt intermédiaire entre la famille noble Lò-lkhm él les familles 
roturières ; c'est en elle seule qu'à défaut de la famille Lo-käm. on peut choi- 
sir des Iri-chüu et des chefs de canton; A Nghia-ló, elle est classée comme 
roturière, mais on sait qu'elle peut fournir des chefs de canton ou des chefs 
de village, à défaut de membres de la famille Ló-kàm ; toutefois, m'a ajouté 
Hoàng-vàn-Phwong, on n'a jamais l'occasion de le faire. Cette. situation par- 
ticulière est expliquée par une légende: La famille Kwàng doit cette primauté 
ã ce que, lors de Ja création du monde, quand la courge d'où sortirent lës 
hommes s'ouvrit, son ancêtre fut le premier à sortir ; immédiatement après 
lui vint l'ancétre des Lwòng. Quant à la supériorité des Ló-káàm. elle est d'une 
autre nature : leurs ancêtres ne sont pas sortis de la course origurelle, ils 
sont descendus du ciel pour gouverner les hommes. 

Les Kwäng sont de la famille du tigre ; on ne sait à quel degré ; ils l'appel- 
lent pi, ce qui signifie littéralement grand-père : mais ce n'est, paralt-il, qu'un 
lerme respectueux. Hs ne descendent pas d'un tigre, et les tigres ne sont pas 
les descendants d'un dé leurs ancêtres transformé ; le seul fait certain, c'est 
que de quelque façon. il y a parenté, | 

C'est à cause de cette parenté qu'il est interdit de manger de la viande de 
ugre et de chat. La défense de manger de la viande de tigre n'a naturelle- 
ment guère l'occasion d'entrer èn jens mais le chat est un mete très apprécié 
des Tü-noirs: l'interdiction porte donc bien sur umn objet d'alimentation 
usuelle. D'autre part leur parenté confère aux gens de cette famille une cer- 
taine immunité vis-à-vis du tigre, qui généralement ne les attaque pas ; eux- 
mémes ne doivent pas l'attaquer, ni prendre part à sa chasse, èt ne peuvent le 
tuer que pour se défendre. Enfin, quand un memibre de cette famille voit sur son 
chemin un tigre mort, ou quand les gens du village passent devant sa maison 
portant un tigre tué, il doitimmédiatement faire une petite cérémonie. Il prend 
un petit morceau de toile blanche et le jette sur le cadavre, lui signifiant par 
là qu'il a pris le deuil en son. honneur et que le temps est passé, En méme 
temps il lmi adresse cette prière. 

Pu? laisia luk swa lan, luk lan Hhurk* tang. hie: pu* chán р? теп fep? 
tet; hak? va luk lan báu* tang lis los, luk lan hut [ðt tang hüos pu? ni 
no leo*. Pu* cháng* kum luk kumt lan; gu lun*-lüng hos mas, zu* [ап®-1а„ 
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hào li; zèt sàng hüo > lis, küi! sàng hào pèn; pdi tangê lüo mong, luk 
lan pài pong? lüo hào; li; hai! nha* hèn, khèn пћа ћи“; Аас» luk lan män 
gun? mun? pi sen khóus haors lai te* nòs. 

« Le grand-père est mort, laissant les enfants et les petits-enfants, Les 
“enfants et petits-enfants devraient porter le deuil pour se conformer aux 
« rites ; mais les enfants et petits-enfants n'ont pu prendre le deuil; les enfants 
¥ et petits-enfants mettent fin à leur deuil pour le grand-père. Voici, eh ! » 
C'est sur ces mots qu'on lance le petit morceau d'étoffe blanche sur le cadavre 
du tigre. Puis on reprend : « Protégez vos enfants, protégez vos petits- 
"œ enfants. Eux qui vous survivent, faites qu'ils croissent; eux gui vous survivent, 
n faites qu'ils prospèrent, S'ils font quelque chose, qu'ils réussissent, s'ils 
u traitent quelque affaire, que ce soit bien. S'ils suivent quelque chemin, qu'il 
“ soit sans encombre : s'ils sont en un lieu quelconque, qu'il sait bon. Ce qui 
и fait tort, qu'ils ne le voient pas; les mauvais présages, qu'ils ne les Connais- 
" Sent pas. Failes que vos enfants et petits-enfants а dix mille 
u ans, cent mille moissons, éternellement t» | 

Cette parenté avec le tigre, si elle présenté certains avantages, n'est pas 
sans inconvénients. À cause d'elle les esprits détestent les gens de cette famil- 
le. Aussi doivent-ils se tenir à l'écart des lieux sacrés. Le champ oü se fait 
la féte cantonale, làng tông, pour le commencement de la culture, le lieu 
consacré à l'esprit du canton, Fi mung, leur sont interdits en tout temps. Aux 
fêtes, ils ont part aux offrandes, mais ils ne peuvent enirer ét ne peuvent y 
assister que du dehors. Aux cérémonies de leur village, ils doivent également 
se tenir ën arrière des autres familles; et les fonctions d'officiant qui, dans les 
fêtes des villages, sont remplies par des vieillards, leur sont absolument inter- 
dites. Enfin le pu* mo mirong?, prétre du canton, dontla charge est héréditaire 


dans la famille Luwbng pour tous les pays thi-noirs (t), ne doit pas épouser une 


fille de là famille Kwäng ; et ce mariage est interdit méme à ses frères. Cepen- 
dant la parenté du tigre ne se transmet pas par la mère, mais seulement par le 
pere. Il v a toutefois deux classes d'esprits qui n'ont aucune crainte ni haine 
de la famille Kwàng. D'abord les Ñ màt guérisseurs de maladies : il en résulte 
que les hommes et les femmes de cette famille peuvent étre sorciers ou sòr- 
aières; ensuite, les âmes des morts, en sorte qu'ils peuvent accomplir les 
cérémonies funéraires, et celles du culte des ancétres (2). 

Je ne sais si dans les autres familles les interdits sont liés à des croyances 
et cérémonies du méme geure (*). Hoàng-ván-Phweng n'a pu me renseigner 


(A défaut de Liróag, oa peut prendre un Kà ; à défaut de Kà, un Lào. 

(W) Dans ces cérémonies, l'officiant doit toujours étre d'une autre maisonnée, honi, 
que céux pour qui il officie. 

(1) Au moins dans 8 cas de la famille Vi, il me parait difficile. d'admettre qu'elle 
puisse faire jouer à l'éventail le rôle que les Kwàng attribuent au tigre. 
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que sur la sienne propre. Le tigre est chez toutes les populations du Sud de 


la Chine et du Nord de l'Indochine un animal si différent des autres au point 
de vue religieux, qu'il serait imprudent de conclure à l'existence de rites du 
méme genre dans toutes les familles. Quoi qu'il en soit, nous avons là un 
ensemble très net de croyances et de pratiqués dérivées de la croyance à une 
parenté animale, ou du moins s'y rattachant. Ges- faits présentent cet intérét 
de reposer sur des idées qui, autant que j'ai pu m'en rendre compte, sont | 
absolument étrangères à la religion actuelle des Tái-noirs, religion d'ailleurs | 
très homogène et fort bien coordonnée. | | LAN Ae 4 





QUELQUES MOTS ANNAMITES 
D'ORIGINE CHINOISE 


Par НЕхит МА5РЕҢО, 
Professeur à l'Ecole française d'Exiréme-Orient. 


Le P. Cadière dans sa Monographie de lu Semi-voyelle labiale, cette 
mine si riche en matériaux de toute espèce sur la langue annamite, a noté 
l'existence de mots annamites à initiale m correspondant à des mots sino- 
annamiles à initiale v et des à mots kouan-houa à initiale w. Le P. Cadière, ne 
s'occupant pas d'histoire de la langue, s'en est tenu à cette constatation. En 
reprenant la question au point. de vue historique, il est possible de préciser et 
d'expliquer ce fait. 

On sait que le w Initial du kouan-houa dérive non seulement d'un ancien 
w initial, mais aussi d'un ancien "mm (1), Cette confusion d'ailleurs remonte 
loin, car le sino-annamite, n'en tenant aucun compte, rend par v le w initial 
chinois, quelle que soit son origine. La différence d'origine en chinois permet 
de rendre compte de la différence entre les formes sino-annamites et anna- 
mites : en effet les mots oü ch. 1v — s.-ann. v — ann. m sont tous des mots 
dont l'initiale chinoise était "mw (*). 


CHINOIS SINO-ANNAMITE ANNAMITE 
BE mwit, wéi vis (vi) lk muy, (mii) 
Sk miwit, wér Vie (vi) Жж: тиу, (ти) 


(1) Le système de transcription employé dans cet article. pour l'annamite eat celui 
que j'ai déja employé dans BEFEQ, XU (10121, 1, et qui y est expliqué p. 12, note s. De 
méme pour le chinois anciens. Toutefois les voyelles fermées sont marquées de l'accent 
aigu au lieu de l'accent ciréonflexe, é, 6, etc. Lo chinois moderne et l'aunamite sont, 
sauf indication contraire, l'un du pékinois en transcription officielle française ; l'autre 
du tónkinoi:t en transcription officielle (quûc-ngil; cette dernière est généralement 
ajoutée entre pareuthése aprés les mots annamites écrits phonétiquement. 

(2) Parmi les mots annamites cités ci-dessous, il yen a deux où la tradition boud- 
dhique a maintenu le m initial ancien, dans certaines expressions chinoises : 1 và dans 
Éi k nam-mó;sk. namo; Bk vi dans = Е lam-=muôi, sk. samadki. 
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Cuinors SINO-ANNAMITE ANNAMITE 


M mwié, wéi vi; (ví) Hi muy (mui) 
ЭР, АЕ тоо, wot vi (và) Wë mus" (mura) 
3 mwo, wo vu, (vi) mu, (mü) 
# mwo, wold vu! (vü) Hë H mu": (тпа). 
# mwan, wün van, (van) PA man, mudn (man, muôn) 
IR mwan, wán van! (van) B] muón (muón) 


Les formes annamites sont incompréhensibles si on les compare au sino- 
annamite ou au kouan-houa moderne ; mais, des qu'on les rapproche des 
formes: chinoises anciennes: correspondantes, elles ne présentent plus aucune 
difficulté : m chinois répond régulièrement à m annamite. Leur vocalisation 
n'est pas moins régulière, au moins pour les trois premiers mots; en général, 
quand la langue annaámite ne permet pas le maintien de ch. w à l'intérieur de- 
la syllabe, dans la prononciation sino=annamite, celui-ci tombe purement et 
simplement. Mais quand la voyelle est t, le sino-annamite déplace la voyelle, 
en sorte que eh, wi (i) devients.-ann, uy (u). La méme régle est suivie ici. Les 
trois mots suivants ne présentent également aucune difficulté : pour To des mots 
mia et mire, cf. ZF fivu, s.=ann. fu (phu), ann. bla; amulette; J€ gitz, sann. 
hr ann, fra, préface ; #7 d'o", ann. xo, ann. xwa, début, passé; etc. Le P. 
Сайеёге а du reste consacré un article à ce fait (1). Man est lormé régulière- 
ment avec ehüte du w après la labiale, comme phán de fwan" Jk, etc. Les 
formes des deux derniers mots seules, sans offrir de difficulté d'interprétation, 
demandent quelques éclaircissements. iu 

Ordinairement en annamite uó (tô) est dérivé d'un ancien *u généralement 
passé aujourd'hui à o où même à 6. Les exemples suivants, en nous montrant le 


traitement dés mots sino-annamites en annamite, établissent le seus de l'évo- 


lution : 
SINO-ANNAMITE ANNAMITE 


iE chung chuông 
Е trung chuông 
Ah thuc thuüôc ` 
H tuè tudi 


On trouve méme parfois que la prononciation vulgaire 3 réagi sur «le sino- 
annamite et a pris la place de la prononciation correcte: BE fhuóc: ou tout 
au moins existe à côté de celle-ci ; fj cuóc, cuc, $E duóng, dong. Cette 





(M) Capiins, Monographie de A, voyelle àon decenliée, en annamile et en ting- 


аппатйе‚ BEFEO, IV (1904), 1065-1081. 
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transformation n'est pas réservée aux mots On passant en annamite ; À 
on la trouve en annamite propre, où elle forme des doublets de ce genre : E 
7 
Boutan múm muòm „ 
Griffe — vát vuol DN 
Laisser tomber xui хидї | 
Les dialectes annamites fournissent quelques exemples du même fait : E 
Quóc-sci* Toxxis Yéx-püsc PHu-biEs Quinu-Lvv Hi-rjaa Nuó-LÀu Quisc-sisn К | 
Sel... mai  muáy! moy" тибу тоу? тду moy, тоу, E 
Moustique mudi тибу“ moy,  mnéy, moy, _ móy" moy, moy, + 
.  Mouche.. rubi — mär оуу шу, оу, {Чуу nom Koy: s 
4 Hirière . . rag тыйу "ойу гной хой, Es ag =. zon, ` | 
Estrailles 2 ruÿl out, ... Edi, goli ól, zol, a. i 
Boudin aa dät йу, av =. аа. ААА Чиау, =- | 
| i 
Les dialectes mring répondent généralement à cet *u annamite par un *o | 
qu'ils ont d' ailleurs souvent aussi transformé en diphiongue : 
Kass Ha-svu амой Uř-rð Lixa Mit ` 
Boiré...... udi, (ubng) en* a aln (йду) ой odd j ойл, 4 
Descendre. sudà (xubng) `... quoi” Coh" — suóü, — luóh, Қ 
Riziëére..... quón , radang) ss. зой? гой, T (na!) lE 
Entrailles „= рий (rati vase. D Foly жа = {аре 
Mouche... MOY, (rudi) guè” роу roy — guay! = day", fuy! , rut 
L] | , 
Mais à côté de ces cas qui sont les plus fréquents, nous trouverons uó — wa. : 
le donne d'abord des cas d'emprunt faits par l'annamite au sino-annamite, afin 48 | 
de montrer nettement le sens de l'évolution : s 
In. 
SINO-ANNAMITE ANNAMITE ra 
A 
Sf wan (oan) 34 иіп (ибп) Ж 
` $ kwa's (qudi) fg kudy, (cudi) E 
4 SS f wa", (hoa Bç suóy (xuòi) "48 
HE l'ivaf” (thodt) i tud, (fut) | 
> l 
| = T 
E" е 
A i Pour le dialecte du Quing-binh, voir Camiêne, Phonélique annamile, р. x 
= Pour les autres dialectes, ef. BEFEO, XII (1912), 44 т поте т. H 
A XVI 3 d 
| | ч 
` A LO 
| | nt 
A la DRE Mi a ad — c" À sde 








+ 
Ici encore, la prononciation vulgaire a réagi sur la prononciation savante, et 
Җ l'a parfois remplacée: c'estle cas en particulier de plusieurs mots chinois dont 
1 la phonétique est le caractere F et qui ont pris en sina-annamite la forme udn : 


i Lagos SINO-ANNAMITE 
“ i 
É kK"'wiahl k'uón (khuông) 
JE K'wian! k'uóü (khuàng) 
fE g'wiañ, Киот, (сиба) 
dt Когай? kud” (cuðng) 
H “гал! uóh (uàng) 
HE "wiant udh; (none) 
D'autre part à (!) non précédé de w ne donne pas ud, mais à, qui devient 
wo devant une finale gutturale : 
| = б d = Hr 
Cainors SINO-ANNAMITE Сшкош SINO-ANNAMITE 
К TH tan! don (don) Ж dah; dirons (Фич) 
JR tan! don (don) Œ can! (rop (clreng] 
X vav; hoy, (hai). B Log kroi (twong) 
B okay k'ave (khói) E Joé, fsu'os (tririeng) 
Ш Zon? scm — (som) EX laki heok, (hrec) 
En annamite propre, â tend à devenir tro quelle que soit la consonne finale. 
Quôc-xet Tonétx Үёң-рїхс Puu-niüs Quixi-trre HA-rixu Nus-riu Oia di 
Eau....... (ne) ob? па nirok* nak!prok? nak? niok? ` nok? 
Ноте... (пр) йау, йау гау ira y, fav, fav, бау, 
Avant..... (ride) Соок? Inroke ` гок? lsirok* firok" rok Lok? 
p Emprunter, (mirga) MOR; `... iirón, sas tri I3 man, 
Langues... (104) lrayi lay; hray, lirav, lav, = lay, lay, 
Filet... .. (hréi) — lay? lay? lras? rayé ау? lave la y? 
- Il faut done admentre directement mwan > mudn, et non miwan = man — 
тийп. 
En résumé mu annamite représente *m initial chinois ancien, tandis que 
v sino-annamite représente w initial moderne. Il en résulte qu'il n'est pas 
8 f 
k ——— U U U 
(!) Mais d se maintient sans changement. 
£ 





. permis de rapprocher des mots annamites à initiale m des mots sino-annamites -~ 
à initiale v dans lesquels l'initiale. chinoise est `w, 'w et non * mw. C'est ainsi 
qu'il n'y a aucun rapprochement à tenter entre les mots suivants : 


Cutnois SINO-ANNAMITE ANNAMITE 


Pleuvoir W "wiu vu! (vü) mur? (mua) 
Vomir Bk wo á (0) mira, (mira) 


On vient de voir que la diphtongue uó en annamite dérive de wa et non de 
a. Il s'ensuit que les mots annamites suivants, qui ont uó en face de sino- 
annámite a, ne dérivent pas de celui-ci, mais sont directement issus des for- 
mes chinoises où 10, tombé en sino-annamite, existait. 


CHINOIS SINO-ANNAMITE ANNAMITE 


Faire commerce Wi ywan” fan? (phán) buón (buón) 
Voile (OM wan fam, (phàm) buám. (buóm) 
Carré Ју Унац Jwüit (plirong) vuón (vuóng) 


Cette fois encore ces mots dérivent de formes chinoises plus anciennes 
que celles dont est sorti le sino-annamite. On sait que la grande invasion de 
mots chinois qu'a subie la langue annamite esten général assez récente et ne 
remonte aux formes chinoises propres que par l'intermédiaire du sino-anna- 
mite, Ces mots nous reportent à une période plus ancienne; ils sont du petit 
nombre de ceux qui se sont introduits directement du chinois à l'époque de la 
domination chinoise (probablement au début des T'ang). en un temps où une 
prononciation sino-annamite spéciale ne s'était pas encore constituée à la faveur 
de la séparation politique de l'Annam et de la Chine (*). 


(t) J'ai indiqué une autre série de mots Ue cette sorte, BEFEO, XII (1913), 1,554 note 14 
XVL 8 











LE DIEU WEI-T'O 
жю Ж 


Par NoEL PERI, 
Membre de l'Ecole française d'Extrëme-Orient 


Ce nom qui, d'après la transcription chinoise, devrait correspondre au 
sanskrit Veda, a de tout temps causé un certain étonnement aux orientalistes, 
eton n'a pas réussi jusqu'ici à identifier le personnage auquel il s'applique. 
Une hypothèse se présente qui simplifierait fort la question, et qu'à ce titre je 
ne crois pas sans intérét de signaler. 


.. Un ouvrage récent, le Po-tchang ts'ing kouei tcheng yi ki pg Æ iei M a 
3k SR (0 de Yi-jouen (& W, daté des premières années fao-kouang, entre 
[821 et 1823, dit que les seuls livres sacrés, Æ, mentionnant le nom de 
Wei-to sont le Kin kouang ming king 4 36 FA 8 etle Tehou l'in tchouan 
ЖЖ K {¥ (3). Ceci n'est d'ailleurs pas absolument exact, car il est cité aussi 
dans le Kouang hong ming tst ME 3], Wi 4e. 
Ecartons d'abord le second qui et réalité n'est pas incorporé au canon, et qui 
a été rédigé en Chine, sous les Song, postérieurement à d'autres ouvrages où 
il est parlé de ce personnage, postérieurement aussi à l'apparition de sa statue 
dans les temples et au culte qui lui est rendu. A la vérité, d'après la préface 
même de cet ouvrage, datée de 1173, antérieurement à cette époque, Tsouen- 
che 38 %, connu aussi sous le titre de Ts'eu-yun fa-che #k E d Mi, avait 
déjà écrit un Tien Ichouan ; aussi le titre complet de celui dont il est ques- 
tion ici est-il Teh'ong pien tchou lien fchouan. Mais l'œuvre de Tsouen- 
che paraît perdue depuis longtemps, et ce n'est vraisemblablement pas d'elle 


(f) Commentaire du célëbre Po-lchang dying konet Ff 3 IH SW Tripitaka de 
Kyüto, Supplément, 2% partie, XVI, tv, p. 308 a LE. l'indiquerai à l'avenir cette édi- 
tion par le sigle TK, et celle de Tokyo par TT. | | 
(8) [Tch'ong pien] techou fien tchonan [1 $i) f KR fü. par Hing-ting fT 34 des 
Song (TK, Supplément, 2" partie; 2* section, XXIII, n). C'est de cet ousrage qu'est 
extraite la notice que le San trang fa chou = BK tE BK consacre à. Wei-to, s. v. 
=> + F K. et qu'a traduite Rémusat, Foë kouë Ki, p. 141. | 


XVI, 3 
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que parle le Po-fchang ts'ing kouei teheng yi ki. Existât-elle encore, les 
mémes remarques vaudraient pour elle, car elle aussi datait des Song, Quoi 
qu'il en soit, pour des raisons sur lesquelles j'aurai à revenir ailleurs, le 
(Tck'ong pien] tchou l'ien Ichouan jouissait d'une sérieuse autorité dans les 
monastères ; et c'est là sans doute ce qui lui a valu l'honneur d'être cité ainsi. 
Il renvoie du reste lui-même au Kin kouang ming king. Quant an Kouang 
hong ming tsi, il reproduit simplement, k. 26, une lettre de l'empereur Kaa- 
!sou ME (Wou-ti À fr, 502-547) des Leang, dans laquelle. celui-ci insiste 
énergiquement sur l'obligation ponr les moines de s'abstenir de vin et de viande, 
Wi iB f X. menace les délinguants de châtiments. et appelle en témoignage 
toute une série de dieux et de démons, parmi lesquels ligure Wei-t'ot'ien-chen 
EE Ek K. é. Mais on s'aperçoit. au premier coup d'œil que cette série, qui 
contient Guhyaka, Sarasvatt, Gri, Visqu, Маһесуага, Sañjayu (!), Prthivi, etc., 
est empruntée presque terme pour terme au Kin kouang ming king, qui reste 
ainsi en définitive la seule source canonique dont il faille tenir compte. 

La remarque du Po-iehang is'ing kouei. Icheng vi ki garde donc. toute sa 
valeur pratique ; ei en fait nous n'avons à espérer de renseignements sur 
Wei-to que du Kin kouang ming king. Sous ce titre, il s'agit d'ailleurs uni- 
quement de la traduction du Suvarna prabhäāsa sütra par Dharmaraksa. Celle 
de Yi-tsing, beaucoup trop récente, ne peut être utilisée que pour des compa- 
raisons, et le passage qui nous importe n'existe pas dans ce qui nous reste des 
autres. . | 
À vrai dire, les informations que fournit à première Vue cet ouvrage sont 
aussi maigres qu'il soit possible d'imaginer ; elles se réduisent à la mention de 
ce nom dans la liste donnée au k. 3, treiziéme section, $i Bi d. Toutefois Le 
Bukkvò dai jii О K R Œ (3); s; v. Ida-ten, prononciation japonaise de 
Wei-t'o tien, fait une remarque intéressante. a Le Kin konang ming king, 
dit-il en substance, donne le nom de Wei-t'o; maïs la nouvelle traduction de 
Yi-ising lé nomme Sseu (ou Sai)-kien-t'o X AE PE, et traduit ce nom Ta-kien 
кА аи к. о. » D'où il conclut : « I semble donc qu'il n'y ait pas de Wei-t'o. » 

Essayons de préciser un peu ces indications: Si l'on recherche dans la tra- 
duction du Suvarma prablása pár Yi-tsing, le passage correspondant à celui 
qui, dans la traduction dé Dharmaraksa, contient le nom de Wei-t'o, on s'a- 
perçoit aisément, encore que l'ordre des personnages y subisse quelques mo- 
difications, qu'il y est remplacé, par Ta-kien -K Nf. « Grande épaule”. D'au- 
ге рагі сене liste, dans Yi-ising, contient deux fois ce nom. En en recher- 
chant alors la seconde mention dans Dharmaraksa, on trouve à la place 
correspondante, non pas Wei-t'o #  . mais Kient'o HÊ BR. En résumé, le 





(!) Personnage fort connu du bouddhisme du Nord : loute une section du Suvarna 
prabhása sülra |ui est consacrée. 
(!) Ct. BEFEO, XV, iv, p. 49. 
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uom que Yi-tsing traduit « Grande épaule », est donc transcrit une fois Kien-t'o 
erune fois Wei-t'o dans la traduction de Dharmaraksa. Or Kien-t'o peut parfai- 
temrent, par une aphérèse fréquente dans les transcriptions, donner le sanskrit 
skandha, « épaule », qui répond assez bien au « Grande épaule » de Yi-tsing. 
ce à quoi Wei-t'o ne peut aucunement prétendre. Il faudrait donc admettre que 
Kien-r'o est la véritable forme de ce nom, et que Wei-t'o résulie d'une simple 
faute de copiste, erreur assez explicable d'ailleurs, si l'on remarque que wei 
s'écrit indifféremment # et 5 (1), que kien реш» écrire aussi bren BE que #. 
et que les formes 3& et ft sontassez voisines, mais erreur dont les conséquen- 
ces furent considérables. 

C'est peut-étre du méme personnage qu'il s'agit au k. 8 de la traduction de 
Yi-tsing, secande partie de la section de Sarasvati, X SF -F FK Җ da. ou sou 
nom est transerit Sseu (ou Saij-kien-t'o 2€ Bit [IE ; Yi-tsing l'aurait transcrit ici. 
e non traduit selon son habitude, sans doute pour obtenir un nombre de carac- 
tères égal dans chaque invocation. Malheureusement le passage correspondant 
manque dans la traduction de Dharmaraksa, et nous perdons amsi um impor- 
tant moyen de vérification. 

Il est d'ailleurs digne de remarque que Wei-t'o nese retróuve pas en d'autres 
ouvrages canoniques (*), comme le fait observer le Bukkvd dat ji, tandis que 
Kien-t'o où Sseu-kien-V'o parait en plusieurs, Je citerai notamment le Ja ki 
yi chen cheou king J 3H 3 vd PR RE, k. 4 0). qui mentionne Kien-1'o chen 
KE PE ph au milieu d'autres yaksa, le Kouan fing king ТЕ Œ. qui nomme 
Kien-t'o avec Mahecvara, Manibhadra, eic., parmi les chan ehen 3& si k. 6(*. 
el k. 8, avec les généraux des esprits Mahecvara, Kumbhira: Manibliadra, etc.. 
un Kien-t'o-lo 2k FE Æ immédiatement suivi d'un K'ien-t'eou-lo &r 90 E (i. 
le Ta fangleng wou siang king F F @ ФЕ Ж £t, o0 parait; k. 4 (9). un 
Kien-t'o dit Bk à còté de Brahma et d'un personnage à huit bras, le P'ou Kong 


kiuan soup chen. pien tchen ven King RE Fi S$ m 42 JC S EE. k. 27). 


I 





(1) D'après l'édition de Corée, Kao-tsou, dans la lettre citée plus haut, écrit i. 

(9) Il va sans dire qu'il n'y a ancun rapprochement possible entre le nom. de Wei- 
l'o, et celui du trenle-sixiéme messager des quatre devárája cité par le Konan ting 
king, Mi-li-Ueau-wei-t'o-lo 8 € pR St PO m. traduit Chan-miuo Pg WP. et dont 
la première partie peut être restituée en Mrdu. (Pour Mi-li-r'eou — mrdu, ef- 5. Lévis 
Le calalogue des yaksa dañs la Mahàámáyüri, J. À., 1915. 1'* semestre, p. 48). 

(2) TT. XXVII [BE], VIII p. 33 a ; TK. XII, x, p. 466 h T. 

а) TT. ibid., p. 49 b; TK, IX, ix, p. 854 a | ЖҮ 

(V TT, ibid., p. $4 a; TK, ibid., p. 858 a TF. Etant donnë la similitude Че cette 
série et da |a précédente. il est vraisemblable que l'un de ces deux noms désigne le 
méme personnage que plus haut ; le copiste aurait en ce cas ajouté Ia syliabe finale lo 
par assimilation avec les noms qui précédent et qui suivent. L'autre. rappelle l'hypa- 
thétique yaksa Gandharaka dont parle M. S. Lévi, loc, cit, p. 49 et 100. 

(9) TT, XI [J. x, p. 51 a; TE, X, vi, p. $10a T. 

(7) TT, XXV [E], xii, p. 31 b; TRE, X. x, p. 99 b E: 
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qui cite le démon Sseu-kien-t'o *& {ét PE i. enfin les traductions chinoises de 
la Mahämayart dans lesquelles on voit K'ien-t'o & JE (!) correspondre à diffé- 
rentes lormes équivalentes de Sseu (ou Sai)-kien-t'o 3 HE pz (*), E em 0) 
etê TR (N. D'après le Zenshü jen gg Zu WE SEU), s. v. Ida-ten, ce 
méme nom existerait encore sous la forme 31, HÈ pE en d'autres ouvrages. 

М. 5. Lévi a noté, op. cit, que le « Grande épaule » Ta-kien Xk M, qui 
reparalt dans la traduction de cet ouvrage par Yi-tsing, correspondait au šans- 
krit Mahábhuja, que le méme Yi-tsing a traduit un peu avant Ta-pi -K 9 (9. 
et il a d'autre part relevé un vaksa Skandháksa, dont le nom est transcrit par 
2 ТЖЕ (7). forme bien voisine d'une de celles que J'ai citées plus haut. Il est 
probable qu'il existe des rapports entre ces divers personnages ; mais je ne 
suis pas en mesure de les déterminer. | 

Au reste ces rapprochements et ces pénibles essais d'identification sont en 
fait sans grand intérêt. On posséde le texte sanskrit du Suvarna prabhasa. 
sütra ; celui dont Burnouf a donné une analyse dans son Introduction à l'étude 
du bouddhisme indien, p. 528 sqq.. parait même singulièrement voisin de celui 
qu'a traduit Dharma raksa. Il suffira de s'y reporter pour savoir exactement quel 
est le nom qu'un copiste distrait a défiguré en Wei-t'o. Une seule chose est 
dés à présent certaine: il s'agit d'un personnage d'importance assez médiocre, 
Maïs il reste à expliquer d'où lui est venue la popularité dont il jouit en Chine. 









= 
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En dehors de sa citation. dans la lettre de Kao-tsou des Leang dont j'ai 
parlé plus haut, le nom de Wei-t'o ne parait pas. Je erois, du moins je ne l'ai 
pas trouvé, dans les auteurs chinois antérieurs aux T'ang; ët aucun des écri- 
vains ou commentateurs" plus récents qui se sont occupés de lui n'y renvoie. 
On ne le lit notamment ni dans le Kin kouang ming king chou 4 3 RH #& Ek 
de Ki-tsang # WO, m dans les divers traités que Tche-vi 4& BA a consacrés 





(N Traduetion de Kumàrajiva : TT, XXVII [I |, vu, p. 5 b; TK, X, vin, p.z51 œ F. 
Traduction d'auteur inconnn : TT, ibid., p. 3 at TK, ibid., p. 747 b. É, 

C) Traduction de Yi-tsing, k. 1; TT, ibid., pp. 56 b et 59a; TK, ibid. рр. тоза Е 
ST 705 b F. Noter pourtant qu'en an autre endroit du même ouvrage, cette forme 
correspond au sanskrit Tatiskandha. Cf. S. Lévi, op. cil., 42. | 

(2) Traduetiou d'Amoghavajra, k, + : TT, XXV [BH], vi, p. 66 a et 68.54 TK, ibid, 
PP. 719 b F et 799 b E. a! 

(4) Traduction de Sañghahhara, k. í +: TT, XXVII [t], vir, PP. 45 b et az b; TK, 
ibid.. pp. 73s b Ë et 747 a F. 

(°) CI. REFEO, XV, tv, p. so, 

(f Loc. cil, p. 52-54, et p. 48, ` | 

(7) Loc, cil., P. 51. Les syllabes kien-l'o sè trouvent en d'asser nombreuses trans 
criptions, qu'il serait sans intérêt de citer iei. 

(9) TK. Supplément. XXX, Wil 








ай Sara prabhäsa sütra, ouvrages oü pourtant om pourrait espérer le 
rencontrer. Ce dernier parle à la vérité des Veda dans son Kin kouang ming 
king wen kiu 4 X; BH $ X 0], k. 5 (!), mais ne fait aucun rapprochement 
entre ce nom et celui du dieu Wei-t'o. Il ne s'occupe pas non plus de celui-ci 
dans e passage oi il traite spécialement de la treizième section du Suvarna 
prabhaása sütra, dans lequel il s'essaie cependant à traduire quelques-uns des 
noms de dieux ou de démons qui y sont cités. IÏ semble qu'à cette époque 
l'attention se portait fort peit sur Wei-t'o, et qu'on. ne lui accordait pas sen- 
siblement plus d'importance qu'à Kien-t'o ou à tels autres énumérés avec lul. 


Il en. fut autrement sous les T'ang. D'aprës le Tchou t'ien tchouan, c'est à 
partir de l'époque de Kao-isong 14 $ des T'ang qu'on commença à placer la 


statue de Wei-t'o. dans les temples, et à le vénérer comme protecteur de la. 


Loi et des moines. Qu'advint-il donc à ce moment, qui put donner naissance à 
ce culte nouveau ? C'est I' époque oü vivait et écrivait le grand maltre du Vinaya 


en Chine, Tao-siuan jf 54, du monastère Si-ming 74 Mj à Teh'ang-ngan. Ses 


grands oüvrages, soit d'érudition comme le Ta Tang net Lien lou kB D 
Jk SE. d'hagiographie comme le Siu kao seng tchouan Bi w fe їн (3), d'a- 
pologétique comme le Kouang hong ming Ist ff 3I, MALE, et ses travaux sur la 
discipline lui avaient déjà valu une grande réputation et une grande autorité, 
lorsque vers la fin de sa vie des révélations célestes vinrent mettre le sceau à 
sa renommée. Il a [ui-mème consigné ces révélations dans plusieurs ouvrages 
St "énumère le Fayuan tchou lin jk FÊ £k Ek. k. 100. sous les titres suivants : 

1? Tong-Hia san pao kan long ki w E — T6 Hz ili op, en 3 k. ; 

2° Kan long ki B M @2.en ï koi | 

3? Ki-houan l'ou HE ы (ii) Bl, en 2 k. ; 

js Yi ja ichou (che kan yin 3& H: (t E ME. en 7 k. 


Le premier ne nous est pas parvenu. Bien que son titre soit assez général, 
on peut croire qu'il contenait certaines révélations regues par l'auteur lui- 
méme. D'apres les citations qu'en fait Tao-che jj |t au cours de son énorme 


compilation (2), il. semble que le second Soit celui qu'on a appelé plus tard 


Liu siang kan fong tchouan $R 44 gx 3l 1# ('). Le troisième a été réédité 
dans le Supplément au Tripitaka de. Kyóto, 2° partie, X, 1, sous le titre 


Ki-houan [sseu] lou king Hk E [$] M HE- Très curieux en lui-même, ïl ne 


(0 TT, XXX [E]. v, p. 33 4; TK, XXX, 1, p. 103 b T. 


(81 Le Fa yuan lchou lcs. К. тоо, lae. ett. infra, lui attribue de plus un ffeou Isi siu 
kao seng tehouan ff Ë a їй 


DE DOUS est pas parvenú, 
(43) Voir notamment k. 10, 13 el 35. 
(4) TK, Supplément, 2° partie, X, 1 
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IR m èn 10 k., qui n'a pas étë incorporë au canon et ` 


— 
= 3 

г 
- 


= 46 =Â 


touche qu'indirectement au sujet de cet article, Le quatrième ne se trouve ni 
dans le canon chinois, ni dans le grand Supplément au Tripitaka de Kyóto, et 
раган ёге perdu. Le Fa yuan tchou lin en reproduit plusieurs passages, 
notamment k. 11, 35 et 99. Dans la citation qu'il en fait k. 45, il parlé à la 
vérité du 10* kiuan de cet ouvrage, auquel i| n'en donne que sept, dans sa 
bibliographie du k, 106, mais ceci s'éclaircira tout à l'heure. Cet Ouvrage 
semble être celui que le Song kao seng tchouan, k. r4, dans la notice con- 
sacrée à Tao-siuan, appelle Fou tchou yi 4f Wi iX, e auquel il donne aussi 
[O kiuan. 

Le Tchou lien tchouan attribue à Tao-siuan un autre ouvrage intitulé Ling 
wet yao lio Wë R& WE Bh, dont ne parlent nì le Fa yuan tchou lin, ni le Song 
kao seng tchouan. Etant donné que le Tchou t'ien ichouan apporte sur Wei-t'o 
des renseignements qui ne sont pas dans le Liu siang kan long tchouan, 
mais Se trouvaient précisémeat dans le Yi fa chou tch'e kan yin, ainsi qu'en 
fait foi le passage qu'on verra plus loin, tiré du Fa yuan ichou lin, on est 
amené, à penser qu'il s'agit peut-être simplement, comme l'insinue Je titre, 
d'un «résumé » formé d'extraits d'œuvres de Tao-siuan. En tout cas, il ne 
figure ni dans le canon chinois, ni dans le grand Supplément au Tripitaka de 
Kvóto, er il va lieu de le croire perdu. 


D'après le récit que Tao-siuan nous en a laissé daas le Liu siang kan l'ong 
tchouan, et le témoignage de Tao-che, son contemporain et moine du même 
monastère Si-ming, daos le Fa yuan tchou lin, c'est vers la fin du second 
mois de la deuxième année k'ien-fong & $ (667) que le mattre du Vinaya 
reçut ses premières révélations (!). Elles se prolongérent plusieurs mois, mais 
nous n'avons de description précise que des toutes premieres. Plusieurs per- 
sonnages célestes, l'ien jen Æ À, dont il donne parfois le nom de famille $t 
à la chinoise, apparurentà Tao-siuan. Le premier dont il parle, après avoir loué 
plusieurs de ses ouvrages, fit des réserves pour ceux qui concernaient le Vinaya 
et déclara que quelques corrections étaient nécessaires, sans toutefois in diquer 
lesquelles, mais en faisant remonter la responsabilité de ces inexactitudes aux 
traductions imparfaites des livres sacrés (*). Un autre lui dit: « Je suis un envoyé 
du général Wei, 3t 9p SK, du devaloka du Sud. Le général est extrémement 
occupé : il protège la Loi dans trois des parties du monde ; s'il ya quelque 
dispute où danger, il va toujours en personne l'apaiser ou. en délivrer. Main- 
tenant il vous salue, Le dieu désire venir lui-même, mais des affaires l'en 
empéchent. IÏ viendra sous peu ; etil m'a ordonné de venir parler avec vous. э 





( Le Sûng kaa seng fchonan, loc. cit, semble pourtant indiquer que quelques ap- 
paritions, notamment une de Pindola, auraient eu lieu antérieurement à cette date. 

(2) 1 fout sans doute voir là an ëcha des conversitlons de Hiuan-tsang, que Tao- 
siuan a connu et fort estimé. Cf. tafra, p. 49. 


+ j [r e mh. lw a MP aep 


Un autre personnage céleste du nom de Fei, WE fe JK. lui apparut ensuite, 
et après l'avoir salué, lui dit : « Autemps du Buddha. Kacyapa, je suis né sous 
la dépendance du général Wei du premier devaloka. Alors que tous les dieux 
se laissent aller à leurs passions, mor, par la puissance du vœu que j'avais 
formé, j'ai été exempt des passions des dieux. Je pratique purement le 
brahmacarya. Je vénere le Vinaya. Le. général Wei observe la pureté et le 
brahmacarya, etil est exempt des passions des dieux. Sous chacun des deva- 


rûja. ily a huit géaéraux ; il v a quatre devaraja et trente-deux généraux qui 


vont et viennent autour des quaire devarāja. Ils protègent et secourent tous les 
moines. Parmi les régions soumises aux quatre devarája, dans la région du 
Nord ily. a peu de bouddhisme ; dans les trois autres régions, la Loi du Bud- 
dha estirès répandue ; mais parmi les moines, nombreux sont ceux qui violent 
les précepies, etil y en à peu quise conforment Ala Loi. Dans les régions de 
l'Est et de l'Ouest, il y ü peu d'intelligence, les troubles et passions sont diffi- 
ciles à convertir. Dans |a région du Sud, bien. qu'il se commette beaucoup de 
péchés, il est facile de convertir, de faire suivre le bien, et de soumettre les 
esprits, Au moment de soo nirvána, le Buddha |leur| a confié directement la 
charge et [leur] à ordonné de protéger [ces régions], et de në pas permettre aux 
démons ME de les troubler... Parmi les trente-deux généraux. le général Wei 
est celui qui exerce |a protection la plus grande. Si les fils et les filles de 
Mära veulent se jouer des moines dont la vertu est faible et les troubler, le 
général accourt en grande inquiétude et, suivant les circonstances, les écarté. 
Quand il y à quelque événement, il va-au lieu [oà résident] les quatre rois ; 
etles rois en l'apercevant se lévent tous, parce que lé général Wei pratique 
les œuvres pures et protège la droite Loi... » 

Après ce préambule, Tao-siuan rapporte le détail des conversations qu'il 
eut avec un personnage qu'il nomme seulement lien, « le deva x, et dans 
lequel la tradition est unanime à voir le général Wet lui-même, conversations 
qui portent d'abord sur diverses questions relatives au Buddha, à des temples, 
à des statues célebres, puis sur des points de discipline; ce sont évidemment 
celles-ci qui ont valu à l'ouvrage appelé par Tao-che Kan tong ki. le nom dè 
Liu siang kan Cong tchouan par lequel il est désigné depuis les Song (!). 

A ce qui précède. Tao-che ajoute, évidemment en partie d'après ses 
renseignements personnels, en partie d'après la relation de 'Tao-siuan, des 
précisions de grand intérét (5), Vers le milieu du printemps, c'est-à-dire durant 
le deuxieme mois, de la deuxième année K'ien-fong, Tao-siuan, âgé alors de 
soixante et onze ans et très affaibli, Œ JJ i i s etait retiré au vieux monas- 
tëre Tsing=ve B 3, t lä capitale, et s'y livrait à la méditation. # Soudain 





(U CIL. Tehon Wien ichonan, Joe, ert. 
*) Fa yuan tchou fin, k. 10 
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un être surnaturel, ph $, vint le visiter: Il se sentit comme guéri de ses 
infrmités, fit efort pour l'accueillir, et en reçut des révélations. Un officier, 
F f£. des quatre devarája vint à la porte de sa cellule; son allure était celle 
d'un homme. Il frappa la terre du pied et éleva la voix. Le maitre du Vinaya 
demanda; « Qui est là ? » [| réponditz: « Je suis Tehang Kong FR 38. » Le. 
mattre du Vinaya demanda de nouveau: & Dànapati, de quel lieu êtes-vous ? » 
[répondit : « Je suis le quinzième fils du devarüja du Sud du premier [devaloka] 
w du kámadhâtu. [1 à quatre-vingt-onze fils », dont suit la description générale; 
tous sont grands et puissants, et protègent la Loi, selon l'ordre qu'ils ont reçu 
du Buddha. | j : 

« Le maltre du Vinaya demanda ensuite : « Puisque, sans mépriser mon peu 
“ dé mérite, vous ètes venu me voir, pourquoi vous tecez-vous à la porte et 
« n'entrez-vous pas ? » Tl répondit: « Je n'ose pas entrer sans en avoir reçu 
« l'ordre du maltre. » Le maitre du Vinaya dit : « Entrez, je vous prie, et asseyez- 


«vous, à Il entra, salua et-s'assit, Le maître du Vinaya demanda : e Dänapati, 


“ puisque vous’ avez une foi vive aux Trois Joyaux, que vous avez recu. du 


« Buddha l'ordre de protéger, et que vous daïgnez venir mé voir, pourquoi ne 


« manifestez-vous pas votre forme ? » |I répondit: « Ma rétribution (1) a un éclat 
« spécial et diffère de celle du reste des hommes ; elle effraierait tous les esprits. 
" Il me suffit de parler avec le maitre; il n'est pas besoin. de manifester mon 
v èire. u Le maltre du Vinaya demanda encore: « Depuis ce printemps, je suis 
« trés affaibli et les remèdes sont sans effet; je ne sais si ma vie. Wl Ay, sera 
ü encore longue. w ll dit: a La rétribution du maltre est près de s'épuiser ; qu'il 
к пе s'inquiète pas de re mëdes. » Le maltre du Vinaya demanda encore : « Quel 
« est le jour fixé à ma rétribution *z- E? » II dit: « Comment vous en dirais-je 


п Je temps ? Je sais seulement que la rétribution du maitre s'épuisera avant Jong 


" temps, et qu'il naîtra au quatrième devaloka auprès de Maitreva. » Le maltre du 
Vinaya demanda encore: « Qui est votre compagnon ? » H dit : « C'est le troi- 
« sième de mes frères aînés, Tchang Yu #Ë 38, doué de grande intelligence et 
« de pénétration supérieure, et croyant à la doctrine du Cakva. IH a composé une 


« description du Jetavana, 3& fa i| dE. en plusde cent kiuan... à Puisil y eut 


un autré personnage céleste, Wei K'ouen # 32, un des huit grands généraux du 


devarája du Sud. Les quatre devarája ont ensemble trente-deux généraux; ` 


celui-ci en est le premier. Doué d'une grande intelligence, de bonne heure il 
s'est délivré de la poussiere des passions ; il est pur, pratique le brahmacarva, 
et observe la chasteté. I| a reçu directement du Buddha la charge de protéger ei 
de régir trois des parties du monde: Alors le malire du Vinaya ayant regu cette 
communication merveilleuse, faisant violence à son État de faiblesse. la recueilli 
par écrit. Il écrivait à mesure qu'il entendait, et du tout fit ensemble dix kiuanz 


(!) PA, l'étre que j'ai reçu en « rétribution s: 


ët, 





Craignant que sa rétribution ne s'épuisât, tremblant que le personnage céleste 
ne repartit, il faisait courir son pinceau avec grande précipitation, ne prenant 
le temps de rien autre chose. Les caractères étaient mal formés et abrégés 
(ou omis); il ne voulait que rendre le sens vénérable, et ne s'occupait pas du style. 
Pour ce qu'il ne comprenait pas des points essentiels de la doctrine, il interro- 
venit et écartait ses doutes, et ainsi éclairait les obseurités de son esprit. 1 у 
eut en tout 3.800 articles qui formérent dix seenons: 1? de la cérémonie de 
la constitution du canon (!); 29 stances des devi; 39 remise des сагїга; 4° 
remise des vêtements et du pátra; 5» remise des sütra et stalues; 69 remise 
des objets consacrés au Buddha et à son usage, Mp fy; 7» avant et apres la 
constitution du canon ; 8^ et 9», ces deux sections sont imparfaites, i] y. a des 
mots qui manquent (*) ; 10* la permanence de la doctrine. Le maitre du Vinaya, 
duns cés messages surnaturels, recevait les instructions, et se réjouissait d'au- 
tant plus qu'il lui en venait davantage. Bien que ses oreilles et ses yeux [ussent 
lassés, il né sentait pas la fatigue ; il s'inquiétait seulement parce qu'il savait 
que s'il ne se hätait pas; la rédaction ne serait pas terminée. Ce qu'avait dit 
le personnage céleste ne s'écartait pas des enseignements du Tripitaka; et toui 
ce qu'il écrivit, bien qu'il l'eût entendu d'un dieu, était semblable à ce qu'avait 
dit le Buddha, Depuis le déuxième mois jusqu'au sixième, (1е dieu] vint chaque 
iour lui apporter [des communications, e! durant sü présence] ıl ne prenan pas 
un instant de repos. Áu commencement de l'hiver, le troisième jour du dixième 
mois, les forces du malire du Vinaya ayant baissé de plus en plus, des parfums 
et des étendards remplirent l'espace ; une troupe de personnages célestes far- 
sant entendre leurs voix en méme temps, vinrent du Tusita, demandant le 
maltre du Vinaya. Celui-ci s'assit le corps droit, l'esprit recueilli, joignit les 
mains. ét: ferme en sa contenance, il mourut, Au moment de sa mort plus de 
cent personnes, moines Ou laïques, virent des fleurs de lotus parfumées venir 
au-devant de lur et ee dans l'espace. » 

Houei-li f 3f, àu k. 10 de la Vie de Hiuan-tsang 4 # BA + = KR Е 
AF fi. rapporte encore une autre apparition. du. général Wei à Tao-siuan. 
ü Après la mort du maitre de la Loi, dit-il. lé maitre du Vinaya, Tao-siuan, 


(1) fe crois devoir traduire ainsi l'expression йш 4E f X. encoré que cela suppose 
un double emploi partiel avec la septième section, $5 3E Mj fÈ. As reste les traduc- 
tions de сеч titres de sections doni nous ne connaissons Has le contenu sont nécessaire 
ment plus où mains hypothétiques, 

(2) Ainsi deux sections sur les dix annoncées étaient inutilissbles, probablement 
incompréhensibles ; il suffit que l'iniutelligibilité de quelques passages, trés vraisem- 
blable d'aprés ce qui suit, ait amené à еп condenser deux autres en une seule, pour 
que l'ouvrage füt réduit aux sept kinan dont il a ét& question ci-dessus. Il se pourrait 
que la difficulté de tirer parti de la rédaction originale de Tao-siuan eüt amené à en 
éxtraire les passages les mieux venus et à en composer le s résumé » dont j'ai 
supposé l'existence plus haut. 
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chang-tso E KE du monastère Si-ming, fut favorisé d'une révélation céleste. 
Pendant les années k'ien-fong, il vit une apparition céleste, qui lui dit : « Je 
suis le général Wei, fils des dieux, qui commande aux démons. Lorsque le 
Tathagata. fut sur le point d'entrer dans le nirvána, il m'ordonna de protéger 
la propagation de la Loi dans le JambudvIpa. » Wei-t'o fait ensuite un pompeux 
éloge du maltre défunt qui, dit-il, west né au Tusita parmi la troupe de 
Mattreya », où Tao-siuan avait lui-méme, comme on l'a vu, recu promesse de 
renaltre à son tour. 


De toutes ces citations un peu. longues il ressort clairement que parmi les 
divers personnages célestes qui apparurent à Tao-siuan et conversérent avec 
lui, celui qui joua le rôle le plus important fut le général Wei, le premier des 
trente-deux généraux des quatre devaräja, placé sous les ordres directs de 
celui du Sud, Virädhaka, protecteur du bouddhisme, et spécialement des mo- 
nastéres et des moines, dans les trois régions du Sud, de l'Est et de l'Ouest, 
doué d'une pureté absolue et exempt de toute passion. Tous ces traits, fixés 
dés ce moment, ne se modifieront plus; le portait est définitif, Mais, chose 
étrange et qui ne peul manquer de frapper, nulle part le nom de Wei-t'o 
n apparait clairement. Tao-siuan dit méme expressément que le personnage qui 
vient à lui s'appelle Wei K'ouen, ce que des ouvrages postérieurs. le Tchou 
геп tchouan notamment, ont compris : nom de famille fft. Wei, nom personnel 
iR, K'ouen. Serait-il exagéré de dire que ce n'est pas Wei-t'o qu'a vu Tao- 
sivan, ou du moins qu'il n'a pas reconnu le Wei-t'o du Kin kouang ming king 
dans le personnage qui lui apparaissait ? Néanmoins l'identification se fit, et sans 
doute assez vite; le méme Tehon l'ien tchouan non seulement en parle comme 


d'une chose déjà ancienne et hors de conteste de som temps, mais la présente 


comme admise dès l'époque de Kao-tsong des T'ang, lorsqu'il dit qu'on com- 


menca à ce moment à élever des statues à Wei-i'o. On dut évidemment chercher 


dans les livres sacrés quelque mention des personnages célestes apparus à 
Tao-siuan, quelque renseignement sur eux. On ne trouva rien pour la plupart 
d'entre eux ; on ne découvrit que l'unique Wei-i'o du Kin kouang ming king. 


C'était peu sans doute ; il рагай! Меп дие ce fut assez ; et le personnage en. 
reçut une importance qu'on ne lui connaissait pas auparavant. Le jË qu'il me 


рагай! nécessaire d'admettre à l'origine, — j'ai déjà remarqué qu'il existait dans 


la lettre de Kao-isou des Leang — se laissa aisément corriger en g, qui 


fournissait le nom de famille cherché. On semble avoir résolument négligé la 
petite difficulté que pouvait créer lo en face de k'ouen ; on les garda du reste 
tous les deux, chacun à sa place. Et il fut admis que Wei-t'o était le péoéral 
Wei. Les deux appellations sont encore en usage, et on dit indi DEE WE 
siang-kion et Wei-t'o t'ien, Seul, à ma connaissance, un ouvrage moderne 


exprime un doute: le Po-lchang ts'ing kouei teheng yi ki écrit en parlant 


de Wei-t'o: « On ne sait pas quelle est sa nature originelle Ak i: les uns 
disent que c'est Guhyaka # FE J} +, les autres le buddha Leou-tche #E # 











gw O).6 Mais ces opinions discordantes, si même elles existèrent autrefois, ` 
eurent peu de poids, et somme toute on peut dire que la tradition est unanime. 
ЇЇ n'est pas difficile après cela de comprendre la diffusion du culte de Wei- 
t'o en Chine. L'autorité de Tao-siuan était grande, surtout en ce qui concernait 
la discipline, l'agencement des monastères et les pratiques qui devaient у être 
observées (*). Ses enseignements s'autorisaient de Wei-r'o qui les avait dictés 
ou approuvés (2), de Wei-t'o en qui il montrait le grand protecteur que le 
Buddha lui-méme avait donné aux monastères et aux moines. Cela sulfit am- 
plement à expliquer qu'on lui ait partout et avec empressement dressé des 
statues et rendo un culte. | 
En ce même temps on honorait dans beaucoup de monastères, sinon dans 
presque tous, un groupe de divinités formé sous d'autres influences, que la 
dévotion monastique acéroissait peu à peu, et qui devint dans la suite le célèbre 
groupe des «vingt dieux», eul che fchou lien =Ê +| B K. dont j'aurai occa- 
sion de parler ailleurs en détail, Wei-t'o y fut agrégé (3) ; et ainsi de nombreux 
temples eurent de lui deux statues, | 
On connalt ces statues qui ont été décrites par plusieurs auteurs. Elles sont 
parfois placées derrière celles de Maitreya (*), parfois elles lui font face ou 
pendant; et ce rapprochement est peut-étre pour quelque chose dans l'opmion 
qui veut y voir un buddha futur. Wei-t'o est représenté comme un jeune: hom- 


me, en costume de général chinois, revêtu de l'armure et coiffé du casque, les 


deux mains appuyées sur une arme, sabre, sorte desceptre ou báton plus ou 
moins noueux, dont l'extrémité repose à terre, ou aussi les mains jointes, ceite 
arme posée transversalement sur ses bras. La première forme paraît être plus 


а 


(1\ Loc. cit. Leouztche est un buddha futur, le dernier des mille buddha du Bha- 
drakalpa. Cf, Hien tsai hien kie tr'ien fo ming king Jë # W HJ T B M #E. Le 
Fo isou l'ong ki (b WH $46 BE, k 30, explique ce nom Houei-ye z JE, et le San Itang 
ja chou, s; v. IH HJ, Ngai-lo È A ç | 

(3 Quelques lignes de la biographie de Tao-siuan dans le Song kao seng Ichouan 
permettent de se faire une idée du. prestige qui s'attachait à soû nom. Lorsque l'em- 





pereur demanda à Cubhakarasimbha, X ML BER quelle raison l'avait engagé à quitter 


l'inde pour venir en. Chine, celui-ci aurait répondu qu'il avait entendu parler de la 


haute vertü de Tao-siuan, et que le.désir de le rencontrer lui avait fait entreprendre 
€e voyage- 


(3) Cf. le passage du Liu stang kang l'ong tchouan cité ci-dessus, p. 46; | 
(4) En fait, c'est dans le Kin konang ming souei cheng Ich'an yi Œ x ww 
Hë H (TT, XXXI [M]. x. p. 922; TK, XXX, vui, р. 774 а EY de Tehe-li 39 8 des 
Song, qu'on l'y trouve mentionné pour la première fais. L'ouvrage est du commence- 
ment du XI* siècle. | | | | 
_ (5) Ce sont celles du a Maitreya à gros ventré » Ta-pao Mi-le À; ME GK AN, qui 
représentent en réalité plutôt le « loyeux », Houan -hi p'ou-sa ME H T BE. Les statues 


authentiques de Maitreya, par + celles qui sont placées comme personnage prin- 


cipal, en sino-japonais honçon Æ $E, — l'expression doit exister en chinois — sur 
l'autel de certains temples, n'ont aucunement cèl aspect. 
| UNE 
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répandue en Chine, la seconde est plus connue au J apon, encore qu'elle soit rare 
dans les temples. C'est celle-ci que donne le Butsuzá zut 9 fe B m. fasc. TIL. 


et qui orne la dernière page des fascicules du Supplément au Tripitaka de Kyüto. 


On la trouve aussi à la fin de certains ouvrages que quelques monastères an- 
namites impriment pour leur propre usage. Elle n'est évidemment, dans l'ünet 
l'autre cas, que la reproduction d'une illustration d'ouvrages chinois analogues. 
le ne sais quelle est l'origine de ce type iconographique; aucun des ouvrages 
que j'ai vus n'en parle. 

Le culte rendu à Wei-t'o ne paraît pas avoir de caractere particulier, sur 
lequel il vaille de s'arrêter longuement. Le Po-lchang ts'ing Kouei tcheng Yi 
ki (') donne quelques détails sur les cérémonies qu'on accomplit en son hon- 
neur et les prières qu'on lui adresse. Il faut noter de plus que dans les monas- 
teres du dhyana, une statue de Wei-t'o est placée à la cuisine, dont la surveil- 
lance lui est spécialement confiée et qu'il ne doit pas laisser manquer du 
nécessaire. D'après le Yue ngan kouang ho chang lou Hj d& 36 dn $4 (*), 
la formule récitée lors de són installation l& menacerait de chátiments corporels 
еп cas de négligence à remplir ses devoirs. 

D'après le P, Doré (*}, lorsque des bonzes vont solliciter la charité publi- 
que en vue de l'érection ou de la réparation d'un temple, ils associent. géné- 
ralement Wei-t'o à leur quête : ils portent sur le dos une sorte de petit autel 
au milieu duquel s'élève une planchette ornée de l'image de Wei-t'o. 

De plus la dévotion populaire a dans une certaine mesure adapté Wei-i'o. 
Des romanciers pieux l'ont introduit dans quelques-unes des vies fantaisistes 
de Kouan-vin si répandues en Chine, et ôn lë voit dans certaines reprësenta- 
tions populaires de Kouan-yin, surtout de Kotan-yin donneuse d'enfants (1). 


= 
= = 


Une tradition populaire assez curieuse existe au sujet de Wei-t'o ; relative- 
ment peu connue en Chine, semble-t-il, elle est au contraire très répandue 
au Japon. Voici comment la rapporte le Ts'eu vuan 8 d C). s. v. SS E <: 

" Le roi Máíra] se sauvant en emportant un çarira du Buddha, Wei-t'o 
se mit à sa poursuite et le lui reprit. À cause de cela, on le considère comme 
un dieu hon coureur. n 





i") Loc. cil., p 307 a b. 

2) Cité par le Bukkya dai jii. Je n'ai pas retrouvé cet óuvrage et né sais meme s'il 
est chinois où japonais, 

(?) Reeherches zur les supertlilions en Chine, 2 partie, t. VIL, p. 206 sqq- 

[*! Don£. op. eil., t. T, n 1, fig. 1 et 2; t. VI, lig. 36 €t 40. 

(>) Dictionnaire chinois moderne: 


А e 


Au Japon, au lieu de Māra, c'est un râksasa très rapide à la course, shóshikki 
ib 3X % ou sokushikki, 3 @ E, qui commet le larcin sacrilège. Wei-1'o. 
où Ida d'aprés la prononciation sino-japonaise, parvient à le rattraper, lui 
reprend le çarira, et passe en conséquence pour le plus vite des dieux. De 
cette croyance est venue l'expression /da-ten-bashiri « course à la Ida-ten ». 
signifiant une course trés rapide, à perte d'haleine; et j'ai souvenance d'un 
cheval de course que son propriétaire avait nommé Ida-ten. 

On ne connaît pas l'origine de cette légende. Toul ce que trouve à en dire 
le Bukkyô dai ji, c'est qu'elle serait peut-être née du développement de la 
tradition suivanté rapportée par le Nirväna sûtra, ou plus exactement par le 
Ta pan-nie-pan king heou pou j W 8 8 g 4 16 ('). Le Buddha avait 
promis à Indra de lui laisser comme carira une des dents de la partie droite de 
sa mâchoire supérieure, $i 3$ E — F. en lui ordonnant de l'emporter à 
son devaloka, d'y élever un stüpa pour elle et de l'y honorer (k. 1). Après la 
mort du Buddha, Indra se rendit au lieu de l'incinération, # pt Æ. ouvrit le 
cercueil, prit deux dents, semble-t-il, - ¥ 4h F, et s'en retourna au ciel. 
Mais deux ráksasa tres rapides, $$ 3K. le suivirent en se dissimulant, et lui 
dérobèrent ces deux dents (k. 2). Il est en effet possible que là soit le point 
de départ de la légende ; mais étant donné que Wei-t'o v figure sous ce nom, 
lune parait pas que le développement qu'elle a recu puisse être d'origine 
indienne. Il ne saurait étre antérieur à Tao-siuan; et méme s'il avait existé dans 
quelqu'une de ses œuvres perdues, on y trouverait à coup sûr quelque allusion 
dans les ouvrages de ses successeurs, qui n'auraient eu garde d'oublier un 
trail aussi caractéristique. II doit done étre plus récent. 

Au fait, parmi les faveurs surnaturelles que reçut Tao-siuan, le Song kao 
seng tchouan mentionne le don d'une dent du Buddha, qui lui aurait été offerte 
par un fils de Vaicramana, nommé Na-icha Jf PG. Na-tcha ne joue qu'un ròle 
fart effacé = il se borne à ce qui précède — dans les révélations de Tao-siuan, 
pour autant que nous les connaissons. I n'y aurait donc rien de bien étonnant 
à ce que peu à peu la dévotion populaire ait attribué une faveur aussi insigne 
que le don d'une dent du Buddha (*) à un personnage plus important. 

En effet, d'après le Bukkv® dai jit, loc. cit., le T'ai-p'ing kouang Ki y 
verrait le fils de Virüdhaka, Tchang K'iong. Je n'ai pas retrouvé ce passage. 
Tchang K'iong aura sans doute à son tour cédé la à place Wei-t'o, à qui peut-etre 
aussi une autre opinion pouvait avoir du premier coup attribué ee role. De là 


(1) TT, XI [Z0]. ix, p. 43 à et 48 b; TK, VIII, ix, pp. 356 Reto b E T. 

(2) La dévotion aux dents du Buddha fut fort répandue en Chine. Le Fa yuan tehou 
lin, k. 12, rapporte que l'une d'elles arriva en Chine sous l'empereur Wen-siuan XX St 
des Ts'i E. Dans le San Tendai Godai-san ki $ K F T. @ U ñ (Shiseki rhü- 
ran, Mt: FE 3E TX, vol. 26), un moine japonais qui ft un pèlerinage ñ ces lieux saints 
en 1072-1073, rapporte qu'on en vénérait en plusieurs temples de cette seule région, 
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à conclure qu'il avait, grâce à la célérité de ses mouvements, enlevé cette 
relique au râksasa « aux pieds rapides » qui l'avait dérobée; le passage n'est 
pas très malaisé. 

Au Japon, au XIII" siècle, le Gempei seisui ki 18 F 1 SE, k. 8, faisant 
allusion aux révélations de Wei-t'o à Tao-sinan, le déclarait fils de Vaicrama- 
na, ce qui l'identifierait à Na-tcha, et pratiquement ferait disparaitre celui-ci ; 
> mais cela ne paralt pas avoir été l'opinion commune. Un siècle plus tard, le 

Tai-hei ki k #F fg, parlant du monastère Jo FF {# Чї. aux environs de 

Kyóto, écrit: «Au moment de la mort du Buddha, avant que l'on eüt fermé le 

cercueil d'or, un démon nommé Shóshikki Hë se $i. s'approcha en se dissimu- 

lant sous les deux arbres, arracha une des saintes dents et l'emporta. Les qua- 
b, tre classes de disciples, frappés de stupeur à cette vue, essayérent de l'arré- 
ter; mäts en un tastant il franchit d'un bond quarante mille yojana, s'élevant 
dans sa fuite Jusqu'à mi-hauteur du Sumeru, [où demeurent] les quatre deva- 
rája. Ida-ten le poursuivit et lui reprit [la dent du Buddha], Plus tard il la donna 
au maitre du Vinaya Dosen (Tao-siuan). Dans la suite elle passa par trans- 
mission en notre pays, et au temps de l'empereur Saga # iif (810-823). elle fut 
déposée dans ce temple.» Je ne sais sur quoi pouvait s'appuyer l'auteur pour 
fixer cette date et cette localisation, qu'on va voir contredites formellement par 
d'autres ouvrages. 

Dans l'historique du temple Senya 2 28 25 à Kyôto même, qui se flatte 
encore aujourd'hui de posséder la précieuse relique, la légende a reçu un nou- 
veau développement. Wei-t'o aprés avoir repris Ja dent du Buddha au ráksasa, 

l'a gardée par devers lui pendant seize cenis anis, l'honorant de son mieux et 

ne s'en séparant jamais. Au bout de ce temps, il apparut à Tao-siuan qui était 

alors au Po-lren sseu f4 SK 3X, recut de lui les trois refuges et les huit pré- 
ceptes, et en. remerciement lui donna cette relique. Plus tard, les moines de 

ce monastère, cédant aux instances du moine japonais Tankai jit f qui avait 

passé deux fois la mer et leur avait reconstruit une pagode en cannellier pour 
l'obtenir, finirent par la lui donner. Il revint au Japon en 1255. et il la déposa 
au Senyü-j. Il faut remarquer que nile Song kao seng Ichouan, ni aucun autre | 
| ouvrage chinois à ma connaissance, né parlent d'un séjour de Tao-siuan au Po- 
lien sei. Ily a fà une erreur manifeste; car le Honchó kóso den z 38 gs (8 (8, 
k. 58, dans le petit historique de la relique qu'il joint à la biographie de Tankai, 
dit positivement qu'elle avait été finalement transférée du Si-ming sseu au 
Po-lien sseu; 

Au commencement du XV* siecle, Kwanze Seami Motokiyo ÜB JE It bt o 
x iM mettait cette légende à la scene dans le nó Shart Zr 38, oü il fait арра- 
e raltre le raksasa Sokushikki venant à nouveau dérober la relique qu'il ne se 
console pas d'avoir perdue, et Ida-ten qui la lui reprend une seconde fois. | 
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Au lTonkin et en Annam, Wei-t'o, Vi-dà en Prononciation sina-annamite| 
est également connu et honoré. Toutefois la légende chinoise y a subi quelques 
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altérations de détail. Le rituel journalier des monastères, Chw-kinh nhài- 
tung Ж Н mi, q. 2. donne la prière qui lui est adressée chaque jour par 
les momes. Il v reçoit les titres de général céleste, thién-tiyyng X Se. 
bodhisattva en étre ou forme dé transformation ou d'adaptation, nirmanakaya, 
protégeant la Loi. FF BE (E y 33i СЕ fb dE. dans trois des parties du monde, 
et de vénérable deva bodhisattva protecteur de la Loi, hó-pháp tón-thién bó- 
tát E ki FX BE. défendant les moines contre les attaques de Mara, dont 
il dompte l'armée au moyen de son sceptre, Y #F âR B MH. lly est: parlé de 
sa grande puissance, mais non de la pureté exceptionnelle que lui reconnall 
la tradition chinoise. Le titre de « vénérable deva bodhisattva » est réservé 
ordinairement en Chine aux membres du groupe des « vingt dieux », et c'est 
en cette qualité que Wei-t'o le reçoit. C'est donc vraisemblablement là l'origine 
du tôn thiên bôó-tát annamite. Toutefois ce groupe ne paraît pas étre Connu 
ici, ou s'il le fut à une certaine époque, il semble que le souvemr en soit au- 
jourd'hui totalement perdu. 


En qualité de hó-pháp. Vi-dà a ses statues dans les temples. Ceux-er 


affectuent la forme d'un T renversé. Dans chacune des branches du transept 
se trouve la statue, souvent plus grande que nature, d'un guerrier casqué et 
armé à la chinoise. Au dire des moines annümites, ces deux statues représen- 
tent Vi-dà hó-pháp ; ce sont les deux aspects, l'un bon, l'autre mauvais, ose- 
t-on dire, d'un seul et méme personnage. 

ll est assez curieux de constater que, à la réserve de cetle opposition des 
deux aspects, que d'ailleurs aucun caractere extérieur né semble accuser, cette 
même dualité fut parfois admise en Chine pour Guhyaka. Le Buddha avait 
ordonné de figurer un vaksa de chaque côté de la porte des monastères (!). 
Cette prescription fut obéle ; mais peu à peu on voulut donner un nom à ces 
figures, et l'opinion prévalut qu'il s'agissait de Guliyaka, Mi-tsi kin-kang 
WE MEME. Sous les Song, Tche-li 4 mé écrit à propos de lui : « Bien que 
d'après les sūtra ce ne soit qu'un seul personnage, cependant actuellement à 
la porte des monastères on en fait deux statues » (*). D'autre part, la statue de 
Wei-t'o se trouvait ordinairement dans les temples, non loin de l'entrée. I] est 
permis de croire qu'on a ici quelque peu confondu, sinon les personnages, du 
moins leurs représentations. On ne voit point à l'extérieur des temples les deux 
yaksa, le double Guhyaka des Song, qui devaient en garder la porte ; on ne 
trouve point à l'intérieur la statue, ordinaire en Chine, de Wei-t'o ; mais par 
contre, à l'intérieur, à la place qui conviendrait à Wei-t'o,se dressent deux 


(t) Hr: Ú] tí a6 NL Ze BU E M. k. TT. XV RE] n péd b; TK, XV lll 
vip. 656a T. 
a 2 3 HB NE 3C 4) 82, k. 5 E: TT. XXX [Bi], ut. p 694; TR, XXXIII, ni, 
p. 159 a E. 
AVI. 3 
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personnages participant de lui par l'armure, et des yaksa par l'aspect terrible, 
qui sont tous deux Vi-dà hó-pháp. 

Le Musée de l'Ecole française d'Extréme-Orient possede pourtant une 
statuelte en marbre, assez mal venue, trouvée à Fai-fo par M. Mahé. C'est 
celle d'un jeune homme debout, casqué et recouvert de l'armure, les deux 
mains appuyées sur une sorte de bâton divisé en articles comme le bambou et 
dont l'extrémité repose à terre entre ses pieds. C'est manifestement un Wei- 
t'o de style chinois. Sa présence à Fai-fo pourrait s'expliquer par l'importance 
de la colonie chinoise qui y avait et y a encore ses temples particuliers. T'ou- 
tefois ceux-ci sont actuellement fort déchus, et je n'ai pas souvenir d'y avoir. 
au cours d'une visite un peu rapide, il est vrai, rien vu qui rappelät Wet-t'o. 


DEGAGEMENT DU PHIMANAKAS 


Par Henar MARCHAL 


Contérvaleur pi. dés monuments d'Angkor, 


Le Phimänakàs, principal édifice subsistant du groupe désigné sous le nom 
de Palais royal, dans l'enceinte d'Añkor Thom, appartient au type des monu- 
ments à forme pyramidale. Il est constitué par un soubassement en latérite 
composé de trois terrasses en retrait au-dessus les unes des autres et suppor- 

tant la plateforme supérieure où 
s'élève l'édicule central. Cet édi- 
cule repose lui-mème sur un sou- 
bassement, partie en latérite, partie 
en grès. 

Lorsque les travaux commence- 
rent, les trois terrasses ne se prë- 
sentaient pas de mème. Les deux 
supérieures offraient un profil iden- 
Fig: 1. — Promis anot- tique dans des proportions difé- 

MAL ET NORMAL DE SOU- rentes, ef ce profil était composé 

pcc Ha de deux éléments placés symétri- 

quement autour d'un axe horizontal 
médian. La plus basse au contraire, montrait un profil 
dissymétrique, d'ailleurs semblable à la moitié supérieure 
du précédent et plus grand (fig. 1 A). Cie soubassement 
inférieur ainsi constitué était une anomalie dans l'art khmer : 
car le tracé des soubassements offre toujours un axe de 
symétrie horizontale à mi-hauteur (fig. t 8). H y avait là 
une précieuse indication et il était intéressant de vérifier si 
ce profil ne se continuait pas en terre, suivant un tracé 
exactement semblable à celui des terrasses supérieures. 

Un premier sondage à l'angle Sud de la face Est me pis. » — Sourasse- 
permit de reconnaltre le bien-fondé de cette observation. — «xxr pu Purmáwa- 
(fig. 2) et des fouilles furent entreprises pour dégager les к^. 
parties basses du Phimänakäs. Cette opération, exécutée 
sur une profondeur moyenne de 2 m. 50, eut un résultat 
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doublement heureux : d'abord elle restituait au monument sa silhouette primi- 
tive (pl. I), plus élancée et justifiant mieux encore son nom de « Palais aérien » 
(phiman akás, skr. ákaca-vimüna) ; ensuite elle mettait à découvert dans le 
sous-sol des vestiges de constructions anciennes et livrait aux épigraphistes 
deux pierres inscrites, dont l'une, la plus importante. est malheureusement 


tres détériorée (!). 


Par contre, ce dégagement souligne le manque de variêté dans la composi- 


tion de cet édifice, puisque non seulement la même mouluration se répète dans 


les truis premières terrasses avec des 


proportions de plus en plus réduites, а= 


mais qu'elle së retrouve encore dans | ce 
le soubassement du sanctuaire central ; E E 
cette quatrième réplique du même 
motif n'offre qu'une seule variante à 
relever: la présence d'un petit socle T 
(А sur la fig. 3) qui ne se trouve pas a E EE 
aux étages inférieurs (3). n á 
Bien que toute une partie du mo- 
nument reste encore à dégager (la face 
occidentale et un tiers des faces Nord 
et Sud) et que la faihle ouverture des 
fouilles commenceées laisse encore le 
champ libre à beaucoup d'autres dé- 
couvertes, je ne crois pas inutile de 
noter dés maintenant l'état actuel de i1 qurlies hachurées ixerespandent au grés, tut Le resti 
ces fouilles: en effet parmi les vestiges VAR n SH 
de constructions retrouvés dans le sol, 
fragments de murs, dallages ou terrasses, certains sont situés à des hauteurs 
variables et ne reposent que sur un remblai de terre, respecté par le pic des 
coolies, mais qu'une prochaine saison des pluies fera glisser plus où moins, 
modifiant aisi leur position et les faisant disparaltre en partie. Ce qui suit ne sera 











Бір. з. = Tantasse où PitwANAKAS, 


Echelle? om.oi par mètre: 


donc qu'un résumé extraif des notes prises journellement pendant les travaux. 


(1) Ces stèles, qui ont été examinées par M. Cœvès, semblent appartenir toutes 
deux au règne de Jayavarman VII (1182-1201 A. D.i. L'une (Est. m 484), en sanykrit eí 
en khmér, contient une invocation adressée à un figuier sacra. (ageatlhir, mahábodhi) 
planté en cer endroit ; l'autre (Est. n 241), en sanskrit, commémore les fondations reli- 
gieuses [artes par une princesse. "à, 

i*) L'application du méme type de saubassement dans un endroit aussi élevé et pour 


un édicule aussi restreint de dimensions que le sanctiaire central, sans d'ailleurs: Le: 
moindre essai de composition pour relier entre eux les déux soubassements en latê 


rile et en prés, prouve le peu d'effort et de recherche qui caractérise l'œuvre des 
constructeurs khmèrs. М | li 
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Une première remarque se déduit des différentes traces relevées à des 
éiages successifs au cours des fouilles : c'est que le remblai autour du monu- 
ment — quelle qu'en ait pu étre la cause — n'a pas е continu, mais Tut 
exécuté en plusieurs fois et, à certains niveaux, aménagé pour recevoir des 
constructions. Ces constructions devaient être en matériaux légers, d'après les 
nombreux débris trouvés dans le sol: briques, tuiles, épis de faltage. antéfixes 
en terre cuite et mémé menus fragments de bois. I est probable que les murs, 


en latérite pour la plupart, ont été autrefois des murs de fondation ou de sou- 


tenement ; ils supportaient alors des terrasses dallées sur lesquelles s'élevaient 
des pavillons en iatériaux légers et surtout en. bois : car la quantité de tuiles 
et d'épis découverts indique une surface de toitures bien supérieure ü celle 
qu'eussent reçue les murs et les piliers construits avec les rares matériaux 
retrouvés sur place. Ces toïtures durent donc être soutenues par des bots aujour- 
d'hui disparus, qu'ils aient été rongés par la pourriture ou dévorés par le feu. 


Cette derniere cause de destruction est établie par le fait qu'en plusieurs endroits 


les déblais ont révélé des traces charbonneuses : ces traces devant l'escalier 
Est du Phimänakäs constituent une ligne ininterrompue à environ t m. 40 
au-dessus du sol inférieur età 3 mètres environ de la base du monument. Immé- 
diatement au-dessus, on a rencontré des débris de tuiles amoncelés provenant 
peut-être de l'effondrement de la toiture. La rencontré de parties métalliques 
portant des traces de fusion vient encore fortifier celle hypothèse d'incendie, 
Comme les présentes notes ne consti- 
tuent qu'une mise au point des travaux => 8 
exéculés jusqu'à ce Jour et que ces der- + | + 
niers d'en sont encore qu'au début, il est B 
essentiel de fixer par un eroquis à l'échel- 


| 
le le plan exact des fouilles sur lesquelles f „i | EZE 
portent les observations: qui vont suivre ڪ,‎ + FE dl tat 
Le dégagement de la base du Phimà= | pq 9 j- = p 
пакаѕ a été fait â la demandé, si je puis M ET r 
employer ce terme. des subsiructions | жайып! | 3 SU | 
rencontrées : la cote de largeur des fouil- е — 


les a été augmentée aux endroits où des m ۳ s E. 
parties intéressantes étaient mises à jour, ا‎ —O- 
On continue actuellement le dégagement 

des murs qui se prolongent dans le sol. 
Dès maintenant où peut distinguer trois 
niveaux distincts. 


Fig. 4. = PLAN DES FOUILLES. 


Echelle? om.óói par mètre. 


Premier niveau, — Le niveau inférieur, correspondant à la base du monu- 
ment, est marqué par un dallage compost en majeure partic de briques posées à 


plat, mesuranten moyenne o m. 35 х от. 15 sur 8à 10 centimeres d'épaisseur, 
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et d'un blocage en pierres de latérite avec des solutions de continuité oü apparait 
la terre. Ce dallage est situé à environ 2 m. 60 sous le sol actuel (!) ; il est 
recouvert par endroits de dalles en latérite d'une épaisseur variant de o m. 20 
aom. 30. C'estsur ces dalles en latérite que s'arrétent les marches en grès 
mouluré en forme d'accolade qui marquent le départ des grands escaliers cen- 
traux du Phimänakäs. Aucun vestige de construction correspondant à ce dallage 
inférieur n'est visible sur les faces Nord et Est: mais sur la face Sud, en face de 
l'escalier central, on trouve les restes du mur de soutènement d'une terrasse 
dont on n'a encore mis à jour qu'une partie et qui semble couvrir une assez 
large superficie. Ce mur de souténement, fait en entier de latérite, a une 
épaisseur moyenne de 0 m. 40 et son parement extérieur est mouluré dans la 
seule partie ou il semble qu'il soit conservé sur toute sa hauteur | angle À sur 
la fig. 5); il mesure 1 m. 70. 

On accédait à cette terrasse du côté Nord par un perron de 1 m.95 de 
largeur dont il reste la première marche en grès mouluré en forme d'accolade 
et quatre marches en laterite- La premiere marche n'est distante que d'un 
mètre de celle du grand escalier du Phimänakäs, mais sa hauteur lui est infé- 
rieure de om. 15. Le niveau de [а quatrième marche en latérite qui termine 
actuellement ce perron à 1 m. 40 au-dessus du dallage inférieur, correspond 
au niveau d'une seconde marche en grès mouluré qui interrompt l'escalier Sud 
à cette hauteur. Cette marche est un indice qu'à une époque postérieure À la 
construction du monument un premier remblai avait amené à niveau le départ 
de l'escalier; toutefois on 
n'a pas retrouvé de marchés 
en gres correspondantes sur 
les faces Nord et Est. 

De chaque còté du petit 
perron donnant accès à la 
terrasse de la face Sud, ón 
a retrouvé en C et en D 
(бо. 5) des débris dé mor- 
ceaux de bois, de section 
ronde, d'un diamètre de 
Fig. 5. = FOUILLE DE LA Face S. ONIS 460, dressés verticale- 
ment dans le sol. Ce bois est 
d'une contexture ferme et 
dure, à fibres très serrées, 
d'un jaune brun qui rappelle notre cliéne : les Cambodgiens le désignent sous 
le nom de ef ép (pied de moineau). Il y a lieu de penser qu'on se trouve en 
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Echelle : om.035 par métre 


(1) H est entendu que je désigne par niveau du sol actuel le niveau 


du sol avant là 
commencement des fouilles. 
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présence des restes de deux mâts verticaux placés là soit dans un but décoratif, 
soit Comme supports de charpente. On. peut remarquer d'ailleurs dans les 
piédestaux qui encadrent les escaliers du Phimánakàs de nombreux trous ronds 
et, dans les parements verticaux, des échancrures en forme demi-ceylindrique 
destinées sans doute à recevoir des bases de màts analogues. 

D'autres fragments de ce même bois ont été retrouvés devant lu face Nord 
du monument, à environ 2 mètres de l'escalier central. 


Second niveau. — Le second niveau qui semble marquer un arrét dans le 
remblai et oü se rencontrent de nouveaux vestiges de constructions est situé á 
om, So au-dessus du dallage inférieur. Correspondant à ce niveau, devant 
l'escalier de la face Sud, on rencontre deux portions de murs perpendiculaires 
au monument ei interrompant ou surmontant les murs de souténement de la 
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Fig. U, — Vüü PEBSPEGTIVE DE Lá FOUILLE DÉEVANT LA FACE SUD. 


terrasse dont il Vient d'être parlé (Hg. 6). Ces murs, ou plutôt ces fondations 
de murs (car leurs parements ne sont pas destinés à étre vus), ne reposent que 
sur de la terre, excepté aux endroits ou ils recoupent les murs de la terrasse, 
qui sont alors écretés pour leur livrer passage: 1ls sont en latérité et s'élèvent 
à une hauteur moyenne de 1 m 8o au-dessus du dallage inférieur (voir fig. 5, 
les parties teintées en grisaille E, F êt G). L'un d'eux se prolonge vers le Sud 
dans les terres. 
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| A ce niveau, sur la face Sud, correspond également la deuxième marche de 
| départ en grès mouluré signalée plus haut. 
| Sur 1а face Est, près de l'angle Sud, on a retrouvé un dallage en grès à Joints 
vifs, mais assez sôi- 
| eneusement fait, re- 
posant sur une assise 
x: de latérite (fig. 7). 
| di C'est à l'endroit où 
| | ce dallage vient tou- 
| | cher la base du Phi- 
d | manakás que se trou- 
\ 4 ve le piédestal de la 
N stèle du figuier sacré 
3 x (fiz. 8). Ce dallage 
' ï | surélevé de om. So 
| au-dessus du sol in- 
A | [érieur présente, non 
d x loin de la stële, une 
: : interruption B au mi- 
| ET | KÉ lieu de laquelle fut 
| | trouvée dans la terre 
ds SS ааа 906 реше cruche; 
appelée kala par les 
Fig. 7. = Founie pe L'ancue S. E. indigenes,de o m. 30 
Echelle: om.oo5 par mêtre: de. hauteur et re- 
A, piédestal de la stéle avec sa mortaise; ll, excavation; couverte d'un léger 
C, dalle de latérite; D, excavation avec margello. émail sans décor: le 
| dallage laisse voir les 
échancrures et les trous dans le grès qui servaient sans doute à planter des 
mäts. Dans l'axe de la stèle en C se trouve une pierre plate en latérite de 
om. 35 d'épaisseur et un 
peu plus loin une exca— 
vation carrée avec une 
к margelle en grës suréle- 
| : 
. vée sur deux assises de 
latérite. 
Ce dallage se prolon- 
ge du côté Sud et du côté 


Est par deux bandes 
étroites, de 1 mètre envi- 
ron de largeur, qui vont 





se perdre dans les terres Fig. 8. — fPiépgsTAL D LA sTÉLE. 
non encore déblayées. Échelle ; om.60s par metre, 
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Le niveau de ce dallage, trace d'un premier arrét dans le remblai qui a 
emprisonné la base du monument, semble correspondre à une période de temps 
assez importante, puisqu'elle fut signalée par de nombreuses constructions 
légères dont les déblais ont fourni d'abondants débris. 

indépendamment du grand nombre de briques, de tuiles, antéfixes et épis de 
fallage en terre cuite retrouvés, les fouilles ont fourni encore dans cet endroit 
des morceaux de poteries, vases, jarres, décorés ou non, de menus objets 
métalliques portant parfois des traces d'un travail de ciselure assez délicat 
et dont certains sont d'une forme et d'une ligne assez harmonieuses (fig. 9) (!). 
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Fig. 9. — Onrrs TROUVÉS AU COURS DES FOUILLES: 


1, conque en terre cuite ; 13-4, û, objets métalliques ; 5, statuette en gres. 


(1) Je n'ai pas cru devoir laire figurer dans ces croquis des échantillons de tuiles où 
épis de faitage vernissès : ils correspondent exactement aux dessins de J. COMMAILLE, 
BEFEO, 1l, 3. p. 362 et Guide d'Angkor, p. 21. 
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La destination de ces objets, dontla plupartne sont pas entiers, est difficile- 
ment reconnaissable : il est â présumer que beaucoup devaient avoir une 
utilisation cultuelle. La matière dontils sont composés est une sorte d'alliage à 
base de cuivre, comme en témoigne le vert-de-gris qui les recouvre, peut-être 
du samrit. Certains présentent des traces d'or, alliage désigné par les Cam- 
bodgiens sous le nom de foñva. De minces feuillets d'or, de dimensions tout 
à fait réduites, ont éié également trouvés. 

En plusteurs endroits les fouilles ont mis au jour des morceaux de rouleaux 
en grès et des tablettes, entières ou non, connues au Champa sous le nom de 
rasuñ batàu (!). Ë 

Parmi les blocs de pierre retirés des déblais, il y a len de noter un nom- 
bre assez considérable de dalles en grès sculptées de bas-reliefs représentant 
des figures de princesses et de divinités accroupies où dansant : éertaines sont 
d'une facture assez belle. L'ensemble devait constituer une frise non sans 
analogie avec celles qui décorent la Terrasse du. Roi lépreux. Ces pierres fu- 
rent trouvées en plus grahd nombre dans le voisinage de la stèle (pl. 11). 

Dans la partie Nord de Ја face Est et dans les fouilles pratiquées sur la face ` 
Nord, les déblais sont simplement formés dë terre et, dans les parties basses, 
de latérite concassée. 

En effet, dans les parties actuellement dégagées autour du. Phimánakàs, il 
est curieux de constater que le dallage inférieur semble avoir été remblayé, sur 
une épaisseur variant de o m. 80 à 1 m. 40, par une sorte de bétonnage à sec 
composé de latérite pilonnée. ce qui a rendu assez pénible cette phase du 
travail. La borne inscrite sur ses quatre côtés, et retrouvée еп face du piédestal 
Nord de l'escalier Est, était en quelque sorte encastrée dans ce bétonnage, d'où 
les mutilations et lissures qui endommagent les inscriptions. 

Ce remblai en. congloméra: de latérite semblerait avoir été eflectué à une 
époque assez peu éloignée de l'achèvement de l'édifice ; car les premières 
marches de l'escalier de la face Est qui s'y trouvaient novées paraissent à peu 
près neuves alors que des Iraces d'üsure trés marquées commencent avec la 
cinquième marche. 

A 1 m. 40agd-dessus du sol inférieur, au niveau od s'arréte la latérite agglo- 
mérée et où commencent les traces charbonneuses et les débris de tuiles 
signalés plus haut, of remarque au Nord de la face Est, non loin du piédestal 
de l'escalier central, un mur en grès où plutôt une accumulation de blocs de grès 
d'une largeur d'environ o m. 8o. partant perpendiculairement au monument ei 
dont le niveau supérieur vient presque affleurer le sol actuel. 

Avec ce fragment de mur se terminent les vestiges de constructions retrou- 
vés à ce jour. 


(1) CI. BEFEO, IV, 3, p. 678 et CAT, 10009, p. 216. 
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Troisi&me niveau. — Le troisième niveau. nettement caractérisé раг la 
présence d'un dallage assez rudimentaire et non continu en blocs de latérite. 
correspond à peu près au niveau du sol actuel : il n'était recouvert que d'une 
légère couche de terre. 


Il m'a paru intéressant, pour compléter ces renseignements, de fixer avec 
précision les niveaux exacts de quelques points importants de la partie comprise 
entre la Terrasse d'honneur et le Phimänakäs, pour comparer les hauteurs des 
différents sols avant et après les remaniements ou bouleversements qui les. ont 
remblayés. | . 

Pour celà je suis parti du pérron d'honneur ét j'ai pris mon point o au bas 
mème de ce perron, au niveau du sol compris entre la terrasse dite des Elé- 
phants ct la nòuvelle route Nord-Sud qui la longe. 

Les résultats de ce nivellement sont donnés dans la fig. то ('). 

Oa remarque que le niveau du sol déblayé de la courette D, entre le mur 
d'enceinte du Palais et la Terrasse d'honneur, est déjà surélevé de o m. Bo au- 
dessus du niveau en A pris à la base du mur des bas-reliefs de la terrasse. 

Le niveau E du sol intérieur du gopura étant sensiblement le méme que 
celui de la Terrasse d'honneur qui le précede, on s'explique difficilement la 
présence des deux soubassements moulurés retrouvés sous le porche d'en- 
trée Estet celle des deux perrons qui y accèdent. Оп реш еп conclure qu'à 
l'époque de la construction de lu terrasse, le gopura était déja achevé et que, 
pour éviter une descente et une montée de près de 2 mètres en passant de l’une 
â l'autre, on a juge plus simple de remblayer le sol pour rétablir le niveau de 
plam-pred. | n 

On doit reconnaître que la construction de la Terrasse des Éléphants, évi- 
demment postérieure à celle du gopura, a été faite sans le moindre souci 
d'arrangement ou de composition architecturale, puisque le mur des has-reliefs 
de la terrasse Vient en se retournant masquer l'entrée latérale sous la courette 
D et s'arrête brusquement, sans aucun essai de raccord avec le gopura (point 
a sur la fig. to). 

Si nous pénétrons dans l'intérieur de l'enceinte du palais, nous pouvons 
remarquer que l'ancien sol, à la sortie du gopura.. devait correspondre à peu 
près au niveau du sol primitif retrouvé à la base du Phimänakàs. Le remblai 
qui, depuis la construction du monument jusqu'à nos jours, à amené le sol au 
niveau actuel, a donc été en s'accentuant progressivement à mesure qu'il se 





(UY [l n'est pas inutile de préciser à Ce propos la déviation de l'axe Est-Ouest Фа 
Phimánakàs par rapport à l'axe passant par le centre du gopura derrière le perron 
d'honneur : cette déviation est de 59:34" vers le Sud, de telle sorte que le centre d'un 
de ces édifices se trouve à 20 métres euvirüa de l'axe passant par l'autre. 
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Fig. io. — Ptam bu PHIMKSAKAN ET DE Là TENRASSK D'HONNEUR, 


Echelle: o,601 par metre 


Niveaux ` A, cote o; B, -- 3 85. 404; C, -- 3m, 680; D, -- om. оо; Е, 4 :m.3461 G, 4- 5 m. 3/37], -- 38.200: H, 4- $m.3i4: K, => 68. 609 ê L dad 
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rapprochait de l'édifice : près du gopura oriental, la hauteur du remblai est 
en moyenne e o m. 60, tandis que, à deux cents mètres delà, à la base du 


Phimánakás, elle est de 2 m. 67. Toutefois une simple inspection du terrain 
montre que la surélévation ne se fait pas insensiblement entre ces deux points, 

mais presque brusquement à l'endroit où se trouve le reste du mur en latérite 
séparant la première cour de la deuxième, c'est-à-dire à une soixantaine de 
mètres du mur d'enceinte. 

On peut noter que la terrasse bouddhique située à une centame de mètres 
au Sud-Est du Phimänakäs a Au construite après l'achèvement du remblai, 
puisque son soubassement et ses escaliers partent à peu près du niveau du 
sol actuel et ne se continuent pas sous terre. 

Une dernière observation peut être faite relativement au grand bassin à 
parois décorées qu'on trouve À 40 mètres au Nord du monument. Le niveau du 
bord supérieur méridional H së trouve à 0 m. 16 seulement au-dessous du 
niveau du sol actuel près du Phimänakäs. La profondeur du bassin est évaluée par 
J. Commaille à plus de 7 m. 50 (BEFEO., XIII, 7, p. 117). Si on E се 
chiffre par la superficie de ce bassin, qui est de 125 ш. « 45m. — 5.625 mq. 
i| en résulte un déblai de prés de 43.000 mc. de terre. Cette masse considé- 
rable suffirait à rendre compte de l'enfouissement dii monument autour duquel 
les terres auraient été rejetées lors du creusement du bassin. 

Seulement on doit tenir compte du fait que, lorsque l'on a commencé à 
creuser, le niveau du sol à cet endroit devait correspondre à celui de la base 
du Phimänakäs : il faut donc déduire du chiffre de profondeur cité plus haut 
2 m.50, ce qui réduit le cube des déblais à 5.615 mq. x (7 m. 50 — 3 m. 50) 
— 28.125 mc.,. chiffre encore respectable et qui suffit pour remblayer plus 
d'un hectare sur une hauteur moyenne de 2 m. 6o, Cela peut expliquer que le 
remblai ait été plus fort dans la seconde cour que dans la première, car il est 
naturel de penser que la terre fut répandue le plus près possible du lieu d'ex- 
traction. La profondeur même du bassin fut augmentée de la terre rejetée 
sur ses bords. Or, comme les terres se trouvent avoir été répandues surtout 
au Sud, il se produit un fait curieux qu'il est tres facile de constater depuis 
le défrichement de cet endroit: c'est que le bord septentrional, tout proche 
du mur d'enceinte, est beaucoup moins élevé que le bord méridional, le pre- 
mier s'alignant à peu près ve le niveau dela berme de ce mur et le second 
cofncidant avec le niveau du sol actuel. D'ailleurs le bord septentrional du 
bassin se compose de ipie degrés, tandis que le bord meridional comporte 
‘une succession de gradins décorés de bas-reliefs. 

En résumé, on peut d'ores et déjà conclure de ce qui précède que le terrain 
formant l'enclos désigné sous le nom de Palais Royal a été, à des périodes 
encore non définies, remblayé sur une hauteur assez importante vers la partie 
centrale, tandis que la périphérie, tout au moins dans la région orientale sur 
laquelle seule ont porté les observations, gardait sensiblement son niveau 
primitif. 
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Le remblai autour du Phimänakäs à dû se trouver arrété а trois niveaux 
h successifs sur lesquels ont été construits par endroits de légers ‘pavillons et 
| des terrasses: 
| ır niveau : celui sur lequel fut élevé le Phimánakàs. 

2" niveau : environ à o m. 8o au-dessus du précédent. 1] marque une époque 
assez importante de constructions. La découverte des inscriptions ayant été 
faite à ce niveau, on реш еп conclure qu "il était déjà atteint au commencement 
du XI” siècle- 

3" niveau : sensiblement celui du sol actuel. À ce niveau correspondent la 
terrasse cruciforme bouddhique \ dela seconde cour etles gradins supérieurs du 
bord méridional du bassin dont le creusement peut être la cause duremblai. - 

En somme, si l'on songe que dans cette partie. d'Aükor Thom, sous uné 
moyenne de 2 metres de hauteur de remblai et sur une superficie assez vaste, 
sc dérobent des vestiges de constructions, des objets de toate nature et peut- 
| = ètre encore de nouvelles inscriptions, on a lieu de penser que le dégagement 
P complet pourra apporter de nouveaux matériaux à l'histoire du passé khmer. 
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CARTES DE L'EMPIRE KHMÈR 
D'APRES LA SITUATION DES INSCRIPTIONS DATÉES 


Par Hexkı PARMENTIER, 


Arehilecte diplômé par le Gouvernement, 
Chef du Service archéologique de l'Ecole française d'Extrëme-Urient, 


Le nombre des inscriptions du Cambodge, datées d'une facon plus au moins 
précise, est à ce Jour assez considérable pour qu'on puisse tirer de leur 
examen, au seul point de vue géographique, quelques renseignements inté- 
ressants. Le seul moyen pratique de rendre leur répartition apparente est de 
porter la position de ces inscriptions sur une série de cartes correspondant 
aux périodes principales de l'histoire khmére. 1l va de soi qu'un tel procédé 
peut fournir seulement des indications, non. des données certaines. Chez un 
peuple oü le soin de confier à la pierre le souvenir des fondations religieuses 
ne parait pas avoir été constant = elles disparaissent brusquement au XII" 
siecle caka en pleine prospérité du pays, — oü des rois sont si loquaces à côté 
d'autres tellement silencieux, il serait imprudent d'attacher trop d'importance 
au nombre méme des inscriptions : i| n'est en outre nullement prouvé que 
chaque roi vainqueur ait marqué le terme de ses exploits par une fondation 
religieuse; et en füt-il ainsi, nous ne pouvons affirmer que les inscriptions les 
plus importantes n'aient pas disparu ; tout porte à croire d'ailleurs qu'un bon 
nombre reste encore à découvrir. D'autre part quelques inscriptions peuvent 
avoir été transportées hors de leur lieu d'origine (!). Mais, sous ces réserves, 
l'aire des points inscrits n'en marque pas moins d'une facon très vraisemblable 
l'expansion de l'Empire khmer. 

Nous avons porté ces points, tous datés en ère сайа, sur six cartes qui 
correspondent à quatre divisions historiques. 


(1) Telle inscription trouvée trés au Nord, comme celle de Say Foû, pourrait arnsi ne 
fournir que des données sujettes à caution, si elle n'était heureusement accompagnée 
sir place et sur la rive opposée du fleuve par des fragments. khmérs d'intérét trop 
faible pour avoir êté déplacés: 
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I” CARTE l- — La ртепиёге période (VI-VII" siècles çaka) va des plus an- 
ciennes inscriptions à l'avènement de Jayavarman II (724 caka — 802 À. D.). 
Cet avènement marque en effet, de l'aveu même des auteurs d'i inscriptions, une 
date importante dans l'histoire du Cambodge et c'est le premier souverain qui 
porta sa capitale au Nord-Est du Grand Lac. 


2° САМТЕ П, — La seconde période va de cet avènement à celui de Rajen- 
dravarmau et comprend le règne glorieux d'un grand bátisseur, Yagovarman 
(311-vers 832). C'est celui-ci qui sans doute construisit Añlor Thom et qui 
acheva, sinon édifia I étrange. Bayon. Cette période se termine par l'abandon 
momentané de la nouvelle capitale pour celle de Koh Ker. 


3 Cartes HHI-V. — La troisième période commence avec le retour de 
Rájendravarman à Aükor Thom etse prolonge jusqu'au début du X* siécle. 
Nous la divisons suivant les trois règnes successifs importants, au moins par 
leur durée et le nombre des i inscriptions, el qui occupent la plus grande partie 
de ce laps de temps: Il, Rajendravarman (866-890); — IV, Jayavarman V 
(890-923); — V, Süryavarman (924-971). 


4" CARTE VI. — Enfin nous réunissons dans une seule carte les inscriptions 
du XI” siècle au XI” inclus, période où elles se font de plusen plus rares, avant 
de cesser complétement. Un régne y tient une place considérable. C'est celui 
de Jayavarman VII (1104-1123) avec sa eurieuse série de chartes d'hópitaux. 


Quelques observations rendront la lecture de ces cartes plus aisée. Paral- 
léles et méridiens sont établis dans le système des grades et les seconds ont 
leur point de départ à Paris. Bien que ce méridien soit depuis plusieurs années 
abandonné pour celui de Greenwich, nous avons cru nécessaire de lė main- 
tenir ici pour établir la liaison de ces cartes avec celles du Service géogra- 
phique de l'Indochine ; commencées avec l'ancien systeme, il est probable que 
ces dernières seront terminées sans modification, Aussi bien, la correction 
est-elle aisée puisqu'il suffit de reporter les méridiens à gauche de 2? 20' 15", 
soit à l'échelle de nos cartes de 65 millimètres (!). D'autre part, pour permettre 
de se reporter facilement de ces cartes à l'excellente Carte archéologique de 
l'ancien Cambodge de M. L. de Lajonquière qui nous a servi de base, comme 
à la carte Pavie et à la plupart des cartes anciennes, établies en degrés, nous 
avons indiqué sur le cadre en haut et à gauche, cette dernière division, tou- 
jours suivant le méridien de Paris. 


(t) Exactement o mètre 065493. C ést la longuëur A porter horizontalement sur la 
carte qui, comme celles du Service géographique, traduit les trapères de largeurs dif- 
férentes compris entre méridiens et parallèles par des carrés dont seuls les côtés vérti- 
caux, sections de méridiens, ont une dimension réellement constante. 
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Nous avons réduit la partie géographique à l'essentiel, sans y chercher 
d'ailleurs une exactitude minutieuse, inutile ici, el, pour servir de points 
de repère, nous avons placé les villes principales actuelles sous la forme la 
plus courante de leur nom. Ce canevas général est tracé en noir, tandis qué 
toute la partie archéologique est en rouge. Notre ‘orthographe est celle de 
l'Ecole, appliquée par M. Coœdès dans son Inventaire des inscriptions du 
Cambodge, qui fut notre seconde base pour la partie archéologique. Le titre 
de chaque carte donne l'indication de la période ou du regne qu'elle comprend 
et les conventions d'écriture qui la régissent. Ajoutons seulement que dans la 
carte Il nous avons distingué les inseriptions de Yagovarman, autres que les 
stèles digraphiques, par (Y), et, dans la carte VI, l'unique inscription de Jaya- 
varman: VII différente des édits des hôpitaux par (4). 


Ilne séra peut-être pas inutile de noter brièvement les quelques rensei- 
gnements qui ressortent du premier examen de ces caries. 

L; La première carte montre clairement que du VI" siècle au début du VIIP 
le centre de gravité du pays est au Sud et surtout dans le voisinage du Mékhong. 
Peut-être était-il encore plus près de la mer, si l'on tient compte de la progres- 
sion possible du delta ('). L'aire ne dépasse guère au Nord la Sé Moun el 
l'examen des ruines confirme l'indication fournie par les inscriptions. 

|l eüt ét& intéressant de pouvoir décomposer em plusieurs feuilles cette 
premiere carte tres chargée : on eüt peut-etre, de règne, en regne constaté le 
progres du premier. Cambodge vers le Nord. Par malheur, si les formes très 
caractéristiques de l'écriture durant cette période de trois siècles permettent 
dé circonserire à coup sûr les inscriptions dans cette durée, par contre leur an- 
cienneté les a rendues d'ordinaire à peu près illisibles, etil estle plus souvent 
impossible de savoir å quel règne spécial les rapporter. Les quelques inscrip- 
tions dont la date est précisée nous montrent dés les premiers règnes une 
large expansion : au Nord, l'aire atteint le confluent de la Sé-Moun (Chan 
Nakhon, règne de Mahendravarman, début de VI c. sans doute) et, au Nord- 
Ouest du Lac, Moñkol Borei. à trente lieues de sa pointe supérieure (Phnom 
Bantëy Nan, un des deux Bhavavarman, au plus tard vers 561), Mais il nous 
est impossible de savoir si les inscriptions trouvées au Nord des Dangrék sont 
des premiers ou des derniers rois de cette période, qui s'achève d'ailleurs 
d'une facon fort obscure, et de connaître par là si cette contrée fit partie 





(*) Cette progression est aujourd'hui d'environ 3o m. par an, malgré la profondeur 
considérable de la mer au point oü lé delta eit parvenu. Mème en supposant les fonds 
toujours aussi bas, ce qui est peu probable, le fleuve aurait progressé depuis le ҮТ" 
siécle de plus de 4o k. C'est une estimation sans doute bien insuffisante, mais on sait 
combien la marche des deltas peut étre modifié ou ralentie pas les courants. 
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dès le début du nouveau Cambodge ou si elle n'y fut rattachée que progressi- 
vement. 

M. La carte suivante est autrément instructive: elle marque nettement 
l'installation du centre de l'Empire au Nord-Est du Grand Lac. Elle semblerait 
indiquer aussi que l'expansion antérieure, au Nord des Dangrék, n'avait été 


que momentanée et l'on pourrait peut-ètre trouver une légère confirmation de 


ce fait dans la répartition des stèles digraphiques de Yaçovarman: posées 
visiblement pour affirmer sa puissance, elles sont pour la plupart placées aux 
limites de l'Empire; or aucune ne s'est rencontrée encore au dessus des 
Dangrék. Si l'an tient compte uniquement de la répartition des inscriptions, pays 
du Nord et pays du Sud semblent avoir une importance égale; mais on ne doit 
раз oublier que les grands monuments sont élevés exclusivement dans la région 
du Tonlé Sap, méme très au Nord, comme le Práh Vihàr et Bantày Chmar, ce 
dernier si proche parent du Bayon par les formes artistiques. 

I-V. I faut arriverà la troisième période pour voir s'établir complètement 
la suprématie du Nord par l'abandon relatif des régions méridionales ; au Sud, 
un seul monument important, le Phnom Cisór parait avoir été élevé eg ce temps, 
sous le régzne de Sürvavarman. Les inscriptions des trois rois se superposent 
presque exactement et les trois cartes donneraieñt mème une impression 
fausse de réduction territoriale, s; l'on me tenait compte des inscriptions. du 
X* siecle de règne incertain. Celles-ci étendent l'aire totale, au Sud comme au 
Nord On. 

Avec le troisième règne s'affirme l'expansion au Nord des Dangrék: c'est 
là une impression que semble confirmer l'examen des monuments: car À 
première vue aueun ne parait d'une grande ancienneté: plus instructifs alors 
que les inscriptions, ils s'étendent dans tout le bassin de la Sé-Moun, au Nord 
comme au Sud de la riviere. 

VI. La rareté des inscriptions rend l'examen de la dernière carte plus 
délicat et Ies conclusions qu'on en pourrait tirer encore plus hasardeuses. Elles 
semblent indiquer une vitalité à peu pres égale pour l'ensemble du pays, avec 
une prépondérance naturelle pour le voisinage de la capitale. Peut-étre faut-il 
conclure de la prédominance des hópitaux de Javavarman VIT dans le Nord et 
spécialement dans le bassin de la Sé-Moun (6 avec Say Foû sur 9) que cette 
région, entrée plus tard dans l'Empire, achevait seulement d'étre organisée à 
cette époque. 

Rapprochons enfin les différentes cartes: l'impression qui se dégage de 
cette comparaison est triple; d'une part, le Cambodge s'est nettement 





(!) Nous n'avons marqué que lës plus excentriques, en les portant soulignées et eg 
les répétant sur les trois cartes. Nous avons jugé inutile d'alourdir la carte de 
Süryavarman par les i inscriptions de Son successeur Udayâdityavarman ll: elles-s'anfer- 
ment en effet dans les limites de celles de Süryavarman. 
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aire une fois définitivement conquise, il la conserve endisse j jusqu'au jour oü 
une cause inconnue fait abandonner l'usage des inscriptions (!) : indication que 

| re faisait. prévoir et qui oppose nettement le démembrement progressif 
pa voisin à l'intégrité continue du Cambodge, son frère de civilisation 
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49» Rika ne prouve d'ailleurs que l'abandon: des inscriptions coincide avec le début. 
dela décadence et l'histoire semblerait même faire supposer que la puissance khmére 
s'est con е longremps après le XII* siècle çaka. 


D 
B 


| P 






XVL 3 











ا 
HA es | |‏ 
"Alf "KM zc‏ 
e | E d‏ 
g‏ 


a Ё 
u 
-— 104 








VAT NOKOR 


Par H. PARMENTIER, 
Architecte diplômé par le Gouvernement 
Chaf du Service Archéologique de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 





Le temple de Vat Nokor ou de Phhom Ва Chey (!) ne saurait prétendre à un 
rang éminent parmi les édifices khmèrs : que l'on en considère l'intérêt archéo- 
logique ou la valeur d'art, c'est une production de second ordre. Mais sa situa- 
tion géographique lui a valu une notoriété particulière : il fut un des premiers 
monuments étudiés et il reste un des plus visités ©). Il nous a donc semblé qu'il 
convenait de lui consacrer une description plus précise que les notices incom- 
plétes et trop souvent inexactes dont il a été l'objet. D'autre part, une 
étude plus serrée de l'ornementation nous fournira les éléments d'une déter- 
mination chronologique au moins approchée et nous permettra de recueillir 
quelques données d'une certaine valeur pour l'étude de la décoration cambod- 
gienne, tant de fois effleurée et qui reste entierement à faire, 


DESCRIPTION GÉNÉRALE, 


Le temple de Vat Nokor (?) est à 3 kilomètres environ de la berge du fleuve 
et à moins de deux de la Résidence de Kómpoh Cam. Presque derrière la 





1'i Ce monument classé par M. de Lajanquiére sous le n? 8s (Inventaire. der mâni- 
ments du Cambodge, Ï, P- 93) porte toute une série de noms qua nous signalerans 
plus loin. 

(2) Revers de [a médaille, il semble aussi avoir été un des plus pillés. Les antéfixas 
et le beau garuda de balustrade du Musée de Phnom-penh, S. 40, 1-4, S. 41, 3-8; 
117-13 ; S. 43, 6, recueillis dans le Jardin du Gouvernement à Saigon ne paraissent pas 
avoir d'autre origine: 

(7) Nous ne donnons que des croquis de plan relevés au pas ; les dimensions princi- 
pales ont ëtë prises sur le relevé, de détail assez médiocre, qui a paru dans le Voyage 
d'Explaration en Indochine, l, p. go Quelques Fecit eun complémentaires nous 
ont été fournis par M. Bramel, résident de Kümpoñ Cam: nous sommes heureux de 
l'en remercier ici, | | 
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future villé qui devra s'élever autour de celle-ci, s'allonge de l'E. à l'O. le 
Tonlé ôm (f) qui constituait le grand bassin antérieur du monument et qui 
mesure environ 450 mètres sur 300 (pl. tv, en haut). 

L'édifice lui-même s'ouvre sur l'axe de ce sra, à environ un demi-kilométre, 
Son orientation est E. 7; à 8 N. Du centre à la périphérie le monument (pl. iv, 
en bas) se compose : 

| — d'un sanctuaire de grès, précédé de deux bibliothèques de latérite ; 

H — d'un premier système de galeries de latérite pauvrement ouvertes et 
sur l'intérieur seulement, interrompues sur les deux axes par des sanctuarres 
annexes en gres et coupées sur trois faces par des passages sous lés galeries, 
munies enfin de chapelles minuscules aux angles de l'E. ; 


IIl — d'un nouveau système de galeries de latérite formant cette fois porti- 
que sur l'extérieur avec passages sur les quatre faces ; 


IV — d'une enceinte de latérite (pl. rv, en haut} interrompue sur l'axe prin- 
cipal par deux salles de grès accompagnées de deux portes, et coupée sur 
l'axe transversal par d'autres portes simples ; 

V — d'une enceinte extérieure en latérite manie de gopuras sur les axes et 
qui ne parait pas, contre l'ordinaire, avoir été précédée d'un fossé, 

Deux sras bordés de latérite complètent la cour IV ; un troisième dans 
l'espace V serait une addition récente. D'étroites chaussées mettent en com- 
munication les différentes parties du monument ; elles lui sont postérieures et 
paraissent avoir été exécutées avec les дасдаг de la galerie IN, Entre le 
gopura V et la salle IV, sur l'axe oriental, se trouve:au N. une petite pagode 
annamite dont la terrasse est constituée des débris possibles d'une construction 
annexe, s'ils ne viennent pas plus simplement du gopura V E, 

Notons enfin que les cours intérieures ont toutes été remblayées et qu'on y 
circule maintenant de plain pied sans avoir à subir le mouvement constant de 
dénivellement qui rend d'ordinaire la visite des monuments khmèrs si pénible. 
Tous les soubassements sont enterrés, celui du sanctuaire central n'apparait 
plus que par la tranche de cimaise dans l'angle N.-O. et tous les perrons ont 
disparu, Le monument y perd d'ailleurs beaucoup ; la proportion en est toute 
changée et l'effet des constructions s'élevant froidement du sol sans le rehaut 
du soubassement saillant perd beaucoup de son charme. 

Les différentes cours sont à cette heure occupées par des abris relati- 
vement modernes, Garnier les signale, mais M. Aymonier les a vus réduits 
à l'état d'enclos, C'est dire que les couvertures actuelles sont récentes. 
Elles ne sont pas sans mérité. La pagode principale devant le sanctuaire 
ancien a trois nefs de colonnes rondes, sans chapiteau, laquées noir et or. 





(1!) œ Lac à pagayer a. 
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L'entrait-poutre est doublé à la ferme où le toit ressaute; il porte un fort 
poinçon heureusement orné ; l'arbalétrier n'est qu'un eros chevron ; par contre 
il y a un arbalétrier intermédiaire faisant ferme au milieu des travées. Ce 
sont les pannes qui, multipliées dans la proportion des chevrons, jouent leur 
rôle réel ; elles portent les vrais chevrons, alors minuscules, qui reçoivent les 
liteaux. Un fort auvent pourtourne la salle, Les cornes, d'un dessin nerveux 
qui se retrouve aux autres pagodes, accusent le ressaut du toit sur les travées 
centrales. 

Reprenons l'examen des édifices anciens et, après cette vue d'ensemble 
qui permet de situer les divers éléments et d'apprécier leurs rapports, suivons 
dans іа description. détaillée des diverses parties l'ordre naturel de Ia visite. 


Тох ём, 


Le Tonlé óm est aujourd'hui réduit à une grande plaine marécageuse limitée 
par des levées importantes ; elles dominent les terrains environnants, au moins 
au S., d'une hauteur presqu'égale à la profondeur du bassin lui-même, A l'an- 
gle S.-E, du Tonlé óm, sur un petit tertre qui s'élève au bord de la route, se 
voit un lion dressé, entre les pattes duquel est un petit éléphant. Sur la tête du 
lion gatme de nombreuses mèches qui l'étirent en hauteur, une figurine était 
sculptée ; elle a été hüchée, comme le plus grand nombre des petites représen- 
tations de ce genre dans le monument méme. Cette statue, qui rappelle celle 
du Phnom Basët publiée dans l'inventaire des monuments du Cambodge., I., 
fig. T1. p 74, a un peu plus de ïí m. de hauteur, Sur l'autre bord de la route, 
au S.-E. du point précédent, sont les débris d'une autre statue semblable. Je 
n'ai pu m'assurer s'il existait à l'autre angle du lac un tertre et des figures cor- 
respondantes. La première statue est dénommée par les indigènes Näktà 
Pospok ou Práh Kda thom ('). 

L'avenue qui conduit au monument ne présente nulle apparence de disposi- 
tions anciennes, 


ENCEINTE V. 


L'enceinte V est faite d'un mur de latérite assez peu élevé, avec crête de 
grès à niches ornées de figures qui lurent effacées ou ne furent pas ciselées. 
Ce mur reposait sur deux forts soubassements interrompus pres dela porte 
S., nous apprend Doudart de Lagrée cité par M. Aymonier (Cambodge, L, p. 
334), par un triple écoulement d'eau. 





(U) Ce dernier nom est sans doute l'origine du caractère priapique qu'a pris cette 
statue dans l'ouvrage de Mouna (Le Royaume du Cambodge, 11 p. 383). Elle ne mérite 
ni cette interprétation, d'ailleurs très insolite dans eet art, ni les louanges adressées 
par l'auteur à l'ingénieusé subtilité de l'artiste. | 
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Les gopuras sont fort ruinés: Seul celui du Nord, le plus difficile d'ailleurs à 
atteindre, est. suffisamment conservé pour qu'on puisse en reconnaitre les 
dispositions. Ces restes contredisent nettement l'hypothèse, faite un peu à la 
légère par la mission Doudart de Lagrée et répétée sans contrôle depuis par 
tous les auteurs, de deux tours protégeant chaque entrée (*). En réalité il 
s'agit seulement d'un édifice en croix à branches égales, entièrement aveugle 
(pl. v, 19). Chaque extrémité des bras possède un prolongement, vestibules sur 
l'axe principal, réduits sur le bras longitudinal: ce sont deux logettes obscures 
qu'une porte simple met en communication avec la salle en croix. Ces cons- 
tructions reçurent des voûtes qui se croisaient à la rencontre des nefs, La 
décoration, au moins à cette heure, est réduite au minimum: quelques mou- 
lures forment corniche à l'intérieur comme à l'extérieur ; celles qui devaient 
servir de base à l'extérieur ne sont plus visibles, Les pignons dans la forme 
classique paraissent réduits seulement à la silhouette. Les portes intérieures 
des logettes, sans encadrement de gres ne possédaient qu'un linteau en cette 
matière, C'est au bras E. du gopura N. un bloc en réemploi qui montre quel- 
ques restes de sculpture d'art classique, semble-t-il. Rien n'est resté en place 
des éléments des portes principales et nous n'aurions aucun renseignement à 
ce sujet si le terre-plein du pagodon annamite voisin du gopura oriental ne 
montrait des éléments de porte, beau motif de chambranle et large linteau, 
que nous décrirons à l'étude de la décoration, L'attribution de ces débris au 
gopura рагай d'autant plus vraisemblable qu'il n'existe aucune trace de ruine 
aux environs du pagodon et que le gopura S. montre également quelques 
blocs de grès à moitié enfouis dans la riziére; il est possible qu'ils y corres- 
pondent, 


ENCEINTE IV. 


L'enceinte IV est faite d'un mur en latérite avec créte de grës qui a subi le 
sort de la précédente. Les portes qui accompagnent les salles E. et O. (pl. v, 
25) et les liberent de la servitude de passage, sont toutes simples et ne cón- 
sistent qu'en encadrements de grès mouluré traversant le mur. Rien, je crois, 
n'indique si elles purent recevoir des vantaux de clôture, mais le contraire serait 
extraordinaire. Les portes du grand axe N.-S. qui sont isolées, sont plus riches 
et reçurent à l'extérieur la combinaison décorative ordinaire, linteau et colon- 
nettes, et sans doute fronton sur pilastres. La porte S. ne nous a conservé | 
qu'une partie de ces dispositions. . 


(J Ce serait là une disposition tout à fait exceptionnelle dans 
naturelle à Un moment où on ne savait presque rien de l'art khm 
interprétation des angles intérieurs du gapura. 


cet art; l'hypothése, ` 
r. est née d'une fausse — 


— Са 


Avant de décrire les salles IV, il faut mentionner devant celle de l'Est, par 
laquelle on arrive, une sorte de terrasse reconstruite, À un niveau trop élevé, 
sans doute par les bonzes ; elle est encadrée de mains courantes, restes d'une 
balustrade à nágas, posées à méme le sol, de garudas terminaux et de lions de 
perrons, Ces pièces ne sont pas en place et ne sont d'ailleurs pas toujours 
remontées correctement; leur présence rappelle peut-être le souvenir d'une 
disposition ancienne que les bonzes auraient essayé de recopier ou de restituer, 
Le fait que Garnier ne signale que deux garudas alors qu'il y en a cinq ou six 
aujourd'hui semblerait indiquer que ces divers débris ont été ramenés plus 
récemment d'autres parties du monument, L'un est arrivé au Musée de Phnom- 
penh après diverses vicissitudes, S. 43, 6. 

Les deux salles IV seraient identiques, si celle de l'E. ne possédait en plus, 
du côté de l'arrivée, une vérandah qui en occupait toute la partie centrale 
(pl. v, 25). La composition de ces édifices est simple. C'est une salle en croix, 
à branches inégales, obscure, voütée, et dort les toits se croisent simplement. 
Aux extrémités des bras longitudinaux qui sont plus étendus, s'ajoutent dés 
réduits également obscurs; une fausse baie vient terminer l'édifice et dresse 
son fronton devant chaque pignon terminal; le mur vient la couper en deux ; 
le bras transversal, dirigé suivant l'accès principal, s'orne d'un porche à cha- 
que bout. La pétite vérandah orientale de la salle E. occupe seulement les 
bras principaux de la croix ; elle cesse devant les réduits terminaux comme 
devant les porches. 

La décoration intérieure n'offre qu'une corniche réduite avec friseà guirlandes 
pendantes (pl v, 43) ; elle portait un plafond qui cachait la voûte grossièrement 
exécutée. La décoration extérieure, fort riche, comportait, sur les parois, des 
fausses portes et des niches à devatäs, sur les pignons de riches frontons avec 
l'encadrement habituel de nâgas ; au-dessous l'arrivée du mur ne laissait guère 
place qu'à un décor de pilastres. La voûte était, au dehors, traitée en fausses 
tuiles à canal et se erétait d'une ligne ondulée de niches dont les figures furent 
effacées, La décoration des parois = fausses fenêtres et niches à devatüs, — se 
continuait, identique mais réduite, sous la vérandah, Celle-ci ne possédait 
d'étrésillons qu'à l'angle; sa voûte, restée apparente en dessous, se terminait 
extérieurement par des demi-pignons sculplés. L'ensemble reposait sur un 
soubassement aujourd'hui invisible. 


GALERIES (IL. 


La galerie HI (pl. iv, en bas) est réduite à presque rien sur les faces N. et S,, 

à des restes compliqués sur le cóté E., et ne peut se lire d'une facon claire que 

sür la face O., dans la partie $, Encore n'en subsiste-t-il pas grand'chose, Elle 

a conservé ici la partie basse de ses grands piliers et par bonheur les premiers 

- blocs d'un pilier de la galerie extérieure. Aussi doit-on s'étonner de l'affirma- 

tion répétée de certains auteurs que c'était une galerie étroite à fenêtres. Enfin 
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les gopuras de l'O. et du N. et les angles du N. permettent de préciser l'ar- 
rangement des axes et des retours. Partout ailleurs voûtes et piliers se sont 
écroulés et les décombres ont été enlevés, sans doute pour l'installation des 
diverses chaussées qui desservent le monument et les bonzeries voisines. 

Cette double galerie était entièrement construite en latérite et il ne semble 
pas qu'aucun bloc de grès y ait été employé. Elle était voütée, comme l'indi- 
quent les naissances d'encorbellement sur les gopuras, Ceux-ci et les salles 
d'angle sont en croix et la petite nef venait se retourner dans les angles pour 
former la composition à pignons et demi-pignons chere à cet art. Un pilier con- 
servé devani le gopura O, indique qu'un porche le précédait, constituant ainsi 
la combinaison classique déjà donnée par la façade E, de la salle TV orientale 
(pl. v, 25): elle est si naturelle ici qu'un porche semble devoir étre restitué de 
méme devant les gopuras N, et S, et doublé devant les massifs d'angle. 

Sur la face E. le gapura central parait avoir été traité de même, mais avec 
exagération da bras oriental; En face des chapelles extrémes de l'enceinte II, 
de nouveaux gopuras viennent donner des entrées supplémentaires, amenant 
à cinq le nombre des motifs de cette façade complexe: tous semblent avoir 
été accompagnés de petites nefs extérieures correspondant à celles des trois 
autres côtés, Ces gopuras nouveaux paraissent s'être joints aux motifs d'an- 
Ele ; maïs il est difficile de reconnaître quelles dispositions occupaient l'espace 
compris entre le gopura central et les deux intermédiaires. En effet le mur 
dans cette partie se recule vers l'intérieur et réduit d'autant la cour IL déjà 
étroite. La disposition la plus vraisemblable est que cette saillie correspond à 
la surface d'une nef latérale et que ces espaces étaient occupés par deux 
salles à trois nefs longitudinales, ouvertes sur l'extérieur par leur côté long. 


CouR. GALERIES, sANCTUAIBES 11. 


L'étroite cour Il, resserrée entre les galeries HI et l (pl. 1, A), étranglée 
par les fortes saillies des tours IL et des gopuras IIl devait paraître encore plus 
exigué avant le remblai, lorsque les soubassements réduisaient sa largeur; 
les perrons des portes correspondantes devaient presque se toucher comme il 
arrive parfois dans l'art du Bayon. ' 

Avant de décrire les sanctuaires-annexes en pierre qu'unissent les galeries 
Il, nous parlerons d'abord des galeries elles-mêmes et de leurs petites salles 
angulaires, Bien que le contraste des matières semble, dans l'aspect extérieur, 
établir une différence fondamentale entre les sanctuaires et les galeries, la. 
composition est réellement ce qu'elle apparait en plan, d'une seule venue; et 
si ces galeries étaient enduites, elles se confondraient complètement avec les 
sanctuaires : elles en prolongent rigoureusement les murs extrêmes et les 
assises de pierre forment harpes dans celles de latérite. | | 

Ces galeries de latérite sont fort simples. Malgré l'affirmation toute gratuite 
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qui a passé d'auteur en auteur, elles ne possèdent que des portes et aucune 
fenétre (!}. 

Elles sont divisées par quelques refends en salles longues complètement 
obscures, Des passages traversent les galeries sur les laces E,, O., et 5., met- 
tant en communication les cours | et I1. Ces passages sont doublés autour des 


sanctuaires E. et O. et en assurent l'indépendance tout en respectant la symé- 


trie, tandis qu'un seul passage s'ouvre dans la face S. au niveau de la biblio- 
théque méridionale ; accident ou fait voulu, un ou deux moellons qui manquent 
dans les assises basses du mur de refend, y ouvrent comme un étroit. guichet 
entre la salle voisine et le passage. Ces galeries sont traitées tres simplement 
et s'ornent seulement de moulares de base et de corniche ; elles répètent, à un 
niveau plus bas et dans une dimension plus petite, les moulures des extrémités 
des sanctuaires d'axe, dont elles ne sont que les prolongements. Les petites 
portes étroites et basses n'ont qu'un linteau de grès, Seuls les passages ont 
recu l'encadrement de moulures habituel pris dans des blocs de cette matière ; 
elles ne comportent pas d'autre appareil décoratif et la partie supérieure de 
leur cadre vient interrompre parfois les moulures de corniche. La couverture 
est traitée en fausses tuiles rondes avec crête de gres à niches qui semblent 
avoir enfermé des buddhas méditant. Aux angles, dé minuscules salles en croix 
étaient accusées à l'extérieur par des frontons ; ils venaient interrompre la 
ligne continue du toit-voûte ou former pignon sur les extrémités. Les deux 
petites salles de l'O. ouvrent dans les galeries intérieures. Celles de l'E. au 
contraire, qui n'ont aucune communication avec ces galeries ni par suite avec 
la cour 1, forment deux chapelles à porte ouverte à l'E. et ornée de la com- 
position ordinaire. 

Avec les quatre sanctuaires-annexes, nous arrivons À la partie la plus inté- 
ressante du monument (pl. 1, A et B). Découronnés de leur tour, on pourrait 
presque les confondre avec les salles IV, tant le parti en plan et la décoration 
en paraissent identiques, Mais si la similitude est réelle pour l'ornementation, 
elle n'est qu'apparente dans la composition. Nous avons vu que le noyau méme 
du plan des salles IV est un croisement de galeries (pl. v, 25) ; ici ces galeries 
subsistént identiques, mais elles ne sont plus que l'aecessoire : le noyau réel 
ou, plutót, qui s'accuse extérieurement comme tel, est une tour centrale. Au 
dehors c'est surtout la pyramide d'étages qui la désignerait, mais elle est net- 
tement marquée dès le corps inférieur par le maigre angle saillant qui garnit 
l'angle rentrant des galeries (pl. 1v) : intérieurement le doublement des arêtes 
d'angle accuse seulement l'existence de la tour ; le parti n'est cependant pas 





(1) Jé në puis comprendre l'indication précise concernant ces fenàtres inexistantes 
et qui nous apprend qu'elles sont peu élevées au-dessus du sol : peut-étre quelqu'une 
de ces portes, qui sont d'une étroitesse déconcertante, s'est-elle trouvée encombrée 
dans le bas et a-t-elle donné naissance à cette affirmation erronée. 
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franc et les murs portants, percés de portes, qui devraient soutenir la tour, 
sont supprimés ; en réalité nous rentrons dans le plan précédent et la tour en 
somme n'est qu'un simple ornement soutenu en l'air d'une façon défectueuse, 
Il y a ici désaccord entre la composition extérieure et la traduction intérieure. 

Donc une tour centrale munie sur ses deux axes d'avancées aveugles cons- 
titue la partie principale du plan ; à chaque bras s'ajoute un élément plus petit : 
vestibules sur l'axe principal, réduits sur l'axe longitudinal; enfin les galeries 
viennent continuer cette combinaison télescopique. 

L'intérieur n'est orné, suivant la méthode habituelle, que de la corniche sous 
plafond ; lés voûtes grossièrement taillées et assez basses étaient, comme d'or- 
dinaire, invisibles. 

Extérieurement la tour-noyau présente, en plus du corps inférieur, trois 
étages carrés redentés et le départ de la terminaison circulaire en lotus qui 
est incomplète, Le premier étaze n'apparait que dans les angles, le reste étant 
masqué par la voûte des ailes. 

Le corps carré inférieur de la tour est relevé au-dessus du soubassement 
général invisible par un petit soubassement propre formé de deux doucines 
opposées autour d'une bande à rosaces; face de cimaise et plinthe portent ce 
méme ornement (pl. v, 45). L'angle du corps est constitué par un pilastre à 
deux faces, muni de base et de corniche courantes, la corniche étant cependant 
un peu plus riche que la base. Cette corniche s'orne en plus d'une grande 
bande saillante à rosaces qui vient doubler assez bizarrement sa grande face 
supérieure (pl. v, 41); elle sert de départ à une doucine renversée qui forme 
la partie inférieure de la base de l'étage |; l'aréte de c 
qu'à l'aplomb de celle du corps inférieur. 

L'étage I, le seul qui se soit conservé à peu près partout presqu'en entier, 
est un corps redenté avec base, corniche et bahut (pl. v, 8). Les faces verti- 
cales de l'angle sont décorées de devatas dans des niches simples ; et le restant 
de la surface, comme les côtés du redent, est orné d'une bande verticale de 
rinceaux, Le bahut, simplement mouluré, soutenait vraisemblablement des 
antéfixes de face et d'angle, car on en retrouve un bon nombre qui ne peuvent 
avoir eu d'autre place ; cette hypothèse est confirmée par les entailles faites en 
bas des arétes et qui semblent destinées à ménager la place nécessaire à la 
queue de ces antéfixes. Le redent central sert de fond à une fausse baie contre 
laquelle vient mourir la voüte de l'aile ; cette fausse baie étend au-dessus de la 
voüte un fronton à l'encadrement ordinaire, mais à peine décoré. Pour échap- 
per à la voûte et surtout à sa crête, ce fronton est relevé trop haut par rapport 
au niveau de la corniche. 

Les étages Il et III sont constitués de la méme facon, à la réserve des niches 
à devatàs qui n'y trouveraient pas place; ils ont presque partout perdu leurs 
angles extérieurs, construits d'une façon indépendante du reste de la maçonne- 
rie. Le fronton de la fausse baie très allongé s'orne de nágas à cinq tétes qui 
encadrent des scénes monotones, 


elui-ci se place pres- 
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La terminaison circulaire paratt avoir comporté seize lotus (pl. v, 3). Ces 
lotus puissants se détachent par une courbe plate du dernier étage carré qui est 
sans bahut. Chacun des pétales bombés est encadré en arriére par un rang de 
feuilles-crochets ; celles-ci s'enlévent sur un fond rayé terminé par une bande 
de rosaces et ce fond se contourne pour suivre les pétales, en adoptant comme 
eux le plan de seize lobes. Il ne reste plus guère de ces lotus en place qu'à la 
tour N. Un débris git à l'angle du bassin S. et permet de mieux suivre la com- 
position de ces éléments. Enfin prés du sanctuaire N., cour I, sur une pierre 
carrée qui semble une hase de pilier, ést posé un bloc conique bombé et creusé 
qui pourrait provenir du couronnement. 

Les quatre saillies, contigués au carré central, et formant les bras de la 
croix, sont identiques. Seuls varient les éléments qui les terminent ; les vesti- 
bules sont plus courts, les réduits plus longs de [a différence méme de la fené- 
tre qui, dans le premier css, n'a que trois et, dans le second, cinq balustres. Le 
décor des uns et des autres et des ailes centrales mème est constitué entre base 
et corniche par des fausses fenêtres et des niches à devatäs. Les moulures 
hautes (pl. v, 1) et basses (pl. v, 5) se réduisent de proche en proche par la 
perte d'un élément et permettent ainsi l'abaissement de la voûte qui correspond 
au décrochement en plan. Les fenétres ont un store fictif qui les cache en 
partie et le décor de niches en-dessus que nous trouvons déjà aux salles IV. 
Nous étudierons toute cette décoration uniforme en blac. 


COUR, WIBLIOTREQUES ET SANCTUAIRE |. 


La cour intérieure |, de dimensions modestes, était occupée par le sanc- 
tuaire et deux bibliothèques qui, suivant l'habitude, sont placées en avant et 
s'ouvrent en arrière, La saillie des bras intérieurs des quatre sanctuaires- 
annexes que nous venons de décrire, restreint beaucoup l'espace libre; pour 
dégager davantage l'entrée E. du sanctuaire central, le bras O. du sanctuaire 
[1 E. est raccourci par la suppression de son vestibule, 

Les deux bibliothèques ont peu de différences entre elles. La plus impor- 
tante et la plus complète aujourd'hui est celle du Sud, C'est une salle rectan- 
gulaire en latérite. La voûte s'y annonce dès les assises inférieures, Le mur 


O.,où se trouve la porte intérieure, est aux trois-quarts en grès, äu moins dans 


le bas. Les colonnettes qui encadrent la baie sont lourdes. Cette salle était 
précédée d'un porche en grès avec bates latérales libres, mais assez petites. 
La porte extérieure a des piédroits décorés d'une fine tapisserie, mais a perdu 
son appareil décoratif. 

L'extérieur est simple. Les murs latéraux ont pour tout décor leurs profils de 
base et de corniche. La face E. est ornée d'une fausse porte avec frontons de 
nâgas indiqués dans la latérite. 

La bibliothèque N. a son vestibule aveugle, mais conserve une partie de 
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ses colonnettes prises par assises avec les piédroits. Ceux-ci, aussi bien à la 
porte extérieure qu'à la porte intérieure, ont leurs tapisseries murales qui 
accusent leur ancienneté. L'extérieur de cette bibliothèque est encore moins 
poussé que celui de l'autre. | 

Le sanctuaire (pl. iv), noyau de l'ensemble est, comme les quatre tours- 
annexes, un édifice en croix; il paraît avoir été laissé en épannelage pour la 
plus grande part de sa masse et n'avoir été achevé que postérieurement. 
Pràsàt dans le bas, il se termine en haut en stüpa. La conception initiale 
du präsät inférieur est différente de celle des sanctuatres-annexes, comme 
celle-ci était différente de celle des salles IV. Le noyau est encore une masse 
carrée, mais sur chaque face l'aile qui se détache est triple ; elle est d'ailleurs 
peu saillante. De chaque nef centrale se détache un vestibule et c'est l'élément 
qui compte le plus dans l'ensemble ; sur sa face extérieure, comme d'habitu- 
de, est accolé l'ensemble décoratif de la porte. Cette composition se traduit 
en plan dans l'aspect d'une tour simplement redéntée ét munie de vestibules, 
et ce n'est qu'en élévation qu'elle prend son sens réel. 

Le vestibule de l'E, est seul muni de fenêtres vraies à deux rangs de balus- 
tres ; aux autres vestibules les baies sont fausses. Les portes intérieures sont 
brutes. Je n'ai pu distinguer si, comme il est probable, l'intérieur était préparé 
pour présenter corniche ornée et plafond ; i| est possible d'ailleurs que taut 
cela soit resté inachevé. 

Extérieurement les vestibules seuls paraissent avoir recu leur décoration an- 
cienne, fenétres vraies ou fausses, niches à devatàs et ensembles décoratifs 
des portes, Encore les frontons y sont-ils d'exécution postérieure, comme on le 
verra plus loin. Le centre même, angles du carré central, et petites. nefs laté- 
rales. est resté sans décors. En revanche un motif nouveau, sinon dans sa 
forme, au moins dans son application, naît de la rencontre des corniches des 
basses nefs j le décorateur a poursuivi les moulures sur le corps méme ; et, 
comme ici la corniche n'a rien à porter, puisque le mur continuera, il a motivé 
sa présence en y plaçant un garuda qui produit, en ce point, un effet inattendu 
et assez heureux, Plus haut la corniche des nefs centrales vient à son tour 
ceindre le corps central. Si ce corps avait sa véritable corniche au-dessus des 
voütes des ailes, on voit qu'il serait en réalité divisé par toutes ces corniches 
en trois parties analogues, ce qui ne contribue qu'à rendre encore plus confus 
ce parli déjà peu clair. 

La corniche au niveau inférieur des voûtes principales semble la dernière 
partie ancienne de la construction. Au-dessus, la corniche actuelle a été taillée 
après coup, suivant un profil qui n'est plus du même style, et les arêtes s'évasent 
jusqu'à elle. Un étage bas, doublement redenté, mais sans fausses baies, cor- 
respond peut-être encore aux dispositions primitivement prévues. Plus haut 
enfin la composition devient toute différente et ce n'est plus qu'un stüpa cir- 


culaire, assez adroitement placé avec sa grande base redentée sur ce support 
anormal (pl. 1, A). 





«n ume 


11 
DÉCORATION. 


La décoration de ces édifices présente une grande unité, mais aussi, il faut 
bien le dire, une fâcheuse monotonie. Les mêmes profils se répètent à satiété 
(pl. v), les mémes décors reviennent sans cesse, et si une certaine recherche 
de variété apparait dans le détail, elle ne se révele qu'à un patient examen : 
autant dire qu'elle est inutile. 

L'art khmèr s'est montré un des arts les plus pauvres dans la composition 
des profils, et peut-être le rapprochement de ces études permettra-t-il de 
prouver un jour qu'à l'encontre d'autres arts plus rationnels, le profil n'existe 
à peu près pas par lui-même dans cette composition. Le décorateur n'unit pas 
des éléments de profils, des moulures diverses qui s'opposent et se font valoir, 
pour obtenir un certain effet; ce qu'il utilise, ce sont seulement des lignes 
d'ornement qu'il superpose dans un ordre immuable ; aucune variété, aucune 
combinaison nouvelle : tout le changement consiste, suivant le besoin, dans 
l'adjonction ou la suppression d'un des motifs déjà connus. Ce n'est pas un 
tore que l'architecte place et que le sculpteur décompose plus tard en divers 
motifs, mais unë rangée de certaïns de ces motifs dont le gabarit se trouve 
étre un tore. Nous n'insisterons pas sur cette inversion de toutes nos habitudes 
d'art, l'observation demanderait une étude trop complexe pour cet article ; un 
seul fait suffira à l'indiquer : que le méme profil soit employé droit ou renversé, 
comme corniche ou comme base, une part seule des décors donnera l'impres- 
sion du retournement, mais les rangées de lotus invariablement garderont la 
pointe en haut. Il n'est guère, dans le profil khmèr classique utilisé ici, que deux 
éléments qui méritent réellement le nom de moulures, ce sont les deux motifs 
extrémes, le filet oblique qui forme le départ des profils et la doucine terminale 
avec le cavet qui la détache, petit ensemble qui permet de donner la saillie 
nécessaire à la grande face de corniche ou à la plinthe (pl. v, 1 par ex.) ; aussi 
disparait-elle — nous allons en voir ici méme des exemples — quand cette saillie 
devient inutile. | 

Dans tout le monument, le jeu des moulures est demandé à un profil unique 
ou plutót, comme nous venons de le dire, à une série de décors placés dans 
un ordre constant. Le profil le plus riche nous est donné par le premier étage 
des tours I (pl. v, 8) qui présente de bas ea haut: filet, = perles, = tore à 
feuilles obliques, — premier — et second rang de lotus, — cavet et doucine à 
feuilles obliques, — et grande face terminale. La partie inférieure du corps 
central (pl, v, 51) qui adopte — peut-étre par erreur = le profil de corniche 
des ailes immédiates, perd un élément de lotus, mais recoit au-dessus une 
grande face supplémentaire de la hauteur des lotus formant abouts de tuiles 
sur ces ailes. A cette corniche sur l'angle central correspond une base relevée, 
de même composition, à la réserve bien entendu du redressement des lotus, 
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tandis qu'à la grande face du supplément correspond le petit soubassement 
qui élève la base au-dessus de celle des annexes, La même base, maïs à un 
niveau par suite inférieur, s'allonge sous la première section des ailes, Pour la 
seconde, réduits ou vestibules, base et corniche perdent un rang de lotus ; le 
soubassement général s'abaisse légerement et la différence totale de niveau 
qui se marque en haut, correspond à la hauteur de là grande face de corniche, 
hauteur qui elle-méme est celle des abouts de tuiles suivants. 

Aux salles IV, les ailes et adjonctions ont méme profil de base et de corni- 
che, qui est du type de celles des ailes centrales des tours И (рі. 1, 1, 5). La 
différence franche d'importance entre les divers éléments n'obligeait peut-être 
pas le décorateur à demander la réduction de hauteur totale aux rangs de 
décors. C'est encore le même profil que nous voyons fournir la corniche inté- 
rieure (pl. v, 43) et la terminaison haute et basse des piliers aux porches 
(pl. v. 37). lei, l'élargissement n'est plus nécessaire et la doucine disparait, 
Elle renalt aux pilastres du fond, qui reçoivent les architraves, parce qu'alors 
le profil a besoin de gagner en hauteur pour régner à ses extrémités avec le 
linteau. Supprimons un nouvel élément du profil réduit et nous obtenons le 
décor des architraves (pl. v, 27). Ce profil à tout faire vient encore fournir 
le dessin des bagues des colonnettes octogonales (pl. v, 6). Naturellement 
il est utilisé dans la forme sans doucine ; mais méme en ce саз, ой l'impression 
dé symétrie parait recherchée avant tout, les lotus gardent toujours leur sens 
unique. À la réserve de la doucine, le profil reste aussi riche que dans les plus 
riches exemples d'ici, et l'on sent combien le motif, s'il peut convenir seul et 
de grande taille au décor du haut d'une paroi, doit paraitre touffu et compli- 
qué, réduit à une échelle infime, doublé sur la même bague et répété encore 
sur CINQ ou six autres. 

Le profil de bahut n'est guère qu'une adaptation du méme décor (pl. v, 8) 
tout à fait réduit en ce cas spécial, simple rang de lotus entre gorges, SOUS 
bande ornée de rosaces. 

Quant au profil du petit soubassement sous le motif central des tours Il, 
qui est sans doute aussi celui des soubassements ordinaires (pl. v,45), c'est 
un profil cette fois franchement architectural, mais, nouvelle contradiction, où 
le retrouvons-nous d'une façon constante ? Dans la composition des piédes- 
taux de statues, point où une combinaison purement seupturale eût été la plus 
attendue (pl. v, 2), Plus encore que celui-ci, le profil des encadrements de 
baies nous offre un exemple de véritables moulures, Les croquis donnés (pl. 


ү, 16, 17. 33, 34) permettront aisément de s'en rendre compte. On appré- 


ciera et la valeur décorative de ces entailles profondes et franches — (il fal- 
lait d'ailleurs cette matière tendre qu'est le grès encore humide au sortir des 
carrières pour rendre possibles ces saignées aiguës sans étonner la pierre) — 
et l'heureux système de faces obliques qui accrochent le jour jusqu'au fond de 
ces saignées, | 

Le décor du panneau est limité par la frise à guirlandes pendantes suspendue 
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à la corniche et lé motif identique correspondant, qui repose sur la cimaise 
dé la base, et que nous appellerons contrefrise. Le nom de frise à guir- 
landes pendantes, que nous avons adopté dans l'art cham pour la forme 
constante de ce décor, n'est plus aussi juste pour l'art Khmèr, du moins dans ce 
monument; il ne s'agit ici que de pendeloques et leur retournement en contre- 
frise qui en fait des sortes d'épis, n'a rien de choquant. Un simple filet; parfois 
orné de perles, détache ces deux bandes horizontales du reste des panneaux. 
Comme on le voit sur la planche v, t, s, le type unique consiste en une pen- 
deloque entre deux fleurons qui s'opposent alternativement. 

La corniche, lorsqu'elle termine un mur sous une toiture, reçoit directe- 
ment sur sa grande face et en légère saillie (pl. v, 1) les abouts des fausses 
tuiles rondes, qui sont de gros pétales de lotus encadrés d'un rang continu de 
folioles en crochets. Quand, au contraire, un autre étage se superpose, un petit 
bahut (pl. Y, 8) vient soutenir le terrasson horizontal et s'orne d'antéfixes dont 
aucune ici ne s'est conservée en plate. Ces antélixes sont traitées en niches 
dont l'arc mince, plus ou moins mouvementé et toujours terminé en pointe, re- 
pose soit sur deux petits pilastres, soit sur une large plinthe inférieure. Diverses 
figures, ascete, dvarapäla, buddha méditant, occupent aux antéfixes sortées à 
Vat Nokor le vide de la niche ; des motifs plus variés ou purement décoratifs, 
compositions de парах vrais ou stvlisés, se rencontrent sur les pièces du Musée 
khmèr qui paraissent avoir la même origine (8. 40, 1-4; S. A1, 2-8 ; 11-13. 
ct. BEFEO., Xll, 3. p.37 sqq.). Notons dans la queue à peine indiquée de 
ces antéfixes, qu'elles soient de face ou d'angle, la présence fréquente d'un 
trou rond qui permettait de fixer cës pièces instables en place. 

Au même esprit correspondent les crêtes à niches, traitées de même, qui 
décoraient le faite des murs et le sommet des voûtes. Elles semblent ici avoir 
été toutes büchées et avoir contenu des buddhas méditant. 

La corniche qui vient soutenir l'about des tuiles porte également le fronton 
qui termine les voütes Comme dans tout cet art, le fronton est encadré par un 
corps de moulures qui s'achéve en bas par une tête de makara ; la trompe y 
est indistincte mais or y voit les mémes défenses acérées des tétes de makaras 
qui forment l'avant des barques figurées au Bayon et à Bantäy Chmar (cf. 
BEFEO., X, p. 210, et fig. 2). De la gauche du monstre sort un nâga à têtes 
multiples. Celles-ci ont parfois le nez si retroussé qu'on pourrait le prendre 
pour une petite trompe. Le motif se répète à angle droit, suivant le plan de la 
paroi, et c'est la dernière feuille de lotus, about de tuiles, qui se transforme en 
makara pour amorcer le nâga. Celui de l'angle, centre du groupe, laisse tomber 
une guirlande, à quatre brins parfois, qui donne une heureuse arète verticale à 
cet ensemble mouvementé. Ces frontons présentent des ondulations très con- 
tournées et s'épanouissent autour de rosaces qui en accusent les retours, Des 
feuilles r te encadrent leur mouvement et parfois s'ornent de pelites 
figures. Celle d'en haut a comme nervure la. pointe effilée des moulures à leur 
angle supérieur. 
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Nous n'avons pas d'exemple ici de fronton libre terminant directement une 
aile ; une fausse baie avec son propre fronton vient toujours masquer le pignon. 
A ces extrémités, la proportion des frontons est aussi aiguë que celle des por- 
ches ; au contraire sur les baies fausses d'étages, le fronton prend une forme 
très basse sans changer de composition. Il s'orne alors de sept feuilles allon- 
gëes qui suivent son mouvement, La corniche sur pilastres, dans le cas de ces 
baies, s'intérrompt brutalement sur les côtès intérieurs, et une fausse poutre 
moulurée comme une archirave, mais dont les profils se referment en une 
seule masse aux deux extrémités, soutrent la scène qui occupe le fronton. 


FRONTONS. 


La décoration des divers frontons du monument ne présente pas un grand 
intérét, au moins artistique, et une bonne parl de ceux-ci, d'ailleurs, a disparu. 
Nous les décrirons en faisant le tour des édifices dans le sens de [а pradaksina, 
hien que rien ne prouve qu'un tel ordre en ait réglé la composition. 


SALLE IV E. — De la facade antérieure, il ne reste, et encore incomplets, 
que les demi-pignons des vérandahs. 


Demi-fronton N. — Le demi-pignan N. montre des ascétes au milieu de lo- 
tus; en bas un ascète tient un bâton sur une sorte d'escabeau; en face de lui un 
autre se penche au-dessus d'un groupe de traits obliques qui pourrait indiquer 
un ruisseau, Au-dessus, un ascète encore semble présenter un animal troussé 
pour la cuisson, devant une idole debout sur un piédestal. Le haut du fronton 
manque. 


Demi-fronlon S. — Trois registres : en bas quatre (ou cinq) danseuses, au- 
dessus quane autres danseuses, toutes portant la coiffure à trois pointes ou le 
chignon à boucle ; plus haut deux figures, peut-étre de sexe différent, adorent 
unë divinité effacée, qui occupait une niche au-dessus de laquelle volent des 
apsaras portant des guirlandes, 


Demi-fronton du pignon S. de la vérandah. = Une figure fait une offrande 
à la divinité disparue d'un autel important, au-dessus duquel s'élève un arbre 
conventionnel; sous ses rameaux une apsaras volant agite un éventail, une 
autre présente des guirlandes. 


Demi-fronton du pignon N. — Le pignon symétrique ne présente plus 
qu'une partie du registre inférieur, cinq hommes agenouillés, mains jointes, 


Fronton de luaile 5. — |l présente trois registres, En haut sont deux figures, 
dont l'une porte un écran (pl. v, 9) ; elles sont aux cótés d'un autel, sur lequel 
se trouvait une masse assez trapue qui fut büchée, La figure de droite tient un 
coffret ; au-dessus de chacune des deux se trouve un parasol à silhouette très 
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bombée (pl. v, 35). Au-dessus, cinq figures dont une petite; deux d'entre 
elles n'apparaissent qu'en partie dernière un cheval bridé: à gauche, à terre est 
un objet conique, que nous croyons un gâteau, une offrande de riz, pour l'avoir 
trouvé souvent dans des scènes oü ïl pouvait s'interpréter ainsi, mais sans plus 
de preuves, 


Fronton porche O. — ll n'en subsiste que quelques pierres; encore les deux 
d'en bus ne sont-elles pas sculptées. Au-dessus, restes d'une figure centrale 
qui a pu ètre un buddha méditant, sur un piédeslal, et une figure plus petite 
qui lui rend hommage. 


Fronton de l'aile N. — Celui-ci paraît figurer une scène qui se passerait 
entièrement dans les airs. En bas sont sept personnages volant: au-dessus six 
autres qui n'en sont pas séparés ; celui de droite élève une bannière; quatre 
autres figures également volantes joignent les mains ou tiennent les unes des 
oriflammes, les autres des parasols, Nous voyons ensuite un roi (?) qui brandit 
un sabre et qui est monté sur un cheval volant; au-dessus les parasols, les 
oriflammes, et parmi celles-ci, à gauche, une enseigne qui consiste en une 
figure assise. Bien que dans les airs, tous ces personnages paraissent étre des 
êtres humains. 


Saute IV O, = Les pignons O. et E. manquent 


Fronton aile S. — Divinité debout, à quatre bras, dont les deux supérieurs 
ont été effacés ; le personnage porte un haut chignon sur lequel était une 
figurine aujourd'hui büchée; il est vétu d'un costume simple mais orné de 
bijoux ; des guirlandes posent sur sa tête et sur ses bras; sa main gauche 
tient un objet qui pourrait étre un petit bouton de lotus, sa droite un attribut 
indistinct. Ila les pieds sur un petit piédestal qui l'élève au-dessus des deux 
registres interrompus par lui : à sa droite, en bas, sont deux figures en prière ; 
au-dessus, deux autres dont l'une büchée : à côté des deux registres est une 
pièce en hauteur que nous retrouverons plusieurs fois (pl. v, 11); elle n'ap- 
parait pas de l'autre côté, oü ne se trouvent que le mème nombre de per- 
sonnages et un gâteau pyramidal. 


Fronton aile N. — Divinité à quatre bras dont les deux supérieurs ont été 
effacés; les mains antérieures qui sont fermées paraissent sans attributs. A côté 
d'elle sont quatre hommes en prière et un gâteau ; au-dessous quatre hommes, 
deux par deux, aux côtés de son piédestal et un nouveau gâteau. 


Nous ne retrouvons ensuite de grandes compositions figurées qu'aux quatre 
sanctuaires annexes Il, Ceux de l'Est et du Sud sont les plus rumés et nous 
n'aurons guère à y décrire que les frontons des étages, d'un intérêt assez faible 
d'ailleurs. 

Le personnage principal de tous ces frontons d'étage est une figure effacée, 
dont la silhouette est celle que donnerait un huddha méditant. Autour d'elle 
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quatre personnages aux frontons du deuxième étage etl deux aux frontons du 


troisième lui rendent hommage. 


SANCTUARE [| E. — Fronlons du 2* étage. Sur les frontons E., $., O. : 
personnages à chignons. La description du fronton de l'O, n'est que probable, 
car il est rendu très difficile à voir en. raison du manque de recul et de la 
hauteur du toit de la pagode nouvelle qui unit les sanctuaires let I E, Au 
Nord, mème composition, mais les figures ont le chignon cylindrique et au- 


dessus volent deux apsaras qui portent des guirlandes. 


Frontons du je étage. — Ceux de l'Est et de l'Ouest manquent. Celui 
du Sud, en partie ruiné, présentait sans doute les deux figures en prière, 
autour de la figure bûchée. Sur le fronton N., cette dernière se détache devant 
une gloire à sept lobes qui pourrait étre l'épannelage du dais de nagas ; en plus 


des figures en prière, deux apsaras munies de guirlandes. 


SANCTUAIRE l| S. — Ce sanctuaire a gardé tous ses frontons d'étage qui, à la 
réserve du fronton $., correspondent à la description générale donnée plus 


haut. 


Frontons du 2e étage, — Sud: au centre, deux figures qui portent la coif- 
lure ordinaire des ÿaksas semblent soulever par le haut un objet carré ou un 
voile, À leur droite, un petit ascète debout tient un bâton ; de l'autre. cóté 
sont deux figures à coiffure conique en prière et un vase à couvercle élancé. 
— Ouest: coiffure cylindrique ; deux des figures ont un siège commun qui les 
relëve un peu. — Nord et Est: coiffure conique, 


Frontons du 3° étage. — Sud: il n'en reste que l'angle gauche avec une 
figure en prière. — Quest: la figure centrale est enfermée entre deux 
tiges verticales qui s'écartent au sommet. — Nord : la figure centrale, incom- 
plètement effacée, semble bien étre un buddha méditant, enfermé entre deux 


motifs courbes. — Est: même disposition que le fronton O. 

SANCTUAIRE U ©. =Â Fronton du v 
registres. En haut, sur un 
pourrait être un liñga, s'il ne dépasse pas l'objet 
plus probable ici, s'il le 


fure de yaksas, debout de côté, supportent 


objet rectangulaire à poignée (pl. v, 26). 
porteuses de guirlandes. Le registre 

droite cinq figures arzenouillées 
nouillé avec une coiffure conique q 
autres, un ascéte debout qui tient u 
trois personnages, un autre ascete 
premier ét un nouveau gâteau, Sur 
prière, un genou relev 





porté, 


dépasse. À droite et à gauche d 


estibule O. — Le fronton présente trois 
nédestal à deux plans, est une masse büchée qui 
ou ün personnage assis, 
eux personnages à coif- 
au-dessus de la masse büchée un 
Au-dessus encore sont des apsaras 
intermédiaire montre de gauche à 
en prière, un gâteau, un ascète agc- 
ui se retourne en arrière (pl. v, 38): deux 
a bâton terminé par une crosse (pl. v. 39); ` 
agenouillé avec la même coiffure que le 
lé troisième registre sont sept 
é ; le registre est inachevé; = Le fronton E. 


figures en 
manque. 


E 





Frontons du 2° étage. — Ceux-ci, qui sont au complet, comportent quelques 
variantes. — Ouest : es figures en prière sont au nombre de six; entre elles 
est un objet dressé qui se présente comme un sabre au fourreau (pl. v, 28); 


à droite est une pièce mince cylindrique à terminaison circulaire. Le person- 
nage central effacé pourrait avoir eu quatre bras. — Nord : deux pièces ver- 
ticalés entourent l'image centrale (pl. v, 21) et les adorants de gauche sont 
remplacés par un personnage debout, qui semble endormi, appuyé sur un 
bâton; en bas est peut-être un chien — Est: les personnages ont la coiffure 
des yaksas et deux apsaras portent des guirlandes. = Sud : deux figurines 
s'ajoutent aux quatre pour adorer l'image qui paraît étre ici sous un dais, 





Frontons du ze étage. — 1] n'en subsiste que le fronton N. ; le personnage 
central sur un piédestal est accompagné d'une oriflamme et de deux guirlandes. 


SANCTUAIRE IL N, — Celui-ci a perdu comme les autres son fronton sur la 
cour l, mais a conservé son fronton N., qui esten bon état, et tous ses frontons 
d'étages. 


Fronton N. — Au centre nous retrouvons le mème grand personnage, 
debout, à quatre bras et figure dans le chignon. Ici encore les bras supérieurs 
et la figure minuscule furent soigneusement effacés, Le personnage vêtu d'un 
sampot et orné de bijoux porte Le chignon haut. Quatre apsaras volent au-dessus 
de lui en agitant des guirlandes, deux autres lui présentent des fleurs de lotus. 
A terre sont deux gateaux, Sur le registre inférieur sept apsaras dansent en 
agitant des fleurs. La main droite du personnage central semble tenir un bouton 
de lotus, l'autre est fermée. Sur les feuilles rampantes du fronton sont des figu- 
rines ; sur celle qui forme antéfixe centrale, un petit personnage, qui tient un 
sabre, marche d'un bon mouvement. 


Frontons du 3e étage. — C'est encore la mère formule avec quelques addi- 
tions. = Nord : il y a six figures au lieu de quatre ; elles ont le chignon cylindri- 
que et un large encadrement de lace, et toujours éveillent l'idée de vaksas 
— Est: chignon cylindrique, — Sud ` de même ; deux pièces verticales en- 
tourent la figure bûchée. — Quest : elles se trouvent sur le dernier fronton 
avec deux apsaras offrant des guirlandes. 


Frontons du je étage, — Nord : deux apsaras s'ajoutent à la scene et la fi- 
gure büchée est devant une sorte de gloire à cinq lobes, = Est : moitié seule- 


ment, normale. — Sud : ici il n" y à qu'un seul adorant, mais l'image est enfer- 
mée entre deux pièces verticales. — Ouest : normal. 


SANCTUAIRE CENTRAL I, — Le sanctuaire central n'a conservé que ses qua- 
tre frontons de vestibales et une partie seulement des demi-frontons des ailes. 


Fronton oriental, — Le grand fronton de l'Est, sous sa couche de peintu- 
res, est plus difficile à lire aujourd'hui que sur l'excellente photographie de 
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Fournereau, dont le seul tort, comme de beaucoup d'autres d'ailleurs des vues 
d'ensemble de ses ouvrages, est d'ètre retournée (CÏ. Ruines A hmères, pl 71). 

C'est le triomphe du Buddha sur l'attaque de Māra. Au centre du fronton, 
un édifice presque pareil au monument volif dressé en avant de l'autel et que 
nous décrirons plus loin, abrite le Buddha qui atteste la Terre. Celle-ci au-des- 
sous de lui, enfermée dans une entaille pratiquée dans le soubassement, tord 
ses cheveux dénoués (!). Desapsaras portant des guirlandes enlourent la pointe 
terminale du petit édifice. Au-dessous une rangée de quatre figures, dont les 
deux centrales au moins sont à quatre bras, honorent le Sage ; des hampes 
les divisent; une bande de pierre nue les sépare de l'armée de Mára. Celle-ci 
au côté N. est en pleine action, au S. lait sa soumission. A droite un éléphant 
porte Ravana ; celui-ci, À plusieurs têtes et cinq paires de bras, tire de l'arc: 
contre le Buddha. Au-dessus de la téte de l'éléphant volent deux räksusas ar- 
més de leur massue ainsi qu'un certain nombre d'oiseaux, entourant une sorte 
de disque à quatre poignées pleines ; ils volent dans la direction du Buddha. En. 
arrière des oiseaux se distinguent deux têtes de bœuf, Sous l'éléphant sont 
trois démons, dont l'un à tête d'oiseau brandit une pique ; un autre est aceroupi 
au pied du petit édifice. A gauche, les oiseaux, autour du mème disque, Sen- 
fuient à tire-d'ailes, l'élépliant agenouillé détourne la tête ; Rävana et les räksa- 
sas, même celui qui était au bas du monument, joignent leurs mains en signe 
de vénération ; des tétes de ráksasas et de cheval, volantes, s'écartent. L'édi- 
cule repose sur une téte de monstre qui mord un serpent horizontal dont les 
têtes se redressent aux deux bouts du tympan : est-ce là un simple motif de 
décor, ou le nàga exprime-t-il la mer des eaux sorties de la chevelure de la 
Terre ? Nous voyons au Bayon sur un fronton du gopura O, des galeries exté- 
rieures un méme nàga symboliser l'Océan sur lequel flotte le monstre Ananta, 
support de Visau dans la scène classique de la naissance de Brahma. 


Frontons méridionaux. — En allant vers le $., le premier fronton qu'on tron- 
ve conservé est le grand fronton méridional. Le haut du tympan ipl. ur) mon- 
tre le Bodhisattva qui, assis sur un tròne de lotus, se coupe le& cheveux. Il est 
accompagné de trois assistants et abrité par des parasols, Au deuxieme registre, 
qui sans doute représente le départ du palais, nous voyons un cheval sellé et 
son écuyer entre lrois personnages. Le troisième registre, inférieur, montre 
sept figures à demi-agenouillées, Au détail de l'élément supérieur près, ce 
fronton répète le fronton S, de la salle IV E. Encore ne peut-on affirmer, puis- 
que cet élément y est büché, que la ressemblance ne fut pas autrefois plus 
complete (*). 


(!) Nous devons l'interprétation de cette curieuse figure à M. Ciis, 


(*) FoummengaU, Ruines khmérer, pl. 70. ll y est retourné et désigné par erreur 
comme fronton de Іа face Ò. each 
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Le demi-fronton O. du vestibule S. porte seulement une figure en prière à 
cóté d'une niche büchée. 


Frontons occidentaux. — Le demi-fronton S. du vestibule O. présente un 
gàteau, l'autel d'une divinité büchée qui parait avoir été un liga, et un arbre. 

Le fronton principal du vestibule O, a deux registres (pl. tr A). En haut 
trois figures sont enfermées dans des niches à redents carrés avec épis termi- 
naux d'on style tout différent du reste du monument. Autour se voient des 
apsaras. Le registre inférieur est occupé par treize adorants d'un dessin plus 
mouvementé qu'à l'ordinaire. 


Frontons septentrionaux. — Le demi-fronton O, offre une figure en prières 
devant des lotus sur lesquels il n'y a plus rien. 

Sur le fronton N, principal nous retrouvons la copie du fronton septentrional 
de la salle IV E. ll est formé de deux registres (pl. it B), dont le principal, qui 
est celui d'en haut, contient la figure à cheval sous le parasol, et l'inférieure la 
série des sept figures qui ici portent une double Bear de lotus. La ressemblance 
estencore accusée par la présence de l'enseignesurmontéed'une figure humaine. 

Le demi-fronton E. montre un personnage en prières devant un triple lotus 
sur lequel était une figure grattée aujourd'hui. 


LINTEAUX. 


Le premier élément qui vient logiquement après le fronton est le linteau, 
puisqu'il se place Immédiatement au-dessous et qu'il tient le mème ròle d'élé- 
ment brillant: c'est en ces deux points que sont réunies les plus. riches déco- 
rations d'un édifice khmèr, et, s'il est sobrement orné, ce sont Le plus souvent 
les seuls qui reçoivent des sculptures détaillées. 

La forme la plus fréquente des linteaux à Vat Nokor est celle qui prédomine 
au Bayon: c'esten bas une téte de lion qui gén éralement porte une figurine; des 
rinceaux à plusieurs volutes régulières occupent la surface entière à droite et 
à gauche de la téte ; souvent des feuilles obliques. viennent les compléter en 
haut. Ce décor où la figurine est un complément accidentel, est l'applicatron 
au linteau d'un motif qui tient une place importante dans la décoration du Bayon 
et des plus vieux monuments d'Añkor Thom: il joue aussi un rôle considérable 
à Vat Nokor méme, dans les plinthes, les grandes faces de corniche et, ce qui 
le rapproche encore plus du linteau, au-dessus des fenêtres. 

Les linteaux simples (*) montrent la tête seule et trois crosses de chaque côté; 
sur un autre (3), la téte est effacée mais trés probable. Le premier complément 





(1) II S. int. 5. Lire ces abréviations : enceinte I, tour Sud, linteau intérieur sous le 
vestibule Sud. 
SN О. uit. О. 
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est une figurine sur la tête de lion, généralement devant une auréole de 
feuillages ; cétte image est toujours bûchée et sa silhouette semble indiquer un 
buddha méditant (!). Ailleurs une autre figurine soutient le personnage effacé 
au-dessus de la téte de monstre et celle-ci est accompagnée par deux lions de- 
bout origine des rinceaux (*) qui ne présentent plus que deux crosses. Une fois, 
deux ascétes qui portent des tiges droites, aux cótés de la téte du lion, font 
ainsi cortège à la figure disparue ; celle-ci est adorée par d'autres petits. per- 
sonnazes mussés au centre des trois crosses qui s'écarlent de chaque cóté (*). Un 
autre linteau montre au-dessus de la téte de lion une figurine les bras en l'air, 
entre deux personnages en prière, sous l'image bûchée ; les rinceaux possèdent 
quatre crosses dans chaque direction (*)- Le plus riche linteau dans cette série 
est celui du sanctuaire Ï (ext, O.) (voir pl. IT A). De la tête de lion sortent des 
rinceaux à trois crosses dont les volutes se terminent à l'intérieur en tétes d'oi- 
seau ; sur leur corps fictif chevauchent des figures, büchées du côté N. La tête 
de monstre porte une apsaras cariatide, support elle-méme de l'image effacée. 
À sa droite est un éléphant monté. Dans la partie N. les angles des rinceaux 
sont occupés par des figurines à mi-corps en prière, landis que du côté S. ce 
sont les feuilles obliques, couronnant les crosses, qui montrent huit petites 
danseuses. 

Le méme système peul se compliquer aussi par le redoublement des axes 
de la composition. Au centre, la tête de monstre est alors accompagnée de 
deux lions dressés, origine des rinceaux: deux pattes sous cette tête étrei- 
gnent une jambe de chaque lion qui mord le bout du rinceau: d'autres lions 
aux angles servent de point de départ à un autre rinceau qui s'oppose au pré- 
cédent sur un axe supplémentaire latéral (?) ; sur chaque axe est une figurine 
büchée, C'est [a composition des linteaux de la chapelle. 11 N.-E. (9) et des 
linteaux Ï ext. S. (voir pl. rtt) et N. 

Deux autres n'ont pas les lions d'angle (7); l'un montre en plus une figure 
ailée, au centre, sous l'image effacée |*). Dans cette série le linteau de l'entrée 
principale du sanctuaire est de beaucoup le plus riche mais il estimpossible de 
discerner sûrement les retouches sous la grossière peinture dont il est couvert. 
Au type complet s'ajoute sur l'axe central une lizure à mi-corps, les bras en 
l'air, qui soutient un personnage, les bras écartés sur les genoux pliés et 





(1) ILS. int, N. 

(*) I O, int, E. 

(3) II N. int, N. 

(4) 1Ï N. int, 5. 

(Р) Au linteau du terre-plein de la pagode annamite qui rentré daus ce système, 
les lions latéraux n'existent pas. 

(a) КошАХЕВЕАП, Ruines khméres, pl 58. 

(7) IV O O. et IY O, E. 

(8) 1V O. E. 
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ouverts; ce dernier personnage parait refait, Sur l'axe S. quatre figures se 
superposent, les deux d'en haut soutenant un personnage à quatre bras sous 
des parasols, L'axe N. ne présente qu'un décor de feuilles. 

Deux autres linteaux de type tout à fait anormal présentent cing niches 
dont les figures ont été elfacées (!). Tous deux offrent des apsaras entre les 
niches, mais l'un (f) avec ceci de particulier qu'elles laissent tomber des 
guirlandes unies qui, s'amincissaat entre les niches, donnent à ces figurines l'air 
d'avoir une queue de sirène. 

Sur un dernier linteau (*) est une scène complète. Au centre, en haut, la 


figure principale, encore ici effacée, était escortée d'apsaras portant des guir- 


landes, La plus grande partie du panneau est occupée en-dessous par une lile 
de douze personnages agenouillés; les cinq premiers au N. ont la coiffure 
conique et portent un chasse-mouches ; les cinq derniers montrent un chignon 
cylindrique et tiennent la hache cambodgienne ; lés deux du centre ont les 
mains jointes à Іа hauteur du front. Entre eux, sous la figure centrale, est peut- 
être l'image du donateur: petit personnage assis à la jivanaise, orné de la 
coiffure à trois pointes, qui, sur les bas-reliefs du Bayon, semble caractériser 
le roi {th 


COLONNETTES ET PILASTRES DE PORTE. 


Les colonnettes de porte qui soutiennent le linteau sont toujours Ici octo- 
zonales ; elles sont terminées en. bas par une partie carrée ornée de deux ni- 
ches dont l'encadrement s'achéve souvent en des tétes d'oiseau; elles ahri- 
tent des figurines en prière ou dansant, parfois les bras en l'air, coiffées du 
mukuta où les cheveux en chignon, une fois avec une coiffure à trois pointes. 
Le nu lissé entre les bagues de décor est assez franc : du tiers de celles-ci aux 
salles IV, du cinquième en II E. E., moindre aux bibliothèques 1. 

Tous les tableaux des portes et leurs piédroits sont ornés de tapisseries mu- 
rales, en simples rinceaux, de relief presqu'insensible. 

Les pilastres des portes ne sont pas traités différemment de ceux qui 
ornent les parois; ils soni forcément plus petits, mais par contre plus soignés. 
A Vat Nokor le type de pilastre, employé dans ce cas, est un décor qui dans 


() I N- ext. N. et IE. int. E. 

($) ILE. int, E- 

(3) J'ai oublié de prendre la proportion des divers linteaux, proportion qui peut 
cependant étre un élément fécand ea indications. La plupart sont trés allongés Ceux 
de la tour centrale, que je puis obtenir sur photographies donnent pour la hauteur 
em prenant |a longueur comme inite de mesure: l ext». E- 0,38 et 1 ext. S. 0,31. 
Ils sont parmi les plus hauts. Celui de la chapelle I N. E. est plus haut encore : 
0,42, enfin calui voisin de la pagode annamite est intermédiaire avec 0,35. 

(! ITO, exi. O. 
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les autres édifices se voit assez rarement : c'est l'opposition de deux rinceaux, 
en laniéres, simplement ondulés, dont les rencontres symétriques forment au- 
tant de cercles ou d'ovales (voir pl. m). Par contre le système, ailleurs presque 
constant, de la composition par chevrons n’estici que très répandu. Le plus rare 
enfin, dans ce temple, offre (!) une montée de rinceaux simples, motif habi- 
tuel aux vieux monuments des environs d'Aükor-Thom. 

Le système à chevrons présente une série d'éléments décoratifs composés 
de rinceaux et qui s'emboitent les uns dams les autres, la pointe en haut. Cha- 
que élément se réduit à l'espace enfermé entre deux chevrons bombés, deux 
ogives superposées. Une feuillé en amande, qui sert souvent de fond à une 
figure, occupe le centre de cet espace ; deux volutes s'en détachent et laissent 
tomber leurs foliales dans les angles inférieurs (*). C'est là une combinaison 
fort riche, aisée À réaliser puisque l'artisan n'a qu'à savoir par cœur un motif 
relativement court et simple. Mais les éléments d'une telle composition se 
fondent entre eux et donnent l'impression d'un panneau continu très somp- 
tueux. La seule difficulté de ce systéme est l'arrivée et le départ du. motif ; 
pour l'arrivée les Khmérs en général et, naturellement, les médiocres artistes 
de Vat Nokor, n'ont trouvé que des expédients; mais pour le départ il est fart 
partout très heureusement sur une petite niche qui donne la base ogivale du 
premier clievron. Cette niche, formée ici d'une simple bande ornée de feuilles 
rampantes et terminée souvent en bas par des tétes d'oiseau (*), abrite une 
figurine dansante (*). Sur la feuille en amande des chevrons était ici sculpté un 
petit personnage qui partout fut büché avec soin. Sa silhouette encore est celle 
d'un petit buddha méditant. Cette forme en chevrons parait avoir été très 
goütée des sculpteurs qui décorérent les portes des salles IV, car elle v do- 
mine presqu'exclusivement. 

Au contraire le système à double rinceau est d'un emploi courant pour les 
tours I et J. Les boucles enferment encore les mémes petites figures, effacées, 
devant les eloires de feuillages ; elles sont restaurées à la chaux en buddhas 
sur le pilastre E. de la porte N. du sanctuaire central; parfois ce petit person- 
nage était porte par une tète de lion (°) ou par une apsaras à mi-corps ("). Les 
figurines des gloires n'ont subsisté que lorsque leur caractère vague les rendait 
indifférentes aux iconoclastes : furent sauvées ainsi quelques danseuses (7), des 





LU IV E. pil. S. p. O. Lire: salle IV, orientale, pilastre S. de la porte O. 
(*) Le décor des niches à devatà (pl..v 23! est presque un motif à chevrons et le se- 


Sé complétement ŝi l'on supprimait par la pensée les feuilles montant au-deasus des 
TOME 


(9) IV E. pil. O. p. N. 
(49) IV O. pil. S. p. O. 
(5) Ï pd. N. p. E. 

(9) IT E. pd. N. р: Е. 
(3) II E. pd. 5. p. E. 
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figures en priëre qui occupentles vides laissés latéralement par les boucles (1) ; 
des apsaras qui portent des guirlandes (*) ou offrent des lotus (?), au haut de 
quelques pilastres. Une figure plus typique a échappé; c'est une pelite image 
à quatre bras qui occupe la plinthe d'un pilastre (°). 

Ces rinceaux doubles partent en général d'une tête de lion et se terminent 
parfois par un arrangement assez heureux, qui ramène les bouts des lanières 
dans les dernières boucles (*). Le riche pilastre (II N. pil. O. p. N.) donne l'exem- 
ple le plus compliqué de ce système. En bas une petite tète de lion porté une 
figure dansante, un bras en l'air. Au-dessus deux apsaras soutiennent [е 
piédestal d'une figurine effacée ; plus haut encore une apsaras élève de même 
па Пара (?) büché sous deux guirlandes (pl.v 36). La boucle suivante conte- 
nait l'habituelle figure effacée. Dans la derniere, au milieu de l'espace libre 
laissé par le retour des lanières, est une autre image sur lotus, büchée, tandis 
que les angles latéraux sont occupés par de petits personnages en prière. 


PtLASTRES DES PAREMENTS. 


Dans la décoration des parements, les pilastres sont assez bizarrement 
répartis ; d'ordinaire ils limitent la paroi à chaque angle, füt-ce un simple 
redent. Mais parfois c'est une niche qui termine le panneau (*), tandis qu'ail- 
leurs le pilastre qu'on attendrait à l'angle, vient s'enfermer entre la niche et la 
fausse fenétre, et c'est alors une bande ridiculement mince qui termine la com- 
position (^). En général, le pilastre, s'il est large, s'orne de chevrons (5), moms 
souvent de rinceaux doubles (P). S'il est étroit, ou 5i ce n'est qu'une bande, il 
reçoit plutòt des rinceaux simples (*) ou même une suite de rosaces (!!). 

Chevrons et doubles rinceaux donnent lieu aux mémes observations qu'aux 
pilastres des portes; le seul fait nouveau à relever, c'est que les chevrons 
partent parfois d'une grosse tête de lion (2). Comme dans les premièrs, les 
seules figures non büchées sont celles sans caractère précis, petits adorants 
sur fleuron dans les rinceaux doubles, par exemple (7). Par extraordinaire les 
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(f Lpd. O. p. N., I pd; N. p. O, en bas. 
(fj 1 pd. S. p. O. 
(3) ЦЕ ра. Е. р. Л. 
(4) 1. pd. 5. p. O. 
(5) 1 pd. S. p. 5. 
up Côté N. de l'angle du vestibule E. de la tour H O. 
(h Vest. O. I face 5. 
(8) П О. сб О, би bras longitudinal 5. 
( Il O. cûtê O. face 3.. IV E. face E. cóté N. retour N. 
(10) IV E. face E. cóté 5. 
(19) Td, 
(12) IT O. cóté O. bras longitudinal S. _ 
(33) 1[ O. face 5. côté O. 
Avi, 4 
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pilastres à chevrons des pignons S. et N. de la salle IV E., dans la partie de 
facade intérieure à l'enceinte, ont été oubliés. 18 ne portaient d'ailleurs que 
des figures isolées, qui par suite n'attiraient pas l'attention. L'un, le pilastre S., 
a un petit buddha méditant dans sa niche inférieure, l'autre au pignon N. en 
présente un autre au-dessus de la niche à figure, occupée par une danseuse, 
le bras levé. 

Le rinceau simple a ses crosses parfois terminées en têtes d'oiseau (!), 
parfois porte divers animaux ou des figurines. Ainsi l'un deux (*) montre en 
bas un éléphant seulement dégrossi qui sert de départ, puis un daim (?) à cor- 
nes droites, un. oiseau, successivement deux singes, de méme deux oiseaux, 
puis un petit personnaze à téte d'oiseau, un garuda sans doute (pl. v 40) qui 
supporte le petit buddha méditant terminal que cette compagnie bizarre a 
sans doute sauvé, Un autre, moins accessible, présente également des figurines 
non büchées dont l'une semble encore étre un buddha méditant (3). 

L'origine de ces rinceaux est généralement un petit lion debout, une fois 
accompagné par une figure humaine et, dans la crosse au-dessus, par un guer- 
rier (*). Parfois une simple tête de lion forme le départ, plus rarement un élé- 
phant (?) ; une fois peut-étre un gajasimha joue ce ròle (9); une autre fois le 
lion debout ordinaire se réduit à son arriére-train et son corps se développe en 
feuillages continus ("). Ce motif de rinceau n'est pas différent, qu'il s'allonge 
en bande verticale ou en bande horizontale au-dessus des fenétres, en plinthe 
ou en grande face dé corniche. Ainsi sur la plinthe du vestibule N. du sanc- 
tuaire central, ses deux parties s'échappent de la tète de lion habituelle et en- 
ferment des ligurines et des animaux dont un beeuf ou un cerf. 


NICHES A DEVATÀS. 


L'élément décoratif le plus voisin du pilastre est la niche à devata qui, com- 
те lu, tient toute la hauteur du panneau : on pourrait mème dire que c'est 
seulement le bas d'un pilastre à chevrons orné d'une niche, grandi démesuré- 
ment: elle occupe la moitié de la hauteur dans les salles IV, un peu plus ou un 
peu moins dans les tours Il et 1. Peut-être d'ailleurs ce pilastre à chevrons y 
a-t-il pris son origine, Cette niche est souvent enfermée entre deux minces 
bandes d'ornement, parfois simple filets de perles qui la séparent du reste. 





(t) I E. face E., côte N. 

(*) Cóté du pilastre бе роне П М. pil. O. p. N. 

(3) Premier étage de II O. càté E. 

(4) IV E. face E. cát& S. 

(*) II S. face N. partie E., contrepilastre de la porte. 

(9) IV E. face E. cóté S. . 

(7) H S. face N. partie E. càté 5. Cf. BEFEO., XIV, 3, pl. v a. 
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Le croquis (pl. v, 23) donne une image de ces niches qui varient à peine, L'arc 
se termine par des oiseaux (!) ou par des nâgas (*) ; le haut de l'arc өн шде 
fois constitué par une double torsade. Sous la tête de lion ordinaire est une 
figurine, à coiffure à trois pointes, support de l'image büchée (*). Ce person- 
nage, partout gratte, quelquefois à demi effacé ('), parait avoir. été oublié en 
un point (5). C'est un petit buddha méditant devant une feuille à sept lobes, qui 
pourrait être l'ébauche ou le souvenir d'un dais de.nágas ; le Sage, par l'inter- 
médiaire d'un coussin de lotus, repose sur une petite tete de lion. 

Le personnage abrité dans la niche est toujours une femme, le torse nu, cou- 
verte de bijoux et vétue d'un riche sarong, à grand pan antérieur trés conven- 
tionnel, parfois de forme spéciale; dans ce dernier cas les saillies des 
genoux sous l'étoffe sont marquées bizarrement par deux rosaces (*). L'attitude 
est constante : la figure est debout. à peine hanchée; une mam éleve une 
leur à longue tige, l'autre en laisse pendre une seconde ou tient un oiseau, qui 
semble une perruche (7). Parfois la femme se regarde dans un miroir rond (*) 
(pl. v 42), avec manche (*) (pl. v 44). Nous la voyons encore se peigner (19) 
(pl. v 24); et sa coiffure d'ailleurs est son principal souci de coquetterie ; 
le sculpteur l'a variée de mille manières. La plus simple est un chignon 
noué (1) (pl: v13) à une (18) (pl.v 30) ou deux mèches (3) (pl. v 14). 
parfois plus haut à quatre mëches ("3 (pl. v 31). Ce chignon simple peut 
étre remplacé par trois chignons bas (95 (pl. v 20) hauts et en boucles, 
avec deux mèches (%) (pl. v 15) ot méme redoublés en hauteur et ornés de 
quatre méches (V) (pl. v 32) qui deviennent ailleurs des pointes aiguës {'*) for- 
mées souvent de rosaces à jour superposées (^). Cette coufure à trois pointes 





IM VE, faceE. coté N. extrémité; IL E: face ©. côté N., id, 
(91. ЦЕ. face O. côté N., id. 
(2) П О. аса О. bras longitudinal. 
(V) IV. E- face O. côté S. 
(5) IL. E.face E. côté N. extrémité. 
(б) IV. E. face O. côté S. 
(7) EL E. face O. côté N, extrémité. 
(*) IV. E, face O. côté N. bras longitudinal; 11 O. angle S.-F. | étage face E. 
(9) I[-E. lace E. eóté 5,, extrémité; II N. face N. id. 
(10) 1V O. face E. partie N. et partie S. ; I1 O. face E, partie 5. bras longitudinal, 
(111 1V O. face E. partie 5. 
(19) II O. face E. partié N. bras transversal. 
(13) IV E. face E. partie N. extrémité, IV E. cóté S. bras longitudinal. 
(Mj 1T. O. face E. partie N. 
(5) IV O. face O. cóté N. 
(19) I bras S. cót& E. 
(7) 11 О. face O. bras longitudinal. 
(18) [у E.face E, cóté $.; | bras S. côté E, | | 
(19) | bras S. côté E.. 
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se retrouve sur quelques figarines (!). Le nombre de pointes va dans es deva- 
iis de niches jusqu'a cinq (*), avec rosaces (*) et deux mèches (*). Assez 
rarement un mukuta (*) (pl. v 12) remplace cette haute coiffure de cheveux. 
Enfin nous rencontrons uné fois un. arrangement bizarre (*) (pl. v 22) qui 
rappelle les guerriers étranges du Bayon et de Bantii Chmar, et une coiffure 
à quatre pointes (7) (pl. v 29) qui semble encore plus extraordinaire. 

Sur une des devatäs du sanctuaire central signalons au front un décor en 
losange, fréquent au Bayon, dont l'adhérence ne s'expliquerait que comme 
une mouche, et qu'il ne faut pas confondre avec l'œil frontal, dont il évoque 
l'idée s'il est un peu effacé par le temps (*). 


FAUSSES FENÈTHES. 


Le dernier élément décoratif que nous ayons à étudier est la fausse fené- 
tre qui tient dans cet ensemble une place considérable; les seulés fenêtres 
vraies en effet sont seulement au nombre de quatre ; deux au vestibule E., de la 
tour centrale et deux au porche de la bibliothèque S.; les premières possèdent 
six balustres circulaires rangés sur deux files, les secondes sont des baies 
libres. Tout le reste des parois est orné de fausses fenétres à cinq balustres 
dans les salles IV, cinq et trois dans les tours H, trois au sanctuaire 1. Ces 
fenètres ont un encadrement de chambranle en moulures fines qui se retournent 
tout autour à angles droits. 

Elles sont occupées, aux 4/5 sur les salles IV et les tours II, aux 2/3 sur la 
tour centrale, par de faux stores, disposition ingénieuse qui réduisait d'autant 
l'exécution délicate des demi-balustres ; elle gardait cependant à la fenêtre 
une apparence de vérité et lui laissait donner cette impression de tache noire 
dont la présence réveille la composition d'une façade, Mais ce n'est là qu'un 
artifice ingénieux dont la monotonie fatigue à la longue. Les stores réels dont 
cette décoration de pierre n'est que la copie, devaientse rouler sur des baguet- 
tes, de bas en haut, et celles-ci sont souvent exactement représentées avec leur 
renflement terminal (^) ou l'enroulement spiralique d'une étoffe un peu biaisée (!!) 


(1!) Devata de niche basse : IV O, pil. N. p. E- ; avec des méches: II E. pil. N. p. O. ; 
dans les rinceaux du haut de la niche ЇЇ О. face ©, bras longitudinal. 

($j N O. face E. côté S. bras transversal, 

(*) ILE. face E. càté №. extrémité. 

(4) ILE, face O. cóté S. id. 

(5) IL S. face S. partie O. id.; II S. face S. partie O., extrémité. 

(6) IV E. face O. partie S. 

(7) IL E. face O, partie 5. 

(8) I hras 5. cóté E. 

(9) ПЕ, face O. partie N. 

(10) IT O, face E. partié M. bras transversal, 
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(pl. v 10. et 27). Le store est décoré en général de fleurettes à quatre 
pétales ronds, enfermées d'habitude dans un quadrillage en losanges (") 
ou droit (3), parfois en traits doubles et plus grand (*). Quelquefois ces fleu- 
rettes sont rangées serré sur des bandes verticales (*) (pl. v 27), parlois 
espacées (*) (pl. v 10) ; dans ce dernier cas. une bande de losanges divise le 
store par le milieu. Les fleurettes peuvent être traitées aussi en quatre feuilles 
aigus, à peine espacés, placés en carré ("| ou obliquement (?). Plus rarement des 
rinceaux les remplacent (*), analogues aux tapisseries des tableaux de porte. 

La fenêtre ou mieux son encadrement de moulures, laisse un certain espace 
au-dessous et au-dessus. Au-dessous le vide peu important appartient en gé- 
néral à la contrefrise. Cependant une bande de rinceaux, avec pour motif de 
milieu l'éternelle téte de lion peut y trouver place i"). L'espace au-dessus est 
occupé d'une façon presque constante par des niches qui varient en nombre 
suivant la largeur de la fenêtre. On en compte quatre le plus souvent sur les 
salles IV, six ou cinq, quatre ou trois, sur les grandes et les petites fenêtres 
des tours Il, trois sur celles du sanctuaire I. Elles manquent rarement et, dans 
ce cas, c'est plutôt aux extrémités qu'elles font défaut, sans doute à cause de la 
hauteur moindre du parement : elles sont alors remplacées par la bande de 
rinceaux et la tête de lion (**}. Ces niches sont séparées par un léger espace; 
si par hasard elles sont jointives, elles se terminent alors par des perroquets 
qui s'affrontent (1). Sinon des rinceaux les séparent, avec parfois des figures 
en prière et des apsaras (8), Chaque niche contenait une figure ; elle a été 
soigneusement büchée Dans la vague trace qui subsiste en un point (P), les 
personnages des trois niches paraissent de rang différent, si l'on en juge par 
leurs piédestaux. Celui du milieu, placé plus haut, peut avoir été un buddha 
méditant : à sa droite était un simple adorant. La seule figure conservée (14) 
est unë moitié de personnage qui occupait une demi-niche complétant un front 


(1) IVE. face E. partie 5. 

i3) IVE. face E. partie 5. bras longitudinal, extrémité. 

(3) I| E, face S. partie E. 

(i) I O. face E. partie N. bras transversal. 

(91 II S. face S. partie Û: bras transversal. 

(9) IV E. face O, partie S. bras longitudinal. 

(7) N N. face S. partie O. bras longitudinal 

(8) IV E. face O. partie N. bras transversal. 

(9) 11 O. face O, partie S. bras transversal. 

(10) 11 О. face O. partie N. bras longitudinal extrémité ; II N. faee N. partie O.. id, 
id.* IE, E. face O. partie N. id., id.. 

(11) II N. face S. partie E. 

(1) IV E. face O. partie S. bras transversal; Il N. face N. partie О. 

(43) 11 S. face S. partie O. | 

(14) II. O. face O. partie S. bras longitudinal, extrémité, 
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trop étroit de trois niches au-dessus d'une fenétre ; cette. demi-figure n'est 
pas complètement grattée et ses restes semblent indiquer encore un buddha 
méditant. 


SCULPTURES DÉTACHÉES, 


Un certain nombre de débris som disséminés en divers points du monument, 
Nous avons signalé déjà, devant le pagodon annamite, des parties de construc- 
tion en pierre et un beau linteau, Le pagodon lui-même contenait trois statues. 
L'une est une grande figure de bonze en priére, assise à l'indienne, les mains 
jointes, dorée et d'une exécution heureuse pour une pièce sans doute assez 
moderne. Les deux autres posées à terre sur des socles sont deux bustes de 
dvärapälas avec diadème et chignon conique, de grandes dimensions et de 
médiocre intérêt. Parmi les retouches qu'on leur a fait subir, on a prolongé la 
massue au-dessus de leurs mains en une sorte de sceptre ; il a suffi de cette 
malheureuse addition, de sens pourtant bien. clair, pour amener une interpré- 
talion risquée, ét ces statues sont. devenues l'objet d'un culte de la part des 
femmes stériles (!), 

Les photographies exécutées par les soins du général de Beylié montrent 
sur le terrain, devant la salle IV E, deux grands dvärapälas qui n'existent plus 
en celte place. Peut-être furent-ils victimes de la chute d'un arbre voisin qui 
a également disparu, Des fragments de deux dvärapälas sont fichés en terre 
aujourd'hui en arrière du mème édifice et sont peut-étre les restes de ces 
pièces ; un autre est enterré à mi-corps prés de la porte voisiné au N., en 
dehors du mur. Dans la salle correspondante à l'O, est une autre paire de 
dvárapálas debout, entiers mais rongés par la fiente des cliauves-souris, et 
derrière ce bâtiment, à l'O., git un lion. Deux aüttres dvârapâlas encore se 
dressent devant la pagode du S.-O. Leur répartition semble indiquer qu'il y en 
avait deux devant chaque entrée, grande ou petite, de l'enceinte IV. 

D'autres vestiges sont réunis sous les quatre pagodes qui occupent aujour- 
d'hui les côtés longs de la cour IV. Ce sont tout d'abord une série de semas 
qui paraissent anciens, placés régulièrement autour des pagodes de l'O., sur- 
tout de celle du N.-O. Ces semas, dressés par couples sur les deux axes et sur 
les diagonales, paraissent avoir êté faits pour étre isolés ; ils montrent dans 
une niche une figure tenant une massue comme om tient un sabre, parfois 
assise sur un oiseau, bec en l'air. Les pagodes ont pour divinités de grandes 
ligures modernes de Buddha, assis ou couché, ou réunis par quatre autour d'un 
stüpa. De nombreuses statues accompagnent ces diverses pieces : le Buddha 
méditant, entre un homme et une femme, un personnage demi-grandeur à quatre 





(1) Baupouix, Monographie de la province. de Kompong Cham. Hanoi, 1906, page 76. 
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bras, à sampot rayé, avec petit buddha méditant à Ia base de son chignon 
cylindro-conique ; divers Buddhas et statues dont une à quatre bras et dés pié- 
destaux sans grand intérêt ; un seul présente la particularité d'étre barlong (!). 

Un certain nombre d'antéfixes déposées dans ces pagodes portent des dvàrapalas 
armés de leur massue ; trois montrent un buddha méditant. Une autre offre un 
groupe de deux personnages ; celui d'en bas éléve une massue et un trident, 
celui d'en haut a la main droite sur la massue et de l'autre tient un sabre. On 
trouve encore dans les cours et près des bassins des morceaux de crêtes à 
niches qui semblent toutes avoir abrité des buddhas méditant, d'ailleurs le plus 
souvent büchés. 


Enfin sur l'autel de la pagode N.-E. est un fragment de rouleau de rasu 
baläu (3). 

Près de la tour centrale, dans la pagode moderne, diverses pièces reposent 
sur deux socles importants de maçonnerie enduite. Elles passent pour an- 
ciennes et paraissent l'étre, Au S. c'est une masse rectangulaire à quatre 
niches encadrées de nägus qui sont de bon style ; chacune de celles des eran- 
des faces abrite un buddha méditant sous le dais des sept têtes du ser- 
pent; chacune des petites un buddha debout, main droite levée. La ter- 
minaison consiste en un motif de lotus qu'achève une grosse pomme de pin. 
L'ensemble, sans le piédestal qui est ancien. mais. d'autre origine, mesure 
гато 2< отбо >< оп 5 (2), £ 

Sur l'autre dé au N. est un piédestal avec cuve à emboltement munie d'un 
bec orné (pl. v 2) ; une pierre avec un buddha couché qui, elle aussi, parait 
ancienne, Le Sage, sans ürnà, porte l'usnisa fllammé. Il est allongé dans la 
pose classique. Sous lui neuf moines en prière, celui du centre tournant com- 
plétement le dos, lui rendent hommage : à45 2 om85 >< omr8. 

Enfin la stéle de 1566 A.D. (1488 c.) (Coedes, Camb. 82) est un long pris- 
me rectangulaire posé sur un piédestal octogonal qui paralt antérieur, Elle est 
placée au S.-E. du sanctuaire, sous la pagode nouvelle Une autre inscription 
qui n'a que quelques années d'âge, a été taillée dans une pierre semblable et 
placée dans une des pagodes du Nord. 


ІШ 
CONSTRUCTION. 


L'exécution des décors et en général toute la. construction sont trés défec- 
tueuses, Non seulement les ornements gravés à fleur de pierre, sont souvent 


(U Toutes ces pièces se trouvent dans la pagode du 5-0. 

($) Pour le sens de ce terme cf. PaumenTien, fnventarre des monuments Cams, |, p, 580. 

(3) Voir pour cette pièce et le buddha couché suivant, la photographié, retour- 
née, pl. rar, dans FounsEnEAU, Ruines khméres. 
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lourds et d'un dessin gauche, mais l'épannelage méme oü ils ont été tail- 
lés, a été dressé avec la plus grande maladresse, sinon la plus déplorable 
négligence. Comme au Bayon, tout ce travail donne l'impression d'une besogne 
bäâclée, Aucun angle n'est droit, ni en plan ni en élévation, et l'erreur atteint 
facilement vingt degrés. Les horizontales sont biaises ; telle plinthe, à la tour 
centrale, face O., commencée par une grande crosse de rinceaux, voit son 
décor se terminer, faute de place, en serpentin. Les linteaux des fenêtres ne 
sont parallèles ni avec les appuis ni avec la grande face de corniche, seul 
élément dont le niveau paraisse à peu pres réglé. Les balustres sous les 
stores sont mal taillés et ne représentent pas le segment de cercle qui devrait 
rester apparent. Une seule partie de l'édifice est plus soignée et peut compter 
parmi les bons ouvrages khmèrs, c'est la tour IT N.; l'équipe de sculpteurs 
était ici supérieure aux autres, notamment à celle de la tour H E. plus en vue 
et, chose curieuse, à celle du sanctuaire central lui-mème, 

Cette maladresse ne parait pas avoir Été sans influence sur la composition 
même des édifices. I semble que la difficulté d'exécuter des balustres tournés 
ait fait adopter partout le systeme de fausses baies avec les inconvénients 
d'obscurité et de manque d'aération qu'il comporte. Au sanctuaire ceniral 
les balustres tournés furent réservés aux seules fenêtres du vestibule princi- 
pal; celles du parche de la bibliothèque voisine n'en reçurent pas. Ce n'est pas 
là une babitudé générale de l'art khmèr,-car dans les monuments de même 
apparence, et par suite sans doute d'époque voisine, le système des fausses 
baies n'est jamais emplové seul et sert uniquement à décorer une façade aveu- 
gle, tandis que la façade opposée s'ouvre au jour. 

La construction n'est pas moins déplorable qu'ailleurs et la chute de tous 
les angles des sanctuaires H montre combien les. joints verticaux trop super- 
posés leur enlevèrent de consistance. On sent trop bien que les pierres sont 
entassées pour réaliser la masse à ouvrer sans que l'ouvrier iguare qui les 
empile, en se préoccupant seulement de leur raccord parfait, ait aucun 
souci, peut-être même aucune idée, des formes exactes qui y seront taillées. 
Ainsi l'un des piliers de la colonnade N de la salle IV E. a sa base prise aux 
dépens de la pierre de support qui fait partie du soubassement; pour obtenir 
les 0 m. 25 de hauteur de cette base, on a dü défoncer tout autour un bloc de 
grande taille, travail coüteux et sans aucumpe utilité, qu'un réglage antérieur 
des niveaux principaux eüt aisément évité. Devant une disposition aussi 
déconcertante, on pourrait se demander si tout le portique n'a pas été taillé 
dans un entassement de blocs comme dans une roche artificielle : il n'en est 
rien cependant, parce que le mur est formé d'assises et les piliers dé mono- 
lithes verticaux ; i| n'y a done qu'une négligence dans l'empilement des blocs 
dela partie inférieure. Non moins stupéfiant est l'agencement de la porte 
extérieure de la tour ILN. Le linteau n'est pas d'une seule pièce et la porte 
fut taillée dans une façade construite comme si on avait pensé d'abord ny 
exécuter qu'une baie aveugle Ce linteau est, en effet, divisé en trois tranches 
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verticales et naturellement l'une d'elles est tombée et a disparu; les autres 
restèrent en place parce qu'elles tenaient dans la maçonnerie par leur queue (1). 
Et cependant on trouve à còté de ces erreurs grossières quelques préoccupations 
de solidité qui pourraient laire considérer les malfaçons précédentes comme 
dues aux défauts d'une main-d'œuvre inintelligente, trahissant les intentions 
d'une direction plus calculatrice. Ainsi à la porté orientale de la salle IV E., 
une liaison plus franche est cherchée entre les assises par l'emploi de petites 
harpes qui assemblent, ou tentent d'assembler une pierre à l'autre. (pl. v 7): 
intention plus louable qu'utile, car les harpes, trop minces, se sont brisées pour 
la plupart. Nous retrouvons le même souci dans la voüte dont toutes les 
pierres, bien que mal chevauchées, ont leur joint taillé suivant un décroche- 
ment semblable (*) (pl. v 4). Une autre remarque de construction intéres- 
sante est l'intention nette qui apparait en plusieurs points de décharger le 
linteau (pl; v 181, et il ne s'agit pas, comme on Га dit parfois, d'une reprise 
postérieure, ear l'obliquité de la pierre qui forme décharge, est prévue dans 
la taille du linteau (?). 


IV 
DESTINATION DES BATIMENTS. 


Quelle destination faut-il attribuer à cet ensemble et à ses divers éléments ? 
Le temps n'est plus où l'on hésitait pour savoir si les grands monuments 
étaient des palais ой des temples. Trop d'inscriptions ont fait justice de la 
premiere hvpothese. La question ne se pose donc pas pour l'édifice central, 
noyau de la composition qui est, sans aucun doute un sanctuaire à quatre 
ouvertures. C'est là un type moins fréquent dans la suite, mais qui n'est pas 
Fire dans les édifices du début de l'art classique, à plan plus où moins com- 
plexe. Le probléme est résolu de méme pour les deux bibliothèques voisines 
depuis la découverte de l'inscription de Präsät Khnà (*) qui assigne ce ròle à 
ce genre de bâtiment. Les difficultés commencent avec les tours et les galeries 
Hl. On a coutume de considérer les quatre. tours comme des gopuras, des 
portes monumentales. Vraie peut-étre pour d'autres temples, cette hypothèse 


(f C'est un des rares exemples. à ma connaissance, qui semblent justifier l'opinion 
erronee de J..Commaille dans le Bavon d'Angkor Thom, ll^ partie. p. 8,n.1 qui attri- 
bue aux Khmèrs l'habitude de percer aprés coup les baies dans des murs d'abord cons- 
truits en plein. Quelque négligence qu'ils aient toujours apportée dans la construction, 
ils n'ont jamais creusé par cette méthode sauvage que des fausses baies. 

(2) Cette disposition n'est pas spéciale à ce monument er se retrouve dans la cons- 
truction des murs extérieurs de Lolei. 

(5) Bibliothèque S. 

(4) Cf. Canis, BEFEOQ., XI, p. 406. 
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parall ici singulierement ébranlée par la présence des deux portes qui 
iaterrompent les galeries à l'E. et à l'O-, aux eótés des tours H E. et II O. 
Quel est le sens de ces passages supplémentaires si les édifices eux-mêmes 
sont des portes et à quelles foules prodigieuses ont=ë elles affert trois passages 
pòur gagner une cour intérieure aussi peu importante è Pourquoi, si l'on 
jugeait utile d'avair trois portes sur ces façades opposées, ne pas les percer 
daas les ailes mêmes de ces prétendus gopuras ? Elles eussent formé ainsi une 
composition tres heureuse et d'esprit parfaitement khmer, tout en donnant une 
raison d'être à ces ailes aveugles, qui, dans l'hypothèse de gopuras, n'en pré- 
sentent aucune. Et comment se fait-il surtout, si ces portes sont les circulations 
accessoires, que seules elles donnent un passage franc, élevé et plus large que 
celui des portes d'honneur? Àu contraire, si nous voulons voir dans ces tours des 
sanctuaires à deux portes (Ia présence seule des galeries II empéchait de. leur 
donner quatre baies comme au sanctuaire central) nous nous trouvons en pré- 
sencé d'un système qui répond aux groupements dé sanctuaires chers à cet art. 
Les édifices s'expliquent alors d'eux-mêmes. Leur obseurité relative, absolue s: 
les portes sont fermées, n'est pas un embarras dans un sanctuaire où l'éclairage 
accidentel peut être fort bien obtenu par des lampes; la présence des portes laté- 
rales leur laisse alors toute la dignité et toute l'indépendance nécessaires. L'exa- 
men des deux salles IV nous amène forcément au méme résultat. Prenons-les 
un instant pour de mouveaux gopuras. Nous arrivons à cette conception 
incohérente de quatre enceintes et vingt-sept portes, dont dix monumentales, 
pour enfermer et dégager un sanctuaire, qui n'est guère plus important que la 
plupart de ces annexes (!). Une difficulté existe cependant si nous nous refu- 
sons à voir des portes dans ces six édifices : c'est que la cour ] n'est pas mise 
en communication directe avec l'étroite cour 1] au N.. ll ne semble pas quil y 
ait là un gros embarras, Le còté N. est, comme on sait, toujours le cóté sacri- 
fé et d'ailleurs le détour par l'E. ou par l'O. est insignifiant. La porte du S. 
dans la galerie || est méme plutót une superfétation et nombre de temples à 
plusieurs Cours n'ont pas de communications latérales. 

Quel sens faut-il attribuer aux galeries H, si hizarrement et si pauvrement 
ouvertes sur la cour I, et sur. là cour | exclusivement? Hors les passages de 


(1) Le dégagement du Bavon effectué par le regretté J. Commaille et le déblaiemett 
récent de l'entrée E. du Phimàánakas exécuté par M. Marchal, conservateur intérimaire, 
confirment notre iaterprétation de ce genre de bâtiments. Au Bayon, les entrées centrales 
montrent des autels ronversés ou das traces d'autel: et au Phim&nakas, des trois escaliers 
enterrés em partie sous le remblai d'une construction postérieure, la Terrasse des 
Eléphants, celui du centre est, dans sa partie cachée, comme s'll était neuf. Celut du Sud 
seul dégagé, est complètement usé dans la partie euterrée. Ainsi, à l'origine au moins, 
les seuls escaliers latéraux paraissent avoir fourni le pássage principal, au contraire de 
la porte centrale qui semble ne s'être ouverte que [ort rarement, comme si cette tour. 
edt abrité le sanctuaire d'une divinité, peut-ètre de la devatà gardienne du passage. 
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l'Est et de l'Ouest, elles sont divisées en sections d'un seul tenant, ouvertes 
par une porte unique et sans aucun éclairage. Seule la demi-section E. du 
cóté S. est coupée en deux et son segment O, muni de deux portes dans les 
murs longitudinaux pour donner un passage vers le Sud avec l'espèce de gui- 
chet signalé et qui probablement est dû au hasard. Les angles de l'Ouest, ornés 
X l'extérieur de fausses portes, sont sous la servitude des parties O. des ga- 
leriés N. et S. ; ceut de l'Est indépendants, ouverts par une porte ornée, du 
chté de la façade sur la cour Il, n'ont au contraire aucune communication, 
mème indirecte, avec la cour | : ils peuvent avoir servi de chapelles pres- 
qu'extérieures. Le rôle du restant des galeries, complètement séparées du 
dehors, sans communication entre elles, aveugles et munies de rares portes 
eur la cour 1, semble ne pouvoir guère être cherché que dans la garde des 
objets précieux utilisés les jours de grandes fétes dans les cinq sanctuaires 
voisins: rarement ouverts alors, il eût êté d'autant moins utile que ces dépôts 
fussent éclairés, que toute fenétre eùt offert quelque accès au vol. Mais ce 
n'est là qu'une hypothèse que rien encore n'ést venu confirmer. 

Les galeries LIL, très ouvertes sur l'extérieur, n'eurent sans doute pas d'au- 
tres fonctions que celles des galeries analogues que contiennent tant d'autres 
monuments. Ce ròle n'est pas encòre éclairci. Pour notre part nous pensons 
que ces galeries, généralement indépendantes: du lieu saint proprement dit, 
devaient, au moins aux grandes afluences de pèlerins, faire fonction de cara- 
vansérail : et leur construction toute en pierre devait dans ce cas les protéger 
contre les imprudences des voyageurs. 

Les salles IV, libérées de toute servitude par le voisinage des portes qui 
les accompagnent, seraient aussi pour nous des sanctuaires, еї nous ne trou- 
verions, dans cet ensemble, de véritables gopuras que dans les quatre portes 
extérieures des axes. 


V 
HISTOIRE. 


Une dernière question reste à examiner, qui n'est pas la moins ardue : ds'a- 
git de se rendre compte des vicissitudes par lesquelles Vat-Nokor a passé. A 
quelle divinité le temple fut-il consacré ? Sa destination actuelle, comme ses 
noms mémes, en font un temple bouddhique. Vat Nokor en effet n'est pas le 
seul nom de l'édifice et n'en est peut-être pas le plus répandu. Vat Nokor c'est 
simplement «la pagode de la ville», Vat Bàcei, ou Phnom Bäéer, Басет ВА 
Ar, donné par les différents auteurs el en particulier par M. Aymonier (Cam- 
bodge, 1, p. 333), Frâli Cei Pràb, donné par Garnier (Voyage d'exploration 
en Indochine, 1, p. 90) se rattachent tous à une pensée bouddhique. Bà (ou 
Práb) Cei, c'est «la Sainte Victoire ». D'apres M. Aymonier, Baar (Bà Ar). 
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c'est Prah Аг (Агуа}, ип des adjectifs laudatifs plus spécialement réservés à 
Maitreya, et cette destination bouddhique est marquée dés 1566 A. D. dans 
la stèle conservée près du sanctuaire 1. Mais le monument eut-il toujours 
cette destinalion ? 

Les divers auteurs qui en ont parlé, voient dans sa décoration un caractère 
nettement brahmanique. Je l'ai vainement cherché et il est difficile, en 
dehors du sanctuaire 1, de trouver rien de plus franchement anonyme. 
Si la silhouette générale des figures büchées et le petit nombre de celles qui 
ont échappé, toutes signalées ici, je crois, correspondent bien à des figurines 
de Buddha, il y aurait là une indication du caractère plutôt bouddhique de 
l'œuvre. Je dis indication, et indication seulement, car nous retrouvons au 
Bayon, dans un monument civaite, les mémes petits buddhas méditant, büchés 
ou transformés en fleuron quelque cinq cents fois dans les galeries extérieures. 
Il faut donc ou que cette figurine ne soit pas un buddha ou qu'il n'y ait là qu'un 
motif courant de décoration qui venait sous le ciseau du sculpteur employé 
indifféremment par l'une ou l'autre religion. Notons seulement qu'au Bayon 
un petit liüga, büché également, apparaît souvent dans la décoration, tandis 
que rien de semblable ne se présente ici. La solution pourrait être donnée 
par les grandes figures des pignons des salles IV qui, avec leurs quatre bras 
et leur figurine au chignon, ne peuvent guère étre interprétées que comme 
des images d'Avalokitegvara, Il faudrait alors supposer une désaffectation 
postérieure du temple et le büchage par les brahmanistes des figurines de 
Buddha, comme la suppression de deux des bras aux figures d'Avalokitecvara, 
mutilation qui en faisait alors des images anonymes: 

La similitude absolue: des salles IV et des tours I avec l'art du Bayon 
montre qu'il faut sans hésiter reporter à cette époque la fondation du monu- 
ment, Tout au plus devra-t-on expliquer la négligence de la sculpture оп sa 
maladresse par le manque de bons ouvriers. Elle n'est pas supérieure d'ailleurs, 
en bien des recoins, au Bayon. Ce serait là un travail de province oü l'on aurait 
copié sans trop de succès les formes d'art de la capitale. 

L'achèvement et lé remaniement du sanctuaire central peuvent dater de 
1566. C'est une époque bien basse pour l'art encore réalisé dans cette 
restauration ; elle est admissible, car il n'était guère question que d'un 
pastiche des plus fidèles. Nous ne sommes pas sûrs, bien que le fait soit 
probable, que le décor de la tour centrale, au-dessous des frontons, soit 
ancien. [| doit sembler étrange en effet que les pilastres des redents inté- 
rieurs n'aient pas été ciselés, chose anormale en cet art touffu qui ne laisse 
aucune place sans décor ; mais l'achèvement de la tour a pu cesser vers cet 
endroit, Quant aux pilastres des portes dont la facture est identique à celle 
des parties analogues des tours IT, le büchage des figurines, qui ne peut étre 
que fort ancien, semble les indiquer comme exécutés tous en une méme épo- 
que antérieure, À la porte O. le pilastre N. -a šã corniche prise dans un bloc 
brut et le pilastre S. montre au tailloir un motif de crevettes et de poissons qui 





n'est nullement du même stvle (!). L'un et l'autre marqueraient le niveau oü 
commence la reprise. 

Pour les frontons, il n'est pas douteux que leur décor ne soit postérieur à 
cette première construction. L'accolement inusité des deux frontons de porte 
ët de vestibule, la lourdeur du пава d'entourage, la gaucherie de ses têtes, 
la présence de rosaces d'un caractère tout moderne sur Ce corps, le dessin 
froid et sec des feuilles rampantes, le manque de creux des sculptures, enfin 
la maladresse avec laquelle est traitée la fausse poutre qui supporte tout le 
tympan, accusent la décadence, tandis que la reproduction presque trail pour 
trait des frontons N. et S. de la salle IV E., dans les frontons correspondants 
de la tour l, révèle la copie. Ce qui est indéniable, c'est que la terminaison en 
stüpa soit de cette date ; aussi est-il trés vraisemblable que l'adaptation 
définitive à la gloire du Buddha du vieil édifice resté en épannelage appar- 
tient à cette époque ; mais ce n'est pas une certitude et le problème d'ailleurs 
n'a pas grand intérét. 

La question est plus délicate pour l'enceinte V; pourtant elle ne vaut guere 
qu'on s'y arrête, puisqu'il reste si peu des parties intéressantes de cette cons- 
truction. Peut-être fut-ce une addition où mieux, un remaniement postérieur à 
l'édification du temple, peut-être le remplacement d'une clôture en bois par un 
mur de latérite percé de gopuras. Mais rien n'en indique l'àge, et le réemploi 
de pierres sculptées ne peut donner qu'un indice vague dé postériorité. En tous 
cas, ce travail spécial et qui ne rentre plus dans l'exécution des pagodes mo- 
dernes, ne doit pas être l'œuvre des décorateurs de 1566. 

Plus hasardeuse encore serait la datation des galeries LIT. Elles semblent 
jurer dans le plan primitif qu'elles engoncent d'une façon anormale. On s'é- 
tonne également que dans lë voisinage de constructions aussi riches que les 
tours Il et le sanctuaire |, on ait élevé des galeries de latérite sans aucun dé- 
cor, car il serait bien invraisemblable, si ces entrées avaient été munies de 
portes à encadrement de grès, qu'il n'en fùt resté aucune trace. Mais celle 
impression peut étre trompeuse, et il serait imprudent de s'y arreter. 

Laissons dont de côté cette hypothèse et résumons ce que nous pouvons 
considérer comme à pèu près acquis sur l'histoire de ce monument. Vat Nokor 
serait un temple commencé vers le début du 1X* siècle çaka (fin du X" A; D.) pour 
le culte bouddhique, et dont l'exécution, confiée à des ouvriers médiocres, fut 
interrompue ; adapté ensuite au culte brahmanique, il aurait repris sa desti- 
nation primitive à une époque inconnue et ett été achevé en temple bouddhique 
en 1566 À. D. Les arrangements des honzes le mirent de plain-pied pour y 
simplifier la circulation et détruisirent encore une bonne par! de son eflet. Ils 
l'encombrèrent de pagodes modernès dont la silhouette nous déconcerte à 
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cette heure mais qui donnent à l'ensemble un aspect plus voisin peut-être 
de la réalité antique qu'on ne pourrait le croire à première vue ; car une foule 
de légères annexes durent toujours | exister entre les temples « de pierre. Ç Ajou- 
tons enfin que ce monument est probablement а сотте le Tà ШИ 
de Вай I est pour le Sud, l'édifice qu) | jansion ` 





Gegen 6 compe EES primitive. flle D Ша Sud du 
Cambodge. 
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Georges MasrEno. — Grammaire de la langue khmére(cambodgien). — Paris, 
Impr. Nationale, 1915, in-8". VlII-489 pp. 


La langue khmére était depuis longtemps dotée d'un bon dictionnaire ; il lui 
manquait une grammaire: M. Georges Maspero vient de la lui donner et il a 
rendu par là aux études cambodgiennes un service signalé. Son travail est 
d'autant plus méritoire qu'il n'y était aidé par aucun devancier indigène. Il a 
dû marcher en pionnier sur un terrain difficile, recueillir les faits grammat- 
caux, les classer, en chercher le principe etles exprimer en règles. C'est là 
une entreprise ardue, qui demande une longue patience; et quand l'auteur 
nous dit, en tète de son Introduction, que son livre est « le fruit de vingt an- 
nées de labeur »„ il nous fait mesurer du méme coup l'ampleur de la tâche 
qu'il s'était assignée, la conscience qu'il a mise à la remplir et la reconnais- 
sance qu'elle doit lui mériter. Un tel ouvrage étint destmé à exercer une 
influence étendue et prolongée, il convient de l'examiner en détail et de 
signaler les thèses qui prêtent à discussion : c'est aussi le meilleur moyen de 
rendre hommage au long effort d'où ce livre est issu. 

Le plan est le suivant : après un chapitre introductif sur l'histoire du peuple 
khmér et de sa langue, on trouve exposés en quatre chapitres: la transcription 
et l'orthographe, l'alphabet. la phonétique et les procédés de dérivation et de 
composition. Chaque « partie du discours » fait ensuite l'objet d'un chapitre 
spécial. Une étude trés approfondie de la syntaxe termine l'ouvrage, que com- 
pléte un Tableau des principales racines et de leurs dérivés les plus employés. 


Phonétique. — La phonétique est, avec l'orthographe, la partie de la 
grammaire où Maspero a introduit le plus de vues personnelles. Les unes sont 
justes et convaincantes ; d'autres prêlent û la critique, Avant de les examiner, 
nous ferons quelques remarques sur la terminologie, 

La phonétique khmëre est dominée par la distinction des consonnes (et 
subsidiairement des voyelles) en deux séries, dont la première emprunte les 
signés des sourdes sanskrites et la seconde les signes des sonores. Comme les 
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consonnes î ka et 5 ko, qui viennent en tête de chaque série, ont respec- 
tivement pour voyelle mhérente a et o, on a pris l'habitude de désigner toutes 
les consonnes par la voyelle de leurs chefs de file et de les appeler : consonnes 
a, consonnes 0. Је crois qu'il faudrait renoncer à ces dénominations singulières, 
qui peuvent donner heu à des confusions fréquentes et jeter le lecteur non averti 
dans une véritable perplexité, en présence de losogriphes tels que celui-ci 
(p. 80) : « Seule la voyelle a se rencontre isolée ou initiale de syllabe. La 
voyelle à, jamais isolée non plus qu'initiale de syllabe, est toujours précédée 
d'une consonne û ». l| faut ua instant de réflexion pour comprendre qu'il ne 
s'agit pas ici des voyelles a eto, mais des voyelles de la première et de la 
seconde série: cette dernière expression serait préférable; 

La regle ci-dessus a engendré les rubriques ; « timbre fonction de la voyelle » 
eta timbre fonction de la série», qui ne sont pas très heureuses dans les 
termes. Comment le timbre, qui est l'élément constitutif de la voyelle, pour- 
rait-1l être où n'être pas fonction de cette mème voyelle ? Ce que veut dire 
Maspero, mais ce que sa formule ne dit pas clairement, c'est que, dans la 
premiere série, le timbre vocalique est indépendant, tandis que dans la secon- 
de il est déterminé par la consonne. 

Enfin, les voyelles sont caractérisées comme « ouvertes з» оп » fermées ». 
Ce sont là des termes bien vagues: on peut s'en servir comme d'étiquettes 
commodes, mais à condition d'en préciser la valeur, car ils ne portent pas en 
eux-mêmes leur définition. Four apprécier l'insuffisance de ces qualificatifs, 
il suffira de remarquer que M. classe dans |a méme catégorie « e fermé » les 
voyelles de d dbët et de r#1 ker, simplement distinguées comme «e fermé 
bref » et « e fermé long ». Mais comme le premier répond à peu près à l'u de 
l'anglais but et le second à l'é du francais marquée, il est évident que ces deux 
voyelles ne différent pas seulement par la quantité, mais aussi par le timbre. 

Le vocalisme du khmèr, tel qu'on croyait le connaitre jusqu'ici, sort des 
mains de M. sensiblement transformé, et je: dois dire que la plupart de ves 
innovations ne me paraissent pas complètement justifiées. Elles peuvent se 
résumer ainsi : 

1. Les sons T Н, considérés jusqu'ici comme des voyelles simples, sont 
des diphtongues : 

й 

2. Les sons H, LA, définis par les auteurs les plus récents (Finot, Pan- 
peter), comme des voyelles simples, sont aussi des diphtongues ; 

| 

3. La graphie m n'est que la notation de l'a fermé long de la seconde 
série ; la bréve correspondante s'indique раг #š ou mz; 

ii A 


4: Le reamuk n'a d'autre fonction que d'abrëger une voyelle finale. 
Examinons ces différents points. | 
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1. Sur les phonèmes re, i£ Il est permis d'être très affirmatif, Tout le 


monde est d'accord pour y reconnaltre des voyelles simples. Ce qui est vrai, 


c'est que 14 étant très ouvert, peut donner à l'oreille l'illusion d'un son a, et 
méme, 5i on augmente l'ouverture de la bouche, d'un a pur. C'est ainsi que 
Faraut, qui a évidemment noté d'après l'audition les termes de son Astronomie, 


écrit kaet et langsak les mots ;55 et te rar. Mais ce n'est là qu'une 


apparence; et cette apparence méme ne saurait exister pour la voyelle tef 
de la 2* série, beaucoup moins ouverte que celle de la première (1). Š 


z. La question est plus controversée en ce qui touche # et TR puisque 
г | 


Janneau et Aymonier les caractérisent comme des diphtongues. Je ne puis 
que maintenir, d'accord avec l'annetier, que ce sont des voyelles simples. La 
première est un o fermé (5), la seconde un o plus fermé, à la limite de l'u 


(français ou), ce qui fait que certains auteurs la notent par u, ou, mais inexacte- 
ment à mon avis, cat i| va une différence trés marquée entre # et 141. En 
| ë 


disant que 5 est une voyelle simple, je ne parle que de la voyelle médiale ; 
car # final, écrit ordinairement #4 (*) est en elfet une diphtongue au: pour 
t m m. Е "à H A Р я | Ë 
Maspero (p. 58). cette graphie, qu'il transcrit auv, n'est pas une simple 
diphtongue, mais.un son composé de au [prononcé aou] + v [prononcé ou] ; 
en sorte que #7 devrait se prononcer aouou. Je n'ai jamais entendu sur les 
Y 

lèvres des Cambodgiens un aboiement de ce genre. 

3. M, a sur l'origine de H> une théorie fort ingénieuse, qui peut se résumer 


ainsi. Primitivement s avait le son œ fermé: plus tard cette voyelle prit un 
son de diphtongue ea dans le plus grand. nombre de mots, tandis que d'autres 
gardaient le son primitif a. Pour distinguer ceux-ci. оп les affecta du saikat, 
qui est, dans ce cas, non le signe de la brève, mais un signe diacritique ayant 
pour effel de donner, ou plutót de maintenir à la voyelle 57 la valeur de « a 
fermé de la série o ». C'est ainsi qu'on à : 


= 





(t) Je remarque à ce propos que Maspero, qui note ces deux sons par eu, juge 
"assez ténue à la différence qui les sépare (p« 102). Elle est en fait considérable, et 


par là se trouve éliminée sa critique (p. 37, etc.) contre l'arihngraphe teg qui. si 
elle s'écarte de l'étymalogie, ext parfaitement conforme à la prononciation. = 
(Mile reconnais que le timbre de cette voyelle laisse percevoir une légère inflexion 
qui pourrait être le germe d'une diphtongue ; mais cette nuance èst trop peu prononcée 
pour se traduire dans l'orthographe actuelle, M MM A 
(9) La forme ancieune est sans v final ; par exemple SI P s'écrit H Ду (inscription 
dé Sukhothai). T | 
XVI б 


— À — 


sis keat « attacher serré » et FF kal « vous » ; 


91 8 lean » aumüne », et 18 tan w à temps ». 


Cette thèse aurait une certaine probabilité si l'orthographe ancienne de 
m, na était 835. 2) 2. Mais il n'en est rien; on trouve ces mots dans 
les inscriplions sous la forme Ká, #8, ce qui semble indiquer que la graphie 
moderne marque une évolution non d'un a primitif, mais de la voyelle inhérente 
de la seconde série. 

I est encore moins vraisemblable que az. ANE soit la voyelle brève 
correspondant à ce prétendu «а fermé long ». Qu'on dresse deux listes 
parallèles de ces deux voyelles : 


ny Hê 
dï 

HE 1 ni 

n 
E [L tus, nns 
m mi 
ru) fi e 
Ems {лг 


et qu'on les fasse prononcer par un Cambodgien : on lera sans peine les 
observations suivantes, toutes contraires aux conclusions de Maspero. D'abord 


la graphie A? recouvre deux sons assez différents, selon que la voyelle est 
H 


suivie d'une consonne autre que k et à, ou de ces deux consonnes : le premier 

est un œ guttural très voisin de o, le second une diphtongue #a. En second lieu 

" " | d | M e 

#2, 5 n'est nullement la brève d'une prétendue longue #n — celle-ci est 
" 

plutôt brève que longue —, mais bien cette méme diphtongue ёа dont il vient 


d'être question : run & eli 72 ont un timbre sensiblement identique ('). 





(t) Maspero lui-méme confirme notre thèse quand il transcrit NISA reamuk ; pour 
èire conséquent avec jui-méme, 1| devrait écrire rdmuk. ! 


4. Je ne saurais non plus accepter d'emblée la théorie de Maspero d'après 
laquelle le visarza ou reamuk n'a d'autre rôle que d'abréger une voyelle 
linale, comme le safkat abrége une voyelle médiale, en sorte qu'il pourrait 
étre avantageusement supprimé lorsque la brièveté est déjà indiquée par le 


signe vocalique lui-mëme: par exemple луг 2 пу (р. 38, 54, 99). П me 
semble que le reamuk ajoute à la voyelle une véritable aspiration toute dif- 
[érente d'un simple abrègement et que, par exemple, le $ó de Asi n'est point 
identique au sú de ARB. Cette vue est confirmée par le fait qu'un Ai final sans- 


krit est souvent noté en khmèr par le reamuk ; ex. grh(a) — / #2 j; druh => 


LE grah(a) > qms. On ne rendrait que tres imparfaitement le son primitif 
7 
si on se bornait à écrire krr, tri... Mais comment écririons-nous le troisième 


mot ? Le tableau de la p. 53 ne contient pas de voyelle enz. Par bonheur, 
nous trouvons ce mot dans le tableau des racines : il y est écrit de krou, 11 
semble donc que, selon Maspero, le reamuk après tH) soit un signe parasite 
à faire disparaitre, et que, par exemple, têî « vache » soit identique à res, 


« frapper un coup sec» (') Cette conséquence, certainement inexacte, 
condamne les prémisses. Nous sommes donc amené à conclure quele reamuk 
doit étre maintenu partout oü il est écrit, dans l'écriture originale comme dans 
la transcription. 

Les occlusives de la seconde série sont, avons-nous dit, écrites, bien que 
sourdes, avec les signes des sonores sanskrites. Comment expliquer cette 
graphie singulière ? L'hypothèse la plus simple ëst que ces consonnes sont 
d'anciennes sonores, qui se sont assourdies au cours des temps, en modifiant 
corrélativement le timbre de leurs voyelles. L'Écnture représenterait dénc un 
stade antérieur de l'évolution phonétique, M. repousse cette explication. Les 
objections qu'il y oppose se ramènent à deux : 


10 Le consonantisme du khmèr et celui du mon offrent un parallélisme 
absolu. Or si ces deux langues, « qui ont interrompu toute relation depuis les 
débuts mémes de l'introduction de l'écriture », ont suivi une marche presque 
symétrique, « cela suppose tout au moins que l'évolution était, dés cette 


F 


(1) P. yia, 8 488 on trouve parmi les adverbes (u EN) FINIS prò dvei. lene comprends 
pas cette. transcription K u 


ХҮІ, 9 


D. de Tos 


, CC OY su = 


= Ó = 


époque, sinon terminée, au moins fortement dessinée w. — Cela suppose 
simplement qu'il existait entre les deux parlers une tendance commune qui 
s'est réalisée séparément. 

20 Dès l'origine, les seribes confondent, à la fin des mots khmèrs venus du 
sanskrit, la sonore et la sourde et finissent par ne plus noter que la sourde, — 
Ces erreurs sur la qualité de la consonne finale, si erreurs il y a, n'intéressent 
que l'orthographe et non la phonétique, puisque, en khmèr comme en sanskrit, 
une sonore finale devenait sourde et ne pouvait donc tre perçue que comme 
unë sourde. 

Ces difficultés, on le voit, ne sont pas tres graves. Par contre, l'existence 
d'anciennes sonores en khmer se justifie par des raisons d'une certaine valeur. 
D'abord l'écriture. Qu'on ait choisi les signes des sonores pour noter des 
sourdes, c'est une anomalie dont il faut trouver l'explication, Voici. celle de 
Maspero (p. 116): « Naturellement la différence entre la sonore et la sourde 
du sanskrit, de nature consonantique, s'est traduite vocaliquement eg mon et 
en khmér ;etau lieu d'étre rendue par une vibration subjective de l'articula- 
tion consonantique, elle l'a été par une variation objective de la voyelle 
subséquente, » En d'autres termes, des consonnes identiques ont été rendues 
par des signes différents et des vovelles différentes par des signes. identiques- 
M. juge ce procédé « naturel » : il me parait tellement arlificiel qu'on ne saurait 
l'admettre sans de trés solides arguments, dont je n'aperçois pas trace. 

H y a un autre fait à l'appui de notre Opinion : ces sonores, absentes du 
khmér, existent dans les idiomes apparentés ; stieng, bahnar, ete; mission- 
paires et voyageurs s'accordent à les y signaler. M. se débarrasse prestement 
de ces témoignages. Qui sait s'ils ont bien entendu ? Et à supposer méme que 
ces consonnes soient de vraies sonores, elles peuvent n'étre que d'anciennes 
sourdes transformées, — Ainsi M, repousse une évolution du khmèr dont 
témoigne l'écriture, mais il est prét â admettre, dans les parlers congénères, 
une évolution inverse qui ne s'appuie sur rien ! 

Pour résumer ces observations sur la phonétique, nous croyons, contre 
Maspero, que les occlusives de la deuxième série sont d'anciennes sonores : 


que les sons H^ EF M {FR sont des voyelles simples et non des diphton- 


gues; que le rendu est autre chose qu'un abregement de la voyelle finale et 
que celui qui affecte une voyelle de la 2° série n'est pas la breve de l'« a fermé 
long » de la même série. 


Transcription. = La réforme de la phonétique entralnait logiquement celle 
de Ia transcription. Tout d'abord les nouvelles diphtongues introduites dans le 
vocalisme khmèr réclamaient une notation par deux voyelles, C'est ainsi que, 


| . - "e н 3 
dans le nouveau système, H = qu, t;f El LI ss EH LE =ош HAY, ne dis- 
há 


"ira : H і 
posant plus de la transcription aut, est devenu irû; f est noté par ea, H par 
H 





a. Le reamuk se traduit simplement par l'abrégement de la voyelle ; Hg. par 


une singularité inexplicable, a disparu du tableau des voyelles et diphtongues. 

Quant aux consonnes, la grande innovation consiste dans la distinction gra- 
phique des deux séries, On avait jusqu'ici reculé devant ce parti, en raison de 
la multiplicité des signes diacritiques. M. s'y est résolu et il a choisi comme 
marque distinctive un trait sous la lettre ; seulement, au lieu de marquer ainsi 
les consonnes anormales de la 2* série (sonores par le signe, sourdes par 
l'articulation), ce sont les caractères primitifs, normaux, ceux de la première 
série, qui sont ainsi soulignés, La raison nous en est donnée en ces paroles 
ailées (p, 34) : « La consonne a a été choisie de préférence à la consonne 
Ü parce que moins fréquente. » La logique n'a donc rien à voir ici, 1 

ll faut reconnaltre qu'il y a un avantage sérieux à pouvoir distinguer du 
premier coup d'œil le signe consonantique ; mais le grand nombre de lettres 
soulignées donne aux textes un aspect assez peu engageant et en rend l'im- 
pression fort difficile, ces caractéres n'existant pas dans le matériel typogra- 
pliique ordinaire (!). 


Orthographe. — L'orthographe actuellement en usage au Cambodge est 
assez [lottante et souvent irrationnelle ; le besoin d'une réforme se fait depuis 
longtemps sentir. Maspero l'a entreprise avec l'autorité d'un législateur et 
d'un juge : il édicte des règles et condamne au nom des règles qu'il a posées. 
Mais On ne voit pas toujours clairement sur quoi se fondent ces injonctions 
et ces prohibitions. Lorsque la règle n'est que l'expression abstraite de tous 
les faits connus, elle s'impose comme évidente. Si elle contredit certains usa- 
ges, il lui faut d'abord en démontrer l'iacorrection, sans quoi elle cesse d'être 
impérative pour prendre le caractére d'un simple conseil. C'est une distinction 
qüe nous aurons l'occasion de rappeler en appréciant les principes posés par 
M. en vue de « l'adoption d'une orthographe raisonnée conforme au génie de 
la langue s, 

Parmi les voyelles, í â engendré des nuances de prononciation pour lesquel- 
les de nouveaux caractères ont été introduits dans l'alphabet â une époque 
assez récente. Faut-il en consacrer l'emploi dans l'écriture indigène et les 
Aranscrire par des signes spéciaux ? M. se prononce pour la négative, II nous 
semble cependant que les sons пел. не it étant nettement différents 

iï M: | dr i 


(Ï et if, à et u), il y a un réel avantage à les distinguer au moyen des signes 


(!) Maspero critique ma transcription parce qu'elle use d'une quantité de signes 
diacritiques qui en rendent l'impression trés difficile en France. le crois qu'il exagére 
cette difficulté; mais j'aimerais à savoir combien d'imprimeries françaises possédent 
ses caractères soulignés- En tout cas ils n'existent pas en Indochine, et c'est surtout 
ici qu'on aura l'occasion d'imprimer du khmér. 

AVI, Š 


E 
déjà employés pour cet objet et d'écrire, par exemple, 2277 Hü et 2m tik . 
اة‎ 
A st et oi spir. Cette modification s'observe mëme dans la premiëre sërte (1); 
#.— 95, s'irriter ; 5, étang, 
H. = Af, défriper une étoffe [différent de AfA, débarbouiller] ; 
as, faire un grand effort ; 
ча ; : E 
EE renifler; siam, küsil. 
- L = | D A | 
ge |! [ 8 ] 5 ], objets de toilette ; 
к=” LF 
ER LÀ 
g5 [tar], se redresser ; 
UR, répéter ; 
Hñ, creux |= BF]. 
Aff „ellê; 
ñ 
erg, minutieux ; 
UIA, asthme. 
La première voyelle ff représente une nuance assez faible pour qu'il n'y 
ait pas grand intérêt à la consacrer par une notation spéciale, mais la seconde 
H est plus caractérisée : elle a à peu près le son eu fermé du francais 


heureux ; elle ne diffère guère de rg. 


ur 
On ne peut qu'être entièrement d'accord avec M. sur la nécessité de simpli- 
lier l'orthographe en proscrivant les lettres parasites, Aymonier en avait don- 
né l'exemple dans son Dictionnaire. Mais les mauvaises habitudes des scribes 
ont prévalu et les mots sont constamment alourdis de finales y, r, h parfaite- 
ment superflues. Le principe n'est donc pas discutable: mais i| est d'une 
application assez délicate: car il s'agit de ne pas confondre ces consonnes 





(1) J'ai exprimé à tort une opinion contraire dans BEFEO, I1, р: 15. 





parasites avec les consonnes étymologiques, qui non seulement permettent de 
reconstituer la forme ancienne des mots, mais qui même sont actuellement 
prononcées dans certaines régions du Cambodge, Par exemple or « deux » 
se prononce pr; mais la forme vvar des inscriptions nous apprend que r est 
partie intégrante du mot. M, admet la conservation de ces consonnes étymo- 
logiques, mais i| lui arrive de les méconnaltre : ainsi il faut écrire ауес г: kar 
« cou » (p. 429); cer « longtemps » — skr, cira (p.439); chor «se tenir debout » 
ip. 446), etc (1), Par contre il y a lieu de supprimer partout A final, qui ne 
sert à rien, et y quand il n'est qu'une doublure de í. 

Maspero a posé pour la graphie des consonnes finales un certain nombre de 
règles précises, qui paraissent entierement justes en tant qu'elles s'appliquent 
aux mots khmèrs, mais qui deviennent contestables, quand il prétend les 
étendre aux termes d'origine sanskrite, Ainsi il proserit à la fin des mots les 
occlusives de la deuxième série, les aspirées, la nasale et la liquide de la 
première série, les groupes consonantiques. Selon lui, il faudrait écrire NO et 


non NG = raja; (LS et non IEW zmegha : Uns et nan gni = ригапа ; 
sf et non gg = dharma. On se demande sur quoi s'appuie cette prohibi- 


lion : elle contredit l'usage des lettrés cambodgiens ; elle n'est pas (malgré се 
qui est dit p. 42) imposée par une règle phonétique, puisque l'alternative se 
pose entre deux finales de méme articulation. Elle ne se fonde que sur une 
assimilation arbitraire des mots étrangers aux mots indigènes. Elle a, d'autre 
part, l'inconvénient de multiplier les homophones et de confondre des vocables 
Ï r 
que l'orthographe étymologique permet de distinguer, par exemple : Aj t « ha- 
` f E ; š r 
cher à coups rapides » et An P emot» = pabda ; EE 
a ciel » = svarga ; etc. СЕ KE 
Une autre regle còncernant l'emploi des consonnes aspirées, est ainsi 
formulée (p. 41) : « Bien qu'en principe, avec une gutturale ou la liquide f 
comme souscrite (3), l'aspiration de la consonne-soutien ne sort pas obligatoire 
(& 196), il a paru préférable dans cette grammaire de toujours employer la 
consonne affectée de l'aspiration, la règle du $ 195, conforme au génie de la 
langue khmère, tendant à se généraliser de plus en plus... Quel que sort 





(1) IL-n'est pas aussi difficile qu'on pourrait le croire de déterminer si un re pa- 
rasita ou étymologique : nous avons pour cela le témoignage des меро et peni 
des dialectes qui ont conservé l'r final, J'ai noté récemment, dans le parler d un ae 
bodgien de la province de Koh Kong, les mots suivants (erminés раг ио r tras vibrant E 
kara cou »; pir « deux », satar « colonne x; raser $ écrire » ; sombór « couleur»; 
chor < se tenir debout s; kddr « planche »; kokir (inscr. gargyar). 
(2) Ne faudrait-il pas lire :« avec une temi-voyelle ou la liquide fU » * 
XVI, 8 


= Ren 


—- 10 — 


d'ailleurs le parti adopté en ce cas, il est indispensable de s'y tenir d'une façon 
constante, » Nous ne saurions souscrire à un tel principe La grammaire a pour 
objet d'enregistrer les faits, non de les devancer, [| existe en khmèr une 
tendance à aspirer la consonne-soutien ; cette tendance s'est réalisée pour un 
grand nombre de mots, elle en a épargné d'autres: nous n'avons qu'à nous 
conformer à l'état présent de la langue en aspirant les premiers et en laissant 
les autres sans aspiration. Aucun Cambodgien lettré n'admettra les formes 
un 8, Li? pour та, т. H se peut que de telles formes entrent un jour 


dans Pres: cles en sont actuellement exclues, et c'est l'usage seul qui doit 
[aire loi. 


Inversement, l'interdiction (p. 175, $ 197) d'aspirer la consonne-soutien d'une 
u occlusivé mixte n (g | |17]. SS) est arbitraire : la forme as se trouve dans 


les plus anciennes inscriptions, 

La question des groupes consonantiques donne lieu à une autre difficulté. 
M. proscrit une foule de graphies usuelles, en vert de règles dont il est le - 
premier et unique auteur. Voici les principales : 

i" « Deux consonnes de même ordre ne peuvent former groupe consonanti- 
que » (8 182). — La règle est trop générale, puisqu'un assez grand nombre de 
mots commencent par Lin. Mais, dit M.,ces motsun ‘échappent pas à la règle, 
puisque la dentale aspirée & tient lieu ici de la cérébrale eir dont l'usage s'est 


perdu ». En effet les mots m «poches; to «couture»; D «échange» ; tD) tu 


2 
« gaffe », dérivent des-radicaux i5, T. 5 HNS, gui ont pour initiale le signe 


de l'occlusive cérébrale sourde ; mais Cone ce signe ne marque pas et n'a 


jamais marqué une véritable cérébrale (8 111), l'aspirée a dò étre de tout 
temps une dentale, ce qui contredit positivement la règle. 


2» « Deux aspirées, deux nasales, deux semi-voyelles où deux liquides ne 
peuvent constituer groupe consonantique s (Š 183). Les deux groupes cités 


comme fautifs, ns et GO Á, nc paraissent pas correspondre à la règle, étant 


formés de liquide + semi-voyelle. Au contraire la graphie &s (ou tar] est 
bien en contradiction avec elle (!) : mais est-elle pour cela incorrecte ? Il ne 
semblé pas ; car si At était une mauvaise graphie pour He Ar, ilse pronon- 


cerait mónis. C'est bien ce que croit, mais à tort, М. еп réalité il se prononce 





|!) Ce mot n'est qu'un exemple entre plusieurs 


: voir le Dictionnaire d'AYMONIER, 
p. 325- 


manïs, avec cette « voyelle indécise u que les linguistes notent par a ei que 
les Siamois appellent dksón klâm. La présence de cette voyelle réduite impli- 
que un groupe consonantique. 

3^ « Une consonne à ne peut prendre place comme soutien en un groupe 
consonantique que si la souscrite est une nasale, une liquide ou une semi- 


voyelle » (& 184). — ll v a au moins une exception : m tf, màchoire. 
` 1 n 
4° 4 Les semi-voyelles el liquides në peuvent étre que souscrites » (p. 187). 


Cependant on écrit couramment Лг, Пу, AN 6, etc. Pourquoi ne pourrait- 
; i n i = á 
on le l'aire ? T 


35" « Tout groupe initial formé d'une nasale et d'une consonne autre qu'une 


liquide est défectueux : £0 &f. prononcez mecds; tS pron: medec ; gar 
pron. menis » (& 190). f 

Ce dernier mot était noté mónis au & 183 [ci M. admet qu'il se prononce 
menis, comme mecas, et medec. Cette prononciation suffit à condamner sa 
prétendue règle : car si les deux consonnes initialés ne formaient pas groupe, 
om prononcerait mócds, módec, mónis, ce qui n'est certainement pas le cas- 

En somme, la question est de savoir ce qu'il faut entendre par groupe con- 
sonantique. Si c'est la rencontre de deux consonnes sans interposition d'aucu- 
nè voyelle, il faudrait restreindre considérablement le nombre de ces groupes 
et éliminer une partie de ceux-là mèmes qu'admet M.. I| me semble qu'on 
pourrait proposer la définition suivante : forment groupe les consonnes dont 
la première perd ou affaiblit sa voyelle ; sont indépendantes les consonnes dont 


la première garde son timbre vocalique originel, Ainsi on écrira ear. l'O 


ау (5 190), HIR ($ 198), e (& 308), fe (& 406), parce qu'on prononce 
T Dy | | 
macds, madec, тәпйѕ. dabët, madày, malèh et non mòcas mòdec, mònus, 
dabët. mòdàv, môlèh. | oe 

Une dernière simplification orthographique prescrite par M. consiste à sup- 


primer le dama: dans les mots tels que Ht А7. HEN, qu'il faudrait écrire 
| } š | 
“in as, FER. Jde crois que le damlo- est ici nécessaire. Ce qu'on préfixe 
o d 
i = 
aux primitifs méds, mlup, ce n'est pas а, mais am, et la double nasale labiale 
est perceptible dans la prononciation H 
La phonétique se termine par une étude très bien faite sur les modifications 
qu'ont subies les primitifs sanskrits pour entrer dans la langue khmère. 


Observons seulement sur le $ 235 que la dérivation un n < gopüla estassez 


difficile à admettre en raison du changement p — v, à moins de supposer ici 
une forme prákrite, ce qui serait fort intéressant et n'est pas absolument 
xvi, à 
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impossible ; — et sur le 8 236 que les formes ëm. inm. Ang remontent au 
+ 4 sed 


pāli ojā et aux nominatifs sanskrits dima, svāmi, 


ll y a une règle de la phonétique khmère, qui paraît avoir échappé à M., 
bien qu'elle soit connue des lettrés cambodgiens. Elle fournit un criterium 
fort utile pour la prononciation d'un grand nombre de mots tant khmèrs que 
sanskrits. Voici cette règle, dont je dois l'indication à M. Cœdés : 

Dans un mot de deux syllabes, dont la seconde commence par une conson- 
ne autre qu'une occlusive où un s (où par un groupe où la consonne en ques- 
uon est dominante), le timbre vocalique de cette syllabe est déterminé par 


celui de la première. 


| бш 
u) A , e 
21/8 
| sms 
2) £m d 
= 
[meno 
3) # 4 
| DEF 
| ! 
Al ün [nan 
| Er 
5) ï =< e 
E 





(I) Pour O? il y a des exceptions. 


camüdy 
сайга 


kümñán 


kramdé 
éramóh 
kravd 
bärér 


damréi 


kavér 


kravat 


àhar 


Exemples : 


rne 
ps 
FEDT MH 
aum 

жый 
[s Dip 
ГЕ АТ 


87 tir) 


Ктотйш 


romas 


rovat 


kühä (1) 


— 10 — 


Corollaire. Dans le cas où l'initiale de la seconde syllabe est n ou L si la 


première syllabe est ena, on écrira nn , er : si elle est en o, on écrira &, fif. 


Les deux parties qui suivent la phonétique et qui traitent, l'une des procé- 
dés de dérivation et de composition, l'autre des différentes espèces de mots 
et de leur place dans là phrase, n'appellent aucune remarque d'ordre général : 
c'est un exposé clair et complet, appuvé d'exemples bien choisis et où se 
trouvent condensés dans un ordre excellent un grand nombre de faits épars, 
qui prennent par là un degré supérieur de précision. 

Nous en dirons autant de la syntaxe, en faisant sculement une légère réser- 
ve sur Ia tendance qui y règne de considérer le khmèr, non en lui-même, mais 
du point de vue de la langue française. Certaines pages donnent moins 
l'impression d'une syntaxe du khmèr que d'une méthode pratique pour traduire 
le khmèr en français Par exemple $ 404 : Certains verbes, bien que passé: 
dant valeur intrinsëque active, peuvent, par le contexte, emprunter valeur 
rélléchie. Ex. tà éds sdày nås, a le vieillard s'en affligea grandement». — Il est 
clair que la valeur réfléchie n'existe que dans le verbe français « s'affliger v 
et que si on traduit sddy par « regretter u, elle disparait. De même S 409 : 
“ Lorsque deux verbes synonymes se suivent, le français n’en traduit qu'un 
seul. » S 412 : «Siles deux verbes ne peuvent former compose... le second est 
complémenl du premier et se traduira par l'infinitif ou par le participe présent .» 
etc. etc. C'est là un mode d'exposition un peu empirique, bien qu'il ne sait 
pas sans avantages pour les traducteurs 

Enfin la liste de radicaux et de dérivés qui termine le volume et qui est, si 
je ne me trompe, le premier essai de ce genre, constitue une précieuse con- 
tribution à la morphologie du khmér et met bien en lumière la structure et les 
affinités des mots. Quoique cette liste ne soit pas complète et que certaines 
des dérivations qu'elle propose éveillent quelques doutes, elle est, dans son 
ensemble, solide et intructive. 


Voici maintenant quelques remarques sur des points de détail. 

P. 7. l. t et note 2. ASE OUT ввп Sëlena kônohül: forme incorrecte : 
il faut lire 4558158075 — Salanüganahuta. 

P.9. La légende ne dit pas que l'ancétre des Khmers füt un lézard, mais 
seulement que Práh Thoh avait été lézard dans une vie antérieure et, sous 
cette forme, donné au Buddha l'occasion de prédirela Fondation du futurrovaume. 

P. 48. La stèle d'Angkor Vat est bien reproduite dans l'Atlas des Inscrip- 
tions de Barth et Bergaigne, planches 44 et 45. MES 

P. 54, note, Les termes sont à intervertir : c'est digha et garu qui signifient 
«long »; rassa et lahu, « bref » | 

P. 66, & 62. « Semi-voyelles : labiale Œ ». Corr. « palatale ». 
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Р. 7о Le damlo a pour. effet, non. seulement de nasaliser, mais aussi d'a- 
bréger la voyelle : i| implique le saükat. On peut évidemment se borner å 
écrire am, dm, au. lieu de dm. dm, étant entendu que toute vovelle alfectée 
du damio estbrève Mais, en ce qui concerne #0, le sañkat implicite ayant pour 

PT 

effet de transformer la diphtongue ea en un « a fermé de la série à s (p. 57), 

є 
8) n'est pas eam, mais am. Ex. gj, nam, conduire. — II n'est pas exact que 

3 а £ Е | = i = * - š Ai 
u le graphisme #7, n'ait plus aujourd'hui de valeur spéciale et se confonde avec 

| a! 
la diphtongue ca suivie de la nasale gutturale ». Là encore il ÿ a un sañkat 
implicite, c'est-à-dire abrégement et changement de timbre. Comparer: 
ms «renflement» et â «engourdi» ; 
ай 


NS « détour » et Я ü palais ih 


Р. 74, 8 73. La prononciation de la voyelle mhérente se marque non par le 
sük ro. *, mais par le «chiffre 8 » (siam. lék ра) <, En outre, dans son énu- 
mération des signes, M. a oublié le dandaghál! "^, qui indique une syllabe 
muette, et ce signe est remplacé dans le corps de l'ouvrage (p. ex. p. 39) par 
le sak ro. Ainsi le sak ro serl ù trois usages, dont deux fautifs. | 

P. 78. L'aksar kham n'est pasle « páli carré » ; c'est le caractère employé, 
tant au Cambodge qu'au Siam. pour la copie des mss. pâlis et qui est peu dif- 
férent du mul. Le « pâli carré » n'est usité qu'en Birmanie et dans une certaine 
classe de manuscrits. 

P. 95. Le & des inscriptions est l'actuel 5. we'est-à-dire n. Quant à IA 
v àn », il s'ecrivait ainsi des le VII siecle. 

P. 96. &8 n'est pas une «forme ancienne» de &?2: c'est dans les ins- 
criptions un adverbe signifiant « alors ». 


Р. too, 8 98. Ajouter à la liste. fA 3 0 tout ù fait», /t/775 « voler ». 

Р. 103: ^ Р [s SC, {raya «trois »; écrit aussi [s s. H est plus exact de 
dire que Ма = traya, el [В = iri. 

P. 106. La diphtongue ic peut aussi provenir d'un ancien Œf souscrit, com- 
me tio de va. On trouve dans les inseriptions camryyan « chanteur à. = Gl s, 
paryyan «instruire» = (0/8. | 


Р. гоо, $ 105. €. Le second exemple seul répond à la règle : l'a de spo 
n'est pas la voyelle inhérente. 
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Р. rat. vddam @ aloès o existe sôus la méme forme en siamois, — Le crà paud- 


S = 
buffle est appelé 7 5 hit et non 678 Mn. Ce mot se trouve dans l'inscription 
de Phnom Dë. 


P. 135. 8 130 à. le crains de ne pas bien comprendre la regle posce ici, 

tant sont nombreux les faits contraires : [nas [ui m etc. 
e T il 

P. 136, & 131. Voilà une prétendue regle qui comporte bien des exceptions. 
Ne serait-il pas plus simple de dire qu'un infixe nasal déaspire l' initiale aspirée ? 

P. 129, 8 137. Il ne semble pas que H (15) 8) et# soient si rarement à la 
finale : gs. gs. IUS, TA) 8. E908, ete, En tout cas, c'est li un fait de statistique 
et non une règle de phonétique. 

P. t41. 8 141. Lorsque la consonne linale est affectée de la voyelle iaht- 
rente, elle cesse d'étre finale : cette règle est donc inutile. 

P, 144, 8 146. 58d ou mieux 79, « bézoard », vient du pali zaja [mutta J 

| Г 
et non du *kr. gzuca (?) : l'arthographe en est donc parfaitement correcte. 

P. 146.8 147. b. 1?. Noter cependant que dans les inscriptions (22) ез 
Ecrit 10 tf. 

P.149, 8 152. « Une méme semi-voyelle në peut étre à la fois initiale et 
finale de syllabe ». C'est là — en raison du nombre infime de cas possibles 
— une observation d'ordre lexicologique et non une loi phonétique. (A l'ex- 
ception wy vay, il faut ajouter волу, dire). Du mème genre sont les 
« regles » des 8&8 155 et 157. Dans cette dernière, une faute d'impression 
particulièrement malheureuse a transformé fx en As : il faut lire évidemment : 
a-y n'est jamais finale d'une syllabe ayant ít pour initiale ». 

P. 155. 8 163. Cette aphérèse n'existe que dans la langue parlée et n'a pas 
atteint l'écriture : elle aurait pu être laissée de côté. 

Р. 169, note. L'ancienne forme de inon è est ds mah. 

-È =f 


P. 179, 8 208. « Le graphisme consonne et voyelle souscrite ne forme pas, 
à proprement parler, groupe phonétique, puisqu'il vaut deux syllabes. ú H 
semble bien, au contraire, qu'il forme groupe, car : 1° dans la mëtrique 
khmère, il ne compte que pour une syllabe. Ex. : top tevabôt | phaón min 
éayüt | (Vorvañ, éd. Guesdon, p. 7) ; 2° la consonne précédente tend à s'aspi- 


rer, exactement comme devant un groupe consonantique : tid, ge. Б й. еіс. 


P,185,$ 218. sthita n'existe pas : skr. sthita атп ; pāli На Dn. 
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P. 190, 8 231. Qu'est-ce que la « semi-voyelle cérébrale » ? Sans doute 
r, comme l'indique l'exemple : dhirana — 9 g. Mais alors je ne vois pas en 
quoi l'autre exemple : çâstra = An | M illustre la règle. 


P. 194. 0? et m? ne sont que deux formes du méme mot, la seconde seule 
correcte. 


P. 200 (et p. 237). La forme 25 n'est nullement fautive; c'est au- con- 

traire la forme nn # . imaginée par M. en vertu du $ 205, qui est inexistante. 
2 

Il n'est pas besoin, d'ailleurs, de supposer une exception à la règle : éhidk 


peut venir du radical 05 « percer, piquer ». 
P. 205-207. On dil leier kravél ; [стал п éralàt ; [ein pramat ; 
[хә 9 sratàp ; [agas sramól. 


P. 209. dn phdét, «coller» ne vient pas dega bët u couvrir», mais de 


da èf coller "v. cette dérivation es1 d'ailleurs donnée dans le tahleau des 
racines, p. 448. 

P.213, 5 b. &ik — kaücük est un exemple de préfixe nasalisé et non d'in- 
fixe nasal. o 

P. 231 (et 257). Je crois que g signifie ici « porter sur ses bras » : l'expres- 
sion adverbiale bei thnam est donc à supprimer. e 

Р. 230. 33 312. Lire: preahm bamaul !heat. On ne dit pas | [ming prea- 


ham, mats LI ou (me, preahm ou pream. 


P 239. 8 313 (cf. pp. 413, 418): ; AÍ AN AS De représente pas ctlacastra 
“les règles de la vertu ». mais pilpaediira. la “technologies, la « science 
appliquée», et plus spécialement, au moins dans les textes cambodziens, 
la » magie v. 


P. 241, S 3135, 3°. Gur , Pabuot, cor. babuol. — c. п Атап пе serait-il 
pas une mauvaise Ісіне | pour йлап ? 


P. 248, L 1-3: l'exemple est traduit différemment ici et à la p 382: c'est 
cette dernière interprétation qui est la bonne. 


P. 257, l. 1-2: au lieu де гат noum, il fam lire rere chém- De mème p. 
361. À la p. 259, l'expression t2 m chóm cháy, lue à tort t 826 8 Ji nouum 


neay, a eatraine Vinscription, parmi les particules du superlatif, d'un certain neay 
qui, à ma connaissance, n'existe pas. 
P. 261. Ajoutér aux pronoms de la 2* personne #8 тїй (poët.) = ёй: 


үт 


"d 


P. 264. E mèds comme appellatil pronominal de la 1° personne est sans 


doute un ipsus: il doit être classé à la 2° personne: Каша s'emploie rues 


au singulier, comme pronom hautam de la 1" personne ( — an) et de la. 3* 
(= pe 
P. 266, 2°. En parlant aux enfants ou des enfants de l'un e! de l'autre sexe, 
on emploie souvent l'appellatif poli 87 Á 
P, 268, 1. 2. Les enfants A adressant à leur mère disent ltf mé et non rt 
me, qui serait irrespectueux. 


Р. 270, 8°, [rein prah dé k est une faute pour [astre práh dec (— tejas). 


L'expression práh deé práh kün estirés usitée en parlani aux dignitaires 
civils, En parlant aux bontes on se sert le plus ordinairement de lók kru. = 
9". On ne dit pas luoñ en parlant au roi, mais : (fron) práüh | kórnà (visés), — 


1o" (et ailleurs). On ne dit pas &einr mónal, mais gn mncal. 

P. 284. La forme HHA est absolument inusitée : on écril ^ mnéak. 

P. 288, init. On peut ajouter à cette liste d'expressions numériques 
em muy phei, une vingtaine. 

P. 289, § 363. On dit aussi bien : däp muy, düp pir, ete. ж 

P. 292. Pour marquer le nombre ordinal, on emploie également & ti. com- 


me en siamois. | 
Р. 205. Lôkn'est pas une numérale. 


P. 301. sgr kampir ou ma kàmpir ne Vient assurément E du œ pâli 
kippo (?), sc кара в. Certains lettrés veulent qu'on l'écrive Spr -gambhirra 
« profond ». D'autres l'expliquent comme adt Кат pir « deux barreaux », 
les deux ais de bois qui protègent les feuilles de palmier des manuscrits. 

P. 302. Une page se dit mf ou senz, dampür, tampar. 


P. 317. 1.4. ff est une forme qui se trouve, mais il vaut mieux écrire 
au = dhüpa. 
P. 321. Une particule impérative trés usitée est +97 fou. 


P. 325. if ne fait pas ici fonction de causatif : i| signifie « Jeter un sort v. 


P. 327. Steg est un causatif (8 401 b). 
P. 331. Dans le 3*exemple, khicei mókestun verbe composé— «emprunter ». 
P. 347. l. 12 : fé = « continuellement » ; 1. 18, montir — « palais ». 


P. 384, in line : man signifie w surveiller l'aréquier w et non « la soupe » 
SC с 
FII I 
P 7 ` 
Set, E 
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P. 398. Outre les interjections, il y: aurait ew intérèt à relever les onoma- 
topées (üldn-süp = udânaçabda), très nombreuses en cambodgien et dont 
M. cite quelques exemples : ainsi, p. 329, krom krom, bruit des pas d'un 
éléphant sur un pont. 

Dans le tableau des racines et des dérivés, l'origine sanskrite ou pälie à 
été indiquée pour un certain nombre de mots, maïs mon pour tous, Ajouter: 
kañ, anneau — kaükana ; kàp. versifier küvva ; kûr, affaire — kárya ; kdl, 
temps = &üla ; kear, matrice = garbha ; krou (pour króh), accident — 2raha ; 
khat, prohiber — shátavati (3) ; Khlean, faim = gilāna « dévorant» y čer, 
longtemps = cira ; col. poser une question = codayati ; còr, voleur = p. 
сога ; les, pays étranger = deça ; tous, peine = dosa ; that, gras = dhâtu 
(2) ; bat, trahison = Карата (et non dérivé de bat, détour) ; prem, chéri — 
prema ; peak, párole — vakya (et non vae); Yih lutte = vuddha ; — 


nsn. effacer, (ait double emploi avec (V iT. mème sens, tous deux venant du 


skr. lup ; — loup, avide — lobha ; — EhsEn, tantòt, ne dérive pas de sn, mais 
répond au skr. ksüna, moment ; — såk: bonheur = sukha ; sòk, pleurer = 





а. 
çokî ; shê, amour = sneha bat, serment = çapalha. L'article IT esl 
fautif ; i| faut lire : :5) сепа. croire, gel comneua, crédulité. = г, 
: i - воа j = | 
(femelle) pleine, n'est pas un radical, mais un dérivé de re gonfler. 


La Grammaire de Maspero a été composée au moyen de nouveaux carac- 
téres gravés par l'Imprimerie Nationale. Ces caractères sont fort beaux, et le 
résultat obtenu, étant donné la complication de l'écriture khmére et les exi- 
gences de la typographie, fait honneur à l'atelier de londerie de notre grand 
établissement. Je ne ferai de réserve que pour le signe de là voyelle uo #, 


trop arrondi, ët pour le pied de ba d dont la forme ën fourchette n'est pas 


celle des belles écritures cambodzsiennes. Nous avons dit plus haut que, dans 
ce livre, le suk ro était employé à tort pour deux autres signes : le [ek pet et 
le dandaghat ; il se pourrait donc que ces deux derniers eussent été oubliés 
dans la fonte du nouveau caractere et qu'il y eût lieu de les y ajouter. 

En terminant ce trop long compte rendu, dans lequel il était inévitable que les 
divergences prissent plus de place que les idées communes, je tiens À répéter 
que cette première grammaire du khmèr est une œuvre de haute valeur, 
originale, fouillée et'dont les théories, par fois un реп hardies, sont infinime ni plus 
fécondes que des banalités de tout repos, Le seul fait d'avoir créé dans un sol 
mouvant et amorphe un ferme terrain de discussion, d'avoir formulé en termes 
nets des règles qui offrent une prise solide pour s'y appuyer ou v résister, est un 
progrés dont on mésurera de mieux en mieux l'importance. Des observations 
ultérieures rectifieront certains points ; une Connaissance plus approfondie des 


idiomas congénères permettra dé développer l'étude comparative, dont Mas pero 








a été l'imitiateur ; mais il restera un cadre durable dans lequel se rangeront 
d'elles-mémes les nouvelles recherches et qui fournira aux ouvrages élémen- 
uires les principes et les notions dont ils ont été | Jusqu'à présent si lamentable 
ment dénués (!). 


L; Finot: 





Ë 


U) Fai noté, au cours de ma lectute, un certaia nombra de fautes d'impression, dont 
il me parait utile de donnar la liste. P. G, |. to: corr Süryavarman ; ; note y, c, 5ürya- 
vamed. — P. 39, EF 6. EB c. HIP. ER — P. as, noa, lire: pali, Nama Buddháya 
4iddham. — P. 46; dern. ligne des notes: Albert Bérgaigne, lire: Abel Bergaigne. — 
P, 40, itl. 2, lire? pali akkharam. — В: $7, 14. TRY Е. Р. — P. 64, 12 to-et 
га: kes chraetëressiaimopi pour firk etf sont шее: = P. б. EES dernieres rat 
les caractères khmèrs correspondant ã ç et $ sonl ï | 
— p.82. 1. чт, са, c; çila; = P. gz. Dans la [fis der mots kelb lire: "ugs, 





garuda, jalp (pâli: jap), = P. 101, 1.3, €. rde — P. 130, l. 14: «le premier sait un 


è ИИ к | | TN. 
8 сй. —Р. 1, |. BE est faux. — P. 039, 1.487 000, corr. 


л. = P. 136, 1. 4, lire t — P. 144: raja prajm asadha, lire : raja, prajna,. 


aside. — P. 146. pradipa, ripa, lire: pradipa, rüpa. — P i47, labha, Горла. lire: 
labha, lobha. — P. 132, derniére ligne: Af. corr. (1f. — P 153, visárga, jvestha. 
cesa, lire © Eeer: jyeitha, çega. PP. 155. l. 18: anuor, lire: allior. = P. 167.8 кз: : 


Ch enr tg. P. 148, $ 185 : VS с. Vg - P 179.5 195 : gopala;c zopàla ; N €, 


e8 — P. 185, & 118; Droe € hitai š 219, Wise, & vija — P. 185, S 224: 
sacra... eárét« e; caritra... cáret ; Af ТЕ, è: [U ais. — P, 188, & 224 : visa yn, e. visaya., 
— P.agn 8 3347 Vispa, c. Vignu, — P. 199, |. Y: pécher. c. pécher. — P. 24, dern: 
ligne: « préfixe f r w, lire: préfixe g b — P 209.8 257, in fine, lire Hy ñr, spar 


481, 1641. P. a, lQ ik гб. E, б. — p.223, 1. 15: a s'eutralner s, e va'entr'aimer » 


— p. 326. 3* |. avant la fin, lire £t. — P. s30. & 296 ; « d'une propesition N lire: 
préposition. — P. 139, antépénuit. ligne. lire NAL en. — P. 240, |. 8, lire «nt. ES 
Рата лоз: gars Мамеау ki: nam évidemment mal lu, =P. 252. 8 429, fu: SE 
ce. khmean. — P. 351. antépénult, ligne: lire anu — P, 354, 1. 12, lire Bn tu 
fine. lire. giu. —» 157. . 1-4: lire JM chhm. P. 259, in fine, liée LE 
ET nf: - — P. en initi, lirei HB chòm ehái... tip tep akrar (forme constante pour 


w Арѕагав в). — L. is ët i7: lire nang pisót. — P, 264, note 1, lire: se. Chandu, 


— P. 365, notë, lire: Yamaraja. — P- аба L to, lire n. . =P. 274, 1. 34 lire 3. P. 
H 


п I 
904, l. 1, lire erg, 1 P. 302, I. 9, lire : tüfru ; note 1, lire: kánda. — P. 313, avant-- 
NE: Es | | x 
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Cu. B. Mavaox, Les marchands européens en Cochinchine et au Tonkin 
(1660-1775). Tirage à part de la « Revue Indochinoise », juillet 1913, 
јапугег-ушп 1916. 


Dans ce travail, fondé sur une étude attentive des sources, notamment des 
registres conservés aux Archives des Colonies et à l'India Office; M. Maybon 
retrace les projets et les entreprises des nations européennes au XVIIe et au 
XVIIe siècle en vue d'établir des relations commerciales avec l'Annam et le 
Tonkin. 

Les Portugais de Macao furent les premiers (probablement dès le XVI? 
siècle) à envoyer chaque année un ou plusieurs vaisseaux commercer tant 





dern. l, lire: né. —P. 316, 1,15, lire [asc (rec. ld. p. q17. — P. 317,1. 7. lire UB: 
|l. 8$. 160: | YAT, ks, lire ff. kèr. — P. 120, l. +, lire ( — P. 
in e fn Raka, 


343. 8 111 
lire ff? Rokd. — P. 361, 1. 15, lire THE. =Â P. 160, 8 470, d 
lirë А7. — P. 370, avant-dern. ligne, lire: ruoc, — P. 3171,53 485, lire um B. — P. 456, 


8 494: TF cor, tê, — P. 379, 1. tf: benk, lirei būk. —P. 283, Ï. z: « Ger le saisit par 


le pied », lire: « Qui s'attacha à son pied », L, 7 Gg o — P. 393, L. 1-3, 


lire; Loge sramôt, P. 394, 8 518: NU 2 e „пий. P. 395, Ü АТ, lire AF : 1 


lire ш — P. доо, & Ун lire — kampirh. — P. 401, LAS AS reus, lire AS AÍ 


1ёз. — Р. 193, 9 537, Fi tr, cor. mt — E. or 
GIE йө: — Р. 415, |. 

- 
lire @ 5# ; note, lire: pálinava. — P. 412. note, lire сүйдү 
1 E 


$ 


dans le dernier example, lire 


13-16: FB kok, lire rss kouk. — P. 419, 1. 1 
.— P: 333, col; y; ka a 


lire [m йг кен, Рр &f kamrds. =Â P, 450. colg, baniřč, c. bandét. =Â P. 453. cal, 


2. 1.18, lire: dâna. =Â P. 454, cal. 2, 1, $2 : 2. F5, v lacer s, lire: placer ?— P. 455, col. 1, lire 


tente Af. — P. 458, col. 1. 1. 4 ir]: k-liel, c. itj Je I- biet; — P. 460. cal, 


dizi lire: bamphlan;col s, 08 c. MÉ. = P. 462, col. 2, 1; 4, lire : bhaya : |. 


H i FT a 
13-14, cure. (es pamili ramal, c. DE, LUE, bamaul,sramaul;— P. 
470: 1 l'on ; arus, ободй, с. ers] e игеп, 067 labiryn. — P. 471. c, 3. 


tr бл bañull, c. banval. 
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en Annam qu'au Tonkin, sans toutefois y créer d'établissement fixe, Les Hollan- 
dais fonderent un comptoir à Faifo en 1636, mais leurs relations avec les souve- 
rains de Cochinchine s'argrirent assez vite el finirent en guerre ouverte (165 4). 
Au Tonkin, ils obtinrent de s'établir â Hwng-yén (1637) et ensuite à la capitale 
méme; mais en 1700, ils durent renoncer à leur entreprise. Les Anglais 
n'eurent pas plus de succes: les premiers émissaires de la factorerie de Hirado 
(Japon) qui débarquérent en Cochinchine furent massaerés (1613). En. 1672, 
une expédition venue de Bantam au Tonkin fonda à Hirng-yén un comptoir 
qui fut ensuite transporté 4 Ké-cho : mais leur commerce périelita etle comp- 
toir fut fermé en 1697. Deux ans auparavant, la mission de Thomas Bowvear 
à Failo était restée sans résultat (1695). Quant aux Français, — en dehors de 
l'activité des missionnaires qui durent souvent, pour se faire tolérer, se dónner 
l'apparence de marchands, — leur seule tentative fut le voyage du. Tonquin 
en t680, suivi de l'établissement par Chappelain d'un comptoir à Hwng-vén ; 
la prise de Bantam par lès Hollandais en 1682 entralna la ruine de la 
[actorerie [rangaise qui y étut établie et, par répercussion, celle du comptoir. 
tonkinois. 

Lë XVIII" siècle [ut une période de grands projets. dont aucun n'était desti- 
në à aboutir. Dès 1686, la Compagnie frangaise des Indes Orientales envisage 
l'occupation de Poulo-Condor (projet Véreti. Les Anglais la préviennent en v 
construisant un fort: cet établissement éphémère finit par un massacre gêng- 
ral (1702). Nouvelle étude de la Compagnie française en t721 (mission 
Renault): conclusions défavorables. En 1744, Friel, neveu de Dupleix, est 
envoyé en Cochinchine par de Rothe, commerçant à Canton. Dupleix lui- 
même s'intéresse à cette affaire et. essaie de nouer des relations avec les 
Nguyén. Parallélement est organisé à Paris le voyage de Pierre Poivre (1749). 
qui n'eut d'autres conséquences utiles que de procurer sur l'indochine de 
précieuses informations. Les ministres Choiseul, Vergennes, Sartine firent des 
plans qui ne purent se réaliser. Enfin en 1778, le voyage de Charles Chapman, 
agent de la Compagnie anglaise, de Calcutta en Cochinchine, fut la dernière 
tentative européenne d'établissement en Indochine: elle ne réussit pas mieux 
que les autres. 

M. Maybon. dans ce nouveau travail, se montre, comme à l'ordinaire, un 
historien sagace et parfaitement informé. Grâce à sa connaissance trés étendue 
des documents. ila pu rectifier sur bien des points ses prédécesseurs : Cas- 
tonnet- Desfosses (et non « Desfossés x, comme ce nom est constamment im- 
primé), le colonel Septans, etc. Sur d'autres il a recueilli des faits nouveaux 
qui constituent de précieuses additions à l'un des plus intéressants chapitres 
de l'histoire de l'Indochine. 


L For, 
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Jeanne Letna. = Les Chans d'autrefois et d'aujourd hut. — Hanoi, 1915, 
147 pp. avéc carte èt illustrations. Tirage à part de là « Revue indo- 
chinoise v, 


Les Chams ont joué dans le passé de l'Indochine un róle important ; ils ont 
créé un art original et laissé des monuments dot beaucoup sont remarqua- 
bles et quelques-uns admirables ; leur idiome est d'un haut intérét linguistique, 
et leur décadence mème est instructive, en ce qu'elle permet d'observer la 
lente décomposition d'une religion abandonnée à elle-méme. À ces divers 
titres, les Chams méritent d'étre connus, et ils le «ont en effet des spécialis- 
tes: historiens, épigraphistes, archéologues, linguistes, elhnographes. lls le 
sont: moins du grand publie, faute de livres à sa portée. Les Recherches de 
Cabaton sont substantielles, mais trop exclusivement documentaires: le 
Royaume de Champa de Georges Maspero est un travail très savam, mais un 
peu hérissé de textes; l'Inveataire des monuments dams dH. Parmentier 
à cette précision téchnique qui ravit les archéologues, mas intimide jusqu'à 
la fuite le commun des lecteurs. Bref, d manquait un petit livre qui. exact 
sans étalage d'érudition, apprit aux gens cultivés ce qu'ils ont besdin de 
savoir sur ce peuple pour apprécier à peu près sa place dans l'indochine 
contemporaine, dans les événements politiques qui ont aboati à l'état actuel, 
enfin dans l'évolution de l'art oriental. 

Il semble que le travail de Mme L, réponde tres suffisamment à ce program- 
me. Comme l'indique le titre, i| étudie successivement les Clhams dans le 
passé et dans le présent. L'histoire du Champa est vivement expédiée en deux 
pages: c'est assurëment un peu court. Sans tomber dans le détail des listes 
dynastiques, i| v.a certains faits, certaines dates qu'il eût été bon de préci- 
ser davantage: telle la prise de Chaban en 1471, qui détermina le réloule- 
ment des vaincus dans leur habitat actuel de Phanri-Phanrang; et dont Mms L. 
dit seulement que « au XIVe siecle elle [la capitale] est au Sud de Phanrang v, 
ce qui est trop vague et, de plus, erroné. Au contraire les pages relatives aux 
monuments religieux et à l'iconographie caractérisent exactement l'art ancien 
du Champa, 

Toute cette partie est naturellement de seconde main : l'autre est plus neuve 
et plus originale. A côté de contes empruntés à Landes, d'hymnes tirés du 
recueil de Cabaton, d'informations diverses fournies par Aymonier, elle con- 
tient des observations personnelles qui ne doivent rien à personne. Je ne pense 
pas que le costume et l'habitation des Chams, que leurs sacrifices et leurs 
cérémonies magiques aient jamais été décrits auparavant d'une maniere aussi 
nette, expressive et colorée. L'habitus physique et mental de la race est 
analysé en termes si justes que l'image de ce type falot en ressort avec un 
relief inattendu, Mme L, a vécu parmi ces groupes en voie de disparition : elle 
a su les voir et les pemdre : ses observations seront appréciées des ethnogra- 
phes, Le texte est accompagné d'une carte archéologique du Champa, 





== N ج‎ 


ет pruntée A l'Inventaire des monuments éams, et de planches fort intéressantes 
qui fournissent en particulier une bonne illustration de l'iconographie et de 
l'ornementation du Champa. 
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R. BARTHÉLEMY. Le Tranninh, sa mise en valeur économique, (Bulletin éco- 
nomique de l'Indochine, n? 122, novembre-décembre 1916.) 


On lira avec intérét сеце notice sur le Tranninh due á l'homme qui connait 
le mieux la province et qui s'est consacré avec un infatigable dévouement à 
la tirer de son isolement et de sa stérilité. On doit à M. Barthélemy la route 
de Xieng-khouang à Muwong-sen qui, se reliant à la u route Sestier», në tar- 
dera pas à mettre enfin le plateau en communication avec l'Annam et à lui 
fournir les moyens d'exploiter ses richesses naturelles. M. B. les émimere 
avec une complaisance légitime, car elle est fondée sur une expérience person- 
nelle acquise au cours d'incessantes pérégrinations : le Tranninh contient des 
gites métallifères, dont l'importance reste, il est vrai, indéterminée ; il produit 
des fruits et des lézumes; ses páturages semblent propicesa l'élevage du boeuf, 
du buffle, et mème du mouton. Il est couvert de magnifiques f'oréts, malheureu- 
sement dévastées par les Méos. M. B., qui a pour ces destructeurs un cœur de 
père. juge que c'est un bien, de quoi il est permis de douter. Pour désarmer les 
eritiques malveillantes, il a ordonné, dit-il, aux Mèos de planter des pins aux 
endroits défrichés par eux. Les Mèos planteurs d'arbres | On ne connaissait 
pas encore cette variété de Ja race. 31 M. B. réussitàl'acclimater en Indochine, 
il ajoutera certainement un nouveau titre à ceux qu'il s'est déjà créés à la re- 
connaissance de ses compatriotes. | i 


L. FINOT, 


Bulletin des Amis du Vieux Hué, 1016. 


Grâce au dévouement de ses fondateurs et aux bonnes volontés qu'ils ont 
su grouper autour d'eux, la Société des Amis du Vieux Hué réussit au-delà de 
ioute espérance. Son Bulletin n'est pas seulement d'une trés bonne tenue 
scientifique į il est en outre d'une lecture fort agréable et il est en voie, grâce 
à sa parure artistique, de conquérir les bibliophiles. | 

Les quatre fascicules de l'année 1916, qui est la troisième du recueil, sont 
en tous points dignes des précédents. On notera avec une satisfaction particu- 
lière la part considérable que prennent aux recherches de la Société les 
mandarins et les fonctionnaires annamites : cette collaboration est de bon äu- 
gure. Les questions traitées se rapportent aux sujets les plus variés : histoire 
politique, topographie locale. archéologie, histoire des mœurs, cérémomal, 
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etc. Le Р. Сайҥге а étudié les récits de MF Pellerin sur les funérailles de 
Thiéu-tri et sur l'investiture de Tu-dire раг unë ambassade chinoise, récits 
que M. Orband et le Ministre des Rites ont, à sa demande, confrontés avec les 
documents officiels conservés dans les archives annamites. Il a fait revivre les 
Européens qui ont vu le « Vieux Hué » ; Brossard de Corbigny (1875). Rollet 
de l'Isle (1884). M. Orband a emprunté à une conférence du capitaine Bastide. 
faite à l'aide dés archives militaires, d'intéressants renseignements, sur le Hué 
de 1885. M. Neuvêén-dinh-Hoë, directeur du Collège des Háu-BÓ, un des plus 
assidus collaborateurs du. Bulletin, a tiré du Journal de voyage de Pham- 
phü-Thir, membre de l'ambassade de Phan-thanh-Gián à Paris en 1863, quel- 
ques détails menus, mais curieux, sur les familles de Chaigneau et de Van- 
nier. Les édifices du vieux Ниё ont naturellement été l'objet de plusieurs 
monographies : lê Quôc-hoc a été décrit par M. E, Le Bris, le Vän-mièu par 
M. Ung-Trinh, la pagode Di&u-dé par M, Nguvên-dinh-Hoë. 

L'histoire la plus récente a fourni à M. Bäng-ngoc-Oûnh, secrétaire général 
du Co-màt, le thème d'une communication, qui est un véritable document 
historique, sur l'intronisation du nouvel empereur Khii-dinh. 

Les vieilles coutumes annamites. qu'il est st important de recueillir avant 
qu'elles subissent la loi du temps. ont été décrites dans quelques bonnes étu- 
des : les barques royales et mandarinales dans le vieux Hué par M. Nguvèn- 
dinh-Hoé ; les sachets à bérel et à tabac (ha-hao) — qui ont cessé d'être en 
usage 1l ya une trentaine d'années —, par M. Tón-thát-Quáng ; les concours 
littéraires dans la capitale par M. Hó-dác-Khái. 

Le quatrième fascicule, sous le titre de « Hué pittoresque », est consacré 
aux Muses, et ce symposion, à la condition de garder le mérite de la rareté, 
në laisse pas que d'être fort séduisant. Il inspirera sans doute à plus d'un lec- 
leur lé désir de goûter le «charme dé Hué ». Les aspects variés de la 
capitale $ sont notés par des plumes expertes ; mais toutes les descriptions de 
la vie indigène pâlissent devant les spirituels croquis de M. Gras: jamais on 
n'a fixé d'un trait plus juste ei plus divertissant la silhouette annamite. Félici- 
tons le savant et dévoué directeur du Bulletin, le P. Cadière, d'avoir su, avec 
des ressources si limitées et en des temps 5i coniraires, composer um recueil 
qui est, selon son expression, me œuvre d'art digne de la capitale de l'An- 
nam », 


L. Finot. 


А. Метіх, — L'Indochine devant l'opinion. — Paris: Dunod et Pinan 
1916; 1 vol. in-89, 435 pp. 


Tant de livres insignifiants sont publiés sur l'Indochine par des vovageurs 
désireux de confier au public leurs impressions de voyage, ou par des colo- 
niaux assez disposés à croire que le grand nombre de leurs années. de séjour 


dans la colonie peut tenir lieu à la fois de documentation et d'esprit critique, 
que l'on est heureux d'accueillir l'apparition d'un livre intéressant dû à la plu- 
me d'un auteur qui n'est jamais venu en Indochine. 

Dans son nouvel ouvrage, M. M. présente au public les résultats des études 
auxquelles il s'est livré à deux reprises au Parlement, comme rapporteur du 
budget de l'Indoehine; et comme rapporteur du projet d'emprunt de go millions, 
Ces deux rapports importants, revus, londus ensemble, mis au point, forment 
la matiere de L'Indochine devant l'opinion. Prét à étre livré à l'éditeur avant 
la guerre, le livre a été retardé dans son tirage par la désorganisation dés 
ateliers d'imprimerie et n'a pu enfin paraitre qu'en 1916: 

Le principal intèrét du livré vient de la personnalité méme de l'auteur. 
M. M. est non seulement un homme politique, il ést en même temps historien 
et géographe. S'il abordé pour la première fois l'étude de Indochine, il est 
loin d'être un nouveau venu dans les études coloniales- ily a peu de Français 
qui aient acquis une connaissance aussi complète et aussi méthodique des colo- 
niés étrangères (surtout dé l'Empire britannique) ét des procédés de coloni- 
sation de nos émules. Il à parcouru et étudié sur place l'Australie et la Nou- 
velle-Zélande, le Canada, particulierement la Colombie britannique, puis la 
Sibérie, l'Egypte et l'Inde. Cette abondante documentation de première main 
à permis à l'auteur de faire paraltre toute une série d'ouvrages sur les colo- 
nies qu'il avait étudiées, Ces livres précis, nourris d'idées et de faits, mats 
nets, clairs et de lecture facile, sont trop connus pour qu'il soit nécessaire de 
rappeler leurs titres. En. méme temps leur auteur occupait avec autorité la 
chaire de n colonisation étrangère » à l'Ecole coloniale. 

L'Indochine devan! l'apinion étudie successivement le pays et les popula- 
tions, l'état politique. le développement économique, les fonctionnaires, les 
budgets, les emprunts, les grands travaux : irrigatians, routes, ehemins de fer ; 
l'instruction publique et l'hygiène, enfin l'action économique et sociale. L'ou- 
vrage comprend — par suite méme des circonstances qui ont présidé à sa com- 
position — d'une part une documentation préciseel abondante, mais fürcëment 
de seconde main, et d'autre part des appréciations personnelles, des critiques, 
qui sont certamement la partie la plus neuve et la. plus intéressante du livre. 

À ce point de vue, les ch. IH (Fonctionnaires), IV (Budgets), IX (Instruction 
publique et hygiène) et X (Action économique et sociale) sont particulièrement 
intéressants à lire, On v voit discuter les problèmes vitaux pour l'avenir dela 
colonie. Certaines solutions recommandées par M. M. ont été déjà adoptées ; 
d'autres changements réclamés par lui seront sans doute réalisés dans un avenir 
plus ou moins lointain : et s'il arrive Qu'on пе partage pas Sur quelque point 
les idées de l'auteur, on ne peut néanmoins méconnaltre qu'il a nettement posé 
les problemes, qu'il en a vu les difficultés et la complexité, et que les solutions 
préconisées par lui réclament tout au moins l'attention de l'opinion publique. 


E. CuassIGNEUX. 
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G. Le Canet. - Régime pluviométrique «le. l'fndochine. — Phü-lién, 
Observatoire central, 1916 ; 1 fasc. 34 p., 3 tableaux et 13 cartes, 


Si la connaissance exacte du climat d'un pays est partout importante et inté- 
ressante, elle est peut-être plus indispensable dans les contrées tropicales 
qu'en tout autre point du globe, Entre les tropiques, les divers phénomènes 
météorologiques se manifestent généralement avec régularité, mais toujours 
avec une telle netteté, ime telle violence, on pourrait dire une telle brutalité, 
qu'ils demeurent l'élément dominant dauns la physionomie géographique d'un 
pays. Tandis qu'en France et en Europe, où les conditions climatériques sont 
modérées, où les transitions entre les climats des diverses régions sont pro- 
gressives et nuancées, il faut surtout faire appel à l'étude du sol pour discerner 
les caractères essentiels qui distinguent les unes des autres les régions natu- 
relles : dans les pays chauds au contraire, la première placé appartient au 
climat. C'est le climat, ét en particulier la chute de la pluie, qui distingue 
nettement une région de la région voisine. L'abondance des précipitations, leur 
répartition au cours de l'année, la nature de. ces plures (plures fines et continues 
ou pliies violentes), l'existence d'une ou deux saisons sèches, sont les faits 
géographiques essentiels, d'où découlent les autres caracteres de la région ; le 
régime des cours d'eau, la vie animale et végétale en subissent le contrecoup, 
et la vie humaine, par là méme, en dépend dans une tres large mesure. 

La connaissance exacte de la pluviométrie a encore un autre intérét, Il a été 
démontré par les beaux travaux de MM, Aulray (*) et G. Capus (°) que les 
pluies d'orages tropicaux apportent au s0l des éléments fertilisants en quantité 
non négligeable. 

Ges diverses considérations montrent l'intérét tout à la fois d'ordre scienti- 
fique et d'ordre pratique qui s'attache à Ja publication de М, Le Cadet, Ce 
fascicule està la fois la suite naturelle et la conclusion des Bulletins pluviomé- 
Iriques publiés par lui chaque année depuis 1906, L'étude critique de cette série 
de dix années d'observations, obtenues tant à l'Observatoire de Phi-ličn que 
dans les nombreuses stations météorologiques et climatologiques de l'Indo- 
chine, a permis à l'auteur de dégager les traits essentiels du régime pluviomé- 
trique de l'Indochine. 

L'ouvrage comprend trois tableaux, un commentaire et des cartes, 

Les tableaux donnent : 1° la quantité de pluie recueillie (hauteur moyenne 
par mois et par année); 2? le nombre de jours de pluie mesurable (total 
moven par mois et par année) ; 3° les valeurs extrémes observées. 





(t) Aurrar. Richesse des caus de pluie en acide azotique el en ümmoniague ац 
Tonkin (Bull. Econ. de Indochine, 1960, p. 5051: 

(21 б. Сат. La valeur économique des pluies lropicales (Ann. de Géographie, 
1014-1013. р. 100: | 
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4l est difficile d'analyser le commentaire qui suit ces tableaux : très court, 
mais plein de faits et d'idées, il donne sous une forme tres résumée les carac- 
tères généraux du régime pluviométrique de la péninsule. Les problèmes y 
sont posés nettement, et à certains points de vue, 1l constitue moins une con- 
clusion que la préface de nouvelles études. Les principaux points abordés. 
sont les suivants ; quantité de pluie (suivant les régions et les saisons) ; répar- 
ition diurne et répartition horaire de la pluie ; nature des précipitations 
constitution physique (pluie, neige. grele.. ) et constitution chimique. 

La partie de l'ouvrage qui est sans doute appelée à rendre les plus grands 
services est la série de treize cartes qui le termine. 

La première carte indique la chute moyenne de pluie dans l'année. Cette 
carte, fondée sur une série de dix années d'observations sévèrement contré- 
lées, ne sera vraisemblablement guère modifièe quand la série de dix ans sera 
portée à vingt ou trente ans. Les pays tropicaux, dont les conditions climaté- 
riques sont nettes et brutales, révèlent assez bien les traits essentiels de leur 
physionomie dans un petit nombre d'années d'observations. Iles certain toit- 
tefois que, si les grandes lignes restent les mêmes, on verra s'introduire des 
modifications de détail, le tracé des courbes pluviométriques prendra plus de 

précision le jour où les stations météorologiques existeront en plus grand 
nombre ét oü toutes sans exception seront pourvues d'observateurs méthodi- 
ques et serupuleus. | | 
` Cette carte annuelle èst suivie dë douze cartes mensuelles. Chacune 
d'elles indique la quantité de pluie tombant sur toute l'Indochine pendant l'un 
des mois de l'année. Rien n'est plus instructif que l'étude de ces cartes oü së 
révèlent mer clarté les différences qui séparent lës. diverses régions de 
l'Indachine. ladispensables, cela va suns dire, aux géographes, elles devront 
aussi étre consultées par tous ceux qui se préoccupent de la mise en valeur de 
l'Indochine 
E. CHASSIGNEUX. 


A.E. Tricon. — Conférence sur les mélodies cambodgiennes, faite à Saigon le 30: 
décembre 1915. — Bulletin de la Société des Etudes. indochinoises, n* 67, 1915. 


Sous ce titre, M. Tricon a donné six chansons populaires cambodgiennes dans le 
Texte, avec une traduction due à M. Bellan et la notation musicale de chaque air 11 
est regrettable que le texte khmèr ait été reproduit d'après une si mauvaise copie : 
dgnore-t-on à Saigon qu'il existe à Phnom-penh des caractéres typographiques cam- 

hodgiens et, à tout le moins, d'excellents scribes ? | 
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INDE. 
Indian Archaeological Policy, 1915. — Calcutta, 1916, 39 рр. 12-8", 


Archaeological Survey of India. Annual Report. Part À 1913-1914 êt 
1914-1915. = Îbid., 1915-1916, in-4°. 


Archaeological. Survey of India. Annual Report, 1912-13. — lbid., 1916. 
iti-4". 


Annual Progress Report of the Superintendent, Hindu and Buddhin 
monuments, Northern Circle (0914-1915 et 1915-1916). — Lahore, 
1915-1916, in-4". 


Annual Progress Report of the Superintendent, Muhammadan and. Britisli 
monuments, Northern Circle (1914-1915 et 1915219161. = Allahabad, 
I915-1916, 1n-4". 


Progress Report of the Archeological Survey of India, Westera Circle. 
Archæology (1914-1915 et 1915-1916). — Bombay, 1915-1916; in-4°. 


Annual Report of the Archaeological Department, Southern Circle, Madras 
(1914-1915 el 1915-1916). — Madras, (915-1916, in-4". 


Government of Madras, Public Department. Epigraphy. Recording with 
remarks, the Progress Report of the Assistant Archeological Superin- 
tendent jor Epigraphy, Southern Circle (1914-1915 et 1915-1916). — 
Madras, 1915-1916, in-4?. 


L'éminent Directeur général de l'Archéologie de l'Inde, Sir John Marshall 
a eu l'heureuse idée de décrire dans une mince plaquette destinée au grand 
publie, l'organisation et l'œuvre de l'Archæological Survey of India. On peut 
ainsi embrasser d'un coup d'œil les moyens employés et les résultats obtenus. 
Ceux-ci justifient amplement la « résolution ù approbative du Gouvernement, 
qui précède la note de Sir J. Marshall. Le Survey a laissé derrière lui l'âge 
héroïque : il est entré maintenant dans cette période d'organisation qui ést 
la vraie forme du travail scientifique. 

C'est seulement en 1902, apres de longues vicissitudes, qu'il recut de la 
claire volonté de Lord Curzon sa forme actuelle, qui semble définitive, ou qui 
du moins présente de solides garanties de durée. Le territoire britannique a été 
partagé en six cercles : Southern, Eastern, Northern, Western, Frontier, Bur- 
ma. Le personnel comprend un Directeur général de l'Archéologie, 7 Superin- 
tendents, 6 Assistant Superintendents et 2 épigraphistes, 
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Lë Directeur général a une mission de haute surveillance sur tout le travail 
archéologique ; il est le conseiller du Gouvernement pour іа répartition des 
crédits budgétaires ; il est ex officio conservateur de la section archéologique 
du Musée Impérial; enfin il peut diriger en personne l'exploration et la con- 
servation de groupes d'édifices importants. 

Les ú superintendents » tiennent registre des antiquités de leur cercle, dé- 
ierminent les monuments à protéger ou à réparer, dressent les plans et devis 
des réparations et surveillent l'exécution des travaux. Is collaborent avec les 
u curators» des Musées à l'acquisition, au. classement et à l'expasition des 
objets. Enfin ils conduisent les fouilles et les études d'architecture ou d'épi- 
graphie selon leur spécialité. Lorsqu'il y a dans le méme cercle (ce qui est 
presque partout le cas) un superintendent et un assistant superintendent, l'un 
se consacre à l'architecture, l'autre à l'épigraphie. Outre ces épigraphistes 
locaux, I| v a pour les assister deux Government Epigraphists, l'un pour le 
sanskrit et les langues apparentées, l'autre pour le persan et l'arabe. L'office 
de chaque superintendent est pourvu d'un personnel suffisant de secrétaires, 
dessinateurs et photographes. 

Les crédits dont dispose le Survey proviennent de deux sources : le budget 
général et les budgets provinciaux. En principe le budget général prend à sa 
charge : 1? tous les frais de personnel (establishments), sauf dans la présiden- 
ce de Madras qui y pourvoit; 2*les dépenses urgentes ou supérieures aux 
possibilités des finances locales, les subventions aux États indigènes et aux 
particuliers propriétaires de monuments. Les budgets provinciaux assument les 
dépenses de conservation et d'exploration. 

Durant la période de cinq ans finissant en 1913-1914, la moyenne des dé- 
penses a été la suivante : 


| Gouvernement impérial: R. 192.600 


Persoñnel + + +. (Gouvernement de Madras: R. 42.507 





235.107 
Conservation, fouilles, i Gouvernement impérial : R. 142.503 
acquisitions (Provinces. . . . +. . BR. 216.179 


358.682 
Total .... ... R. 593.789 


En r914-1915, le total des dépenses a été de 714.077 roupies. En somme 
on peut dire que l'Archzeological Survey absorbe annuellement environ un 
million de francs. Il faut y ajouter la contribution des Etats indigènes, assez 
difficile â chiffrer, et les dons des particuliers, dont on peut apprécier l'impor- 
lance par ce fait que les fouilles de Pataliputra se font actuellement aux frais de 
M. Ratan Tata de Bombay, à raison de 20.000 roupies par an. promises pour tout 
le temps nécessaire à l'achevement des travaux, Le Gouvernement de l'Inde a 
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abtenu dés Etats indigenes d'importantes mesures de conservation. Trois d'en- 
tre eux : Hyderabad, Kashmir et Gwalior ont crée un service archéologique, 
Tels sont les moyens. d'action. mis à la disposition du Survey; voyons 
maintenant comment ils sont employés. 
Lä tâche est double : conservation, exploration. 


Conservalion: — Le nombre des monuments en réparation, qui était eo 
1902 inférieur à 150, atteint presque 700 aujourd'hui; il comprend des èdi- 
fices musulmans, bouddhiques et hindous. 

Parmi les premiers, les: plus importants sont les monuments mogols. Ceux 
de Delhi, faisant partie de là nouvelle capitale de l'Inde, ont obtenu um traite- 
ment de faveur : le programme des réparations, en ce qui les concerne, monte 
à 450.000 roupies et les frais annuels d'entretien à 30.000. Le fort de Sher 
Shah à Indrapat, celui de Shah Jehan, ont été isolés, dégagés el réparés. On 
a renoncé à utiliser le palais d'Akbar à Agra comme prison militaire et le 
Zenana Hall d'Allahabad comme arsenal. Un grand nombre d'édilices ont été 
sauvés d'une ruine imminente. 

On a pris un soin particulier des antiquités bouddhiques, si importantes 
pour l'histoire de l'Inde. Le grand stüpa de Sanchi a été réparé sous la direc- 
tion de Sir John. Marshall et aux frais dela Begum de Bhopal. Des mesures 
efficaces ont été arrétées pour la conservation des fresques d'Aan el des 
grottes de Nasik. On a consolidé іе pilier d'Açoka à Delhi, retiré ceux de 
Rämpürva du marécage où ils étaient enlisés, protégé l'édit sur roc de Man- 
sehra, restauré le stüpa de Sarnath. En Birmanie, les plus intéressantes pago- 
des de Prome, de Pazan et de Mandalay sont soigneusement entretenues. 

La méthode à suivre dans les travaux de réparation des monuments n'a pas 
toujours été concue d'une manière identique el certaines ruines ont plus sou[- 
fert d'une sollicitude malavisée que des injures du temps. Encore ne suffit-il 
pas de poser des regles générales: car souvent des situations de fait interlè- 
rent avec les principes el nécessitent des transactions, La doctrine de lAr- 
chæological Survey, telle que lexpose Sir J. M., est marquée au coin de la 
sagesse; et comme elle est applicable ailleurs que dans l'Inde, nous croyons à 
propos de la citer textuellement : | 

t Le Gouvernement de l'Inde est pleinement convaincu du dommage dè- 
plorablé qui peut être causé à titre de restauration, et, sauf dans des circons- 
lances spéciales, il est opposé aux entreprises de ce genre. C'est un [ait 
reconnu, néanmoins, qu'il existe des considérations de caractère social, poli- 
tique et climatérique, qui doivent toujours entrer en ligne de compte et que, 
dans ce pays en particulier, il est impossible d'établir une loi unique applicable 

à tons les cas, Ainsi une distinction doit être faite entre les anciens édifices 
bouddhiques, hindous et jainas d'une part, etles constructions plus récentes 
des Musulmans, d'autre part. Pour ces derniers, on est d'avis qu'une méthode 
de restauration limitée est parfois non seulement désirable, mais: encore 
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justifiée par le fait que l'art des premiers constructeurs est toujours vivant. De 
méme, lorsque des monuments servent encore à l'usage pour lequel ils furent 
bâtis, — temples hindous, mosquées musulmanes, tombeaux, palais où des 
cérémonies officielles sont encore célébrées — on admet qu'il y a souvent de 
bonnes raisons de recourir à des mesures de réparation plus larges qu'il ne 
serait désirable si les édifices en question étaient conservés simplement comme 
des vestiges archéologiques. Sous ces réserves, l'objet que le Gouvernement 
se propose n'est pas de refaire ce qui a été défiguré ou détruit, mais de protéger 

ce qui subsiste contre de nouvelles atteintes et de le conserver à la postérité 
comme un héritage national. » (P. 18). 

Il importe de préserver non seulement les édifices eux-mémes, mais les 
pièces isolées (sculptures, bronzes, inscriptions, monnaies) ; c'est l'ollice des 
musées. L'Inde, outre le Musée Impérial, n'en compte pas moins de trente-huit: 
9 provinciaux, r7 locaux, 12 dans les Etats indigenes. Certains musées locaux 
he contiennent pas d'antiquités; d'autres au contraire sont des dépôts archéolo- 
giques établis sur d'anciens sites pour recueillir les objets qu'on y découvre ; 
enfin le Musée Impérial et les musées provinciaux ont plusieurs sections, dont 
une archéologique placée sous le contrôle de l'Archæological Survey. 


Exploration. — Depuis sa réorganisation. en 1912, le Service. archéologi- 
que s'est proposé un plan méthodique d'investigation. Il a commencé раг 
reprendre l'examen des sites historiques deja superficiellement fouillés, pour 
vérifier et coordonner les résultats acquis : c'est ainsi qu'il a exploré Charsad- 
da (Puskarävat}, Rajgir (Rajagrha), Saheth-Maheth (Cravasti), Kasia (Kuçi- 
nagara), Sarnath (Mrgadäva). Ce programme achevë (1910), on s'est attaque 
à d'autres lieux illustres: Taxila a &té fouillé par Sir Ј. Marshall, Pátaliputra 
par M. Spooner, Vidigà (Besh) par M. Bhandarkar. Les célèbres stüpas de 
Sanchi ont été complètement dégagés par Sir J. Marshall. Les emplacements 
de Takt-i-Bahi et de Sahri Bahlol, dans la Frontier Province, ont donné une 
riche moisson de sculptures gréco-bouddhiques. Enfin les fouilles de Prome 
en Birmanie ont livré quelques antiquités intéressantes, dont les principales 
sont lës urnes funéraires avec inscriptions « pyu», qui ont été étudiées par 
M. Blagden 

L'exploration ne s'est pas confinée dans les limites de l'archéologie 
indienne proprement dite, ni méme dans les frontières politiques dé l'Inde : le 
voyage du D'A.H. Francke dans les districts indo-tibétains de Basharh, Spiti, 
Ladakh, et surtout les trois voyages de Sir Aurel Stein dans lë Turkestan chinois 
ont apporté de nouvelles lumières sur l'histoire du Tibet et de l'Asie centrale. 

Parmi les trouvailles archéologiques, l'épigraphie tient naturellement une 
grande place: on en jugera par le chiffre des inscriptions copiées dans les 
cinq dernières années seulement : elles sont au nombre de 3500, provenant en 
majorité de l'Inde du Sud, où on en eslampe en moyenne 550 par an. Les ins- 
ériptions récemment découvertes ont fourni de précieuses informations sur les 
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dynasties du Dekkan, sur l'histoire littéraire et philosophique, sur les Grecs du 
Penjab (inscription d'Héliodore], sur l'histoire de l'écriture (inscription art- 
méenne de Taxila). On est toutefois surpris d'apprendre (p. 45) que «le pro- 
grès Fait en Birmanie est encore plus frappant » et que « l'histoire documentaire, 
dans cette province, a maintenant été reportée de 4 siècles plus haut» [que le 
XI*]. Comme aucune inscription datée antérieure. au. XI* siecle n'a encore été 
trouvée en Birmanie, on se demande comment l'histoire documentaire (auther- 
'icaled) a pu faire ce bond de quatre siècles: si Cette assertion se fonde sur 
les petits épigraphes en écriture du VII* siecle exhumés à Prome, il est permis i 
de la trouver singulièrement exagérée. 

Les travaux et les découvertes del'Archieological Survey sont communiqués 
au public, d'abord par les rapports annuels des superintendents provinciaux, 
divisés en deux parties, l'une administrative, l'autre archéologique (dans le 
Southern Circle [Madras], l'épigraphie fait l'objet d'un. rapport. spécial) ; en- 
suite par le rapport annuel du Directeur général de l'Archéologie. Cette der- 
nière publication, fort belle et splendidement illustrée, est ainsi caractérisée 
par son auteur lui-même : » Les rapports du Directeur général sont de même 
divisés en deux parties ; mais ici les deux parties sont publiées séparément 
et différent des rapports provinciaux en се que la première contient un résumé 
concis mais compréhensif de tout ce qui a été accompli dans l'année, tandis que 
la seconde est consacrée à des mémoires détaillés et scientiliques sur des sujets 
d'une importance spéciale traités d'une maniere aussi exhaustive que possible 
et accompagnés de nombreuses illustrations, x 

Pour logique ét avantageuse que soit cette division — car elle permet de 
porter rapidement les découvertes à la connaissance du monde savant au 
moyen du premier rapport et de lui donner ensuite des informations completes 
daas le second, — elle n'est pas sans quelque inconvénient. On ne peut évi- 
ter, par exemple, qu'un rapport sommaire sur les fouilles de Taxilu ou de 
Pataliputra et un rapport détaillé sur le même sujet se répètent en plusieurs 
points. Il est indispensable de joindre des plans ei des photographies au pre- 
mier pour qu'il soit intelligible, et de les reproduire dans le second pour qu'il 
soit « exhaustif ». On retrouve par exemple dans le rapport développé pour 
1912-1913, paru er 1916, les plans du Dharmaräjika-stüpa et de Sirkap (pl. | 
et XV) qui figurent déjà dans le rapport sommaire pour 1913-1914. paru en 
1915 (pl. XIII et XV); de méme les objets en bronze, en argent et stuc, ainsi 
que les bijoux de Taxila sont reproduits à la fois dans le premier (pl. XI a, 
XVII c, XX a-c. /-i, XXII) et dans le second (pl. XVL a, e, c. byd. XVI): 
Il suit de là que les deux rapports son! moins deux parties consécutives que 
deux états du méme travail : l'un est l'esquisse, l'autre le tableau. 

Les titres des deux volumes présentent d'autre part cette singularité que le 
premier porte @ Annual Report... Part1 », tandis que le second a le même 
litre mais sans la mention de è Part Il o. Cette a premiere partie n qui parait 
tous les ans, sans étre jamais suivie d'une seconde, ne manquera pas de faire 


le désespoir des bibliographes, dont la patience avait été déjà assez éprouvée 


par les séries rétroactives, les tomaisons énigmatiques et les formats protéi- 


formes de l'ancien Archæological Survey. 

Acjuellement les publications comprennent, outre les rapports annuels dont 
nous venons de parler : 

1° la New Imperial Series, série de monographies sur divers groupes 
de monuments ou d'inscriptions, qui en est à son 38° volume ; 

29 les catalogues dé musées (Muttra, Chamba, Sarnath, Delhi, Peshawar, 
Nagpur) ; | 

3° les guides à divers sites d'intérét archéologique (Bijapur, Fort de Delhi, 
Sarnath, Elephanta) ; 

4? les Miscellaneous Pablicattoss (Inscriptions birmanes, etc.) ; 

5" deux périodiques spécialement consacrés à l'épigraphie : l'Epigraphia 
indica (trimestriel) oü sont éditées et traduites les inscriptions. en sanskrit et 
en langues apparentées ; etl'Epigraphta indo-moslemica (semestriel), réservé 
aux inscriptions en arabe et en persan. 

Pour compléter ce tableau, qui est certes à l'honneur de l'Archæological 
Survey, du chef qui le dirige et du Gouvernement qui le soutient, nous devons 
dire quelques mots d'une intéressante expérience récemment tentée, semble- 
t-il, avec succes et dont les résultats ne sont pas mdifférents pour nous. I] s'agit 
dé l'emploi des indigènes dans le travail archéologique Jusqu'à ces dernières 
années on n'avait rien fait pour leur offrir la possibilité d'un training spécial 
dans cette branche de la science, considérant apparemment que les avantages 
positifs qu'ils pouvaient espérer de ces études étaient trop restreints pour les 
y attirer, Néanmoins, en 1903, on résolut de faire un essai dans ce sens : deux 
bourses de 75 à 100 roupies par mois furent mises au concours en faveur de 
candidats capables de faire preuve de connaissances spéciales soit en sanskrit, 
soit en persan et en arabe. Les résultats furem assez encourageants pour 
justifier À bref délai la création de sept autres bourses, dont une pour l'ar- 
chéologie birmane, deux pour l'archéologie indienne, une pour la chimie 
archéologique et trois pour l'architecture. Les étudiants auxquels ces bourses 
sont décernées reçoivent une instruction technique qui les prépare à colla- 
horer utilement à l'œuvre du Survey. Aujourd'hui 8 de ces anciens boursiers 
occupent des postes responsables dans le Service archéologique, dont 5 en 
territoire britannique et 3 dans les Etats de Hyderabad, Gwalior et Kashmir. 
Il semble donc ressortir de l'exposé de Sir J. Marshall que l'expérience à 
réussi. 


L'Annual Report sur l'année 1912-1913 et les Annual Reports, Part I, sur 


1913-1914 el 1914-1915, exposent en détail les travaux de conservalion el 
d'exploration exécutés dans les trois dernières années. Nous nous bornerons 
à en extraire les renseignements relatifs aux fouilles les plus importantes et 
aux données historiques dont elles ont enrichi notre. connaissance de l'Inde 
ancienne, 
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Les deux grandes campagnes de fouilles ont porté sur Pätaliputra et sur 
Taksacila. 

Pâtaliputra, le MadifsSsa des Grecs, est l'ancienne capitale des Mauryas ; le 
site en était depuis longtemps localisé près de la moderne Patna, dans le Ben- 
gale; il avait méme été déterminé avec une précision suffisante par le Col. 
Waddell en 1895, et on pouvait espérer que le Jour où оп у mettrait la pioche, 
d'importants documents sortiraient de ce sol antique. Aussi, lorsqu'un généreux 
Parsi de Bombay, M. Ratan Tata, offrit de subventionner l'exploration d'un 
grand emplacement historique à raison de 20.000 roupies par an, et cela pour 
tout le temps nécessaire à l'achévement des travaux, le Directeur général de 
l'Archéologie n'eut-il aucune peine à lui faire accepter le choix de Pätaliputra. 
Quant aux points précis où il convenait d'aborder le terrain, on se laissa guider 
par les trouvailles faites précédemment. Les fouilles de reconnaissance prati- 
quées par Waddell en 1895 pour vérifier ses hypothèses avaient fait découvrir, 
en un liéu nommé Bulandi Bagh, un beau chapiteau de style Maurva ; et un peu 
au Sud-Est de cet endroit. prés du village de Kumrahar, des fragments de ur 
poli qu'il avait, non sans hardiesse, identifiés aussitôt avec les débris d'une 
colonne inserite qui, selon Hiuan-tsang, s'élevait dans l'enceinte du palais 
d'Acoka. C'est done à ces deux points que s'aitaqua tout d'abord le fonction- 
naire auquel lut confiée la direction des fouilles. M. Spooner. 

Disons tout de suite que le Bulandi Bagh n'a rien donné. La fouille de Kum- 
rahar n'a pas entierement trompé les espérances conçues à son sujet, mais elle 
à jusqu'ici fourni moins de documents qu'elle n'a soulevé de problèmes. L'his- 
toire de cette fouille est celle d'une série d'énigmes, encore incomplètement 
résolues. Dès le début fut éliminée l'hypothèse de Waddell sur la colonne d'A- 
çoka. En effet, les nouveaux fragments trouvés étaient trop nombreux et dé 
couleurs trop divérses pour provenir d'une seule colonne et ils donnaient un 
diamètre trop petit pour une des colonnes inscrites d'Acoka; d'ailleurs la. dis- 
position des amas de fragments en rangées régulières et à une distance uni- 
forme de 15 pieds parlait d'elle-mème: l'édifice était une grande salle à 
colonnes, Mais bientòt les progrès de la fouille firent apparaltre une superpo- 
sition de couches inexplicable. De bas en haut, on trouvait d'abord le sol 
Maurya, puis un sol vierge de 3 m de haut traversé par des cheminées verticales 
remplies de cendre et correspondant aux tas de fragments de colonnes : Bu- 
dessus du sol vierge était une couche de cendre et de débris sur laquelle 
s élevaient dés murs en briques de l'époque Gupta. Toutes les colonnes avaient 
disparu, à l'exception d'une seule, dont le füt. incomplet de la partie su- 
périeure, mesuré 4 M 50 depuis [a base, soit À peu près les 234 de la hauteur 
totale, en admettant l'estimation de M. Spooner qui évalue cette dernière A 
environ 6 mètres. Si on y joint Les données fournies par les autres fragments, 
on peut se représenter ces colonnes comme des monolithes reposant directe- 
ment sur le sol, sans piédestal, et dont le fit allait en se rétrécissant jusqu'à 
un diamétre de 0? 50 au sommet. Un trou percé à la partie supérieure devait 
recevoir une cheville de métal pour tenir en place le chapiteau, 
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Maintenant, comment expliquer la disparition de toutes ces colonnes et la 
présence, à la place mème où elles se trouvaient, dé puits de céndre descen- 
dant jusqu'au sol primitif à travers unè couche alluvionnaire sans aucune trace 
humaine ? M. Spooner à imaginé, pour en rendre compte, une hypothèse 
assurément ingémeuse qu'il a lui-même dénommée la « théorie du plongeon » 
(sinkage theory). Voici comment, selon lui, les faits ont dà se passer. 

La salle à colonnes des Mauryas était encore intacte lorsque, vers le 19" 
siècle avant J.-G., le terrain où elle se trouvait fut recouvert par une monda- 
tion qui se prolongea longtemps. Lorsque l'eau se retira, il s'était accru d'une 
couche de limon de 9 pieds d'épaisseur. Les colonnes envasées, mais toujours 
debout, émergeaient de t1 pieds. L'édifice était done encore utilisable et fut 
réoceupé, Vers le IV-V" siècle, il fot détruit par un incendie, qui dévora 
toutes les constructions en bois et fit éclater les piliers de pierre ; il en résulta 
une couche de cendre mélée de fragments de colonnes. Survinrent au. VI* 
siecle les constructeurs Guptas : ils achevèrent de concasser les débris pour 
aplanir lë sol et y édifier des bâtiments en briques. Mais pendant ce temps, il 
sê passait 50us le pavé des Guptas de curieux incidents souterrains. Les 
colonnes avaient été cassées au ras du second niveau, celui de l'inondation ; 
mais entre ce niveau et le premier, celui des Mauryas, leurs lòts restaient 
-intacts, debout dans la couche de limon etla base appuyée apparemment sur 
des pilotis de bois. Tant qüe ceux-ci tinrent bon, aucun mouvement ne se 
produisit : mais ils finirent par pourrir dans се sol détrempé. Les colonnes 
privées de support s'enfoncerent lentement, puis plus rapidement, dans les 
profondeurs de cette terre molle, laissant derrière elles un trou circulaire où 
tombèrent les cendres et les débris Une scule échappa au sort commun + elle 
était tombée obliquement, pendant l'inondation, sur la couché de vase. et cette 
position la maintint dans le sol, au moment où les autres faisaient leur plongeon 
vertical. Telle ést la théorie de M. Spooner : elle paralt rendre compte des 
faits, mais il appartient aux ingénieurs de dire si elle ne soulève aucune objec- 
tion technique. On devra notamment rechercher si des piliers reposant simple 
ment sur le sol ont pu tous, sauf un, rester debout au milieu des courants d'une 
masse d'eau assez haute pour déposer 3 mètres de limon ; si les pilotis ont 
pu se désagréger dans les conditions indiquées et si, même dans un sol aussi 
peu consistant que celui de Patna, le poids des monolithes était suffisani pour 
vaincre la résistance de la terre qui les enserrait. Il ne suffit pas non plus 
d'allézuer une inondation prolongée pour expliquer une couche de sol vierge ; 
les modalités de ce phénomène devront être étudiées de plus prés, 

Les résultats précédents ont été obtenus au cours de la E de 1913. 
Celle de t914-1915 ne semble pas avoir beaucoup accru le champ des 
découvertes ; en revanche celui des hypothèses a pris un développement 
énorme, ce qui ne peut être considéré comme une compensation. А la base 
de ces spéculations est la remarque, peut-être juste. que la salle hypostyle de 
Pâtaliputra avait été construite sur le plan de la « Salle aux cent colonnes » de 
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On sait depuis longtemps que les Mauryas ont imité le chapiteau persépo- 
litain : qu'ils atent étendu leurs emprunts au plan des salles, c'est une opinion 
soutenable. Mais ce grain de vérité a Totsonné avec une rapidité inquiétante. 
D'abord l'aspect de cette salle à colonnes, dont toutes les colonnes ont disparu, 
s'est reconstitué comme par enchantement. Deux objets ont suffi pour cela: 
un sceau d'argile et une tète de statue, dont on ne nous donne d'ailleurs ni 
reproduction, ni description, Le sceau représente, paraît-il, un bâtiment à trois 
étages surmonté d'une réplique en miniature de lui-même. On sait d'autre 
part que sur la façade des tombes royales de Persépolis, le roi est représenté 
sur un tròne décoré latéralement de deux rangs de personnages qui parais- 
sent le soutenir de leurs bras levés. Il résulte de ce rapprochement, suivant 
M: Spooner, que la salle de Paätaliputra était un édifice à trois étages, tel 
qu'il est figuré sur le sceau, chaque étage étant supporté par des rangées 
d'atlantes, dont une tête, une seule, est restée au fond d'un des trous creusés 
par le plongeon des colonnes, Cette théorie est en somme une réédition mo- 
difiée de celle de Fergusson, ainsi appréciée par Perrot et Chipiez (Hisl. de 
l'arl, V, p. 735) : ú Quant aux grandes salles du trône, leur caractère méme 
exclut toute idée d'un second étage. Chacun de ces énormes vaisseaux forme 
à lui seul un ensemble complet ; il n'exige, il ne suppose méme aucune dépen- 
dance, Rien de plus arbitraire et qui supporte moins l'examen que les restau- 
rations de Fergusson, qui place au-dessus du plafond des salles hypostyles. 
un second ordre supportant une plateforme sur laquelle le roi serait venu 
adorer le feu. » Ainsi la conception de la salle de Kumrahar comme un édifice 
à trois étages est une hypothèse échafaudée sur une autre hypothèse qui, selon 
des archéologues compétents, ne supporte pas l'éexataen. 

M. Spooner ne s'est pas arrêté en si beau chemin. Il a découvert ensuite 
que le site de Kumrahar était une réplique exacte de Ia terrasse de Persépolis, 
avec une enceinte de configuration identique et des édifices placés de même. 
Tant que ces édifices restent sous terre, la théorie est inattaquable ; elle ne 
résisté pas toujours aussi bien aux coups de pioche. C'est ainsi que M. Spoo- 
ner ayant déterminé un emplacement symétrique au palais de Xerxes, eut là 
satisfaction d'y trouver les restés d'un édifice, qui toutefois s'étendait vers l'E. 
au lieu de s'étendre vers l'O., avait un plan différent et mesurait 192 pieds de 
long au lieu de 96. Mais, ajoute-t-il avec simplicité, «rien n'empêche que 
cet édifice se trouve finalement étre une réplique de lautre avec une orienta- 
tion différente et un plan agrandi. ú 

A parler franc, il semble que la théorie tienne une trop grande place dans 
les fouilles de Pataliputra, et on ne peut se défendre de quelque appréhension 
quand on lit sous la signature du directeur de ces fouilles dés phrases comme 
celle-ci : « A l'emplacement ne V j'avais trouvé l'année dernière une courte 
tranche d'un mur massif paraissant faire partie du rempart principal que |'еѕ- 
sayais de prouver qui servait de limite aux dépendances du palais. Si certe 
limite peut être démontrée conforme pour l'essentiel au bord de la plateforme 
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artificielle de Persépolis, là probabilité sera immensément accrue que le site 
de Kumrahar refléte. l'ancienne. résidence. achéménide. D'où l'importance 
de cette œuvre. s (Rep. 1314-1915, p. 161. Ainsi l'objet de la fouille est de 
démontrer une idée préconçue, et l'importance d'un travail dépend du sou- 
tien qu'il peut préter à cette démonstration. Il vaudrait mieux que la théorie 
suivit les laits au lieu de les précéder. On est d'autant plus en droit d'appré- 
hender les conséquences d'une méthode aussi hasardeuse que M. Spooner a 
fait preuve, sur le terrain historico-philologique, d'une audace sans frein. Les 
fouilles de Kumrahar n'ont pas seulement, comme on pourrait le croire, 
exhumé une salle de style persan, elles ont aussi fait surgir « une période 
zoroastrienne- de l'histoire indienne » (t). Voici par quelles déductions M. 
Spooner l'en a tirée. 

Le Mahābhārata nous apprend que l'Asura Mava construisit pour les Dánavas 
des palais de pierre supportés par des colonnes: allusion. évidente. aux palais 
Maurvas de Pátaliputra; (Que sont les Dànavas sinon les Perses ? En effet 
Manu appelle Dasvavah les Kambojas, les Paradas, les l'ahlavas, qui sont des 
Iraniens : or au mot Dasvavah correspond. dans les inscriptions perses la 
forme Danghavo, qui, rémportée dans l'Inde et légèrement altérée par la 
prononciation, est devenu Dünaváh. Mais qu'est-ce que l'Asura Maya ? La 
réponse est facile, Les maçons que les Maurvas firent venir le Perse pour 
bàtir leurs palais » avaient l'habitude d'attribuer leurs œuvres à la gráce 
d'Ahura Mazda » : cette lormule mal comprise a donné lieu à la tradition des 
palais construits par l'Asura Maya = Ahura Mazda. [ls furent construits pour 
des Dànavas, c'est-à-dire pour des Iraniens. Les Maurvas étaient donc des 
Perses, et peut-être même des Achéménides, En effet leur nom ne signilie rien 
en sanskrit ; rezardons au contraire du cóté iranien. Le nom persan de Persé- 
polis est Merv, ea avestique Môurva. Les Mauryas, ce sont les princes de 
Mourva. Qu'est-ce que le mont Meru, la montagne centrale du monde, sinon 
la montagne de Merv, la montagne royale à laquelle s'adosse la terrasse de 
Persépolis ? Et quand nous voyons sur une des plus anciennes monnaies 
indiennes un paon / mavyüra) perché sur une montagne ile Meru), pouvons- 
nous hésiter sur le sens très clair de cet emblème: « les princes persé- 
politains. sur là montagne de Persepolis *? Le premier des Mauryas, 
Candragupta, apparaït pour la premiere Jos près de Taxila en compagnie 
d'Alexandre. Sans doute venait-il avec lui de Perse. Apres la mort du conqué- 
tant grec, Candragupta conquiert pour son compte le Magadha avec une 
armée en grande partie persane (comme nous l'atteste le Mudraraksasu) ; 1 
organise sa cour sur le modèle de celle de Persépolis, observe le cérémonial 
perse et épouse la fille de Séleucus, qui regne sur la Perse. Mais ce n'est pas 


(1) D. B. Srooxen. The Zoroastrian Period of Indian History. JRAS, 1915, p. 63-59 
et 405-455. 
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tout. Que sont les Yavanas * Des Perses: Les Cakas? Des Perses, Les Cakvas ? 
Des Perses. Cakvamuni * « Le Sage iranien ». Qu'est-ce que le bouddhisme š 
«* Une adaptation de la foi magienne aux conditions indiennes, une hindouisation 
du eulte parsi, » Le maháyánisme est un développement de la « magianizing 
tendency », Qu'on faille pas croire que les Mages se soient arrétés dans 
l'Inde. Ils ont franchi la mer, conquis Java, conquis le Cambodge. Les Kam. 
bojas ne sont-ils pas un peuple iranien, et ignore-t-on qu'il y a au Cambodge 
des brahmanes astrologues et constructeurs, et que « le culte des bodhisattvas 
y est trés développé » ? M. Spooner s'en est tenu là, on ne sait trop pourquoi; 
car, puisque les Cinas sont eux aussi des Dasvavah et que le culte des 
bodhisattvas est trés. développé en Chine, rien ne l'empéchait d'étendre 
jusqu'au golfe de Pe-tchi-li les frontières du monde iranien, 

Après ce rapide résumé, -qui se passe de commentaire (!), on comprendra 
que nous exprimions un souhait: c'est que la théorie paniranienne soit pour 
quelque temps mise sous clef et qu'elle cesse d'inspirer les fouilles de 


 Pataliputra (*). L'avenir dira ce qu'il convient d'en garder : actuellement c'est 


une simple fantasmagorie, dont les supports sont aussi fuyants que ceux de la 
salle de Kumrahar. 

On éprouve une véritable satisfaction à passer de cette jungle d'hypotheses 
aux champs féconds de Taxila. 

Le site de Taksaçilä, qu'on a pris l'habitude de désigner par son nom grec 
de Tlaxila, renferme les ruines ensevelies de trois cités, qui sont, du Sud au 
Nord : Bir Mound, Sirkap el Sirsukh. Bir Mound est le plus ancien établis- 
sement ; Sirkap est la capitale fondée par les Grecs au Ue siècle avant J.-C. ; 
Sirsukh semble avoir été bâti par les Kouchans, probablement sous le règne 
de Kaniska. Outre ces trois emplacements, des stüpas et des monastères sont 
disséminés dans Ia vallée, notamment: le Dharmarajika-stüpa ; le Kunala-stüpa 
élevé par Acoka au lieu oà son fils Kunala eut les yeux arrachés par suite des 
machinations de sa marátre ; le Bhalar stüpa, oü le Bodhisattva se coupa la 
tête par charité ; enfin le temple de Jandial, Les fouilles de Sir J. Marshall ont 
porté sur le Dharmaräjika-stüpa, Sirkap, Jandial et Bir Mound. Partout ses 
recherches, habilement conduites, ont été récompensées par d'heureuses 
découvertes, 

Le Dharmaräjika-stûpa, dont on peut placer la construction au Ier siècle 
avant J-C., une première restauration au Is siècle et une seconde vers 300 
A. D., a donné dé belles sculptures gréco-bouddhiques et des têtes en stuc ët 





() M. A; Berriedale Kerra a pris la peine de démolir méthodiquement ce château de 
cartes. dans JRAS., janvier 1016, p. 138. | 

(2; Déjà un creux du sol, appelé par les indigènes Mauni Pokhar, « Раад du 
silencieux «, est devenu « The Magia’ Pool a, parce que les Mages avaient pour régle 
de manger en silence, et conséqueminent qu'un silencieux est forcément an mage ! 


en terre cuite qui paraissent dater du [ln siècle, Mais la trouvaille la plus 
intéressante fut, dans une cellule de la face Ouest, celle d'un reliquaire con- 
tenant une bande d'argent avec. une inscription en kharosthi, dont le sens est 
que dans cette chapelle du Bodhisattya ' bodhisatvasahamhi) les reliques du 
Buddha furent dédiées, en 136 d'Azès (Ayasa), par Urasaka le Bactrien 
(Buhaliena), ls de Lotaphria, habitant la ville de Noacha (cf. JRAS., octobre 
1914 et avril 1915). 

La fouille de Sirkap a été particulièrement riche en résultats. On y a dé- 
blayé un temple absidal, bâti probablement vers 50-60 A. D., où se trouvaient 
divers reliefs en stuc et en terre cuite, dont une tête de satyre. Au S. du tem- 
ple ont été dégasés trois grands blocs de constructions séparés par des rues 
étroites. Ce sont évidemment des bâtiments d'habitation où se révèle l'existence 
de trois couches correspondant aux périodes çaka, parthe et kouchane. 

Le second bloc renfermait un sanctuaire du. regne d'Azes [; et dans les 
chambres situées derrière ce sanctuaire ont été trouvés de remarquables objets 
d'art hellénique : une charmante statuette d'enfant en bronze, une tête de 
Dionysos en argent repoussé, des bijoux d'or, ete. Parmi les monnaies ren- 
contrées au méme endroit figure une série de pièces d'argent des successeurs 
de Gondopharnes, dont deux nouveaux : Sapedanes et Satavastra. Enfin Sirkap 
a révélé un document paléographique du plus haut intérêt: c'est un fragment 
d'inscription araméenne sur marbre, datant probablement de la première moi- 
tie du IVe siècle av. 1.-C., donc le plus ancien Spécimen d'écriture trouvé 
dans le sol de l'Inde : il achève de démontrer le rapport de filiation qui uni 
la kharosthi à l'écriture araméenne. 

Le temple de Jandial a été reconnu semblable dans son plan à un temple 
grec, avec cette particularité qu'entre le sanctuaire (naos) et le portique pos- 
térieur (opisthodomoas) se trouvait un massif de maçonnerie pleme en forme 
de tour, avec des fondations de plus de 20 meds au-dessous du sol, ce qui 
suppose que cette tour s'élevait à une assez grande hauteur. Cet élément du 
lemple, inconnu par ailleurs, n'est pas aisé à expliquer : comme il est de mode 
aujourd'hui de s'adresser aux mages pour la solution de toutes les énigmes, 
Sir J. M. propose de voir dans cette tour un autel du feu et dans l'édifice de 
Jandial un temple zoroastrien ; le fait qu'il a Eté bâti à l'époque parthe préte 
une certaine consistance à cette hypothèse. | 

A Bir Mound, où Sir J. M. a fait une fouille trés réduite, ila trouvé un dépôt 
de hijoux d'or, des jarres de terre et des monnaies : l'ensemble de ces objets 
semble indiquer le Ie siècle av. J.-C. Mais il y a de fortes raisons d'espérer 
que cet emplacement, le premier en date de Taxila, recèle des traces d'une 
antiquité plus reculée. | 

Sir J. Marshall n'a pas borné son activité à ce site attrayant : il a complète- 
ment dégagé les stüpas de Sanchi, restauré généreusement le stüpa 3. oü Cun- 
ningham avait jadis retrouvé les reliques de Gariputra et de Maudgalyäyana, 
et protégé par de sages mesures de préservation un temple absidal construit 
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au commencement de l'ère chrétienne à la place d'un plus ancien sanctuaire 
de l'époque Maurya ou Suñga. L'exploration de Sanchi a été complètement 
achevée au cours de la saison. 1914-1915: i| ne reste plus qu'à poursuivre- 
les travaux de conservation. 

Non loin de Sanchi, à Besh ou Besnagar, sur le site de l'ancienne Маа, 
une exploration conduite par R. D. Bhandarkar, avec l'appui du mahäraja de 
Gwalior, a révélé quelques faits nouveaux sur la fameuse colonne d'Héliodore 
et le temple qui l'avoisinait. On a reconnu que la colonne était in silu: c'est 
done bien à cet endroit qu'au milieu du Île siècle av. J.-C, le grec Héliodore, 
ambassadeur du roi Antialkidas, éleva le Garudadhvaja, monument desa piété 
envers Vasudeva. A la base du pilier se trouvaient des coins de métal qui, à 
l'analyse, ont été reconnus en acier. Quant au temple lui-même, la fouille en 
est difficile, car il s'étend pour la plus grande partie sous la maison du püjári 
du lieu ; M. Bhandarkar a pu cependant dégager une balustrade de pierre d'un 
lype inconnu jusqu'ici : elle se compose de piliers carrés creusés latéralement 
d'une rainure où s'encastre une large dalle de pierre : l'ensemble de ces mon- 
tants èl de ces dalles forme une clóture pleine d'un aspect fort curieux, En 
creusant plusprofondément, on a rencontré d'anciens murs en briques, où M. Bh. 
voit les restes d'un canal de l'époque Maurya, et qui présentent cettè particu- 
larité que les joints en étaient cimentés par du mortier d'excellente quatité : 
c'est la première fois que ce fait est constaté dans un monument antérieur à 
l'époque musulmane. Sur un autre point des rumes de Vidicà on a relevé 
l'existence de trois vajfiakundas de briques, probablement du II" siècle de 
notre ere, et destinés à la célébration d'un. grand sacrifice. La fouille à amené 
la découverte de 26 sceaux d'argile, dont l'un estau nom de » Timitra-dátrsya v, 
du donateur Démetrius, peut-être le vajamäna de race grecque, qui lit cons- 
truire les yajñakundas. 

Si nous passons de l'Inde proprement dite en Birmanie, nous avons à men- 
tionnér la découverte faite par M, Duroiselle, dans le district de Pégou, de 160 
plaques de terre cuite avec scènes en relief et inscriptions mones, Les scenes 
représentées illustrent la lézende de la tentation du Buddha par les filles de 
Mára.Jusqu'iciles plaques de ce genre étaient le plus souvent une illustration des 
jätakas : M. Duroiselle a fait de ces dernières l'objet d'un excellent travail d'en- 
semble dans l'Annua! Report pour 1912-1913 (p. 87). ll y signale notamment 
la suite de plaques en terre cuite non. émaillée: qui ornaient l'Eastern Petleik 
Pagoda à Pagan et qui formaient une série complète, et mème plus que com- 
pléte, des jatakas ; car elles étaient au nombre de 550, trois de plus que le 
nombre canonique de 547. Les trois vies supplémentaires portent les nos 497- 
499 et sont intitulées ; Velama-játaka, Mahágovinda-játaka et Sumedhapandita- 
jataka, Plus rares sont les Játakas peints: on en connalt deux séries : l'une à 
Nyaung-U (4 milles E. de Pagan), l'autre dans la pagode de Ku-byauk-kyi, 
entre Nyaung-U et Pagan, édifiée par Kyanzittha (1084-1112). Cette dernière 
série, qui comprenait les 547 jatakas, est aujourd'hui réduite à 210: les autres 
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ont été détruites par un Allemand qui, en 1899, chercha à les enlever : il fut 
heureusement découvert avant d'avoir complètement perpétré son méfait. 


Tels sont, d'après les Rapports annuels du Directeur général, les princi- 
paux traits de l'aeuvre de l'Archæological Survey pendant ces dernières an- 
nées. Ils sont complétés, sur certains points, par les rapports provinciaux. 
Nous mentionnerons bribvement ceux qui nous sont parvenus. 


Le Northern Circle a deux superintendents, l'un pour les monuments hin- 
dous et bouddhistes, l'autre pour les monuments musulmans et anglais. Le 
premier, M. Hargreaves (Rapport 1914-1915) signale les travaux de dézase- 
ment et de conservation effectués au « rock-cut temple » de Masrur, les acqui- 
sitions des musées de Lahore, de Muttra, de Lucknow (antiquités provenant 
des fouilles de Kasia), de Sarnath, dont un excellent catalogue dû au Pandit 
Daya Ram Sahni vient d'ètre publié ; les inscriptions trouvées å Sarnath (dé- 
dicaces sur les piédestaux de trois statues du Buddha, datées de Kumaragupta 
154 et Budhagupta 157 ; sceaux d'argile avec la légende « Cri saddharmma- 
cakre cri mülagandhakutvam Bhagavato »). Le rapport suivant (1915-1916) 
n'apporte rien d'essentiellement nouveau. 

Le second superintendent était, depuis 1910, M. Gordon Sanderson. En 
février 1915, il fut nommé officier au 2* Gurkhas et au mois de juin suivant il 
partait pour le front francais. À peine entré en ligne, il fut blessé mortellement 
le 13 octobre 1915. L'Archæological Survey a perdu en lui un collaborateur 
habile et laborieux. dont la compétence s'est particulièrement manifestée dans 
les délicals travaux de réparation des monuments de Delhi. Il suiit de regar- 
der les belles photographies qui illustrent les rapports de 1914-1915 et de 
1915-1916 pour apprécier tout ce que les monuments mogals doivent à l'acti- 
vité de M. Sanderson. Nous saluons-avec un profond regret et une sincere 
gratitude la mémoire de l'archéologue et du soldat qui, en France comme dans 
l'Inde, a mené le bon combat contre les vandales. Les fonctions. de Super: 
tendent pour les monuments musulmans du Nord de l'Inde, après avoir été 
exercées à titre provisoire par M. Hargreaves, ont été confiées à M. J. A. Page, 
auparavant Assistant Superintendent dans le Western Circle. 


Le Western Circle est sous la direction de M. R. D. Bhandarkar, quj se 
montre à La fois le protecteur vigilant des monuments anciens, l'explorateur 
sagace des vieux sites historiques, l'archéologue habile à interpréter les ruines 
et l'épigraphiste érudit pour qui les inscriptions n'ont pas de secret. Sans 
doute il n'est pas toujours suffisamment armë pour empécher les actes de 
vandalisme et il ne peut que déplorer dans son rapport la démolition des murs 
de la vieille citadelle de Dabhoï (Barodal vendus à des entrepreneurs de báti- 
ments, ou les rajeunissements que les Jainas font subir aux temples du Mont 
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Abu ; mais il n'omet rien de ce qu'il est en son pouvoir dé faire, Nous avons 
parlé plus haut de ses fouilles de Besh. Citons encore, dans son rapport de 
1914-1915, l'intéressante identification de Padmävatt, où se passe l'action de 
Mülatimádhava, avec la moderne Pawáyàa, au confluent du Sindh et de la Рага 
(Gwalior): Dans la. campagne de 1915-1916, M. Bhandarkar a exécuté à 
Nagari (Udaipur, Rajputana) des fouilles qui ont révélé un stüpa de briques 
ü décoré de carreaux de terre cuite d'un grand mérite artistique et pouvant 
rivaliser avec les meilleurs du Gañdhära ». À 1 kil. environ de distance, il a 
trouvé une enceinte de pierre (püja-silà-prákára ) ayant autrefois enclos un 
temple de Samkarsana et de Vasudeva et qui semble dater de 250 av J.-C. 
environ ; c'est le plus ancien sanctuaire visnuite connu jusqu'ici. Des monnaies 
recueillies dans les fouilles prouvent que Nazarr n'est autre que l'ancienne 
Madhymiká, qui fut assiégée par un roi Yavana, probablement Ménandre, à 
l'époque de Patanjali (150 av. ].-C.;) - 

Les rapports du superintendent du Southern Circle pour 1914-1915 ét 1915- 
1915 contiennent des dissertations sur l'architecture des Pallavas, sur le culte 
des serpents el des arbres, sur l'origine du temple hindou typique de l'Inde 
méridionale, mais peu de chose sur le travail de conservation et de recher- 
ches. On notéra seulement, dans le premier, quelques renseignements sur une 
station préhistorique à Demaketiapalle (district d'Anantapur, Madras) et sur 
d'anciennes sépultures qui ont été fouillées dans le. district de Kurnool : dans 
le second, une description des temples de Mahendragiri (district de Ganjam), 
En revanche, la recherche des inscriptions a été activement poursuivie- par 
l'assistant superintendent, M. Krishna Sastri, qui donne dans ses deux rapports 
un substantiel résumé des documents recueillis: 620 en 1914-1915 et 835 en 
1915-1910: au nombre de ces derniers figurent une inscription de Siri Pulu- 
mávi. de la dynastie Andhra (vers 135 A. D.) et plusieurs inscriptions. des 
Pallavas. 

L. FiNoT. 


Annual Report of the Archaeological Survey of India, Eastern Cirele, 
(1915-1916). — Calcutta, 1916, in-4°, 38 pp. 


Les pages qui précédent sur les fouilles de Pátaliputra étaient déjà sous 
presse lorsque nous avons regu le rapport administratif sur les opérations ar- 
chéologiques de l'Eastern Circle en 1915-1916, qui nous permet de pousser 
un peu plus loin la chronique des travaux. Le site « fascinante de Kumrahar a 
été provisoirement abandonné pour répondre au désir manifesté par M. 
(mantenant Sir) Ratan Tata, de voir sortir quelques objets d'art du sol si gé- 
néreusement ensemencé par lui. Un emplacement semblait répondre à cet 
objet: c'était le site de Panch Pahari, des « Cinq Collines », où Waddell avait 
localisé les cinq stüpas bátis par Acoka, selon le récit de Hiuan-tsanz. On atta- 
qua la plus haute de ces collines, située près du village Bara Pahari. La fouille 
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révéla deux stüpas. Le seul qui ait pu être complètement exploré ne contenait 
aucun reliquaire. Rien d'autre n'a été trouvé. 

Еп тете temps on reprenait la fouille du Bulandi Bagh. Ici M. Spooner a 
été plus heureux. ll d'abord exhumé les restes d'une massive construction en 
bois, dont on ne peut rien dire de précis avant qu'elle ait été entièrement 
dégagée. Divers objets. v ont été trouvés: des sandales de bois. une roue de 
chariot avec ses ravons presque intacts et sa jante cerclée de fer; des frag- 
ments de corbeille; des poteries ; des figurines en terre cuite, dont beaucoup 
semblent des documents intéressants pour l'histoire du costume et. quelques- 
unes de véritables œuvres d'art; des épées et des couteaux ; des punch- 
mürked coins ; enfin un anneau d'or dont le cachet est gravé d'un makara à 
deux têtes. La survivance, après deux mille ans, de pièces de bois et même de 
vannerie dans un sol aussi humide que celui de Patna est un fait remarquable : 
M. Spooner l'attribue à la désoxydation du sol. Quelle qu'en soit la cause, il 
s'ensuit qu'on peut garder quelque espoir de trouver d'anciens manuscrits 
ailleurs que dans les sables du Turkestan, 

Un autre champ de fouilles a été abordé, à l'aide de fonds fournis par la 
Royal Asiatic Society: c'est le site du célèbre monastère de Nalanda, dans le 
district de Patna. Le travail n'ayant pu commencer qu'à la fin de mars, environ 
quatre mois avant la rédaction du rapport, en était encore, À cette dernière 
date, au stade préliminaire. Toutefois on avait pu constater déjà que les murs 
subsistaient sur une assez grande hauteur pour donner, les ruimes une fois 
déblayées, une mage assez frappantie du grand couvent bouddhique. On avait 
en outre dégagé un sanctuaire, dont le mur extérieur était entoure d'une bande 
de panneaux sculptés de l'époque Gupta. auxquels M. Spooner attribue une 
haute valeur d'art et un grand intérét archéologique. Souhaitons que la cam- 
pagne de cette année justifie les espérances que la première а fau concevoir. 


L For, 


Annual Report af the Archæological Department of His Highness (ће 
Nizam's Dominions, 1914-1915. — Calculta, 1916, 11-49, 46 pp. et Io 
planches. 


Hyderabad Archaeological Series. No |. The new Asokan Edici. oj Maski 
[edited by H. Krisina SasrRI]. — Calcutta, 1915, in-49. 5 pp. et 
3 planches. 


The Journal of the Hyderabad Archaeological Soctety, 1916. — Bombay, 
1916. 


Le Gouvernement de Hyderabad a donné un salutaire exemple aux Etats 
indigènes, non seulement en créant un Département archéologique libérale- 
ment doté, mais encore en demandant; tant pour le choix du superintendent 
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de ce service que pour le programme à suïvre, les avis éclairés du Direcleur 
de l'Archéologie. Ainsi se trouvent heureusement conciliées l'autonomie de 
l'Etat et l'unité de vues qui est d'une si haute importance pour Ja bonne exécu- 
tion de la vaste tâche qu'est la conservation et la recherche des antiquités 
indiennes. Le nouveau superintendent, M. Yazdani, s'est mis à l'œuvre avec 
une ardeur de bon augure, Sitôt son « office » organisé, il est entré en campa- 
gne pour inventorier les monuments et dresser un plan de conservation ; c'est 
d'une bonne méthode. L'exploration viendra en son temps : mais quand un 
pays a le privilège de posséder d'aussi splendides antiquités que les grottes 
d'Ajantä, d'Aurangabad, d'Ellora, le temple de Kailas, etc., il doit avant tout 
s'attacher à les préserver, On apprendra avec plaisir que les fresques d'Ajanta 
ont été reconnues moins compromises qu'on ne le craignait. ЇЇ а été assez fa- 
cile de les protéger contre les infiltrations d'eau; le problème est maintenant 
de trouver un ciment qui permette de rattacher aux parois les parties décollées 
sans en altérer les couleurs ; si on y réussit, la conservation des peintures sera 
assurée pour une longue période de temps. 

Le nouveau Service archéologique de Hyderabad est né sous une heureuse 
étoile : 11 a trouvé dans son berceau une nouvelle inscription d'Acokn, Ce 
précieux cadeau lui a été apporté par un simple prospeéteur de mines d'or, 
M. C. Beadon. Se trouvant le 27 janvier 1915 sur une colline voisine dü village 
de Maski (Hyderabad, district de Raichur, taluk de Lingsugur, par 76° 45° 
long. et 150 57: lat.), M. Beadon aperçut des caractères gravés sur un rocher 
à l'entrée d'une grotte, Une copie fut prise et envoyée â M. Krishna Sastri, 
assistant superintendent pour l'épigraphie à Madras, qui réconnut aussitôt l'im- 
portance de la découverte et s'em pressa de demander l'autorisation de se rendre 
à Maski. Mais en tout pays les papiers administratifs ont la marche lente, et 
quand il se mit en route, muni du « G, O. na 946 Public, du 16 juin 1915 s, il 
y avait beau temps que M. Yazdani avait. inspecté le site, photographié le ro- 
cher, estampé l'inscription et informé le Directeur général de l'Archéologie. 
I| ne restait à M. Krishna Sastri qu'à publier le document; cette édition forme 
le no I de la Hyderabad Archæological Series, үш ne pouvait faire un plus 
brillant début. 

L'inscription comprend 8 lignes assez endommagées Le texte est en subs- 
tance le méme que celui des édits de Sahasrám et Rüpnath, mais plus bref. 11 
débute — et c'est le principal intérêt qu'il présente — par les mots « Devánam- 
piyasa Asokasa » ` c'est la première fois que le nom d'Acoka paralt dans ses 
edits. Jusqu'ici tous étaient au nom de Devánampiya Pivadasi, et c'est en se fon- 
dant sur des témoignages littéraires qu'on avait identifié Pivadasi avec Acoka. 

Outre cette découverte, lé rapport mentionne celle de 45 longues inscrip- 
tions calukya à Kulpak (Kollipáka) par M. Strinivas, épigraphiste honoraire 
attaché au Département. 

Pour terminer la chronique archéologique des Etats du Nizam, mentionnons 
la fondation d'une Hyderabad Archæolosical Society, fondée en septembre 
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1915 sur l'initiative de Sir Alexander Pinhey (7 avril 1916). La Société publie 
un journal, dont nous avons reca les deux premiers numéros (janvier et juillet 
1916). On y remarque, entré autres, des articles de M. Yazdani sur les anti- 
quités de Hyderabad en général et sur celles de Warangal en particulier; de 
M. Strinivas sur les monuments de Kulpak et de Rajkonda ; de M. Hunt sur les 
anciennes porcelames chinoises de Hyderabad et sur les nombreux « cairns » 
qui parsément le sol de l'Etat, Ces cairns se présentent sous l'aspect d'un 
cercle de grosses pierres avec, parfois, une énorme roche au centre, re- 
couvrant un caveau formé de larges dalles de granit, où on a trouvé des 
ossements, des pots de terre et de cuivre et des faucilles de fer. Quand les 
fouilles auront porté sur un plus grand nombre de tombeaux, il est à croire 
qu'elles fourniront des conclusions intéressantes. 


L. Finot, 


South-[Indian Images of Gods and Goddesses, by H. Karsusa SASTRI 
Assistant Archaeolozical Superintendent for. Epigraphy, Southern. Circle. 
Published under the authority of the Government of. Madras. — Madras, 
Government Press, t916, in-82, 292 pp. (dont 166 d'illustrations). 


Résumer le livre de M. Krishna. Sastri serait un travail des plus difficiles et 
c'est le meilleur éloge qui puisse en être fait ; c'est dire qu'il n'existe dans ce 
volume de plus de cent pages de texte serré presqu'aucune ligne qu'il soit 
aisé den supprimer. Et ce texte précis et nourri est remarquablement illustré 
par de claires et amples figures dont une description suffisamment détaillée 
garantit l'exacte lecture. Plusieurs planches réunissent à la fin les détails les 
plus importants de la représentation des dieux et une excellente table permet 
d'utiliser avec là plus grande facilité la masse des informations réunies dans 
l'ouvrage. On voit de quelle utilité pourra étre cet ouvrage non seulement 
pour le simple touriste auquel il est modestement offert, mais, je crois, pour 
le savant lui-même; ce dernier trouvera dans un ouvrage maniable et sûr 
ces renseignements de détail dont les recherches sont si ingrates quand il faut 
les conduire à travers les rayons de toute une bibliothèque. Qu'un ouvrage 
semblable soit un jour établi pour l'iconographie hindouiste du Nord de l'Inde, 
et le travail de tous ceux qui ont à se reporter à l'infinie multitude des repré- 
sentations religieuses de ce pays sera singulièrement facilité. Nous allons 
tenter ici même, en donnant une idée générale du livre, de comparer les 
renseignements qu'il fournit sur les divinités indiennes aux images analogues de 
l'Indochine francaise qui tirent peut-étre leur origine de cette région méme de 
l'Inde. Exeusons-nous seulement si notre propre documentation, assez com- 
pléte pour l'art du Champa, est beaucoup moins précise sur celui du Cam- 
bodge, plus vaste et qui n'a pas encore été étudié avec le méme détail. Une 
autre réserve est à faire. M. K. S. nous a présenté les multiples aspects d'une 

XVI, 5 


— $6 — 


méme divinité en s'appuyant, malgré leurs divergences fréquentes, sur les an- 
ciens ágamas et les cilpa-cástras qui. réglaient leurs représentations. À ces 
formes spéciales nous ne pourrons opposer que des figures générales, car 
mous ne savons presque rien des images mèmes que nous avons conservées; 
aucun de ces précieux textes anciens n'existe en Indochine. Et les quelques 
prètres chams ou les boazes actuels du Cambodge ne nous seront d'aucune 
aide dans cette difficulté. 

Le livre de M. K. 5. commence par un. exposé rapide des dispositions du 
temple et des formes du culte hindou. Nous n'établirons pas 1&1 de comparai- 
son parce que les plans des temples khmèrs et chams sont aujourd'hui suffi- 
samment connus et ne présentent pas avec ceux de l'Inde de différences 
essentielles ; d'ailleurs les notes de M. K. S. se rapportent en partie à des 
cdilfices et à des faits contemporains et il ne subsiste rien dé semblable en 
Indochine, Nous aborderons donc tout dé suite le parallèle des divinités. 

Brahmá, dans l'Inde du Sud, ne tient dans l'adoration. des fidèles qu'une 
place accessoire, I] n'a que peu de temples, mais son image décore d'ordinaire 
une des niches du sanctuaire de Giva Il est représenté le plus souvent avec 
quatre tétes et quatre bras. Ses attributs. sont l'aiguiére, le chapelet et les 
instruments du sacrifice. Ila souvent les mains antérieures dans les deux 
mudrās du don et de la protection, varada et abhava ; Il porte d'ordinaire le 
cordon brahmanique, est couvert de bijoux et a les cheveux tressés en 
jatämakuta, littéralement en forme de diadéme. c'est-à-dire en chignon 
élevé et presque cylindrique, On le voit souvent accompagné de ses deux 
épouses Sarasvati et SävitrT. Son vähana est le hamsa, le cygne ou l'aie sacrée. 

Au Champa comme au Cambodge, le dieu parait n'avoir jamais joui d'un 
culte beaucoup plus répandu que dans l'Inde. Néanmoins, dans la seconde pé- 
riode du Champa, les inscriptions font connaltre l'érection. d'un temple con- 
sacré à ce dieu sous le nom de Svayamutpanna à Phanrang. C'ést le seul temple 
qui paraisse lui avoir été personnellement dédié. Mais, au Champa comme dans 
l'Inde, sa représentation garnit souvent ce qui peut correspondre comme ròle 
aux niches des murs: les frontons des fausses portes ; il y est représenté soit 
avec quatre têtes (trois apparentes) comme à la tour K. de Mi-sœn, ou person- 
nihé seulement par la présence de l'oie sacrée à ses pieds. H n'a pas nécessaire- 
ment quatre bras, et même, au Champa, il n'en possède le plus souvent que 
deux. Seuls le chapelet et l'aiguière figurent parmi ses attributs ordinaires, Il 
est paré et porte le cordon brahmanique. Ses épouses ne sont représentées, 
à ma connaissance du moins, ni au Champa ni au Cambodge, Dans ce dernier 
pays il semble avoir eu une vogue un peu plus grande eril eA ide E cor 
iain nombre d'idoles importantes. La plus ancienne est une figure debout à 
quatre têtes qui paraît avoir êté [а divinité d'un des sanctunires annexes du 
groupe S. de Sambôr-Prei Kük, Une autre, qui parait d'art classique, se 
irouve au Musée de Phnom Péii sous la cote 5 9, 1 et provient sans doute de 
Bós Präb Nûn (ef, Aymoniér, Cambodge, 1, p- 322) ; la plus belle, au Musée ` 
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du Trocadëro, provient du Phnom Bok, monument voisin d'Añkor et du début 
de l'art elassique khmer. Toutes avaient quatre bras. 

Visnu, le second membre de la trinité indienne, est le protecteur de l'uni- 
vers et des dieux. C'est sous la forme des dix avatars, mais surtout des cinq 
principaux, qu'il est le plus souvent représenté dans l'Inde du Sud : Varaha, le 
sanglier divin, retire de la mer la terre volée par un démon ï le dieu est alors 
ordinairement figuré avec une tête de sanglier mais parfois avec tout le corps 
de l'amimal. — Narasimha s'échappe de l'intérieur d'un pilier pour dévorer 
un de ses contempleurs; i| a [a tête de lion, quatre bras, et porte, jeté en 
travers de ses jambes, un corps humam dont il déchire les entrailles. Dans 
cette attitude, il est l'Homme-lion féroce (Ugra-Narasimha) ; sous la méme 
forme, mais assis dans l'attitude de la méditation, il est appelé l'Homme-lion 
en contemplation (Yoga-Narasmmha). — Vämana, le brahmane nain, obtient du 
pieux démon Bali, devenu maltre de la terre, ce qu'il pourra en parcourir еп 
(rois pas, et, devenant le géant Trivikrama, des deux premiers s'empare du 
ciel et de la terre. Vamana est représenté comme un bralimane replet qui s'abri- 
te d'une ombrelle; il figure ainsi sur nombre de bornes anciennes, marquant des 
donations de champs. Trivikrama a une jambe en l'air et quatre bras; cet 
avatar avec le premier ei l'image de Krsma soutenant le mont Govardhana, 
complent parmi: les bas-reliefs du VlI* si&cle, aux raths de Mahabalipuram 
(Mahavellipur, ou Sept Pagodes). — Rüma, en Jeune héros humain, n'a le plus 
souvent que deux bras; il est armé de l'arc et accompagné par Siti, Laksmana 
et Hanuman, — Krsna enfin, le plus aimé des dieux, est représenté d'abord 
en bébé dans les hras de sa mére ou couché sur une feuille de figuier, puis 
comme im marmot d'une force effravante, qui tire le mortier oü sa mere l'atta- 
che, danse sur la tête du serpent Kâliya, folâtre au clair de lune avec les барів, 
soutient au-dessus des bergers et de leurs troupeaux le mont Govardhana et, 
grimpé dans un arbre, retient les vétements des bergèrés qui ont commis la 
laute de se baigner nues. Homme, chef d'état et guerrier, il est moins souvent 
représenté, et ne figure guère que lorsqu'il réconforte Arjuna en lui récitant 
la Bhagavad Gria. 

On voit encore Visou accompagné de Laksmi, ou porté par Garuda, ou 
couché sur le serpent Ananta, avec Brahmáà assis sur le lotus qui sort du nom- 
bril du dieu, ou encore dans une pose de méditation. Les vingt-quatre noms 
ue Visnu qu'on récite quotidiennement en litanie ont vingt-quatre images 
correspondantes qui toutes, comme les précédentes, ont quatre bras et portent 
lës deux attributs principaux, le disque et la congue suivant des combinaisons 
variées. Parmi ces formes on trouve Науаргїуа avec unë téte de cheval et 
huit bras. 

Mohini est une forme exceptionnelle de Visnu où il a pris l'aspect d'une 
lemme admirable pour tromper les Asuras au moment du partage de l'amrta 
në du barattement de l'océan ; mais:ainsi transformé, il est plutòt placé â côté 
d'un type spécial de Çiva que nous verrons plus Join, Bhiksätanamürti. 
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Катадёуа, fils de Krsoa-Visqu, est représenté avec huit bras dont il enlace 
ses quatre femmes et tient les attributs vichnouïtes avec l'arc de canne à su- 
cre et les flèches à pointes en fleurs. Plus souvent il n'a que deux bras et 
est assis sur un char avec Кай sa principale épouse, ou est porlé par un 
perroquet. 

Garuda, le vàhana de Visnu, est placé dans chaque temple droit en face du 
sanctuaire principal, sous la forme d'un homme ailé à hec d'aigle, les mains 
jointes. 

Hanumän a un culte extrémement répandu dans l'Inde du Sud. Son image 
accompagne celle de Râma qu'il adore, tandis que dans ses propres temples il 
est plutôt figuré sous la forme héroïque, lorsqu'il sauva ses compagnons еп 
leur apportant la colline aux simples merveilleux. Sa réputation d'héroïsme [ui 
a même valu d'être honoré dans des sanctuaires élevés à l'entrèe des forts mu- 
sulmans. 

Sudarçana enfin est le disque lui-même personnifié ; il est représenté avec 
seize bras et des attributs guerriers devant un hexagone étoilé. 

Le chapitre consacré à Visnu se termine par quelques notes sur les pierres 
saligrámas, oü le dieu est censé s'installer en les pergant sous la forme d'un 
insecte brillant, et gui sont l'objet d'une grande vénération. 

Visnu a tenu au Champa et au Cambodge une place importante, qui semble 
s'étre élargie avec le temps dans les deux pays; un des derniers grands tem- 
ples du Cambodge, le temple d'Aükor Vat, parait bien lui avoir été dédié. C'est 
sous la forme normale qu'il est le plus souvent représenté. Il a quatre bras, 
une laute coiffure, véritable mitre circulaire au Cambodge, tient le disque et la 
congue, la massué et dans la paume d'une main une boule qui semble inconnue 
dans l'Inde. L'art primitif du Cambodge le représente souvent devant un arc 
qui, partant de la plinthe, s'élève au-dessus de la tète et fournit un soutien aux 
quatre bras, comme â la massue oü s'appuie la main gauche, et au support qui 
vient porter en avant la main droite. Cet are semble avoir un rapport d'origine 
avec le disque à jour si fréquent dans les statues métalliques du Sud de l'Inde. 
Visnu figure très souvent dans les linteaux khmérs de l'art primitif (VHI-IX* 
si&cles caka) comme de l'art classique (X"-XIII" caka). En Indochine, il est re- 
présenté parfois assis sur le corps du serpent et sous le dais de ses tètes, forme 
qui paralt moins courante dans le Sud de l'Inde (Vaikuntha-Näräyana), La scene 
où il repose allongé sur le corps du. serpent avec Brahma sur le lotus qui sort 
de son nombril, estun motif fréquent des linteaux et des frontons des deux arts 
dés leurs débuts (Mi-son, Phü-tho, groupe ancien de Robañ Romäs, Vat Phu, 
etc.) Parmi les autres formes spéciales de Visnu, il n'est guère à signaler que 
Hayagrelva qui apparaît une fois avec sa tête de cheval, mais seulement deux 
bras, comme divinité du sanctuaire N 7 de Sambôr-Prei Kük (L du Sambuorde 
M. L. de Lajonquère). 

Les avatars sont! peu représentés, surtout comme idoles. Je n'ai pas sou- 
venir d'avoir jamais rencontré Varâha dans l'un ou l'autre art, bien que Vårāhī 
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figure sur le sanctuaire S. O. de Pré Rup (début de l'art classique khmèr). Je 
ne vois non plus ni Narasimha, пі Vàmana ; Trivikrama existe sur un fragment 
de fronton conservé au Musée Guimet (cf. Ceedés, BCAL, 1912, p. 61). 

Krsna, est peut-etre représenté à Vat Phu (Cambodge) déchirant en deux un 
ennemi; 1 l'est sûrement à Khwong-mÿ (Champa) dans la scène du mont 
Govardhana (art primitif, VH-IXe siècles с̧ака). Des scènes de la légende 
de Krsna et de Räma, du Rämäyana et du MAhäbhärata, tiennent une place 
importante dans les bas-reliefs du Baphuon et d'Añkor Vat. Mais ni l'un ni 
l'autre n'apparaît comme divinité indépendante. 

Ката пе figurë nulle part au Champa, â moins qu'on ne veuille le reconnaitre 
dans un enfant nu dés vieux tympans de Mi-son qu'accompagne un perroquet ; 
mais cette grande [jeunesse et sa place dans un groupe çivaïte ne favorisent 
guère cette hypothèse. Au Cambodge on ne peut guère citer qu'un bas-relief 
d'Ahkor Vat représentant la scène où Käma est réduit en cendres par Çiva. 

Garuda est trés rarement représenté seul; Je n'en connais d'images indé- 
pendantes qu'à Pràsàt Tà Dó, (Inv. des Mon, ч Camb., |, n° 226 et Compl, 
d Tl'Inv. des Mon. du Camb., BEFEO, XIII, r, p. 37) à Koh Ker et peut ёге 
à Ta Prom, au Cambodge ; mais il tient une A place dans la décoration au 
Champa, qu'il porte où non Visau ; il parait également dans les médaillons des 
linteaux d'art primitif et dans la composition des linteaux d'art classique au 
Cambodge. Il est généralement figuré comme un oisean ou mieux comme un 
lion ailé à tête d'oiseau couronné, plus rarement comme une figure humaine à 
bec d'aigle. 

Hänumän n'a jamais d'images isolées, ni à plus forte raison de temples, et il 
n'apparait guère que dans les bas-reliefs du Cambodge où l'amenent les 
représentations du Räamäyana. [semble pourtant, si l'on en juge par l'art actuel, 
avüir pris dans le dernier Cambodge, avec Garuda, une place plus importante. 

Sudarcana est inconnu dans les deux pays, et rien, ni dans les inscriptions 
ni dans les fouilles, n'a révélé quelque chose d'analogue à la croyance aux 
sáligramas. 

Parmi les scènes qui se rattachent au cycle vichnouite, l'une est au Cam- 
bodge mais au Cambodge seul, un des motifs d'ornementation les plus répandus 
aussi bien dans les galeries, (bas-reliefs d'Atkor Vat, du Bayon) que dans de sim- 
ples linteaux: c'est le barattement de la mer; il ne figure pas dans l'ouvrage de 
M. K. S., sans doute parce qu'il n'est pas représenté souvent dans l'Inde du Sud. 


Civa semble avoir dans l'Inde méridionale un rôle prépondérant et des cen- 
taines de temples célèbres lui sont dédiés. San culte est moins exclusif que 
celui de Visnu et ses sanctuaires contiennent souvent des images de celui-ci, 
landis que ceux de Visnu sont généralement fermés aux représentations de Civa. 

Le dieu estle plus souvent adoré sous la forme du liñga, depuis la pierre 
naturelle (svayambhi) qui est le lihga né de lui-même, jusqu'aux images tail- 
lées à facettes (8, 16, 32 ou plus) des Pallavas. Il peut être représenté sous la 
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forme Sahasralihga, un liga couvert de mille autres. Considéré comme le 
symbole de Brahman, l'esprit éternel et universel, il passe du carré au cylindre 
par l'octogone : c'est respectivementet de bas en haut Вгаһта. Visnu, Civa. Le 
liaga peut, à la ressemblance d'une forme de Civa à cinq tétes (Paficade- 
hamürti), recevoir cinq ou, dans le seul exemple présenté, quatre 1êtes. Na- 
turel ou artificiel, le lihga se place sur un haut piédestal circulaire ou carré 
et, comme c'est un adage que Ça est aussi amateur de bains que Visnu de 
parure, la surface du piédestal est traitée en cuvette munie d'un bec orné qui 
doit toujours être dirigé à la gauche du dieu. Fixés dans les temples, les plus 
grands lingas peuvent y atteindre neuf coudées, tandis que dans le culte fami- 
lial oà ils sont mobiles, on les rencontre parfois minuscules, 


Pour éviter des confusions, nous interrompons ici le comple-rendu sommaire 
du chapitre consacré à Civa pour examiner la place du linga en Indochine. 
Le culte de Civa paralt y avoir été aussi prédominant que dans l'Inde 
méridionale et y avoir présenté ип caractère aussi peu exclusif, Au Champa 
comme au Cambodge, tous les autres dieux entrent dans [a décoration du 
temple et les monuments les plus nettement çgivaïtes, comme Mi-son, abritent 
leurs images. De méme le Bayon, par excellence temple du linza, donne dans 
sa décoration une place importante à Visnu et, chose plus curieuse, a recu 
dans l'ornementation de ses galeries extérieures un nombre considérable de 
minuscules figures de Buddha, qui, il est vrai, furent büchées ensuite. Ce sont 
les inscriptions, plus que les monuments eux-mémes dont les idoles ont sou- 
vem disparu, qui accusent surtout cette suprématie de Civa et la forme 
principale sous laquelle il est adoré, le Кара, 11 apparaît sous deux formes, 
soit simple et souvent monolithe avec la cuve à ablutions qui le reçoit, sait 
constitué par les trois éléments superposés, indiqués plus haut. Sous la forme 
de galet, liñga naturel, on le rencontre souvent, et méme une fois peint d'une 
téte, dans les derniers sanctuaires du Champa ; les fouilles n'ont révélé aucun 
liñga de cette forme naturelle dans les vieux temples. La forme à facettes est 
très rare el je ne connais guère en ce genre que les deux liñigas octogonaux de 
Thü Thièn et peut-être au Cambodge celui, douteux, de BàsÀk (Musée de 
Phnom Péñ S 28. 4). Les lihgas paraissent d'ailleurs avoir une forme moins 
conventionnelle en Indochine. Hs affectent même au Cambodge, dans l'art pri- 
mitif, un caractère réaliste presque choquant. (CF. BEFEO. IX p.742 fig. 39). 
Par contre ils reçoivent des décorations spéciales, autre petit linga, chevelure 
au-dessus du filet (Mi-son, Binh-lâm. Phóng-lé) ou méme une petite face 
humaine, fréquente au Cambodge (Phnom Pén S 28, 1). Si nous ne connaissons 
au Champa le liàòga personnalisé par des têtes multiples que par des allusions 
aux koças en métaux précieux des inscriptions (6 faces à Mi-son XVI B. Cf. 
BEFEO. IV p. 950) nous avons par contre plusieurs ligas ou images de lingas 
avec la téte du dieu, notamment le beau mukhalihga de Pó Klaut Garai à 
Phanrang, et peut-étre les tours du Cambod ge à quatre tètes, oü le type de Çiva 
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est accusé par la présence de l'œil frontal, correspondent-elles à la même idée. 
Enfin une forme qui ne parait pas exister dans l'Inde du Sud est le groupement 
des hhgas sur le méme autel, ll en existe à Mi-son des groupes de 2, de 5, 
de 7, caractérisés dans ce dernier cas par des attributs de métal dont il ne 
subsiste malheureusement que les trous d'attache, tandis qu'au Cambodge le 
culte s'adressait souvent à des groupes de 17 liñgas, portés par un dé de 
pierre cubique ou, exceptionnellement, cylindrique. 

La cuve à ablutions que M. K. S. semble indiquer comme speciale au liga 
et qui, parmi les noms qu'il donne au piédestal, prend celui, caractéristique 
alors, de vont, est commune à toutes les idoles en Indochine (!). Elle a, comme 
dans l'Inde, son bec toujours dirigé à la gauche du dieu, quoique cette règle 
ait subi quelques exceptions, quand le temple était ouvert à l'O. (Mi-son A). 
Quant à la dimension des ligas, il n'en existe pas qui atteignent deux mètres, 
encore les plus grands sont-ils dans la forme à trois étages; par contre П еп 
fut trouvé dans les fouilles un certain nombre de minuscules en métaux pré- 
cieux ou en cristal de roche. 


Hevenons au Civa indiem figuré. Autour du sanctuaire, Sur son mur exté- 
rieur sont des niches avec des images régulièrement installées : au S. Ganeça 
. €t Daksinamürti; à l'O: Liñgodbhava ou parfois Visnu; au N. Brahma et 
Durgä. Dans la vérandah qui entoure là cella peuvent étre déposées des 
images des 63 saints civaïtes, des lingas particuliers, les neufs planètes. 
diverses divinités comme Skanda, Bhairava, etc. Natarüja, le chef de l'assem- 
blée divine, est placé dans la salle des réunions, le mandapa voisin, et Uma, 
comme parfois d'autres divinités secondaires, a un sanctuaire annexe. 

Dans le temple l'adoration va seulement au hûga, tandis que dans les pro- 
cessions, méme si celui-ci en fait parte, la vénération des fideles s'attache 
plutót, d'ordinaire, à une des images humaines du dieu. | 

La forme la plus fréquente de celles-ci est celle de Rudramürti : le dieu a 
quatre bras dont les deux supérieurs tiennent le tambourin et le daim, trophée 
de l'interruption du sacrifice de Daksa (*), tandis que les deux mains intérieures 
sont généralement dans les deux mudrás du don et de la protection. Il a trois 


(4) Une cuve à sblutions avec son bec figure d'ailleurs dans les illustrations mèmes de 
l'ouvrage sous une image de Sürya de kumbakonam, fig. 143* | 

(4) че en deux mots, d'après M. K. S. cette légende qui conditionne un 
certain nombre d'images divines, Daksa, beau-père de Civa, lui ayant fait l'insulte de 
në pas ie ter à un sacrifice et Uma s'y étant cependant rendue, celle-ci, outrée du 
mépris de kon père qui la néglige, se jette dans le feu pour interrompre ia cérémonie 
et s'y consume. Le dieu se venge par la mort de son beau-père et se retire dans la 
méditation, jurant de ne point se remarier, Les dieux, inquiets de la retraite de Çiva 
qui laissg le monde sans direction, lui dépéchent Kama qui lui tire une de ses fléches : 
le dieu Île réduit en cendres, mais la Méche a porté et (Civa épouse Párvati, réin- 
carnatioh d'Umä comme fille d'Himavat, l'Himalaya. 
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veux qui représentent respectivement le soleil, la lune et (celui du front), | 
feu. Il est ceint d'une peau de tigre et couvert de bijoux. Le cóté gauche de 
son cou est marqué d'une tache bleue par le poison qu'il avala pour I' empécher 
de détruire le monde ei les dieux, lorsque ce dangereux produit naquit de [a 
mer au cours ‘du barattement. La hache remplace parfois le tambourin dans 
ses attributs. 

Nataräja est un des aspects spéciaux sous lequel le dieu est représenté : 
il est alors le roi des danseurs, exécutant le tändava devant l'assemblée des 
dieux et comme tel est aussi considéré comme le chef de leur. réunion. Il a 
d'ordinaire quatre bras ; le pot à feu remplace le daim dans ses attributs et le 
cercle méme devantlequelle dieu se meut, quand i| s'agit d'images métalliques, 
est alors garni de flammes et représente le disque flamboyant du soleil. 

Ily a vingt-cinq formes populaires de Civa et l'on en rencontre beaucoup 
dans les Temples du Sud de l'Inde. La plus importante est Daksinämaürti, 
forme où le dieu est engagé dans le yoga, la contemplation philosophique, 
apres la mort d'Umà et le meurtre de Daksa. Le dieu est alors figure le plus 
souvent comme un jeune sare assis une jambe pendante, couvert de cendres, 
mais orné de tous ses bijoux : sa main droite est en jfianamudrá, le geste de 
l'enseignement, le pouce et l'index en contact par la pointe, les autres doigts 
étendus. Des trois autres mains il fait le geste de la protection ou tient le 
chapelet, un serpent, le pot à feu ou l'un quelconque des attributs ordinaires. 

Le Liügodbhava estla manifestation de Giva dans le linga oü il apparait avec 
ses quatre bras ; Visnu en sanglier fouit à sa base et Brahma en oiseau vole 
vers s0n sommet, la primauté devant appartenir à celui qui arriverait le pre- 
mier à Ja fin du liñga; mais leurs efforts sontinutiles, le linga est si formidable 
que les âges se passent sans qu'ils en atteignent les extrémités. Les deux 
divinités sont parfois simplement représentées auprès du linga; La forme Eka- 
pädamürti les lie au dieu même, sortant de sa cuisse unique ou de sa taille et 
tournés vers lui, l'adorant. Tous trois ont quatre bras et leurs attributs ordinai- 
res. Parfois le méme groupe se présente avec Visnu comme figure centrale. 

Pour une faute qu'il a commise, Civa fait pénitence et mendie : c'est alors 
Bhiksátana ; en ce cas il est nu, avec quatre ou huit bras: il estaccompagné 
d'une antilope et d'un nain porteur du plateau à offrandes. Il passe pour avoir 
lenté sous cette forme, la vertu de certaines épouses de sages, trop vaines de 
leur chasteté. Visnu, sous la forme féminine de Molini, exerce la méme séduc- 
tion sur les sages et même sur Giva. En raison de cette similitude d'entreprises, 
l'image de Mohini est souvent associée à celle de Bhiksätana. Kañkälamarti 
est une forme voisine où dest représenté habillé et portant une guirlande de 
squelettes (kañkäla), qu'on suppose être ceux des avatars de Visnu.’ 

Somäskanda représente Giva avec sa femme et son fils Skanda debout, ou 
assis sur les genoux de sa mère. Cette représentation comme celle de Lihigo- 
dbhava se trouve déjà dans les temples des Pallavas. D'autres figurations rem- 
placent Skanda par Ganega. 
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Ardhanüri, ou Civa hermaphrodite, correspond sans doute à la doctrine 
Сайа тш (ай de l'énergie du dieu sa partie la plus importante. La dualité se 
marque suivant un plan médian vertical. 

Harihara ou Calkaranárüvana est un autre composé, cette fois de Giva 
et de Visnu, le premier des deux tenant dans les deux cas toujours Je ee drot 
propre du compose. 

Civa représenté en Gajahámuürti, vainqueur du démon-éléphant, est figuré 
devant la peau de la béte dont il piétine la téte et tient les pieds en l'air ; il a 
dans ce cas le plus souvent huit bras et les attributs guerriers, dont le trident. 

Gaügadhara, il porte la déesse Gafga dans sa coiffure ou sur une de ses 
mèches qu'il étend : appelée du ciel par le sage Bhagiratha pour purifier les 
cendres des Sagarides, elle eût écrasé la terre sous le poids de sa cataracte ŠI 
lé dieu ne l'avait reçue dans sa chevelure où il l'emprisonna, Il est dans ce cas 
souvènt accompagné d'Umä jalouse, qu'il retient et qu'il rassure, саг байда 
devient une de ses épouses. 

Civa, sous Ia forme Kalaharamürli, est le destructeur du dieu de la mari 
qu'il tue de son trident; Tripurüntakamuürti, il est vainqueur du démon aux 
trois villes merveilléuses, Tripura. Il est représenté terrible, avec quatre, huit 
ou dix bras. 

Sous la forme Kirétärjunamürti, il est figuré luttant avec Arjuna lorsque, 
transformé en montagnard il lui dispute un sanglier pour éprouver s'il mérite 
l'arme divine que le héros implora de lui. On le voit aussi la lui remettre. 

Enfin il possède encore plusieurs formes féroces, notamment celle d'un lion 
à huit membres, né pour abattre l'orgueil de Narasimha ; — Bhairava, le 
terrible, qui parfois a des attributs viehnourtes et est accompagné d'un chien ; 
— et nombre d'autres qui ont des tètes et des bras multiples, les crocs sail- 
lants, les attributs guerriers, le collier de crânes et les bijoux eu serpent, 

Parmi les serviteurs du dieu, trois peuvent être considérés à l'occasion 
comme ses propres formes. Candeca, fait de l'élément le plus sévère du dieu, 
est son intendant et c'est sous son nom qu'on fait les donations à ses temples ; 
Bhrigiça, si fidèle au dieu qu'il en néglige Pärvati : elle le condamné à une 
consomption toujours croissante et il reçoit de Civa une troisième jambe pour 
soutenir sa faiblesse : — enfin Nandiça ; souvent figuré autrefois sous la forme 
méme de Civa, — ressemblance que sa vertu lui avait méritée, = reconnais- 
sable toutefois à ses mains jointes, il est aujourd'hui presque uniquement repre- 
senté sous la forme du heeul. 

Ganeca, Ganapati, ou Vinüyaka, fils de Civa et de Parvatt et chef des 
Ganas, serviteurs du diéu, est le maitre des obstacles. Il a sur un corps replet 
les oreilles et la téte d'un éléphant, trois yeux, une seule défense, la droite. Ses 
bras sont le plus souvent au nombre de quatre dontil tientle eroc à éléphant, le 
lacet, sa défense cassée, un fruit, l'aiguière, le chapelet, un serpent, etc. Il est 
couronné et somptueusement paré. On le représente assis, debout ou dansant. 
Il est fort adoré et une secte le considère comme le dieu principal; il a des 
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autéls dans tous les villages où on le voit trôner sur son vâhana minuscule, la 
souris ou parfois sur le lion. | 

Skanda, Kumara, Karttikeya ou Subrahmanya, pour ne citer qu'une Dar- 
tie de ses nombreux noms, peut avoir six faces, ayant été nourri par six mères, 
les Pléiades, ou une seule figure, étant né de Párvati- Ila dans fe premier cas 
plutôt douze bras, dans le second quatre où deux. Son vähana est le paon. 
C'est le chef des milices célestes, le dieu de la jeunesse et de l'énergie et la 
divinité la plus adorèe des artisans et des non-brahmanes. Son culie est fort 
ancien et apparaît dés les premiers siècles de l'ère chrétienne : il semble un 
souvenir des anciennes religions aborigenes, notamment de celle de l'arbre et 
du serpent. 


Civa en Indochine ne montre jamais les deux atiributs les plus fréquents 
dans l'Inde, au moins pour les représentations non terribles, le tambourin et le 
daim. Le dieu, idole, est le plus souvent représenté soit debout, tel que deux 
des plus anciennes divinités de Mi-son le montrent, à deux bras tenant le 
chapelet et l'aiguière, avec le croissant lunaire dans sa haute coiffure ; soit 
assis à l'ipdienne ou à la javanaise, avec les bijoux en serpent, plus. souvent. 
dans là seconde période, comme un roi assis et parfois, si notre attribution est 
exacte, comme un rsi à longue barbe, un chapelet pendant autour du cou. 
Une représentation que nous croyons ètre au Champa une image de Çiva, le 
montre sous la forme d'un homme obèse, assis ou accroupi, une fois debout. et 
parait ne se rapporter à aucune image du Sud de l'Inde. Dans les Ivmpans- 
au Champa ou dansles bas-reliefs au Cambodge, il est représenté avec de 
nombreux bras, soit qu'il combatte, soit qu'on l'ait figuré dansant et triomphant. 
ila d'ordinaire les pieds sur Nandin, où sur un piédestal devant lequel est 
agenouillé le bœuf sacré ; on le voir plus rarement pietiner un démon. Il a 
toujours, comme le dieu indien, les trois veux ; aussi l'œil frontal est-il mar- 
qué sur les grandes têtes du Bayon, 

Nataraja ligure souvent à l'entrée des temples chams comme à Pó Klaun 
Garai et à Pò Nagar de Nhatrang. comme autrefois à Phóng-là. oà i| était en- 
оге des nágis, mats il possede toujours alors le trident, rare ën ce cas dans 
l'inde du Sud. Nous pouvons reconnaltre les formes ascétiques, bien que la 
main n'y fasse pas le. geste de l'enseignement. Par contre, le dieu n'est jamais 
représenté dans le liñga et un seul exemple de cette légende nous est donné 
par un linteau. d'art primitif. khmér, actuellement au Musée de Рһпот Реп. 16 
linteau d'En Khmar, ou l'on voit le sanglier et l'oiseau aux côtés d'un mukha- 
lòga. De méme la forme Ekapádamürti n'est pas représentée exactement. 
mais certains des tympans du Champa unissent les trois divinités dans le méme 
panneau, soit au bénéfice de Visan, soit à celui du mukhaliòga. 

Bhiksâtana, Kankâlamürti, comme Моћ, manquent en Indochine Par 
contre les tympans du Champa et les idoles du Cambodge, voire des stèles 
inscrites, nous donnent des représentations de Çiya assis avec son épouse 
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sur le dos: de Nandin, ou la tenant sur ses genoux, avec ou non. dans le voisi- 
nage, Skanda et Ganeca. 

Je n'ai connaissance d'aucune figure certaine d'Ardhanári au Champa ni au 
Cambodge. Quelques figures féminines paraissent porter une fine moustache, 
mais il ne semble pas que ce fait, qui n'est d'ailleurs ` jamais absolument sûr, 
suffise à prouver la dualité des sexes. Cette forme paralt être mentionnée 
cependant dans quelques inscriptions. 

Par contre les images de Harihara sont fréquentes, et les mentions de cette 
divinité mixte sont nombreuses dans les textes grav és. [| semble que ce soit 
surtout le dieu préféré du Cambodge primitif, où de belles images en furent 
trouvées; il faut ajouter comme correctif que dans l'anonymat sénéral des 
sculptures khmères, celles-ci sont aisément reconnaissables. 

Civà, sous la forme Gajahámürti, est. Je crois, méconnu en Indochine, et il l'est 
certainement sous la forme Gañgädhara, comme sous celle de Kälaharamürti. 
Cependant ce sont sans doute des figures de la Ganga qu'on voit presque 
régulièrement dans la coiffure des huit grands dieux aux têtes, et aux bras 
multiples, qui figurent sur un des murs de Bantäy Chmar-et qui ne semblent pas 
avoir leurs similaires dans l'Inde du Sud (CF. BEFEO, X, p. 216). Nous avons 
de méme des représentations de la lutte de Çiva et d'Arjuna, comme de la 
colère du dieu contre Käma. aux bas-reliefs d'Añkor Vat. 

Quant aux formes monstrueuses et terribles et notamment celle de Bliairava, 
elles ne figurent, je crois, ni dans l'un ni dans l'autre pays 

Candeca est inconnu; Bhrügr figure sur deux tympans du ҮП" siecle à 
Mi-son et disparalt ensuite ; Nandin ne parait, d'ailleurs en nombreux exem- 
ples, que sous la forme du bœuf. 

Ganeça semble avoir tenu une. place importante, au Champa surtout; il em 
quelquefois dés sanctuaires propres dans les temples de Civa, au moins. dans 
ce dernier pays ; ses représentations le montrent le plus souvent. assis, avec 
l'œil frontal, deux bras, dont il tient sa défense et la sébile au gâteau (?) où 


il plonge: le bout de sa trompe: plus rarement il a quatre bras. dont l'un tient 


unë guirlande (?) et exeeptionnellement il est debout. 

Skanda apparait plus rarement isolé, monté sur le paon, avec deux ou quatre 
bras; ou bien encore il accompagne le groupe de Civa et d'Umà, surtout. au 
Champa. 

Parmi les:scenes de la légende de Civa. serencontre plusieurs fois au Cam- 
bodge et au Champa celle où Rävana essaie de culbuter la montagne sur 
laquelle le dieu est assis: elle ne figure pas dans l'ouvrage de M. K. S. ni sans 
doute dans l'Inde du Sud. 


Les caktis dans l'Inde sont pour la pensée vulgaire les épouses des dieux, 
dans une idée plus haute, leur énergie propre. Elles sont calmes, terribles, ou 
hideuses, Suivant le cas. Epouses et accompagnant leur seigneur, elles n'ont 
généralement que deux mains dont une tient le lotus. Le plus souvent elles 
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vivent de leur vie propre et la majorité, dans ce cas, est de caractere civalte et 
d'aspect effrayant. 

Sarasvati, la cakti de Brahma, peut avoir deux ou de multiples mains et trois 
yeux avec, comme attribut, le livre. 

Laksmi ou Cri, et Prilhvt, la Terre, sont les épouses de Visnu. Cri est née 
du barattement. Laksmi a généralement quatre bras. mais peut en avoir six 
ðu huit dont elle tient divers attributs parmi lesquels figure toujours la congue, 
Gajalaksmi, représentée souvent aux linteaux des portes, est arrosée par 
deux éléphants. 

Gauri, Parvati, Uma, l'épouse de Civa, a généralement. lorsqu'elle est 
seule, quatre bras dont deux mains dans les mudräs apaisantes. 

Les déesses givaites, manifestations de Párvati ou ses suivantes, sont en 
trop grand nombre pour être mentionnées iei et force divinités de villages 
rentrent dans cette catégorie. Sept forment les Sept Mères, les Sept Vierges ou 
les Sem Sœurs. L'une d'elles, Cámunda, est encore Durgà, Mahisásura- 
mardini, Kāli. etc., etporte à l'occasion des attributs vichnouites. car l'éner- 
gie de Civa, Cest Visnu lui-même. La déesse est plutòt nommée Kāli guand 
elle est en fureur, Durgà au combat, Parvati dans la. paix, | 

Cámundiá est représentée avec de 4 à 16 bras : Kälabhadra avec six est 
belle mais furieuse ` Kalî est le plus souvent hideuse, les seins pendants ; 
elle porte une guirlande de crânes ; elle à souvent quatre bras et parfois deux : 
elle tient le trident. un crâne ou un pot à leu : elle a la chouette comme por- 
teur, C'est la déesse des. Ksatriyas, tandis que les castes inférieures la dé- 
signent plutòt Sous le nom de Bhairavi. 

Durga est une divinité vraiment populuré et ce nom est donné à presque 
toute déesse combattant ét d'aspect terrible. Elle porte souvent les attributs 
vichnouïtés. Candi ou Mahisäsuramardint. victorieuse du démon Mahisasura 
à téte de buffle, à souvent vingt bras. 

Le nombre de ces formes effrayantes est extraordinaire. L'une d'elles 
Jyeşthä, sœur aînée de Laksmr, aussi hideuse que sa sœur est belle, très adorée 
autrefois, est aujourd'hui complètement négligée, car c'est la déesse de la 
mauvaisë chance. 

Nombreuses aussi sont les divinités douces et merveilleuses du civaïsme ; 
elles sont adorées surtout sous la forme de diagrammes spéciaux qui, dessinés 
à terre, ont le pouvoir de les évoquer et de les retenir. | 


Les représentations des caktis de Civa et de Visnu jouent en Indochine un 
ròle considérable et, au Champa, Uma ou Bhägavatt, fondue peut-être avec 
quelque divinité ancienne et devenue la a Dame du royaume o, På Nagar. paralt 
avoir recu un culte presque prépondérant: en tous cas, dans le grand sanc- 
tuaire de Pò Nagar de Nhatrang, elle évinça au cours des siècles le culte du 
linga célèbre qui y avait d'abord été adoré. Laksmi est moins souvent repré- 
sentée ; munie de quatre bras, elle figure parfois sous le dais du пара ; оп la 
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. voit plusieurs fois, dans les deux pays, arrosée par les éléphants. Les images 
les plus nombreuses sont celles de la cakti de Civa, spécialement sous la forme 
Mahisasuramardini; elle a les pieds posés sur la téte du buffle-démon, avec 
quatre bras d'ordinaire. La déesse est aussi représentée assise avec dix bras — 
c'est le cas de la belle image du XI^ siecle de Pó Nagar de Nhatrang, — ou avec 
quatre bras, debout et combattant. Elle à presque toujours les attributs vichnour- 
tes mêlés à ceux de Civa. 


Dans l'Inde du Sud, presque chaque village a sa divinité, ce qui ne veut pas 
dire un temple où une statue, car la croyance locale se contente le plus sou 
vent d'un simple enclos, parfois d'une pierre informe ou d'une arme fichée en 
terre. Les divinités de village, généralement féminines et désignées sous le nom 
de Mères, Amma, sont souvent la continuation de cultes aborigenes. L'une, 
adorée par les chasseurs et habillée comme certains sauvages, a sur la tète 
un joyau à huit serpents et semble avoir de grands rapports avec Nágamatà, la 
Mère des serpents, Ces divinités sont souvent apparentées à Párvati et surtout 
à Crtalä, la déesse de la petite vérole; leur culte apparait dans les. vieilles 
inscriptions dés le XI* siècle. Il est exercé par des non-brahmanes et comporte 
des sacrifices d'animaux. Leurs fétes donnent lieu à ces sauvages pratiques de 
tortures volontaires qui sont peut-être un souvenir de sacrifices humains ; de 
méme la marche dans le feu, souvent pratiquée à cette occasion, rappellerait le 
sacrifice volontaire des veuves sur le bûcher de leur mari ; ce sacrifice valut 
en elfet à certaines de ces salts de devenir elles-mêmes divinités de villages. 
Le méme honneur fut acquis à des héros locaux morts pour la défense de leur 
petite patrie. L'une des divinités mâles les plus répandues est Aiyanär. fils de 
Civa et de Mohint; il ales cheveux longs, possede deux bras seulement, et 
porte l'arc et les fleches. 


Le bouddhisme masque au Cambodge toute trace de cultes semblables et 
les Chams sont trop dégénérés pour qu'on puisse espérer rien tirer d'eux à 
ce sujet. 


Le dernier chapitre de l'ouvrage est réservé aux diverses divinités infé- 
rieures, parmi lesquelles se trouvent les dieux. du Veda déchus. Sürva, à qui 
des temples sont dédiés au Vill- et au IXe siècles, tient encore parfois la 
première place dans les sanctuaires consacrés à la trinité Soleil-Giva-Visnu. 
Dans sa marche. le Soleil est rattaché à trois dieux. 1} est Näräyana le matin, 
Çira à midi, Visnu le soir, Les planètes, parmi lesquelles est comptée la lune, 
reçoivent un culie amsi que les Dikpalakas, les chefs des huit régions célestes : 
ce sont, dans l'ordre E. 5. O. N.: Indra, à mille yeux, sur l'éléphant Airávata 
à quatre défenses ; — Agni, vieillard à deux tétes et qui porte les instruments 
du sacrifice ; — Yama. dieu de la mort ; = Nairrta, qui chevauche un homme 
el est le chef des Ráksasas. — Varuna, seigneur des eaux, monté sur le maka- 
ra, entre Іа Сайра ет Іа Yamuni, sur un crocodile et sur une tortue ; — Väyu, 
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le dieu du vent, qui porte un éventail et une bannière ; — Kubera, de dieu 
des richesses, — et enfin Civa lui-méme qui occupe [e Nord-Est. 

Les Nágas, restes du vieux culte. des serpents, onl de q ào tètes s'ils sont 
mâles, une seule s'ils sont femelles. Ananta ou Cesa est leur chef. Puis vien- 
nent les Yaksas et les Räksasas, les Vidyadharas, les Apsaras, danseuses 
célestes, les Gandharvas etles Kinnaras, musiciens célestes, les derniers avec 


corps d'orseau et buste humain. Deux dvärapälas se tiennent aux côtés des 


portes successives des temples et deux dvârapälikäs remplissent le même rôle 
à la porte du sanctuaire des déesses. 

Les saints et les sages civaites, ceux-ci camprenant les rsis védiques et les 
auteurs des ouvrages anciens, sont souvent représentés dans les temples. Ils 
sont Higurés comme des vieillards retirés. du monde et portent [е cordon 
brahmanique ; rarement ils ont plus de deux bras, Les Saints honorés par les 
Jainas Digambaras ont de nombreuses images dans le Sud de l'Inde, sous 
l'aspect de beaux jeunes hommes nus. 


Les divinités inférieures tiennent une place moindre encore en Indochine ; 
fait curieux, on ne les y rencontre que dans la période primitive comme si 
elles avaient été oubliées dans la suite. Nous avons quelques images de Sürya 
et d'Indra à Mi-scn et c'est à peu prés tout. Au Cambodge, l'art primitif offre 
dans les médaillons de ses linteaux du type Ï et Il Indra et les Acvins sans 
doute et des images de nàgas humains ; de méme les sculptures sur briques 
de Sambór-Prei Kük montrent des Kinnaras et des Kinnaris qui ne reparaitront 
pas dans l'art classique postérienr. Indra seul y Joue encore un certain rôle 
dans les linteaux du type Il, maison sent fort bien qu'il n'y est plus guère 
qu'un motif décoratif habituel, Les Apsaras tiennent au Cam bodre une place 
importante dans l'art classique sous |a forme des « tevadas » des niclies. Ce 
ròle est tenu au Champa dans l'art primitif par des figures de prètres en 
prières, et la niche disparait ensuite. Les dvarapálas ont dans les deux arts 
une certaine importance etau Champa ont donné lieu parfois, notamment à 
à Dông Dong, à de belles figures mouvementées. 

Enfin les Dikpalakas, associés au Soleil, sont peut-être les héros de curieuses 
représentations à neuf personnages masculins, dont nous connaissons près d'une 
quinzaine au Cambodge, généralement d'art classique, tandis qu'une réplique 
féminine plus ancienne en existerait au Champa. La présence presque certaine 
de Vàyu dans cette série, divinité par ailleurs peu répandue, semble donner 
beaucoup de chances à cette hypothèse, qui n'est cependant encore rien moins 
que prouvée. 


Le dernier chapitre se termine par un résumé des attitudes, des gestes, des 
attributs principaux des dieux étudiés, examen qui aurait gagné peut-être à 
etre un peu plus développé et mieux mis en fapport avec les planches ; quel- 
(ues erreurs de numéros et quelques figures non expliquées obscurcissent ce 
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tableau par ailleurs excellent, ct le renversement de la planche III Ja téte en 
bas n'est pas pour faciliter son usage. L'auteur nous devra dans une réédition 
une correction ou. un complément pour III n? 17, p. 267, 1g. 35 ; I| n? 6, p. 
268, 1g. 15; 111 5a ; IV ï a. C'est d'ailleurs à peu près la seule critique à 
faire à cet ouvrage, avec le regret de ne pas voir, à côté des gures si intéres- 
santes, la date approximative de leur exécution : M. K. S. fut trop prudent et 
quelque délicate qu'une datation semblable soit souvent, il était mieux placé 
que tout autre par sa connaissance de l'art et de l'épigraphie de l'Inde du 
Sud, pour nous la donner, au moins à titre d'hypothèse. 

Nous ne chercherons pas, pour les renseignements fournis par ce tableau, à 
établir de parallèle avec nos arts d'Indochine ; ce serait un travail trop délicat, 
qui dépasserait la limite d'un Compte-réñdu, et qui ne serait utile qu'accompa- 
gné de figures, Il sera plus intéressant de dégager l'impression générale qui 
galt d'une comparaison même aussi sommaire entre les deux iconographies. 

Il semble que le Champa et le Cambodge, qui cessèrent à peu près de pro- 
 duire au XII siècle de notre ère, nous donnent le répertoire des formes et 
des légendes où puisaient les décorateurs d'origine hindoue jusqu'à. cette 
époque. Les faits paraissent indiquer en effet que le monde indochinois n'a 
jamais été, durant cette période, franchement séparé de la vie indienne et c'est 
par contre apres cette date que se sont élevés, je crois, la plupart des temples 
du Sud de l'Inde. Peut-être y aurait-il là une indication de l'époque dû sé sont 
développées les mille légendes indiennes, ou plutôt de celle où elles ont pris 
sous |a main des artistes une forme tangible. I| n'est pas moins curieux de 
constater, lorsqu'on voitles rapports réels qui existent entre l'architecture cam- 
bodeienne de la première période et l'art des Pallavas du VII siècle (monu- 
ments de Mahabalipuram) que les sujets et les figures les plus représentés dans 
les temples indiens n'aient pas leur exacte contrepartie en Indochine. Pourquoi. 
par exemple, lorsque le motif de Gajalaksmi, de Somäskanda, de Visqu sur 
Ananta, sont communs, le mythe de Trivikrama, celui de Varäha et l'image 
- d'Ardhanári ne sont-ils pas, ou presque pas, représentés en Indochine ? Pourquoi 
telle forme, comme le makara, aprè: avoir eu une grande vogue dans l'Inde. 
Y disparalt-elle ensuite presque entierement, tandis qu'elle tient une place si 
réelle en Indochine ? Pourquoi tel étre complexe, comme le gajasimha, dont 
rien n'appelle la naissance spéciale en ce pays, y prend-il une. si grande im- 
portance ? 1] у а là toute une série de problèmes extrémement curieux. ei qui 
à cette heure ne peuvent guère se comprendre dans une certaine mesure que 
d'une seule facon : il faudrait admettre que l'art de l'Inde du VIF siècle et des 
périodes suivantes — ceux du Champa — du Camboge — de Java méme— 
proviennent tous quatre d'un art unique, qui aurait. eu sa floraison dans l'Inde 
même et qui edt fécondé, bien avant le VII siecle, ces divers pays. агі puis- 
sant et de motifs extrémement variés qui n'eüt laissé ensuite. aucun témoin 
direct de son existence, parce qu'il n'avait adopté comme mode d'exécution 
que cette forme si souple et si séduisante de l'architecture légère et des 
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représentations en bois que le temps, méme sans l'aide d'événements con- 
traires, condamnait d'avance à une destruction totale. 


H. PARMENTIER. 


Godefroy de Biosax. Apercu sur l'état de Айда н. Leçon d'i De de 
la chaire d mdianisme à l'Université de Neuchâtel, lue le 13 décembre 1915, 
Paris et Neuchátel, in-8*. 31 pp. 

Coup d'œil trés général sur l'histoire des connaissances européennes relatives à 
l'Inde et sur les diverses provinces qui constituent aujourd'hui le vaste domaine de 
l'indianisme. Nous souhaitons que ce séduisant programme attire autour de la ehaire 
nouvellement créée à l'Université de Neuchâtel un grand nombre d'auditeurs èt con- 
tribue à développer en Suisse le goût des études indiennes. 


жек. ТҮЙ. ж 


CHINE. 


B. Kantanen, — Etudes sur la Phonologie Chinoise, (Archives d'Etudes 
Orientales, t. XV, 1-2). — Upsala, 1915-1916. 


Le travail dont M. K. vient de commeneer la publication est, à tous les points 
de vue, le plus considérable qui ait été consacré à la linguistique chinoise. 
C'est la première fois que cette étude est entreprise par un linguiste spéciale- 
men! préparé; et depuis les beaux, mais déjà anciens, articles de Schaank, 
l'œuvre de M, K. est le seul travail d'ensemble sérieux qui ait été publié. Mais 
l'ouvrage de M. K. est à la lois beaucoup plus vaste et beaucoup plus solide 
que celui de son devancier. Schaank s'était proposé seulement l'étude. des 
Tablès des rimes du K'ang-hi tseu tien, C'est à celle de la langue tout entière 
dans son évolution, chinois ancien et dialectes modernes, que s'est attaqué 
М.К. 

Sa méthode est excellente. 11 a étudié le chinois ancien aux sources origi- 
nales, dans les fan-ts'ie des anciens dictionnaires. Pour les dialectes modernes, 
l'étude personnelle et directe de vingt-quatre dialectes chinois lui a donné une 
base solide, tant pour l'interprétation de. ceux. qu'il n'a pu. étudier lui-même, 
que pour les recherches sur la langue ancienne. Aussi M. K. a-1-il obtenu des 
résultats de premier ordre. Plusieurs des questions les plus embarrassantes de 
la linguistique chinoise sont résolues par lui d'une Façon ші рагай меп ёге 
définitive. L'interprétation qu'il donne de la différence des initiales des séries 
4g et HE, considérant les premières comme les occlusives, les secondes 
comme les mi-occlusives palatales, me semble devoir étre désormais un fait 
acquis. De même sa théorie sur la double valeur des initiales de la sèrie B, 
cacuminale ou palatale suivant la catégorie oü les mots sont rangés dans les 
tableaux de rimes des Song, et celle de la valeur aspirée des imitiales sonores, 
sont solidement établies. 

Je suis d'autant plus facilement d'accord avec M. K. sur ces deux derniers 
points, que j'étais arrivé aux mêmes conclusions par un chemin tout différent, en 
étudiant les transcriptions chinoises du sanscrit sous les T'ang. On a jusqu'ici 
utilisé les transcriptions chinoises du sanscrit un peu au hasard et sans beaucoup 
de critique. Le matériel sanserit-chinois ordinarrement employé est pris surtout 
dans les transcriptions de noms propres contenus dans les sütras ou les récits 
de voyage des pélerins. Il faut bien s'en contenter pour les périodes anciennes, 
puisqu 'il n'y a rien d'autre; mais pour le temps des Souei et des T'ang, il n'y 
a qu'une seule classe de transcriptions qui, faites Suivant un plan défini. pré- 
sentent un degré de précision suffisant pour mériter d'être utilisées régulière- 
ment : ce sont les transcriptions de dhárani. Ces formules magiques, souvent 
dépourvues de sens, exigeaient en effet une représentation aussi exacte que 
possible des sons sanserits. D'autre part le texte original en caractères indiens 
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d'un certain nombre d'entre elles a été conservé par les bonzes chinois à ete 
de leur transcription; ou bien il a subsisté ou a été retrouvé séparément au 
Nepäl, au Tibet ou en Asie centrale, en sorte que lasréstitution peut être faite à 
coup sûr. Or dans les dhärant de la fin des T'ang (c'est Amoghavajra autant 
qu'il me semble qui est l'inventeur de ce système de transcription), on cons- 
tate que, de façon régulière, les sonores chinoises rendent les sonotes aspirées 
sanscrites, tandis que les sonores поп aspirées du sanscrit sont rendues par 
des nasales. C'est ainsi que le mot Buddhànám est écrit constamment 314 8k 
(8D fj (8D m'uri-d'à (long)-ndm (longys mbuat-d'à-nàm ; ou quele carác- 
tere ifi renddhi deadhist iäna, le caractère $, bha de bhalako, le caractère 
B. bhi de abhiseka ; et d'autre part, E rend ba de байт, B bo de bodhi- 
sattva, && də de madotkata, 3 d de padma, etc. Je ne donne ici que quel- 
ques exemples, mars il y a là une regle générale à partir du VIe siècle dans 
lës transcriptions de dhárani. Cette question qui est importante sera étudiée 
en détail dans un article qui paraltra prochainement. 

Pour les sifflantes, on trouve une distinction absolument régulière entre 
54 á, s, sanscrites qui sont rendues respectivement par des mots à initiale % à la 
2* catégorie, des mots â initiale Y à la 3* catégorie, etdes mots à initiale a. 
Voici quelques exemples tirés du Ta cheng Miao-ki-siang p'ou-sa pi mi pa 
Iseu l'o-lo-ni sieou hing man-lch'a-lo tseu. t yi. + ҖЕ pb Ti WE e 
АТЕВ Л VE 47 A g (8 (') traduit par Amoghavajra et Bodhirsi 
dans la première moitité du Ville siècle, et dont les formules sont données à 
la lois en sanscrit et en transcription (?) : 

ME GN EREC Gite (oi ЖЖ 

‘ûm (long) sà-mvd (contacter) l"à-myà £u-d'à (long) sát-mvà d'üt-mVà 

Om ! sve bhava — cuddhà sarva-dharmmam 
кїї Ce SW GR ve 
sd-mvd (contracter) b"â-mvà Zë -d'd hàm, 
sva bhava  cuddho ham ! 


ê HH (= VR (Fl) sà-mvà (contracter)-zà (long) — svaha. 
FI (IR E E (— F. a (long)-E"ret là-sdi (contracter) -'id — akarsava. 


(U) TT.. XXVI (ËR), 1, 3à-4b. 

(1) La troisième ligne en sanscrit est la transcription du texte en caractères indiens 
tel qu'il es' conservé dans cet ouvrage, sans corrections 

(3) Le caractère $, d'après sa phonétique $, devrait se lire v'üdki 7 mais taus [es 
Iranscripteurs d& l'époque des T'ang et des Song s'accordent à lui donner une valeur 
toute différente. П у a plusieurs fan-is'ie presque identiques : la transcription mûd 
répond à ЖЕ H[ m"uó -- k'ü — mwaá, fan-Irie que Je rencontre dans une note da 
Fa-hien ik FT à sa traduction du Wou Fo lng san mei l'a-lo-ni king h. (ib KR = itk 
FE RE JE EE k. 3. 57b (TT... XXVII, BE. 4). On sait qu'il n'existe pas en chinois de 
mot â initiale #@ et â finale a : d'où la difficulté que prësente la transcription de la 
syllabe sanserite va. 


ا 
#k f£ (5D 25 22 (— £e PE ELI) 5 ur BUT dn RE pl ar-rà (long) sitti‏ 


(contracter) [0 sà-=mdË (contracter)-là = pathistila smara. 


ча LÉ (Ch BER CHY Ex (=) 
ат т“ sü-b"j (contracter)-ld-na-là (contracter) k'i 14 (contracter) 
om! visbhu га dra ksa 

+ W Е СФ 

mvà-ds'iet-là (contracter). 
тауга. 


Sk FE (E) D x (BD p*àt-là (contracter) siu-mV'i-ià (long) = 


pragumila. 


E E (=Ê a PEE OI Æ HE (= HEEE UE n) b à-sá- mà 
(contracter) (sa-ló (long) sot-ni (contracter) sá kit=ts'á (contracter) = bhas- 
masarosnisaraksa. 


M. K. adresse aux Tables des rimes certaines critiques qui ne sont pas 
absolument justifiées, A vrai dire, M. K. ne me paralt pas avoir nettément 
reconnu le lien qui unit le Kouang yun à ces Tables. Celles-ci sont, beaucoup 
plus qu'il ne le pense lui-méme, « une clef du K ouang yun u, œi n'existent 
qu'en fonction de fui ; c'est leur enlever tout sens que de les examiner séparé- 
ment en elles-mémes, Et surtout ce n'est pas leur rendre justice que de 
déclarer que « pour chaque morphéme, il n'y aqu'un seul exemple, et l'on ne 
saurait compléter à son gré le recueil d'exemples, ni à l'aide des fan-ts'ie qui 
représentent une langue relativement différente de celle des Tables des rimes, 
ni å l'aide du Wou yin tsi yun... » (p. gt). 

Ces tables ne sont dans la pensée des auteurs que la mise en tableau des 
fan-b'ie du. Kouang yun, et tout le Kouang vun est là pour fournir des 
exemples nouveaux si l'on en cherche ; il suífit de s'y reporter. En effet les 
caractères disposés dans les colonnes des Tables des rimes n'ont pas été 
choisis au hasard. Le Ts'ie yun, et d'apres lui le K onang Yun, étant un dic- 
tionnaire rangé suivant la prononciation des finales et non. comme le Yu bien, 
suivant la forme des caracteres, il s'ensuit qu'une méme rime comprend des 
séries de mots qui ne different que par l'initiale ; naturellement les mots qui ont 
la méme initiale sont classés à la suite les uns des autres, e! pour simplifier, les 
Jan-ts'ie d'une série de mots ayant même prononciation, au lieu d'être répétés 
sous chaque caractère, sont indiqués une fois pour toutes sous le premier mot 
de la série. C'est ce mot de tète qu'ont choisi naturellement les Tables de 
rimes pour représenter la série entière (1) ; mais il va sans dire que n'importe 





(9 Du moins de façon générale, car il existe quelques cas où un autre caractéra a 
ётё choisi. le crois que dans ce cas il faut admettre que la première édition du 
Konang yun classait ces mots de façon un peu différente du classement que nous don- 
пе l'édition assez tardive qui nous a été conservée, 
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lequel des mois qui ont le mème fan-ts'ie pourrait le remplacer sans aucun 
inconvénient. Par exemple, la rime ji contient trente-qvatre mots de téte dans 
cet ordre : 


a £S 17 mots я БГ 15 mots 
М d$E&L 45 — Œ MS 2 — 
Ë RS 7 — И Жж б — 
р D 4 = W Xu 7 — 
SS MR 15 — i e 3 — 
hou 3 — É FK 1 — 
ZS Se 4 ¬ B Js 7 — 
E SS 9 — E KRE 8 - 
X mB o – À EX 71 — 
j FAR 6 — E Jih 6 — 
M LI 4 — T RU 14 — 
À kam — № Ж о — 
э Ж} 26 — X {ой 23 — 
SS ЛЖ 27 — Ж we io — 
ibt n^ — xn mg 6 — 
# mar 5 — Й ЕЖ 2.— 
e Së 9 — Ш ЖА 3: — 


Voici maintenant le tableau Wg du Yun king: 


li h k k n d ë T hv p p 
# M OC & % © RH # X & E OO 
oO. 0:0 O OO G OUOSOTO NM 
x SG So" È M cp TROU mou 
DOG G O: G О Gy COTON EME 
n 1 ï X € € dp d 
CSO OG ZS O ЖД 
TT O OO OO O O RF O 
Ж ООС о O O Ж 
осо жоо о сото 


Ou bien si on extrait du 2* tableau du 7s'ie vun Ѓсле-лал tcheng t'ou les 
mots qui appartiennent à d'autres rimes ('); 


(1) J'ai supprime tous les caractères appartenant aux rimes Z, is. exceptë üt et SS, 
que je mets éatre crochets, parce qu'ils tiennent la place de FE et IE. | 


f m A p p o jJ Ë ë m ub 33 ! d £ k' k 
È # O O S W É E MRO XR 
T OH Су GQ © EA. E, CT OH 
NR O O O O É f h Ow S5 
MO O O © 7 900000090 
ñ ! | € £ de ug d тоб de tt rw F 
йй с D ят F 82 dix s Si 
2 OOU O Se O © 
x imo oc o O _ 
G M © © OUR CO O O ом 


Ces deux tableaux ne présentent qu'une seule dérogation aux fan-ts'ie du 
Kouang yun : ils placent Ёй à la 4" catégorie, ce qui est inexact ; de plus le 
Yun king separe [E de gp alors qu'ils ont le méme fan-ts'ie, et met le premier 
à la 3" catégorie, Sa place régulière, Je n'ai pu déterminer la raison de cette 
anamalie. Pour le reste, il est visible qu'ils reproduisent purement et simplement 
les mots téte de liste de f/an-is'ie du K Quang vu. 

En ce qui concerne la « simplification des rimes », je ne puis accepter la 
théorie de M. K., que les remaniements des listes de rimes sont dus aux chan- 
rementis de la prononciation ; à mon avis, il est plus conforme à la réalité de 
a considérer cette réduction (du nombre des rimes) comme absolument méca- 
nique » (p. 85). Sr en effet on compare la liste des rimes du Kouang yun et du 
“Тїї уйл, оп remarque que celui-ci a purement el simplement réuni en un seul 
groupe toutes les rimes qui sont marquées f] Hj dans le Kouang yun, en lais- 
sant subsister toutefois celles qui sont au ho k'eau et celles qui présentent un ï 
mtercalaire ; quant à Lieou Yuan, il s'est à son tour contenté de supprimer la 
plupart de ces cimes à ло L'eau et à í médial jusque là maintenues, Ainsi, en 
reprenant le tableau de M. K. (p. 76) on trouve : 


Kouang yun Tsi yun Lieou Yuan 
EI E [s] I] Ж ) K 

| ho F [n maintenu pour le hoy (fi supprimé) 
пка,» {Шш ШИЖ Ш [Keon | N 

Groupe JI" AN supprimé | (H supprimé) 
Ш priv kai, no MIEL ЖЫЛ dii Ж 

| ШҮ Кап, ho Hg supprimé V (fu supprimé) 

| | kai "AS WA Hê 5 | 
ho AK maintenu pourle ho p (iy supprimé) 


[k'eou 
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Gro jM кало р supprimé IL supprime! 
"E IN Ka bn d d 
З. D ve Ж хи ж ; 
k X maintenu pour le йо (ux supprimé) 
[kecu 
Groupe VII ka, hn | ж i | & 


RK ЧИ, ТУ k'as, ho 


| Ka, ћо 7) C O 
REO, ft mu o d fit 
Ce үт, HII, IV, k'ai iE: {й 2 [г] Hi, supprimé {E "s 
! ho supprimé ( | 
\ É RE We supprimés) 


Ces cas montrent suffisamment le procédé du Tsi yun et le maintien de 
rmes ап ho Henn: les deux: cas suivants montrent le maintien de rimes à i 
médial par cet ouvrage. 


Groupe { l ho EE M SM supprimé 
Яй (CU, UL, IN ho ; Á É maintenu pour l'i l 
Cf Æ A A [médial f) 
Groupe | | | ho * 5 In] m \ < e 
III. IV ho 58 SË maintènu pour li 
[médial ! supprimé 


Je crois difficile de voir là comme M. K. « un véritable développement de 
la langue », C'est bien une réduction. mécanique (!) el pas autre chose. Si 
Lieou Yuan maintient encore les deux rimes fS et fi deux cents ans aprés que 
Sseu-ma Kouang les montre confonduessdans son tableau, je ne crois pas 
nécessaire d'y chercher avec M. K. des causes tres profondes (p. 37) ; c'est 
simplement parce que ces deux rimes n'étaient pas l'ong vong dans le Kouang 
yun, et que Lieou Yuan, esclave destextes anciens, n'ose pas prendre la 
responsabilité d'une correction aussi grave. ll faut arriver jusqu'au Hong wen 
icheng yun pour que se fasse pareille révolution ; encore le tempéramient 


(H On remarquera mème que le procédé de réduction porte exclusivement sur la 
lorme extérieure des caracteres servant d'index de rimes : en effer, de ce qu'un de ces 
caractères est An Kenn, il ne s'ensuit nullement que tous les mots rangés sous lui 
soiegt également ho K'eou ; le contraire est même plus fréquent Les lettrés ont travail- 
lé sur les listes de rimes sans s'occuper des variations de la langue. I] serait d'ailleurs 
singulier, s'ils avaient pris tunt de soin à suivre celle-ci, que les rimes actuelles fussent 
si pou d'accord avec la prononciation, 


conservateur des lettrés reprénd-il vite le dessus. et le Pei wen. yun fou re- 
vient-il aux anciens errements. 

D'autre partcette répartition de rimes en lou vong et l'ong yong n'est pas 
une innovation du Kouang vun et remonte vraisemblablement au 7s'ie yun. 
Eile apparaissait déjà dans l'édition revisée par Souen Mien (676), et dont un 
fragment d'exemplaire manuscrit remontant aux T'ang a été publié en 1908. 
C'est donc finalement sur une disposition du. Ts'ie yur se rapportant à [a langue 
du VII* siecle, que tout le travail desimplification des rimes a été fait depuis 
les Song. 

Les deux questions les plus importantes au. point de vue de l'histoire de la 
langue. que traite M. K. dans les fascicules déjà publiés, sont celle de la 
2* catégorie des Tableaux de rimes, ët celle des diverses sortes d'initiales 
palatales. 

La question de la 2° catégorie estune des plus compliquées de la phonétique 
chinoise. M. K. montre trés clairement. en s'appuyant sur les fun-fs'ie, que 
Schaank s'est trompé en la caractérisant par une initiale mouillée, et c'est là 
un progres considérable. I] fait un second pas vers la solution en faisant voir 
qu'en réalité cette catégorie comprend deux types distincts : « l'un a des rimes 
indépendantes et se trouve représenté sous toutes sortes d'initiales..., l'autre 
type mangue de rimes indépendantes et n'est représenté que sous les initiales 
BE, c'est-à-dire 1g, i, dgs, g. C'est encore un résultat de premiere Impor- 
tance quj esi acquis. Enfin, troisième pòint non moins important: en ce qui 
concerne le « second. type », la solution que propose M. K. (p. 71) me parait 
excellente ; je crois qu'on peut l'adopter sans réservé et admettre que ces 
mots ont i médial avec la voyelle de la 3* catégorie: 

Il est étonnant qu'étant allé si loin, M. K. ait hésité à tirer toutes les 
conclusions des Faits qu'il avait observés. Après avoir, le premier, reconnu 
avec beaucoup de sagacité l'existence de deux types à la 2" catégorie, 11 рагай 
par la suite ne plus en tenir compte, et croit pouvoir conclure de l'existence 
de l'i médial dans les mots du 2° iype à sa présence dans ceux du 1" type 
(p. 7). En réalité la question est beaucoup plus complexe. 

Si on parcourt les différents tableaux de Sseu-ma Kouang en donnant aux 
caractères les prononciations japonaises, on ne peut manquer d'être frappé de 
deux faits très importants: 


(" Le kan-on n'a jamais d'é médial à la 2° catégorie (!). 

2° Le go-on donne toujours à la 2° catégorie la vocalisation de la 4”. 

On sait que le japonais ne note jamais i medial chinois lorsqu'il emploie la 
voyelle e: $ Lien", s. jap. ten. Mais ce fait tient à des raisons de phonétique 


(!) Je rappelle que daus tobt ce qui suit, je ne parle que de là deuxième catégorie 
c à rimes indépendantes. » 


ALPE 
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japonaise, elil n’y a pas à en tenir compte pour. l'étude du chinois. ll en est 
lout autrement avec les vovelles japonaises a, oyt; avec celles-ci, si on admettait 
la théorie de M. K., on se trouverait en présence de cette reglesinguliére que, 
li médial chinois est toujours noté en kan-on (!) dansles mots de la 3" et de la 
4" catégorie, et jamais dans ceux de la 2° catégorie. On ne peut soutenir que 
c'est la phonétique japonaise qui, pour le même caractère, FE par exemple, 
interdit la lecture tiva-u (kyô) en kan-on, alors qu'elle la permet en go-on. 
Ainsi Je kan-on est tout 4 fait opposé å la théorie de M. K., et cet argument 
est assez fort puisque le kan-on est, de tous nos documents sur Іа langue 
chinoise ancienne, celui qui, par sa date et le dialecte qu'il reproduit, se 
rapproche le plus du Ts'ie van. D'un autre côté les dialectes modernes ne 
sont pas si favorables à cette hypothèse que le dit M. K. Le kouan-houa ne 
présente actuellement í médial qu'aprés les. anciennes gutturales (occlusives 
ou fricatives k, К”, й, юу); И пе Га jamais quand l'initiale est une labiale 
ou une sifflante (je laisse de còté les palatales et les. mi-occlusives cacumina-- 
les, derrière lesquelles í a toujours régulièrement disparu). Or cë système se 
rapproche singulièrement de celui du sino-annamite qui n'at médial nulle 
part. mais conserve des traces d'une mouillure des iinales, quand celles-ci 
sont des occlusives gutturales (д, k', à), Les mots à guiturales initiales sem- 
blent done former une série d'exceptions que j'examinerai tout à l'heure. Mais 
pour tous les autres cas, kan-on, sinó-annamite et kouamn-houa moderne 
s'accordent bien contre [a théorie de M. K., et je crois qu'on peut conclure 
que dés l'époque où se forma le kan-on, c'est-à-dire dès le début du. VIII 
siecle, là deuxieme catégorie « indépendante » n'avait jamais i médial. 

Mais si la 1* et la зе catégorie ne. sont pas distinguées par la présence de 
r, et que d'autre part, comme M. K. l'a démontré, cette derniere n'ait jamais 
(à l'époque des fan-ts'ie) la consonne initiale palatalisée ainsi que l'avait 
imaginé Schaank, en quoi différent-elles l'une de l'autre à Simplement, je 
pense, par lê timbre de a voyelle. M. K, l'a déjà indiqué pour la voyelle a; 
la différence que fait le kan-on entre X£ lo-u. (1* catégorie) et Hr. ka-u (2* 
catégorie), montre qu'il est possible de généraliser cette notion. Quant au 
go-on sino-japonais que j'ai jusqu'ici laissé de côté. il représente un autre état 
de là langue (un autre dialecte}, où la av et la 4* catégorie étaient entièrement 
confondues. C'est un des cas où la Comparaison du kan-on et 


du go-0n 
illumine brusquement un aspect des dialectes du chinois ancien, 





(1) Le £o-on confond In as categorie avec la 4" et rend ou ne rend pas Pi médial 
chinois suivant des régles à lui propres, mais qui restent toujaurs identiques pour les 
deux catégories. C'est ainsi qu'en go-on ( médial n'étant jamais rendu à la rime Xt, an 
a également J) (2* catégorie) so et $ (4° categorie) 10; inai$ comme i| est rendu aux 
rimes Bg, Tfj. ete., on trouve H Co catégorie) ti-va-n (shóyet 8 (4° catégorie) si-ya-u 
hoj. 


— bg — 


En résume, je croms que 1e tableau praposé par M. K. (p. 901 : 


K'AI-K EOU 
| Fon 
IL kran 


IH biga 


[V Krop 


devrait étre corrigé ainsi (em conservant lu transcription de M. K.): 


| Кап 
HM Кап 
UL K sion 
IV kran 


S'il n'existait pus d'é médial à la 2e catégorie. comment expliquer les mo- 
difications.subies par les gutturales en sino-annamite ? 


L'hypothese de M. K.. palatalisation de l'ininale due à l'influence de i, médial, 
ne peut plus étre admise ; d'autre part M. K. a montré que Schaank s'était 
trompe en considérant les initiales des mots à [a 2° catégorie comme ancienne- 
ment palatalisées, et que par conséquent j'avais eu tor! d'attribuer à cette 
palatalisation ces modifications: | 

Qu'il s'agisse d'ailleurs d'une palatalisation. la chose n'est pas douteuse ; 
les mots chinois à initiale & et E' de cette catégorie ont été entendus par les 
Annamites comme des mots à initiale i$ et [£, et, notés comme tels, ont évolue 
comme tels : 


CHINOIS SINO-ANNAMITE 


Fan-is';e IA" siecle 


5x ka k* d! "Ча > xm (а) 
жа К! _ *lfad = qaó (gida) 

E L'an Dén "ал = "fan saf (xang) 
и ако дад "аі аі ва (xde) 
Stray Eas "ad = ай хай (хао) 
kan kdd | аб = аб sa; (xo) 


ХҮІ, 5 


== "ï = 


d 
CHINOIS SINO-ANNAMITE 


Fan-tsj&. IX* siecle 


XE wid! wäi tia qa (gia) 
Ti uud — dnd lus = zas (vid) 
Жора id) | ás ta sa (xu) 
нча а іа 5а за (ха) 


Enfin le à initial prend en sino-annamite la méme forme que le ñ ehinois et 
est rendu par A (nh), exactement comme l'initiale H ri. 


2HINOIS SINO-ANNAMITE 
Fan-ts'ie IX" siecle 
E Gd, ` Gét, | fia k; (nhac) 
| dn, Nn" det, nan (nhan) 
ÉH. | 
TE nans n* dns nan, (nhan) 
* nao, Ai, nao inhao) 
"HE nd; пй, go (nha) 


Il faut donc admettre une palatalisation sous l'influence de 14 très aigu de 
ces mots, palatalisation relativement moderne puisque les fan-ts'ie du. Ts'ie- 
yun n'en tiennent pas compte, et datant probablement du milieu ou de Ia fin des 
T'ang ( VIII"-IX* siècles). 

Un autre point trés important sur lequel j je ne suis pas d'accord avec M. K 
est [a vacalisation (!). A vrai dire, M. K. n'a pas encore expose ses idées de 
facon précise, l'étude détaillée des finales étant réservée à un prochain fasci- 
cule. Mais certaines discussions permettent de se rendre compte que le Ts'ie- 
yun tche tchanz l'ou de Sseu-ma Kowang lui sert de base. A mon avis, M. K. 
approche beaucoup plus de la vérité quand il admet que les rimes diverses de- 
vaient être séparées les unes des autres par des nuances de vocalisation, mais 
que dans chaque rime la vocalisation devait toujours rester la même: Pour 
donner à cette idée excellente tout le développement qu'elle comporte, il reste 
à M. K. à examiner la question des rimes long yong et lou yong. 

Mais tout ceci reste sujet à discussion, et l'avenir se chargera d'éliminer les 
hypothèses inexactes. Il y a toutefois un reproche assez Sérieux qu ‘on peut 
adresser à M. K., c'est de faire usage des prononciations sinü-japonaises sans 
distinguer nettement le kan-on 3E 4$ du zo-on 3& f. Ce sont là deux svste- 
mes complets et parfaitement cohérents de prononciation du chinois: et c'est 


UN Ceci n'est pas dit ën défense de la vocalisation que j'ai adoptée dans mon Ftade 
sur la phonétique historique de la langue ansamite, REFEO, ХП, rta, l: celle-ci, 


s'appuyant avssi stir les tableaux des rimes dès Song, présente dés simplifications exa- 
ger&es et est trés loin d'étre satisfaisante. 
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une des plus graves parmi les nombreuses erreurs des listes de prononciation 
dialectales données par Parker dans le dictionnaire de Giles, que d'avoir 
перше бе les distinguer, etde présenter au hasard, sans aucune indication, tan- 
tôt l'une. tantôt l'autre, tantôt les deux, À vrai dire, chez M. K. la confusion est 
loin d'ètre aussi grande ; ïl në connalt guère que le kan-on (c'est ainsi qu'il 
déclare de façon générale que le sino-japonais rend les sonores chinoises par 
des sourdes faibles [p. 357], ce qui n'est vrai que du Kan-on, le go-on les ren- 
dant par des sonores), et le go-on n'apparaît guère que comme exception aux 
règles qu'il pose pour Le kan-on et qu'il croit applicables au sino-japonais en 
général. Par exemple. p. 459. pour l'imtiale H (ii), les notes [6-17 sont 
inexactes : il n'y a pas nn dans PK, SS KP. Eu, el «î devant ê, c'est-à-dire 
dans les mots #, 8% n (1). En fait, à devient toujours ç (ç devant i) ën Каң-оп, 
ëtn en ro=6n, et les mots indiqués offrent les prononciations suivantes : 


KAN-ON Со-ох 
um n пеп 
ВЕ е-и ju) не-и (пуд) 
Së e-u (jä) пе= (myG) 
fe qe-u (já) пе=ш (луб) 
5h. ени Netsu 
gë en nen 


En dehors de cès questions générales, certains points particuliers appellent 
quelques observations. 

P. 28. Si « la plus ancienne prononciation pour laquelle nous ayons des 
sources détaillées.» désigne le Trier vun, il n'est pas exact de dire que « le 
risque d'archarsmes disparalt, puisqu'il n'y a pas de notations plus anciennes 
auxquelles on aurait pu faire des emprunts », 

Le système fan-ts'ie paraît avoir été inventé à la fia du H^ ou au début du 
Hië siècle, Depuis cette époque, tous les commentaires de classiques ou de 
livres historiques sont remplis de notes sur la prononciation de mots d'apres ce 
systeme. Vers le IV* siecle, on commença à réunir ces fan-is'ie en recueils, 
prototypes de futurs dictionnaires ; le Yu pien ancien, tel qu'il apparait dans 
les fragments de manuscrits des T'ang conservés au Japon, était un recueil de 
mois avec le fan= ie et un exemple pour chaque prononciation spéciale qui 
se rencontre dans les classiques, tout cela d'ailleurs compilé sans beaucoup de 
critique, et donnant péle-méle des prononciations diverses se rapportant à des 
époques età des écoles différentes. En dehors du Yu pien, dont le Ts're vun 
copie textuellement certains articles (*), le VI" siecle a vu paraitre une série 


(1) Je remplace les chiffres de M. K. par les caractères auxquels ils correspondent. 
(ai Quelques fragments de manuscrits du Yu piem remontant aux T'ang ont ëtë 
retrouvés au Japon et publiès dans le Kou vi (s'ong chou, 
ANL 2 
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de dictionnaires par rimes, que la Ts'ie yun a l'ait oublier (ils étaient perdus dès 
le temps de Souen Mien, au VIII" siècle), mais qui existaient au temps des 
Souei, et que. Lou Fa-yen et ses amis ont largement utilisés. D'ailleurs Lou 
Fa-ven lui-même nous apprend quel est le rapport entre son œuvre et celle 
de ses devanciers. ll raconte. dans sa préface comment lut et plusieurs de ses 
amis, après avoir étudié les dictionnaires anciens et contemporains, constatant 
les differences dues aux dialectes et les erreurs, et d'autre part se rendant 
compte que ces dictionnaires ne donnaient pas la prononciation des Tcheow, 
résolurent de noter les mots suivant leur propre prononciatton. « La discussion 
dés points douteux, dit l'un d'eux. Wei Yuan £9 i4, est complètement épuisée. 
Pourquoi ne pas noter les mots suivant notre prononciation ff 4 88 H ñ # ? 
Ce que nous aurons fixé sera fixé, » Les études durèrent dix ans. « Pour 
tous (les mots) qui avaient été notés auparavant dans les dictionnaires de rimes, 
les dictionnaires de caracteres anciens et nouveaux, nous déterminámes (entre 
les diverses prononciations proposées par les dictionnaires celle qui était 
la vraie), et nous composàmes le Ts'ie yun en 5 chapitres, » Ainsi le Ts'ie vun 
de facon générale doit bien représenter la langue de Lou Fa-ven et de ses 
collaborateurs, et M. K. a raison de le considérer comme » représentant une 
langue chinoise homogène non postérieure à 600 » (p. 31). Mais l'influence 
des livres anciens y reste très importante et a dû v'introduire des archaïsmes 
que le hasard seul peut déceler. Il ne suffit pas absolument de faire remonter 
la limite d'un siècle, comme le propose M. K., pour écarter cette question, car 
elle peut se présenter, non seulement au sujet de séries de mots, mais encore 
au sujet de mots isolés, et non pas de mots rares, mais de mots des classiques, 
ceux-ci ayant été particulièrement étudiés depuis les Han (j. ' 

P. 43. L'emploi d'un cercle vide, marque des initiales sourdes, comme in- 
dex pour l'initiale 3I dans le K'ang-hi fseu tien,est due à une erreur où plutôt, 
je pense, à une correction maladroite des auteurs de ce dictionnaire, qui n'au- 
ron! pas voulu admettre là présence de deux sonores. 35 et FH, se suivant 
immédiatement, Le tableau du King che {cheng vin (ie vun Iche nan 
E HMH ER UHM HT de Lieon Kien #1 05, au XIV siècle, emploie 
correctement le cercle demi-plein, 

P. 317. On n'écrit jamais ie en quóc ngir, mais toujours i& : E. kión. 

P. 378. L'initiale Jár est sürement sonore, c1 m2 süremeni sourde : les tons 
lé prouvent sans contestation possible. IÏ n'y a aucun argument à tirer de l'or- 
dre des initiales dans les tables de rimes, ordre tout factice, où KE, gë, BH. Pat. 





(D Le fait que le Tr'ie yun ancien a disparu partiellement et que nous n'avons plus 
que la réédition du XI* siécle, a intraduit une autre source d'anomalies, l'adjonetion 
de mots nouveaux à diverses époques. Les lettrés chinois ant déjà remarqué que cer- 
lines séries homophones sont parfois représentées par deux ou même trois fan-Is'ie 
différents en divers endroits d'une même rimè, et ils en ont conclu, probablement avec 
raison, que la première série est seule originale, et que les autres sont dues aux édi- 
teurs successifs, 


sont considérées comme formant une seule classe d'articulations initiales, KG 
étant la sourde, Ië Ta sourde aspirée, [E là sonore, et mg la sonore de second 
ordre, correspondant à la nasale dés autres classes ; les index du K'ang-ht tseu 
tien ne signifient pas davantage. parce qu'ils ont été distribués mécaniquement 
d'après lu place des initiales dans les tableaux. à une époque où if et ES 
n'avaient plus guére de sens pour les Climois qu'en rapport avec le ion. Ceci 
dit, l'interprétation que donne M. K. de B comme une explosive larvngale. 
et de A comme une initiale vocalique sans explosion me paralt fort ingénieuse- 
— |i est impossible de rendre justice en quelques pages au travail considéra- 
ble de M. K. Ila fait sortir la. linguistique chinoise du chaos dans lequel elle 
était encore plongée et lui a donné une base solide, Les sinolugues doivent fui 
étre reconnaissants d'avoir entrepris cet énorme travail, et il faut espérer qu il 
nous en donnera prochainement le suite, et apportera sur li question sı con- 
pliquée du vocalisme, antant de notions neuves et précises que sur celles qu'il 
a traitées dans les deux premiers fascicules. 


H- Masrrna. 


STEN Koxow, — Fragmenisof a Buddhist work in (he ancient aryaun language 
of Chinese Turkistan. (Memoirs oï the Asiatic Society of Bengal, t, N 
[ro14], pp- 13-41». 


Les fragments publiés par M. K- sont intéressants parce qu'ils nous appor- 
ent un document nouveau sur le culte des Séize Arhats en Asie- centrale, On 
smit qu'ils étaient très populaires à Tourfan, etque dans les ө confessions n 
publiées par W. K. Müller apparait au moins deux fois une formule qui men- 
tionne Pindola Bharadväju et les Seize Arhats (dont 1l est lun): avay-qu tite 
kimlig Pintala Brivaci-da (var. Bardvéi-dà) ulatt alij. vrrmi mzsiravik 
arzint-lar àdinid « d'apres l'enseignement du venérable Pindola Bharadvága et 
de Seize Arhats mahácravaka... » (!). 

Cette fois c'est à l'autre extrémité du Turkestan qué nous les trouvons, à 
Khotan. Le nouveau texte a l'intérét de se présenter comme un sütra. On sait 
que ces saints personnages n'étaient connus jusqu'ici. que par un seul sütra, le 
Ta.a-lo-han Nan-ti-mi-to-lo so chouo fa tchou ki k W $8 EH dE E E 
БЫР Hk LE IE 82. traduit par Hiuan-tsang (TT:. XXIV (WK). 8. şû b sqq.). 
Les fragments que publie M. K. appartiennent à un autre sūtra èt n'ont de 
commun avec le Fa ichou ki que la liste méme des arhats. Mais sur ce 
point les quelques différences qu'on remarque ne tiennent qu'à des fautes de 
copistes dans l'un ou l'autre des mss. Voici cette liste, en suivant l'ordre du ms. 





(ТУ М. К. Мокен, (аиса, H, 79 (confession de l'upasika (ипи, lighe 4g Cola 
fession de l'upásika Qutluy, lignes 67-68). 
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khotanais : ['ajoute entre parenthièses les numéros d'ordre des arhats dans [а 
liste chinoise. 


Baradhäju FQ ME M A EE BE Pin-tou-lou Pa-lo-to-tehá (VY. 
Bakulu s W 20 No-kiu-lo (5). 

Iñganu F 48 FE Yin-kiëe-fa (13). 

Vanaväysu f 935 3E Ex Fa-na-p'o-sseu (14) 

Assanku М КОЖ A-che-to (151. 

Ggaupaku Jk 8 3 Siu-po-Kia (9). 

Badru ER FE RE Ра-Го-/о (6) 

Kadu xm pg 3n Ara-li-kta (7). 


Kanakavatsu xu skim (bu Kia-no-kiu-ts'a (2). 
Kanakabäradhäju ш n MU ER Ne TW éi Kia-na-kia-pa-li- to-Ichà (3). 


Pantho iE im Pan-Uo-Kia (ro). 

Rahulu BE I 5 Lo-hou-lo (115. 

Nágasenu її {ш ЛЕ; Na-kia-si-na (12). | 
Cüdapantho E a> F H M Tehou-teh'a-pan-t'o=kia ( 161. 
Vajjiputtru RRM BR E E Fa-tchàá-lo-fou-to-lo (8). 


I| n'est pas impossible que les fragments publiés par M. K. ne nous appor- 
tent les débris de la traduction khotanaise du sitra orginal sur lequel étai 
fondè le texte traduit par Hinan-tsang, | 

On remarquera que cette liste ne contient que quinze noms: il n'est pourtant 
pas douteux qu'il s'agisse des Seize Arhats ; i1 est probable que le copiste ou 
le traducteur khotanais aura sauté un nom: La lacune est d'autant plus mallieu- 
reuse qu'elle tombe sur un nom qui a subi ailleurs d'autres mésaventures. Sou- 
рои-Го sg ?b Fe. Les Tibétains l'appellent Mi-phyed-pa, les listes chinoises 
d'époque mongole. A-pi-t'o fif 4A fc. Ce dernier nom est probablement obte- 
nu em traduisant la négation mi par le a privatif sanscrit, eten transcrivant 
ensuite le mot tibétain phyod par les deux caractères i^ FE. Le nom tibétain 
Mi-phyed-pa avec sa négation et le chinois Su-pou-t'o ne semblent avoir rien 
de commun, et le manuserit khotanais en passant ce nom sans le mentionner, ne 
ait qu'embrouiller encore la question. | 


JAPON. 


SAKAKI Ryúsaburó {@ 7% = Bb. Bon-Zü-Kan-Wa shiyaku taika honyaku 


meigi laisha 4E 81 ik dum H 28 а X # (Mahâvyutpatti). = 
Kvyôto, Shingon-shü Kyôto daigaku, [016; 1 vol. in=8, LVIII — 616 pp. 


Sous се titre, qu'accompügue d'ailleurs en caracteres tibétains et en kana 
le nom dê Mahüvyulpalli, c'est une nouvelle édition de ce précieux diction- 
naire que donne M. Sakaki, professeur à l'Université de Kyoto. Fai signalé 
l'année derniere celle qu'avait donnée M. Ogiwara (*), et tour en reconnaissant 
le grand mtérèt de ce travail, j'exprimais le regret que l'auteur se soit. borné 
aux parties sanskrite et chinoise et n'y ait pas joint la tibétaine. Comme lui, 
M. S. a négligé le mongol. mais il a conservé le tibétain à côté du sanskrit et 
du chinois; de quoi il convient de le féliciter. H y a joint une traduction Japo- 
naise, dont l'intérét n'est pas toujours évident. Il y a en effet assez peu 
d'expressions: bouddhistes que le japonais n'ait pas empruntées au chinois; 
aussi la plupart du temps la traduction japonaise n'est-elle qu'une paraphrase, 
une explication du tèrme chinois, choisie avec soin sans doute, mais d'autorité 
apfès tout assez mincé. Quoi qu'il en soit, il en résulte une édition tétraglotte 
de la Mahdvyurpatti, dans laquelle le japonais a pris la place du mongol. ce 
qui se défend somme toute assez bien, le second devant être d'utilisation très 
restreinte, tandis que le premier peut rendre des services aux Japonais, aux- 
quels l'ouvrage s'adresse évidemment avant tous autres. Sanskrit et tibétain 
sont donnés en transcription seulement. Le travail traii assurément difficile 
pour les compositeurs japonais, à K.yôio surtout, où ils ont plus rarement encore 
qu'à Tokyo, l'occasion de manier les caractères romains ; cela explique, mais 
n'empéche pas de regretter, un nombre de fautes d'impression qui a nécessite 
un erratum de o pages pleines. 

Au cours du séjour qu'il a fait en France, M. S. a pu étudier le manuscrit 
dela Mahávyutpatli, que possede la Bibliothèque Nationale et en prendre 
copie, C'est cette copie qui a servi de base à la publication actuelle. Mais 
l'auteur à pris sain de consulter toutesles autres sources à sa disposition, 
notamment la Ma hávvutpalti du canon tibétam, édition rouge. 

Cette publication doit comprendre deux volumes, Le premier seul a paru. 
V contient le texte méme de la Mahavyutpatti, la préface et quelques notices 
sur les travaux dont cet ouvrage a été. l'objet antérieurement. M. S. nous fait 
espérer l'apparition prochaine du second volume où seront réunis des notes el 
dés index, absolument indispensables aux recherches dans un ouvrage dé ce 
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genre. I faut souhaiter. qu'il ne. nous le fasse pas trop attendre, Temporaire- 
ment on peut, iÏ est vrai, recourir aux index de M. Oziwara; mais sa numéra- 
tion des chapitres. basée sur un texte différent, n’est pas toujours identique à 
celle de M. S., et il peut еп résulter quelque gêne, que fera disparaître 
l'achèvement de son travail. | 

L'ouvrage, édité par l'Université où école supérieure de la secte Shingon, 
terme pourtant le n? 3 des Publications dela Faeulté des Lettres de l'Université 
impériale de Кубю, 

A. Prnt. 


J. DAUTREMER. — Le bouddhisme aù Japon, (Revue des Religions, t. LXXIV, 
n^ 2 el 3, sentembre-décembre 1916), 


En aucun des pays qui reçurent le Mahäyana, si l'on en excepte le Tibet, le 
bouddhisme n'a été et n'est encore aussi fort et aussi puissant qu'au Japon. 
Nulle part les études spéciales et les recherches de caractère scientifique à 
son sujet ne sont aussi développées. Nulle part on. ne trouve une telle variété 
d'écoles. Les sectes anciennes ressortissant au Hinavana, Kusha IH fr, Jõjitsu 
y TE. Ritsu fÈ, n'existent plus, il est vrai, maiselles ont laissé de fortes tra- 
ces; parmi les autres, l'école Sanron Z5 jig a disparu aussi, mais le Hosta jt 
ЖН. le Kegon W BS ont encore des temples ; le Tendai R Æ, le Shingon Жа. 
le Zen zii surtout sont llorissants ; le Jódo Hr d lelJodo-Shinshü FF + Wr =, 
le Hokke fE $Æ sont les plus puissantes des sectes plus particulièrement japo- 
naises ; mais à coté d'elles, il faut citer encore le Yüzü-nembutsu R Ó 4: Œ. 
et le Ji if, la premiere avec. quelques centaines. de temples, [a seconde ayec 
pres d'un millier. L'influence du bouddhisme fut d'ailleurs énorme à tous les 
points de vue, social, moral, artistique et littéraire ; elle se fit sentir méme, et 
parfois assez fortement, en politique : elle im prègne encore aujourd'hui toute 
la civisation japonaise, à l'évolution de laquelle elle présida depuis les temps 
proprement historiques. ll v a là certes. de quoi éveiller l'intérét et retenir 
l'attention des orientalistes, Pourtant le bouddhisme japonais a été jusqu'à ce 
jour assez peu étudié, et le peu qui en a été dit ne mérite pas toujours. tne 
confiance absolue. 

On était en droit d'espérer que M. D., laponisani authentique, nous don- 
nerait dans ces articles, sinon un travail tout à fait original, au moins un certain. 
nombre de renseignements nouveaux, précisant el rectifiant au besoin quel- 
quelques unes des données que l'on possède déjà sur ce sujet. Cet espoir a 
malheureusement té déçu. Hs ne contiennent tien de neuf, rien qui n'ait été 
dit déja et redit dans des publications relativement anciennes, sinon quelques 
inexactitudes que je crois particulières à l'auteur, C'est ains; qu'il représente 
се qu'on a appelé le Ryôbu-shintô comme ayant été fondé au « IX* siècle par 
certains honzes de la secte de Shin Shu » ( p: 138); il'avait dit. p. 135, que cere 
secte fut fondée par Shinran qui vécut de 1175 à 1268. Ou encore, parlant des 


sectes anciennes, après avoir noté que l'établissement de certaines d'entre 
elles remonte aux années 625,653 et 660 (p.122), i| les montre cinq lignes plus 
bas comme « datant toutes de l'époque oü la ville de Nara était capitale. de 
l'Empire v, c'est-à-dire du VIH” siecle. Notons encore que le mot ron js est 
la traduction de castra, et non de sülra (p. 122), dontl'équivalent est kvó gg. 
Fajoute qu'il n'est pas permis d'ignorer qne ces ouvrages sont еп très grand 
nombre, el qu'il est malaisé de comprendre ce qu'entend M. D. par l'expres- 
sion « enseigner le sutra » (ibid.) 

Quoi qu'en pense M. D., le Shintô a bien un culte avec « adoration et 
cérémonies pieuses », parfois méme de fort belle ordonnance et de grande 
ampleur, non pas ilest vrai « à dates régulières ü, mais à dates fixes, avec 
offrandes et prieres solennelles, Le rituel en est d'une antiquité vénérable : le 
Engishikt BE SZ om le codifia pour ainsi dire, date de 927. lÏ n'est pas 
exact non plus que u tous les temples servaient aux deux religions » shimoïste 
et bouddhiste (p. 129). Il y en eut beaucoup plus qu'il ne croit qui restèrent 
bien spécialisés. 

Les rares explications données par M. D. au sujet de quelques sectes sont 
pour faire sourire. lopisu shü ne signifie pas «religion de vérité absolue » 
(p. 122), mais école ou secte du Jojitsu ron p "EC sr.. Satvasiddht castra, 
comme le Kusha shü est la secte du Kusha ron Uf f ag. Коса çüstra de 
Vasubandhu. L'école du Satvasiddhi çâstra remonte à Harivarman, auteur de 
cet ouvrage ([V* si&cle). Elle futapportée et ensergnée au Japon, mais nullement 
“ créée » par Ekwan. C'est se faire une singulière idée de la vaste et puissante 
doctrine di Tendai sliü, que de lui donner simplement comme objet « d'en- 
courager les hommes à arriver à la perfection. par l'observation des trois kai 
eu préceptes » (p. 123). 

Le Shingon shü A A 2: est proprement la secte des Mantra ; c'est la secte 
tantrique- par excellence. Les termes. qu'emploie M. D. à son propos (p. 124) 
feraient croire à une sorte de rationalisme dont elle est fort éloignée. Dans la 
secte Shinshü, tous les bonzes se marient, et non pas le grand prêtre seul, 
comme on pourrait le supposer d'après la phrase de M. D- Il y a d'ailleurs deux 
Hongwanji EEE; û Kyoto, Tun dit de l'Est, l'autre de l'Ouest, tous deux avant 
à leur téte un membre de la famille Otani XK fr, ayant titre de comte. 

M. D. insiste (p.256-357) sur Іа possibilité d'une influence chrétienne sur 
le bouddhisme chinois et japonais par l'intermédiaire des Nestoriens ; certames 
ressemblances qu'il croit remarquer entre les deux religions lui paraissent 
indiquer des emprunts faits par le bouddhisme au christianisme, Cette idée 
n'est pas nouvelle ; j'enai dit ici mon sentiment à propos d'un petitouvrage (*) 
dont l'auteur tentait du moins de l'étaver de considérations que je crois de peu 
de valeur, mais plus sérieuses pourtant que de pures similitudes extérieures. 
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M. D. se contente de celles-ci qui lui paraissent fournir « de fortes présomp- 
tions pour qu'il (le bouddhisme) àit. aù Japon adopté un certain nombre de 
rites chrétiens apportés en Chine par les Nestoriens. w Qn ne voit-pas très bien 
comment se seraient faits ces emprunts. M. DD. semble insinuer qu'ils auraient 
en lieu tout d'abord dans le bouddhisme chinois, d'où ils auraient passé au 
Japon, qui les aurait conservés, tandis qu'en Chine de nouvelles influences 
bouddhiques les auraient fait disparaltre. Je ne veux pas discuter ici ces hypo- 
thèses à l'appui desquelles naturellement aucun argument m'est apporté ; je 
remarquera: seulement que les ressemblances avec certaines pratiques chré- 
trennes qui ont frappé M. D. lui paraissent s'accuser dans la secte de Nichiren 
plus qu'en toute autre. Or celle-ci, non seulement est d'origine purement japo- 
narse, Nichiren ni aucun de Ses disciples n'étant allé en Chine, mais encore elle 
ne date que du XIII* siecle, C'est bien évidemment celle oü il est le plus invrai- 
semblable qu'une influence chrétienne queleonque ait jamais pu s'exercer. 

D'ailleurs, que valent ces prétendues similitudes ? « Le baptéme, Kwancho... 
n'a jamais rien eu de boaddhique », affirme l'auteur (p. 257). Il ignore évidem- 
ment que L'abhise ka était fort anciennement pratiqué dans l'Inde, et que de nom- 
breux sütra bouddhiques en trditent. Un autel est essentiellement une table ; 
et le fait que plusieurs religions emplorent un autel-table ne saurait établir le 
moindre rapport entre elles: non plus d'ailleurs que la place au milieu de 
cette table de l'objet principal du culte: pour nous en tenir ап Japon, le Shin 
toisme a aussi ses autels-tables, et le tabernacle enfermant le miroir est placé 
en leur milieu. Les lumières, les fleurs et les parfums sont également d'usage 
beaucoup trop répandu pour avoir aucune signification: dans le cas qui nous 
occupe; leur emploi est d'ailleurs prescrit dans des sütrà assez nombreux. 
L'assimilation dês ornements sacerdotaux dü prétre catholique et du bonze est 
bien peu sérieuse; on connalt l'origine et les transformations progressives des 
uns et des autres; et ils ont vraiment bien peu de chose de commun, à part 
le fait qu'ils se portent les uns et les autres sur le dos et les épaules. Le 
rosaire en sa forme la plus simple, série de grains enfilés sur un cordon, n'a 
rien de spécialement chrétien. Le bouddhisme l'a connu de bonne heure; et 
поп pas seulement le Mahäÿäna, mais aussi le Hinayäna, où on le trouve au- 
jourd'hui encore, tòut ainsi que les lumières, les bougies de cire, l'encens, etc. 
Enfin M. D. est-il bien certam que les Nestoriens sonnassent l'Angelus ? On 
ne trouve trace de cette pratique en Occident qu'au XIV" siècle, tandis que des 
ouvrages beaucoup plus anciens parlent de la cloche des temples bouddhiques, 
qui d'ailleurs sonnait quatre fois, et non trois fois le jour. II serait donc tout à 
fait impossible de supposer que ces pratiques. pussent avoir été apportées ën 
Chine par les missionnaires chrétiens du XIII" ou du XIV" siècle. 

Je ne connais pas l'ouvrage de M. Saeki sur la stèle de Siogan fou, auquel 
sé rëlère M. D. (p. 257) ; et je suis en un sens tenté de le regretter, si Vraiment 
l'auteur y soutient l'opinion w de la civilisation du Japon directement par l'Eu- 
rope à travers la Chine ». 
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L'idée que M. D. se fait du néo-bouddliisme japonais d'une part, et de 
l'autre, des travaux des bouddhisants japonais modernes, n'est pas moins 
inexacte que lé reste, Aucun de ceux-ci n'a la moindre idee de ramener le 
Mahayäna aux formules du Hinayána, qu'ils considerent tous comme inférieur. 
M. Nanjó, et d'autres aprés lui, ont passé à Ceylan, il est vrai. mais en allant 


faire en Europe des études de sanskrit, langue qui a peu à voir avec le 


Hinavána, ou en allant visiter le Nord de l'Inde; ils ne se désiniéressent 
d'aucune dés formes du bouddhisme, supérieurs en cela au moins à leurs 
confrères du Sud, mais ne songent nullément à se réformer d'après eux. 
Ajoutons enfin que trop souvent la transcription dés mots et des noms japo- 
nais laisse à désirer. Kyoto est écrit iantót Kiôtò (p. 123,124. 125). tantòt Kioto 
(pp. 130, 263) ; Shintô est dans la même page 129 deux fois Shinto, et deux 
fois Shinth; on trouve Omi (pp. 123, 130), Tokio (p. 2631, Kova (p. 124). 
Jada, Онапі (р. 125), Hokkekio, Kate (p. 127). Kongo [p. 129), etc., pour 
Omi Токуда, Кдуа, Jôdo, Chani. Hokkekvyà. Kato, Kongo. ete, Excusahles 
chez tout autre, ces incórrections ne le sont pas chez un Japonisant qui ne peut 
ignorer l'importance de la distinction des breves et des longues en japonais: 


N. PERI. 


P.L. Сойснош»з. — Sages et poltes d'Asie. — Paris, Calmann-Lévy, s. d. ; 
| vol. 1n-8, 209 pp. 


M. C. a fait deux séjours en Extréme-Orient, et ce sont quelques-unes des 
impressions et des études qu'il en a rapportées qu'il livre au public dans ce 
petit ouvrage, dont la lecture est d'ailleurs facile et attrayante. M. C. voit 
grand et beau, peut-être un peu trop grand et un peu trop beau. Le titre méme 
donné à son ouvrage en témoigne : il est quelque peu ambitieux pour des 
considérations sur le seul Confucius et une étude sur les seuls auteurs de 
haikai, minuscule forme poétique limitée à 17 syllabes ; car Atmosphère 
japonaise n'a avec lui qu'un rapport assez indirect, et Le Japon aux armes 
n'en à point que j'apercoive. M. C. aime à imaginer dans l'avenir l'Occident 
et l'Orient mieux connus l'un à l'autre, unis dans le culte de leurs grands 
penseurs, = il esquisse même le plan du temple qui pourrait leur ètre consacré 
et le rituel qui y serait suivi (p. 297), - et formant enfin « l'humanité totale » 
d'oü seraient bannies toute incompréhension comme toute hostilité. Pensée gèné- 
reuse sans doute, mais dont les réalités quotidiennes ne permettent d'espérer la 
réalisation que dans une époque silointaine qu'elle en prend um aspect quelque 
peu chimérique. Et puis, si remarquable que soit le gros bon sens pratique 
et utilitaire de Confucius, il me semble qu'à moins de changements bien pro- 
fonds et que je ne puis. pour ma part. estimer souhaitables. dans la mentalité 
de nos descendants, i| aura quelque peine à prendre rang à cóté — M. C. 
le mettrait volontiers au-dessus — de la haute et rayonnante pensée grecque. 
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Atnasphére Japonaise est la notation exacte d'impressions et d'observations 
justes dans l'ensemble, encore que par endroits un peu sommaires, sur l'amour 
de la nature, la place donnée à l'art, et l'éducation morale au Japon. Le Japan 
aux armes n'est qu'un journal des premiers mois de [а guerre russo-japonaise, 
non sans intérét d'ailleurs à l'époque oü il fut écrit, mais qu'il n'y avail peut- 
être pas grande utilité à réimprimer aujourd'hui. 

Plus qu'à la forme poétique traditionnelle la plus ancienne et la plus prati- 
quée aujourd'hui encore, c'est au haikai, plus court, d'allure plus populaire, 
que s'est intéresse M. C, A la suite de B. H. Chamberlain, il en a bien analysé 
les Caractères, et les nombreux exemples qu'il en donne sont heureusement 
choisis et në manqueront pas d'étre appréciés des lecteurs. La traduction en 
est en général fort adroïte; et ce n'est pas un mince mérite que d'avoir réussi à 
iransposer dans une langue étrangere, sans trop leur faire perdre de leur carac- 
tere ou. de leur charme, tes notations si brèves, d'un raccourci si étonnant 
parfois, et qui souvent ne forment même pas une phrase complète. Quelques 
inexactitudes et même des contresens la déparent malheureusement : on ne 
saurait les reprocher trop sévèrement à l'auteur, qui, après tout, n'est pas 
japonisant. et dont il faut plutôt admirer le courage quila eu de s'attaquer à 
un travail qur semblait exiger une sérieuse connaissance de la langue japonaise. 
Tout au plus pourrait-on regretter qu'il n'ait pas cru devoir consulter davan- 
tage le travail de Chamberlain sur ce sujet ; il en aurait ainsi évité un certain 
nombre. J'en citerai quelques-unes, P. 106, 022, le texte reste volontairement 
dans le vague et ne parle pas de « bonnes gens ». P. 110. n? 2, « Monsieur » 
semble appuyer fortement sur un aspect comique à peine indiqué par le texte, 
P. 123. п? 2, 1 хари d'une branche morte et non pas seulement nue. J'ai 
déjà eu occasion de dire (*) que l'interprétation du célèbre haikai de Chiyo, 
communément donnée par les auteurs étrangers et qu'a suivie M. C. (p. 128). 
me semblait inexacte. À un autre de la même poëtesse (ibid.) la mention d'un 
* pays » suffit à faire perdre sa simplicité et supprime le contraste émouvant 
entre la douleur de cette mère dom l'enfant est mort. et la phrase de forme et 
de style volontairement vulzaires, d'allure toute banale, par laquelle elle l'ex- 
prime, ou plutót sous laquelle elle la voile ; ce n'est là en effet que la phrase 
toute simple qu'elle se disait, qu'elle devait se dire, chaque fois que l'enfant 
prolongeait un peu trop ses courses vagabondes. « Chasser v y est une seconde 
addition de l'auteur que ne justifie aucune nécessité, et que. pour celte raison, 
repousserait à coup sür un auteur de haikai. 

Si ce ne sont là que des inexactitudes, ailleurs hifo no ko n'est pas plus un 
« pauvre orphelin » que laru hiroi ne signifié à ramasser des bouchons » 
(p. 127). P. 106, il faudrait traduire: « Des bateliers la querelle a pris fin ; 





(N) BEFEO, Xl, #26. 
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ah! (c'est au tour) des grenouilles! » P. 67, n° 1, епори-тага est une palette 
ët non une û faïence bariolée ú ; et je ne sais jusqu'à quel point on peur tirer 
de là que Basho dédaignait les chrysanthemes. P. 100, n? 2; il me semble que 
la jeune fille retient et cache ses larmes, plutót qu'elle « n'éclate en sanglots ө. 

Ces défauts sont légers en eux-mêmes: ils. ne sont pourtant pas négh- 
geables, étant donné la concision extrême de cette forme où rien n'est indiffé - 
rent, ni le mot, ni la place qu'il occupe. Ils n'empéchent pas que la petite étude 
de M. C. ne donne une idée suffisante du haikai, de son originalié, et des 
effets qu'il peut produire. Dans sa brièveté et son raccourci cette forme a 
suffi à quelques maitres pour exprimer des penséés fines ou gracieuses, 
émouvantes mème quelquefois, parfois d'une réelle profondeur. Le genre 
cependant n'est pas très riche, et ne parait pas susceptible d'ùn grand déve- 
loppement: sa briéveté méme l'expose aux redites et ne laisse pas d'engendrer 
une certaine monotone; elle le réduit parfais au tour de force ou à la devinette. 
Ces défauts sont aussi sans doute ceux du vieil ula classique de 31 syllabes. 
mais à un moindre degré; et c'est peut-être une des raisons pour lesquelles il 
reste en général supérieur au haikai. Les sujets qu'il traite ne sont pas d'ail- 
leurs aussi étroitement limités, aussi stéréotypés que semble le dire M. C. | pp. 
56 el 86) ; il suffit pour s'en convaincre de parcourir l'un ou l'autre des grands 
recueils classiques, 
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ASIE CENTRALE. 


Sir Aurel STEIN. — A third journey of exploration tn. Central Asia, 1913- 
1916. [From « The Geographical Journal » for August and September 
1916.] 711 pp. avec carte et photographies. 


Sir Aurel Stein vient d'accomplir dans le Turkestan chinois un troisième 
voyage qui a été aussi pénible, aussi intéressant et aussi fructueux que les deux 
autres: On a pris l'habitude de le voir émerger du désert les mains pleines. 
C'est un voyageur heureux et qui mérite son bonheur, саг оп a rarement vu 
une aussi complète réunion des qualités qui font l'explorateur parfait ; l'en- 
thousiasme scientifique, la sagacité intuitive, l'endurance, la patience, l'adresse 
à manier les hommes, sans parler dela science du géographe et de l'archéo- 
logue. Tous ces talents sont un gage de succès, mais non un gage infaillible. 
Ily faut joindre ce don mystérieux: la chance. Stein le possède à un degré 
extraordinaire. Il n'est pas d'emplacement archéologique où il n'aille tout 
droit, pas d'accident dont il ne se tire à peu pres indemne ; telle combinaison 
d'incidents semble arrangée en sa faveur par quelque devatä protectrice, 
peut-être le bon Hiuan-tsang, qu'il a choisit pour patron et qui a dà, depuis 
son passage sur cette terre, devenir un bodhisattva secourable aux pèlerins 
pieux et zélés comme lui. 

Rappelons que dans son premier voyage (1900-1901), S. avait parcouru le 
bord sud du Taklamakan jusqu'à Endere (!) ; et que dans le second (1906- 
1908), il avait fait tout le tour du grand désert, passant par les sites maintenant 
célèbres de Khotan, Niya, Miran, Leou-lan, Touen-houang, Tourfan, Kou- 
tcha (3). Son dernier itinéraire (1913-1916) correspond dans ses grandes lignes 
au précédent, qu'il a eu surtout pour objet de compléter. Toutefois notre 
voyageur, après avoit bouclé la boucle à Kachgar, n'est pas rentré dans l'Inde 
sans avoir décrit un cercle autour de l'ancienne Bactriane, comme un faucon 
qui tournoie au-dessus de sa proie future. 

Dans la relation qu'il a présentée à la Société de Géographie de Londres 
et qu'a reproduite le Geographical Journal avec de belles photographies et 
une carte un peu trop sommaire, la place d'honneur appartient tout naturelle- 
ment aux résultats géographiques, dont le principal est la jonction de l'Inde au 
T'ien-chan par un réseau trigonométrique. En analvsant le récit de Sir A. 
Stein, ce sont au contraire les découvertes archéologiques que nous relèverons 
de préférence, non sans avoir rendu hommage à son œuvre de géographe, 


(!) Voir A. STEIN, Sand-buried Ruins of Kholan. — Londres 
Kholan, Oxlord. 1907, 2 vol. in-49, 


(*) Voir du méme: Ruins of desert Calhay, Londres, 1912, * vol. in-5", 


. 1901, in-8^ ; et Ancient 
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dans laquelle il a été puissamment aidé par le dévouement et l'expérience de 
son vieux compagnon Rai Bahadur Lal Singh. 

En quittant Srinagar le 31 juillet 1913, S. franchit les hautes montagnes ou 
coule là Kishgangá et prit à Chilas Ia trés ancienne voie de communication qui, 
joignant l'Indus à l'Oxus par Gilgit et Hunza, a de tout temps servi au mouve- 
ment des voyageurs entre la Chine et l'Inde. Les vallées de Darel et de Tangir. 
entre l'Indus et la rivière de Gilgit, sont aujourd'hui le théàtre d'un curieux 
phénomène politique : la fondation d'un royaume par un simple aventurier. Ré- 
fugié du Chitral à Tangir, bientòt maltre de cette contrée, puis de Darel, Räja 
Pakhtun Wali est un train de faire connaître au Dardistan les bienfaits tout 
nouveaux de l'ordre et de la police. S. trouva une aide précieuse dans ce 
condottiere trop intelligent pour méconnaltre tout ce que représente pour lui 
la bienveillance du Gouvernement de l'Inde ; il lui dut de pouvoir traverser en 
süreté une région dangereuse, sous la protection d'une escorte d'aspect in- 
quiétant, mais qui, en fin de compte, monta autour de lui une garde vigilante et 
le quitta sain et sauf à la frontiere, 

Cette région de Darel conserve des vestiges reconnaissables d'établissements 
bouddhistes, et la sculpture sur hais a retenu des motifs issus directement 
de l'art du Gandhára. À Poguch se trouve le site d'un ancien sanctuaire où les 
pèlerins chinois virent un colossal Maitreya en bois qui opérait des miracles, 
ët où, de nos jours, la tombe d'un saint musulman continue cette tradition 
thaumaturgique. Ainsi se vérifie une lois de plus la loi bien connue de la 
persistance des cultes locaux à travers les religions successives. 

Remontant la rivière de Gilgit, puis la vallée de son affluent, la rivière deë 
Yasin, où il releva un stūpa avec des reliques, S. franchit, à une hauteur de 
5.000 mètres, lé col de Darkot, par où pénétra en 747 À. D: l'expédition chi- 
noise de Kao Sien-iche, envoyée de Kachgar pour arrêter les progrès des 
Tibétains sur le haut Oxus: une inscription tibétaine gravée sur un rocher au 
bord du sentier qui escalade la moraine Sud de Darkot semble un témoignage 
de cette avance éphémère des Tibétains. 

Le 7 septembre, un mois aprés son départ de Srinagar, S. passait la fron- 
tière du Turkestan chinois au col de Mintaka, ayant couvert, en ce bref espace 
de temps; 500 milles et franchi 15 cols d'une altitude variant de 10.000 à 
17.400 pieds. 

Descendant la vallée du Taghdumbash, il gagna Tashkurgan. De là il suivit 
d'abord l'ancienne route des caravanes et des pèlerins, qui se dirige vers 
Kachgar par le plateau du Chichiklik Maidan, où 11 identilia les ruines d'un 
hospice déerit par Hiuan-tsang ; puis il prit une route nouvelle qui, droit au 
Nord, gagne Kachgar par le col de Merki. 

De Kachgar à Maralbachi, la route actuelle des caravanes suit la rivière 
de Kachgar; mais il у еп avait anciennement une autre, plus au Nord, qui 
longeait le pied du T'ien-chan: c'est par cette dernière, semée dé ruines pré- 
islamiques, que S. gagna Maralbachi, dont il voulait faire le point de départ 
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d'un raid audacieux à travers le désert, pour résoudre le problème geographi- 
que que voici. Le T'ien-chan, prés de Maralbachi, détache vers le S. E. un 
chaïnon qui s'arrétë après la riviére de Yarkand. D'autre part, à une centaine 
de milles dans la même direction s'élève au milieu du désert, sur la rive gau- 
che de la rivière de Khotan, le massif du Mazar-tagh: ce massif est-il un 
fragment séparé de la chaîne principale par l'érosion de la partie intermé- 
dire ? Pour en être sûr, il faudrait aller en droite ligne d'une montagne à 
l'autre : S. n'v réussit pas. Aprés trois Jours de lutte, il dut s'avouer impuissant- 
devant «ces formidables crétes de sable pareilles aux énormes vagues d'un 
océan furieux soudain figé dans son mouvement ». Il considère néanmoins le 
probléme comme résolu, ayant relevé parmi les sables des traces visibles de 
l'ancienne chaine. Iltrouva aussi, dans ce désert, aujourd'hui absolument mori, 
des haches paléolithiques et des pointes de flèché néolithiques, témoignant 
d'une occupation reculée. 

Ce massif qu'il n'avait pu atteindre directement à travers les dunes du 
Taklamakan, S. y arriva par un détour, en remontant vers [е Nord, et en des- 
cendant ensuite vers le Sud le long de la rivière de Khotan. Là, aux alentours 
d'un ancien fort qu'il avait déjà fouillé en 1908. il découvrit des textes tibétains 
et les vestiges d'un sanctuaire bouddhique sous de prétendus tombeaux de 
saints musulmans, Le 21 novembre, il arrivait à Khotan. 

Il s'agissait maintenant de gagner le Lop-nor, à 700 milles dans l'Est, et 
d'y arriver pendant l'hiver, car on ne peut parcourir ces régions désertes et 
complètement desséchées sans emporter avec sot la quantité d'eau nécessaire 
au trajet, sous forme de blocs de glace. S. partit donc de Khotan le 28 novem- 
bre. Il recueillit en route quelques restes de fresques dans un sanctuaire 
bouddhique découvert, depuis son précédent passage, au №. йе Domoko. Il 
revit l'oasis de Niya, qui lui réservait de nouvelles trouvailles : ustensiles variés, 
documents Kharostht sur bois, et même, spectacle singulier et émouvant, les 
restes d'un verger avec ses rangées d'arbres fruitiers et ses treilles. L'oasis de 
Niya a été abandonnée au [I siècle de notre ère : il ya dònc dix-sept cents 
ans à peu près que ces squelettes d'arbres gardent dans ce désert de sable le 
souvenir des populations qui y vécurent jadis. 

De Niya la marche reprit à l'Est par un froid ri goureux et un temps admirable- 
ment clair qui permettait de voir au Sud les sommets neigeux du Konen-louen. 

A Charchan (28 décembre) se fit sentir le premier remous dé la révolution 
chinoise. Le fonctionnaire du lieu ne laissa pas ignorer au voyageur qu'une 
bande de ses administrés, gens de sac et de corde qui se décorarent du nom de 
« révolutionnaires s, l'avaient précédé à Charklik avec l'intention avouée de 
s'en rendre maitres, à quoi il n'était pas impossible qu'ils eussent réussi. Dans 
ces conjonctures délicates, une diplomatie prudente. s'imposait, S. partit donc 
le 1** janvier de la tragique année 1914, muni de deux lettres de recommanda- 
tion, l'une pour l'amban de Charkhlik, s'il était encore en fonctions, l'autre 
pour son remplaçant, si les n révolutionnaires» l'avaient évincé. Or aucune de 


ces deux Hypothèses ne se trouva vraie: l'amban avait bien été massacré 
раг les révolutionnaires, mais ceux-ci l'avaient ré à leur tour par une colonne 
militaire venue de Karachar à marches rapides et secrètes, sous la conduite 
d'un officier énergique, qui avait rétabli l'ordre, mis sous scellés les papiers 
administratifs et regagné sa garnison en abandonnant provisoirement Charkhlik 
à ses propres moyens. Or c'est ici qu'il faut admirer l'action providentielle qui 
protege Aurel Stein. Parmi ces papiers se trouvait un ordre du Gouvernement 
de Péking prescrivant dans les termes les plus sévères à l'autorité locale 
d'arrêter l'exploration et au besoin l'explorateur. Si lamban titulaire n'avait 
pas été exécuté en temps opportun, ош si son meurtrier, — qui peut-êtré eût 
cru prudent d'inaugurer son intérim par un acte d'obéissance au Gouvernement 


central, — n'avait pas été dépéché dans l'autre monde sur les pas de son prédé- 


cesseur ; ou si le commandant de la colonne, n'avait pas, en mettant la corres- 
pondance officielle sous scellés ajourné toute possibilité d'exécution, qui sait si 
le troisième itinéraire de S. n'eüt pas trouvé son. terme à Charkhlik ? 

Pendant que dormaient ainsi sous un sceau protecteur les ordres malveillants 
de la République chingise, S., inconscient du péril, fouillait tranquillement les 
alentours de l'oasis: il y trouva des manuserits sanskrits en écorce de houleau, en 
papier éten soie, sugéétant un courant d'importation directe de l'Inde par la rou- 
te qul, encore aujourd'hui, se dirige droit au Sud à travers les plateaux tibétains, 

A one cinquantaine de milles au N.-E. de Charkhlik, sur le bord inférieur 
du Lop-nor, se trouve Miran, où d'admirables fresques avaient été recueillies 
précédemment ; celles qui avaient dà être laissées sur place furent emportées 
celte fois. C'est le seul moven de sauver ce qui reste au Turkestan de ces 
œuvres fragiles, abandonnées sans protection à la cupidité des indigènes qui, 
depuis qu'ils connaissent le prix que les Européens y attachent, les dépècent 
brutalement pour les vendre aux voyageurs de passage. 

Entre Charkhlik et Leou-lan, S. fouilla les ruines d'un fort rencontré en 
[910 par un guide indigene, à son retour de Leou-lan où il avait conduit 
l'explorateur japonais Tachibana. Les monnaies qu'il v trouva indiquaient que 
ce fort avait été évacué à la mème époque que Leou-lan, au commencement 
du IVF siècle de notre ère. En suivant le lit desséché d'ane rivière qui coulait 
autrefois prés du fort, il rencontra un autre emplacement où furent exhumés 
des documents en ehinois, en sogdien, en kharosthi et« dans une autre écriture 
indienne » (?). Entre ce point et Leou-lan, an trouve de nombreux lits dessé- 
thés de rivières, bordés de peupliers morts, témoignant que le Tarim y formait 

autrefois un vaste delta; d'autre part, la trouvaille de monnaies des Han mélées 
à des outils néolithiques prouve que cette région était habitée jusqu'aux temps 
historiques et non occupée par le lac, comme le veut une théorie récente. 

Le to février, S. atteignait le site de Leou-lan oü, complétant ses fouilles 
précédentes, il exhuma des documents en chinois, sogdien, kharostht et « dans 
une écriture non encore représentée parmi toutes les collections précédentes ». 
Mais une découverte encore plus intéressante fut celle, au N. E. des ruines 
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principales. d'une terrasse argileuse qui avait été convertie en cimetière. La 
confusion oü se trouvaient les fragments de cercueils, les ossements et les 
divers objets funéraires, indiquait que les corps y avaient été, pour une raison 
inconnue, transférés d'un cimetière plus ancien. Ces sépultures livrèrent un 
riche butin : modèles d'armes en bois, miroirs de bronze et surtout une grande 
variété d'étoffes, depuis de somptueuses soies brodées jusqu'aux plus gros- 
sières étoffes de laine et de feutre. Ces reliques peuvent être attribuées à la 
période de la dynastie Han qui suivit La première expansion chinoise en Asie 
centrale vers la fin. du II* siècle avant J.-C. 

Ce cimetière n'était pas le seul de la région : un second fut découvert près 
des ruines d'un autre fort, et l'aspect en était saisissant. [ci les sépultures 
étaient restées dans leur état primitif. Les morts apparurent, desséchés mais 
dans un état extraordinaire de conservation, vêtus d'habits de laine, coiffés de 
chapeaux de feutre à pointe qu'ornaient de grandes plumes, ayant à coté d'eux 
leur carquois et les. petits paniers tressés contenant leur nourriture. On se 
trouvait en présence de la race qui habitait ces régions aux premiers siècles 
de notre ère, race de chasseurs et de pasteurs sémi-nomades, telle exacte- 
ment que les Chinois la décrivent. 

C'est sur cette brillante trouvaille que S. termina son exploration du site de 
Leou-lan. La tâche qu'il s'était fixée ensuite était de déterminer la route par 
laquelle cette aire d'occupation communiquait autrefois avec l'Ouest de la 
Chine. Retrouver une route en plein désert n'est pas chose facile. Les ruines 
d'un campement et d'une tour de garde semblaient montrer le Nord-Est. Mais 
ensuite ? Comment se guider dans ce labyrinthe de terrasses argileuses scul- 
ptées par le terrible vent du désert et que les Chinois appelaient le « désert 
des monticules du Dragon blanc » ? 

v Nous avions atteint ici l'extrême limite orientale de l'aire où les eaux du 
Kuruk-darya avaient jadis apporté la vie. Au delà, plus de ruines pour nous 
guider. Le désert à l'Est était, même dans les temps anciens, aussi dénué de 
vie végétale ou animale qu'il l'est maintenant. Lorsque nous laissàmes derrière 
nous les fragments desséchés et blanchis du dernier tronc mort de tamarinier 
gisant sur le sol de sel. je sentis que nous étions passés du pays des morts dans 
le pays qui ne connut jamais la vie, excepté sur la route à chercher. » 

Uae fois de plus la fortune vint en aide à l'explorateur Les caravanes et les 
armées qui pendant des siècles traversèrent ce désert, avaient laissè tomber 
sur leurs pas de menus objets: monnaies, ustensiles, ornements, etc. : leur 
lointain successeur les y retrouva intacts. C'est ainsi que, le troisieme jour, on 
aperçut, semées sur une longeur de 30 yards, dans la direction SO.-NE., plus 
de 200 sapèques des Han, semblant toutes fraîches sorties du moule. Un peu 
plus loin, on rencontra un tas de pointes de flèche en bronze. Sur les péntes 
d'une terrasse, des ornements de bronze, un poignard et une bride de fer 
marquaient évidemment une étape réguliere de la route. 

On ne sort des « monticules du Dragon blanc » que pour pénétrer dans 


l'ancien lit du Lop-nor, dont le sol desséché est garni d'une croûte de sel 
durci. Au Sud des roches qui dominent au N. l'extrémité orientale de cette 
dépression, l'ancienne route se reconnaît à l'usure de la croûte de sel sur 20 
pieds de large et un pied de profondeur. Elle permet de traverser cet affreux 
désert dans sa partie la plus étroite : dix jours après son départ de Leou-lan, 
S. rejoignait la route des caravanes de Touen=houang. au puits de Kum-Kudak. 
Mais au lieu de la suivre, il remonte au Nord, retraverse le Lop à son extré- 
mité Est et rejoint, au pied du Kuruk-tagh, l'ancienne route qui le conduit au 
lac Khara-nor, borne occidentale du Limes chinois. 

A Touen-houang, S. retrouva son vieil ami Wang Tao-che, qui, toujours 
bienveillant, consentit à lui céder « une quantité considérable de manuscrits 
chinois » tirés de la fameuse grotte qu'on croyait vidée à fond par les émis- 
saires du Gouvernement chinois, mais qui est décidément inépuisable. De là 
il continua à explorer le Limes chinois, construit en fascines de tamariniér qui 
ont merveilleusement résisté à l'action du vent et du sable. Ce rempart pri- 
mitif était protégé au Sud par une ligne de petits postes fortifiés, d'abord 
parallèles, puis divergeant vers l'oasis de Sou-téheou, basé de ravitaillement. 

De Sou-tcheou, $. entra en Mongolie pour explorer les ruines de Kara- 
Khoto, l'Euzina de Marco-Polo, florissante sous la domination Si-hia jusqu а la 
conquête de Gengis-khan (commencement du XI* s.-1226 A. D.). C'est de 
cette période que datent les nombreuses ruines bouddhiques de la région : 
visitées pour la première fois en 1908-1909 par le colonel russe Kozlov, elles 
livrèrent encore aux recherches de S. des manuscrits chinois, si-hia, outgour, 
tibétains. des reliefs en stuc ou terre cuite et de nombreux ustensiles domes- 
tiques. Il n'alla pas plus loin vers l'Est et gagna Tourtan par Barkul et Guchen. 

A Tourfan, il restait encore à glaner derriere les missions allemandes. Idikut- 
Shahri, l'ancien Kao-tchang (Khotcho en vieux-turc), capitale de Tourfan 
sous les T'ang (VII*- VIHII* siecle) et pendant la période ouïgour qui suivit, avait 
été fouillé par Grünwedel et Von Lecoq (1902-1906) ; l'œuvre de destruction 
avait ensuite été complétée par les indigènes acharnés à la recherche des 
manuscrits et des objets de collection. Il restait cependant quelques monceaux 
de débris intacts où les recherches ne furent pas infructueuses. Il en fut de 
même dans les grottes de Toyuk, où les Allemands avaient fait un important 
butin de manuscrits, et où S. trouva encore, sous des masses de décombres, 
« une notable quantité de belles fresques et de reliefs en stue ». A Murtuk, il 
prit le reste des fresques. dont la plus grande partie avait été expédiée à Ber- 
lin par Grünwedel en 1906. 

Au-dessus du village d'Astana, à l'Ouest de Kara-Khoja, il trouva un 
cimetière auquel des inscriptions sur briques, restées intactes â l'entrée de 
plusieurs tombes, assignment pour date le commencement des T'ang (VIF 
siècle), Les corps, remarquablement conservés par le climat sec de Tourfan, 
étaient coulés dans de riches pièces de brocart ornées de dessins persans. Ils 
avaient dans la bouche des pieces d'or byzantines et sur les yeux des monnaies 
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d'argent sassanides. Leur demeure sépulcrale était ornée de peintures stür 
soie et garnie de manuscrits, la plupart chinois. | 

Avant de quitter Tourfan, S. envoya à Kachgar ses précieuses collections 
qui formaient la charge de cinquante chameaux. Le r6 février 1915, il partit 
pour le Kuruk-tagh, au Sud, fouilla en route, dans le désert, des tombes d'indi- 
genes chasseurs et pasieurs contemporaines de celles de Leou-lan èt s'arréta 
à Ying-pan (à mi-chemin entre Leou-lan et Karachar], óü les ruines d'un ancien 
lort livrerent des fragments de manuscrits kharosthi et des monnaies des Han. 

Se dirigeant au №. O. vers Korlá et Koutcha, S. suivit une ligne de poste 
fortifiés remontant sans doute à l'époque où l'empereur Wou-ti protégea par 
un rempart et des tours de garde la route de Touen-houang vers Leon-[an (100 
av. J.-C). A en juger par la hauteur de ces tours et la distance qui les sépare, 
elles devaient étre utilisées pour des Signaux lumineux annonçant les incursions 
des Huns, qui sortaient de 1а région. Karachar-Korla. Avec l'extension de 
l'autorité impériale au N. du T'ien-chan, ces conditions changérent; ensuite 
le desséchement du pays et l'abandon de la route de Leou-lan ótérent beau- 
coup de. son importance à cette ligne de postes, qui toutefois resta utilisée 
jusqu'à l'époque des T'ang. 

De Korla, S. suivit [a ligne des oasis qui borde le pied du T'ien-chan et oà 
passent encore, comme autrefois, les caravanes du bassin du Tarim. 

Le 31 mai 1915 il était à Kachgar, d'op d out e pédier au Kashmir, par le 
Karakorum, 182 lourdes caisses de collections. lei se terminait la premiere 
partré de son voyage : l'exploration du Turkestan. Nous ne le suivrons pas en 
détail dans les étapes de la seconde, qui eut un caractère plutôt géographique 
ët qui le ramena à Srinagar par le Pamir, Bokhara, Samarkand, le Khorassan 
et le Seistan, Mentionnons seulement, dans ce dernier pays, la découverte d'un 
sanctuaire bouddhique sur la pente E. du Koh-i-Khiwaja, le premier signalé 
sur le sol iranien, et qui contenait des fresques de la période sassanide, « Des 
peintures murales d'un Style nettement hellénistique, et sans doute plus an- 
ciennes, furent trouvées sur le mur d'une galerie au-dessous de la haute 
terrasse qui porte le sanctuaire principal... Elles illustrent pour la première 
lois in. situ la maille iranienne de là chaine qui unit l'art gréco-bouddhique de 
l'extréme Nord-Ouest de l'Inde avec l'art bouddhique de l'Asie centrale et de 
l'Extréme-Orient. Cetie connexion sé réflétait avec une égale clarté dans les 
caractéristiques architecturales des ruînes. » 

La relation que nous venons de résumer ne nous offre qu'un aperçu som- 
maire du splendide voyage scientifique accompli par Sir Aurel Stein avec un 
st éclatant succès, Nous espérons que bientót, quand Је Limes de la civilisa- 
tion européenne aura été définitivement libéré des incursions des Huns et que 
refleuriront les œuvres de la paix, il pourra nous donner un compte-rendu dé- 
taillé de ses découvertes. dans un de ces beaux livres, aussi solides qu'at- 
lrayants, où le lecteur, en saluant sur le premier feuillet l'image familière de 
l'Athena Promakhos, sait d'avance qu'il trouvera beaucoup à apprendre et 
beaucoup à admirer. 


L. Fixor. 


CHRONIQUE. 


INDOCHINE FRANÇAISE. 


Ecole francaise d'Extréme-Orient. — L'Ecole française, qui avait eu 
l'année derniére à déplorer la mort prématurée de Georges Demasur, a été de nouveau 
crüellement frappée par celle de Jean CowwAILLE, à55assiné à Angkor par des mal- 
faiteurs le 29 avril 1916. Nous publions plus loin une notice sur notre regretté colla- 
borateur. 


= M. Finot a continué à exercer les fonctions de Directeur. p. i. en. l'absence de 
M. Marrng mobilisé. Au mois de mai, ïl s'est embarqué pour le Cambodge oü, en com- 
pagnie du chef du Service archéologique, il a fait une tournée dans Ia. province de 
Kompong Thom pour y visiter divers monuments, ensuite aux ruines d'Angkor pour y 
installer dáns ses fonctions le nouveau conservateur p. 1, M, Marchal, arrêter le pro- 
gramme des travaux â poursuivre ou à entreprendre et régler une série de questions 
relatives à la situation créée par la mort de M. Commaille. I1 a fait à Phnom-penh un 
séjour de quelque durée pour y étudier divers textes de la littérature technique du 
Cambodge. En décembre, i| s'est rendu à Hongkong pour y recevoir le diplòme de 
docteur en droit honoris causa, qui lui avait été décerné par. l'Université. П y a lieu 
d'espérer que les relations plus étroites établies à cette occasion entre notre. Ecole et 
la jeune Université que dirige avec tant de talent ei de succès l'éminent principal Sir 
Charles Eliot, seront également profitables dans l'avenir aux deux institutions. 


— M. H. PanuENTIEN, chef du Service archéologique, a exécuté au début de l'année 


un relevé détaillé du dinh de Dinh-bang. Il est parti au mois de mars pour une cour- 
te tournée dans le Nord de l'Annam, afin d'examiner au Thanh-hoá divers monuments 
dont le classement est à proposer, reconnaître au Quäng-binh quelques nouveaux 


points. archéologiques sigaalés et voir au Quáng-trj les fouilles exécutées par le P. H. 


de Pirey. Puis il a accompagné le Directeur de l'Ecole dans 5a visite de Sambôr-Prei 
Kük et dans son inspection dés travaux d'Angkor, inspection qu'il renouvelait avant la 
fin de l'année. 1l s'est occupé, durant le reste de son séjour à Phnom-penh, de la réins- 
tallatton du Musée Khmer et de l'établissement de diverses études sur des monuments 
anciens, études. dont l'une, concernant Vat Nokor, a été publiée ci-dessus (n° 4) et 
dont les autres paraîtront ultérieurement. Il a également donné au Bulletin (n° 3) 
une série de cartes de l'empire khmér d'aprés la situation des inscriptions datées. П 
est rentré avant la fin de l'année à Hanoi pour préparer l'installation au Musée des 
acquisitions importantes de l'année. 
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— M. Henri Maspero, professeur de chinois n'a pu, en raison de ses obligations 
militaires, donner à l'Ecole qu'une collaboration intermittente, [la continué de diri- 
ger la préparation du catalogue de notre bibliothèque chinoise et de surveiller le 
travail d'estampage des inscriptions annamites, [l a pu également poursuivre ses 
recherches sur les Thai, sur l'histoire d'Annam et sur la linguistique indochinoise, Le 
Bulletin a publié de lui: Etudes d'histoire d'Annam (n° 1); De quelques interdits 
en relation avec les noms de famille chez les Tái-Noirr ; Quelques mots annamites 
d'origine chinoise (n° 3). 


-- M. George Cœnès, professeur de philologié indochinoise, a continué de sur- 
veiller à Phnom-penh la copie de différents manuscrits pour notre bibliothèque, И а 
pris une part prépondérante aux travaux de la Commission du Dictionnaire khmér. Il 
a etudié sur place les inscriptions modernes d'Angkor Vat, en vue d'une prochaine 
publication, et déchiffré les deux stéles nouvellement découvertes nu Phimšnakàs. II 
a préparé une nouvelle édition de son Inventaire des inscriptions du Cambodge et 
du Champa et une étude sur l'histoire de la dynastie de Sukhodaya, qui paraîtra dans 
un de nos prochains fascicules. II aà été chargé d'une mission au Siam par arrêté du 
6 décembre 1916, 


— M. Léonard AunoussEAt, professeur d'histoire et d'archéologie de l'Annam, mo- 
bilisé, est parti pour In France le 7 septembre 1916. 


— M. Noël Pent, tout en continuant à remplir ses fonctions de secrétaire de l'Eco- 
le, a poursuivi ses travaux sur l'histoire du bouddhisme d'après les sources chinoises 
et japonaises. [1 a publié dans le Bulletin (n° 3) un article sur le dieu Wei-t'a et 
terminé une étude sur Háriti qui paraitra dans un de nos prochains fascicules, 


— M. Henri MancHaL, conservateur p. i- des monuments d'Angkor, a continué le 
dégagement du Ba-phuon et des terrasses d'honneur interrompu par la mort de 
M. Commaille. |l a commencé avec suecès les travaux du Phimanakàs, dont il.a rendu 
compte dans le Bulletin (no 3). 


- Notre correspondant M. PETITHUGUENIN nous 3 envoyé des Notes critiques pour 
servir à l'histoire du Siam, qui ont paru dans le Bulletin (na 4). 


— Le tome | de l'Inventaire alphabétique de la Bibliothèque de l'Ecole fran- 
gaise d'Extréme-Orient (Fonds européen) a paru ; le. second et dernier volume sera 
publié en 1917. 


Bibliothèque. — Les ouvrages ou lirages à part suivants nous ont été adressds par 
leurs auteurs : 

Ed, CHavawnes. La science française. La sinologie, Paris, Librairie Larousse, 1915. 

G. Connie. Le Yunnan. Hanoi, La Revue indochinoise, 1916. 

G, Grosuen. À l'ombre d'Angkor, Paris, A. Challamel, 1916. 

B. Lauren. Asbestos and Salamander, an etta y in chinese and hellenistic folk- 
lore. (Extr. du T'oung-pao, a* série, Vol, XVI, n9 3. juillet 1915.) Leide, E, J. Brill, 
915. (CL. BEFEO, XV, m, 43-46.) 

In. The Diamond, a study in chinese and hellenistie Jolk-lore. Chicago, 1915. 
(Field Museum of Narural History, Publication 184, Anthropological Series, Vol. XV, 
N" t.) 


pw 


Ip. The Eskimo Serew as a culture-historical problem, (Reprinted from the 
American Anthropologist, Vol. 17, N? 2, April-June 1915.) 

Ip. The Nichol: Mo-so Manuscript. (Reprinted from. The Geographica! Review, 
April 1916, Vol. I.) 

In. Optical Lenses. |. Burning-lenses in. China. and. [ndia. (Extr. du. T'oung- 
pao, 2° série. Vol, XVI, N" 2, mai 1915.) Leide, E. J. Brill, 1915. (Cf. BEFEO, XV. 
W, 41-43.) 

In. The Story of the Pinna and the Svrian Lamb. (Reprinted tròm the Journal 
of American Folk-Lore, Vol. XXY., N° cel, April-June, 1915.) 

In. Three Tokharian Bagatelles. Vidañga and Cubebs, (Extr. du T'oung-pao, 
a" sêrê, Vol. XVI, 1915.) 

Jeanne Leuus. Les Chams d'autrefois et d'aujourd'hui. Hanoï, Revue Indochi- 
nome, 1915. (CF. supra, p.22.) 

Ch. B. Matsox. Les marchands européens en Cochinchine et au Tonkin (r600- 
1775). Hanoi, Revue Indochinoise, 1916. (CL supra, p. 20.) 

Sir Aurel Stein, A Third Journey: of Exploration in Central Asia, 1913-16. 
(From The Geographical Journal lor August and September 1916. (Cf. supra, p. 82.) 

R. Toni. Etudes archéologiques et ethrologiques. Papulafions préhistoriques de 
la Mandchourie méridionale. (Journal of the College of Science, Imperial Univer- 
sity of Tokyo, Vol. XXXV, Art. 8, October 21st, 1915.) Tokyo, published by the 
University. 


Nous avons recu des éditeurs les ouvrages suivants : 

Godefroy de BLosar. Aperçu sur létat ile l'indianisme. Leçon d'inauguration 
de la chaire d'indianisme â l'Université de Neuchatel, lue le 14 décembre 1915. 
Paris-Neuchatel, Attinger fréres. (Cf. supra, p. 6o.) 

R. BaawpsrETTER. Án [niroduetion lo Indonesian Linguistics. Translated Бу 
С. О. BiaGpEN. London, published by the Roval Asiatic Society, 1916. (Asiatic So- 
ciety Monographs, Vol. XV.) 

H. Dont. Recherches sur let superstitions en. Chine. 2*"" partie, Le Panthéon 
chinois (suite). Tome Xl. Chang-hai, Imprimerie de la. Mission. Catholique, 1916; 
(Variétés sinologiques, n? 46.) 

Maoroute, Chine du Sud. Java. Japon. Presqu'ile Malaise. Siam. Indochine. 
Philippines. Ports américains. 2* édition, Paris, Hachette, 1916. 

Observatoire de Zi-ka-wei. Calendrier-annuaire pour roié. Zi-ka-wei, Impn- 
merie de la Mission Catholique, 1915. 


— Le Gouvernement de l'Inde anglaise nous a fait parvenir les publications sui- 
vantes : 

Archæological Survey of India. Annual Report 1912-13. Edited by Sir John 
Marsnacc. Calcutta, Government Printing, 1916. (CE supra, p. 28.) 

D. R. BWANDARKAR et J. A. PAGE, Progress Report of the Archeological’ Survey 
of India, Western Circle, for the year ending 3144 March 1915. Bombay, Govern- 
ment Central Press, 1915. (Cf. supra, p. 28.) 

Sarat Chandra Das. An Introduclion lo the Grammar ûf the Tibetan language 
with (he texts of Situhi Sum-rTags, Dag-je Sal-wai Me-long and Situhi Shal-lün. 
Darjeeling, Darjeeling Branch Press, 1915. 
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R. B, Foote: The Fonte Collection of Indian prehistoric and protohisioric An- 
liq uities. Catalogue raisonné, Madras, Government Press, 1914. 

Ip. Id. Notes on their ages and distribution. Madras, ibid., 1616. | 

H. HanGREAvYES. Annual Progress Report of the Superintendent, Muhammadan 
and British Monumenti, Northern Circle, Jor the year ending sit March. i Sit. 
Allahabad, Government Press, 1015. (C£ supra, p. 28.) | 

Hyderabad Archæological Series. N9 1, H. Kaisuwa SASTRI. The new Arokan 
Edict of Maski, Calcutta, Baptist Mission Press, rors. (СГ. !upra, p. 43.) 

The Journul of the Hyderabad Archæological Society, for the first half-year aj 
1916. Bombay, Times Press, 1916. (Cf. supra, p, 28.) 

J- Manspatt. Indian Archzological Policy, rory, Calcutta, Government Prin- 
ung, 1916. (Cf, supra, p. 38.) 

Ip. Annual Report of the Archiological Survey of fnidia. Part 1, 191 3-14. 
Calcutta, ibid., rors. (Cf. supra, p. 38.) | | 

K. Nanasianactian, Report on the working of the architological researcher. in 
Mysore during the Year 1914-11, with the Government review thereon, 

A. Res. Catalogue of the prehistoric Antiquities from. Ádichanallür and 
Perumbdir. Madras, Government Press, rors. 

R. V. Rossett et Rai Bahadur HIRALAL.. The Tribet and Caster o] the Central 
Provinces of India. London. Macmillan, 14916, 4 vol. 

D. B. SpooNER et 1. F. BLAKISTON, Annual Report o) the Archvological Survey 
of India, Eastern Circle, far 1914-15 Calcutta, Bengal Secretariat Book Depót, 
1915. 


— M. G. Michel, Procureur général, a fait don à notre bibliothèque des ouvrages 
suivants : 

A. LarniQug. Podsies Bio françaises, Rimes lonkinoïtes. Précédées d'une notice 
Por Hené Cnarssac. Hanoi, Mac-dinh-T ш, 1915. 

G. Micugut. Jurisprudence générale de la. Cour de Cassation, du Conseil d'Etat 
el des cours, tribunaux el. conseils du contentieux de l'Indochine, en matiére civile, 
commerciale, criminelle, administrative el indigène, concernant les PoSsessions: 
françaises d'Extréme-Orient. Tome ПІ, 1909-1915. Hanoi-Haiphoag, Impri- 
тепе d'Extréme-Orient, 1915. 

lu, Table alphabétique et analytique du Journal judiciaire de l'ndochine, du 
tr ате тоот аи I** fe nvier p915. Saigon, C. Ardin, 1915, 


- Nous avons recu du Service géographique de l'Indochine le Compte rendu dès- 
travaux qu'il a exécutés en 1014-15 et les cartes suivantes nouvellement éditées + 

Annam au 1/25 ,000: Giang-t8y, Gian-mäu, Maa-lâm, Nông-còng, Phan-thièt. 

Lüios au 1/106,000 : Lao-bao, Muong-phine, Pha-lane, Savannakhet, Song- 
khone, Tche-pone. 

Hanoi au 1/7 500.000. 

Chine orientale, par le Colonel F&tQuEGNox. 


— Le Gouvernement général de [Indochine nous a fait parvenir le vol, IV de The 
Diary of Ananda Ranga Pillai (Madras, Government Press, 1916), qui lui avait été 
adressé par le Gouvernement de l'Inde britannique. 
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Kat L'Adyar Library de Madras nous a fait don de l'Ahirbudhnya Samhitá af lhe 
Pancardtra: Agama, Edited Jor the Adyar Library by M. D. RAMANUIKCARYA. 
Adyar Library, Madras, 1916, 2 vol, £ € 


— Le Ministére de l'instruction. publique et des Beaux-Arts à disposé en notre 
faveur d'un exemplaire des ouvrages suivants : 

Calalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque nationale. Auteurs: 
Tomes LVII-LXII (Game-Goutzwiller). Faris, Imprimerie Nationale; 1914-15. 

P. Conniën, Calalogue du fonds tibétain de la Bibliothèque Nationale. 3° par- 
tie, Index du Bstan-hgvur. Paris, Imprimerie Nationale, 1915, 

Le Livre de la Création et de l'Hisioire, de Motahhar Ben Tühir el-Mugdist. 
Publié et traduit par Cl. Hvanr. Tome V. Paris; E- Leroux, 1916. | 


= Le D* Pannetier nous a fait dòn des Noter on the languages of lhe South 
Andaman Group af Trihes, hy M. V, PogpTMax. Calcutta, Government Printing, 1808. 


— Le Gouvernement des Indes Néerlandaises nous a envoyé le vol HI de De 
Inlandsche Kunstnijverheid in Nederlandsch Indit, door J), E. Јарка en Mas 
PIRNGADIE, 's-Gravenhage, Mouton et Co, 1916. 


=> Le Gouvernement général de la Corée nous a offert la publication suivante : 
Chôten Kosekr Zufu VH BF ZG RS Tôkyd, 1916, * albums et » notices (cf. 
BEFEO, XV, 1v, 54-56.) 


— Nous avons recu du Musée de la Camille rovale Ri, ancienne famille royale de 
Corée, Ze F 3K [8p 04g BR. l'album Chásen kafun hekirwa xhü 8 BE HA BE 2 4. 


— M. G. Cordier, directeur des Ecoles françaises de Yunnan-fou, nous а fait don 
des ouvrages suivants : 

Min yi (cheng cheu lou pen KR Ж fat H 3. 

Kou Tien t'on jent l'ou tche 7; "H +A Fil E 3 pen, 

Tr ing-ichen yue-pao in P HS 4 pen. 

Yun nan l'ou chou kouan chou mou tch'ou pien Œ 178 Il git ES dp EL S) 3. 
2 pen. 


— Notre correspondant M. Georges Maspero nous a fait don de Tong jen king 
(Eten ktuen) 88 JA $Z (WE 3e). 

— Nous avons recu du Gouvernement annamite les ouvrages suivants : 

Kinh lich toàn hà RE FE XE sd. 8o quyén. 


Sit quán (hd sách E Rê SF ME. | 
Tán thir vien lhu sach $i A pe SP ME 6 guyd 


— Norre bibliothéque s'est enrichie d'une collection de manuscrits lir offerts parle 
capitaine Nicolle et par le commandant Dussault, commandant du 4* territoire. mili- 
taire, Cette collection, qui comprend i75 mss. sur papier, provient du village de 
Ban Na-tiat, à environ 50 kilomètres N-O. de Lai-chau. Elle renferme des textes 
bouddhiques oü l'original pâli est accompagné d'une version thai. Une autre série de 
mss, ën caractères lu sur feuilles de palmier a été olferte par notre correspondant 
M. Meillier, commissaire du Gouvernement à Luang Prabang. | 
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Musée. — Le Musée de l'Ecole à Hanoi. s'est uüugmenté cette année d'une facon 
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presque égale en toutes ses sections, à la réserve seulement des salles d'art birman et 


tibétain. Nous avons reçu de Bién-hoá un certain nombre d'objets préhistoriques, 
A M, 223-245, offerts par М. Loesch, et notre collection s'est en outre accrue d'une 


Séng, Jusqu'ici assez peu représentée, de pièces analogues à celles de Luang Prabang 
et provenant du haut cours du Ménam, A 24, 242-2453 ; elles nous lurent envoyées 


раг ММ Lefèvre-Pontalis et Notton. Quelques anciennes sapèques, don de M, Eckert, 


sont venues aussi grossir la section de numismatique. La section épigraphique "s'est. 


augmentée de deux colonnes inscrites utllisées à Binh-büng (Bác-ninh) en guise de 


pont, B 1, 2-3. Mais, comme toujours, c'est la partie artistique qui, cette année en core, 


s'est le plus développée. 

Le Musée ü pu constituer une vitrine avee les pièces curieuses de vieille faïence 
chinoise blanche, D 442, 265-208, trouvées dans un tombeau, probablement antérieur 
au VIF siècle, qui fut dégagé cette année à Quang-vén ; cette vitrine reçut également 
les quelques fragments, D 442, 137-143, sauvés du massacre de deux autres caveaux 
semblables, comblés et enfouis aujourd'hui, à Uon g-bi, sous la nouvelle usine des eaux 
de Haiphong ; ces sépulères contenaient une collection considérable de poteries qui 
furent dispersées au gré de tout venant, ét les objets sauvés, offerts au Musée par 
M. Trombert, lont regretter vivement cet acte de vandalisme, La collection des débris 
de construction et de vases provenant de Bai-la-thünh s'est considérablement 
accrue et d'une facon particulièrement utile, саг l'Ecole a pu amener quelques-uns 
des indigènes, qui ont trouvé dans cette recherche une occasion de gain facile, à 
nous renseigner d'une façon plus exacte sur les conditions de la découverte des débris : 
le nombre considérable des piëces recueillies permettra bientòt d'établir des séries 
complétes de vases presque entiérement recanstitués, et les données asser précises 
fournies sur l'ordre de superposition apportent quelques indices précieux dans l'uti- 
lisation scientifique si delicate de ces fragments. Bon nombre d'autres pièces recueillies 
üux mémes lieux nous ont été offertes par le colonel Ducrer, Une série de fragments 
de construction et de menues réductions de stüpa furent réunis pour nous à Sept- 
Pagodes par notre correspondant le colonel Bonilacy (D 142, 383-39! et D 444, 
6009-627). 

Pour le Tonkin moderne, nous avons pu, tout en complétant notre collection déjà 
si riche de Bát-tráng, leur opposer de nombreux et excellents exemples de deux 
autres fabrications locales, Thô-hà, jusqu'atars peu représentée dans nos salles, et 
Phu-láng, qui y était inconnue, Ces nouvelles pièces appartiennent à des séries en 
lerre cuite noire óu rouge et en grés à émail jaune, de forme trés mouvementée et 
d'un beau caractère, oü les potiers actuels pourraient trouver d'utiles enseignements. 

Quelques lampadaires de fer forgé, dont l'un D 466, o de dispositions et de pro- 
portions trés élégantes, un curieux oreiller en bois laqué et doré, qui est un lion 
allongé D 14, 9, d'intéressants dléphants de plomb D 464, 16, qui jouèrent le rôle de 
récipients à alcool ét qui sont d'une remarquable exécution, viennent compléter 
nos series. 


En Annam, nous avons recueilli quelques wases, D 112,583, trouvés dans des 


tombes anciennes près de Vinh, et le P. Barbier, quia sa mission non loin de cette 
ville, nous en a offert une série D 112,392-398, en l'accompagnant, chose plus pré- 
ceéuse encore, de renseignements précis et détaillés sur les conditions mémes de 
leur découverte, Le P. H. de Pirey, qui s'est chargé au Quáng-tri de fouilles pour. le 
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compte de | l'Ecole nous a procuré trois statuettes chames intéressantes. (voir pl. 1). 


— L'une D92,59, caractérisée par le flacon et le chasse-mouches, parait étre une image 
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-de Brahmi, en tant qu'assistant du Buddha; l'autre D 22,60 cst une statue étrange à 


deux faces, masculine d'un côté, féminine dé l'autre, et dont le caractère cham n'est pas 
aussi bien marqué ; peul-étre pourrait-elle avoir une origine indienne; la troisiéme 
enfin D 22, 61, est une délicieuse statuette d'Avalokitecvara qui peut compter parmi ce 
que la sculpture chame et en général la sculpture indieane a exécuté de plus heureux en 
fait d'iinages religieuses, Il n'y a pas grand risque à attribuer cette statue au VII" siècle, 
et 1l est fart probable qu'elle est bien plus ancienne. Deux pierres chames sont entrées 
également au Musée, un cerf-métope D 21,26 analogue à ceux de På Nagar de Nha- 
trang, et un danseur D 24, 25 qui rappelle les figures de Khuong-m ; ils nous ont 
été donnés par Mme Clément. 

Nos collections cambodgiennes se sont accrues d'un certain nombre de pièces rela- 
tivement t modernes, mais d'un travail heureux : laques, inscrustäations, objets d'argent 
ou de porcelaine; mais nous avons pu v laire entrer une piéce tout a fait remarquable, 


'D 32,82, petit support courbe en bronze au beau décor de nàgas, dont les has-relieís 


d'Ankor-Vat précisent le rôle et l'époque : ce fragment, trouvé par M. Credés dans 


Ла pagode de Con Ek, est un pied dé siège princier qui ne peut être de beaucoup 
| postérieur à la plus belie époque de l'art khmér classique, Une curieuse figure de 


Râvana D 32,66 sûr un éléphant à trois têtes, qui ne peut se réclamer d'une ancien- 
neté aussi grande, est intéressant également pour sa facture et pour si valeur icono- 
graphique. 

M. Lefivre-Pontalis a bien voulu nous procurer quelques-unes de ces belles pièces 
d'incrüstation siamoise D 428, 1-8, qu'il est si intéressant de mettre en parallèle avec 
celles acquises au Cambodge, si l'on veut tenter d'éclaircir le probléme, encore loin 
d'être résolu, des origines de cet art spécial. 

Une bizarre statuette en. bronze du Buddha D 421,41 ег une assiette de faïence 
décorée D 425,60, qui proviennent toutes deux des restes du Vat Puttarsanam à 
Ayuthia, furent données au Musée par M. Cœdès, Nous avons acquis d'autre part un 
buddha laotien 0 44.46, curieux раг le caractère très spécial de son vêtement 
traité à petits plis. 

La section chinoise s'est augmentée. de deux beaux vases funéraires des Song 
D 614,13 et d'un superbe lion ailé D 614,12, qui provient d'un tombeau des T'ang 
(voir pl. Il): Outre quelques jolies porcelaines, nous avons acquis une. rémarquable 
statuette D 816-49 de jeune homme, plutôt méme d'enfant rieur, dansant sur ий 


'crapaud et qui semble devoir étre attribué à l'époque de K'ien-long ; la silhouette 


en est trés spirituelle et les colorations des plus heureuses (voir pl. M). Enfin nous 


devons à tmlibéralité de M. Holbé de Saigon, une splendide et gigantesque image de 


Samantabhadra D 68.18, remarquable peinture sur soie que ses dimensions mëmes 


` ious ont interdit d' exposer au Musée et qui orne à l'Ecole un des panneaux de grande 


hauteur. 
La section japonaise а геси une admirable statue en bois d'Amitäbba D 81,5 aux 


=> doigts palmés, qui date du XIII siècle et qui, avec son socle, a plus de deux mètres de 
x * - haut (voir pl. HI) et deux peintures sur soie D 92,7-8 de l'école de l'uktyoe, l'une 


ans 


Е nous avons acquis un coffre à vétements D 92,:2..lin du XVI* siècle, aussi rem 





de Shunman, l'autre anonyme, l'une représentant une femme achevant sa toilette de 
nuit, l'autre une femme assise auprès d'une table et se préparant à écrire. En outre 
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A (voir pl. IV), Deux tràs curieux váses D 92,13 etii: “ча! тее fabricatiog q фони 
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pour leur valeur d'art, prendre place dans nos vitrines (voir pl. IV). Hs affirment tes - 
rapports anciens du Tonkin avec le Japon et l'on rétrouye dans certaines fabrications 





P locales des souvenirs trés nets des formes et des couleurs qui valureni аа | 
productions du pays cette vogue en une contrée déjà éloignée, а! 
Tonkin. — L'étude des monuments du Tonkin, qui permettra d'établir le classement 
dés pagodes les plus intéressantes comme monuments historiques, se continue lente 
ment. À cer effet, le Chef du service archéologique a établi un relevé détaillé du dinh 
de Binh-háng, édilice important dont la dite, t7 36, est inscrite sur tine poutre de La 





travée centrale. C'est, pour les proportions, plus encore qu'e pour la richesse du décor 

(ilen est de plus somptueux), un des plus heureux exemples de cet ari de. la char- 

pente annamite, dont la conservation est s} précaire par sulte des dangers d'i ieende ` 

et dont les spécimens-anciens dézénérent peu à peu, les artisans actuels étant peu 

soucieux de répéter exactement les pièces pourries qu'ils sont appelés à remplacer. 
Cette année encore, les réparations prévues pour la conservation du Ván-miéu n'ont 

pu étre exécutées [aute de crédits; On. est en. droit d'espérer dès. aujourd'hui qu'il 


n'en sera pas de même l'année prochaine. | $k- | 

Une découverte archéologique du plus haut intérét a été faite ã Quing-yên : celle - 
d'une crypte qui parait ètre un tumbeau chinois antérieur au VI* siécle. D'autres 
tombeaux découverts à U'mag-bi échappérent malheureusement mux investigations de rf" 
l'Ecole. at | | 


Annam. — les travaux de touilles exëcutés au Quáng-tri par [e P. H. de Pirey, 
missionnaire à Bó-liéu, ont porté sur deux monuments, L'un est celul dé Trieng-xá, | 
huyén de Cam-là, qui fut l'objet en rori d'une. fouille rapide : elle. avait amené la 
découverte d'un Ganeca, de curieuses colonnes de pierre. cylindriques et celle -plus 
intéressante d'une plaque de porte en bronze à décor de lion (ef. BEFEO, XI, p.199). 
Comme il arrive souvent, cetie fouille, menée un peu à l'aventure, avait dégagé du ` 
premier coup fa trouvaille a plus précieuse. La fouille exécutée en 1915-1916 раг іе 
P. de Pirey a révélé par contre les dispositions exactes du. monument et permis. d'en 
déterminer approximativement Ia date : elle apporte en plus une donnée nouvelle et 
qui a за valeur : l'emploi par les Chams de [a pierre du pays pour des parties. courantes 
de construction, Leurs monuments nous avaient jusqu'ici montré l'usage de la pierre 
réservé seulement-aux parties où la brique était insuffisante, et les pierres employées, A 
généralement du granit ou du grés, semblaient apportées d'assez loin, á 

Le temple présente, comme tant d'autres monuments: indochinois, un groupe de 
trois tours; mais, Contre l'ordinaire, elles ne sont pas sur un front "unique : la tour 
centrale est un peu en avant des deux autres, qui elles-mémes ne se trouvent pas sur 
un méme axe: des traces subsistent d'une salle à piliers précédant lg tour centrale, _ 
ainsi que des murs entourant l'ensemble. Fixons d'abord sur le nouveau terrain là lieu. Ж, 
des premières trouvailles, L'emplacement même du Ganeçs, déterré et réenterré par E 

les Annamites, est sans intérêt. Le mayque de bronze lut découvert èn avant de la _ , 
porte de la tour N., tandis que les colonnes de pierre cylindriques étaient accolées P 4 


aux pi&droits de [a porte de [a tour centrale. a 6 L: | 
1 SCH be, 
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1 et 6. Coffre à vétements. — 3-4. Faiences Giaa-chi 
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- ka tour S, présentait des fausses portes peu saillantes (celle du N. est la plus nette) 
qui semblent l'apparenter à une des formes secondes de l'art de Béng-dung, le 


type marqué par A'2 de Mi-son. Le coutoir d'entrée est trés long: la porte rejetée em 


avant ne montre aujourd'hui ni seuil ni piédruits de pierre; elle s'ouvrait sur une 
sorte de parvis ou une terrasse, malheureusement en très mauvais état, 
La tour centrale n'a pas de fausses portes et IT tre reste que peu de chose du 
décor extérieur ; les appliques de base y étaient terminées par un fronton de pierre 
subisteuse du pays, qui a conservé le motii décoratif constant ea cette place dans l'art 
de Büng-dueng. L'encailltement en pierre de la porte est à la moitié du. couloir. Le 
piédestal incomplet est décoré dans le mode de l'art de Bông-dirong. Les faces du 
du dé central montrent des pilastres ciseles enfermant un ornement llaral assez gros- 
sier ët lo grande plinthe inférieure a recu. des rinceaux toulfus issant de la téte du 
“monstre, composition de deux motifs qui sont fréquents dans cet art. La louille n'a 
pas permis de résoudre le problème des colonnettes circulaires découvertes au pre- 
"mier jour et [| est impossible de savoir si elles furent réemployées aprés avoir (nit 
(partié d'un dais abritant une des divinités, ou si, placées dés l'origine en avant de la 
porté, elles y avaient constitué un porche léger, disposition qui serait alors entière- 
ment nouvelle er qui est improbable, De même il fut impossible de déterminer si les 
fausses briques de grès rouge qui furent trouvées dés le début étaient bien, comme il 
semble vraisemblable, les blocs encadrant le dépôt sacré. Quelques pièces d'accent 
ën piérré schisteuse, qui paraissent provenir de cettë tour, s'apparentent à la pièce de 
ferre cuile rencontre en A'3 de Mi-smn et établissent l'existence. d'une. forme spé- 
ciale de cer élément dans l'art cham, | 
— La teur N. présente un plan à grande niche de fond et à fausses portes. L'autel 

simple comme décor parait avoir comporté un grand degré ; la porte a un. encadre- 
ment de pierre, Tous les décors extérieurs sont. devenus indistincts. 

Les trois dépôts sacrés, s'il y en eut, ont été violés par les chercheurs de trésors 
qui, lorsqu'ils ne culbutérent pas l'autel, ont percé un trou en avant ; un fer de lance 
et un tenon de bronze ài double T, qui servaient à assembler les pierres de piédestaus, 
furent trouvés sur place. 

Les dévors du picdestal de la tour centrale, les ornementations de la base et des 
appliques de cette tour, les niches intérieures de la tour N., les fausses portes s1 peu 
saillantes de ln tour S:, permettent de fixer l'époque de ce monument vers le X* ou 
XT siècle de l'ère chrétienne. 

Le monument de Ba-nghi, qui est celui classé dans l'I. €., 1, p. 536, sous le 
nom de Nhan-biéu, villnge auquel il appartient en rénlité, était signalé par um autel 

annamite ; construit en 1836, celui-ci avait reçu un groupe de huit Apsaras, pièces 
d'accent, autour d'un beau Garuda, dont le rôle est moins lacile à déterminer, Depuis 
l'établissement de l'Inveñiuire descriptif der monuments chams, les indigènes 
avaient rapporté sur les pieds signalés dans cet ouvrage le corps d'une trés remar- 
quable statue de Vispu, qui fut presque entièrement complétée au cours des travaux, 
Deux téntarnives de fouilles avaient déjà été nmorcées en ce point : l'une par M. Camille 
Paris avant 1900, l'autre après (902 par M. Valentin, alors Résident de Quàng-tri. 
Elles avaient respecté l'autel annamite, qui se trouvait exactement au-dessus du couloir 
intérieur de la porte du sanctuaire I düt étre démoli quand des fouilles enfin métho- 
diques furent décidées ; celles-ci furent exécutées sous la direction de l'Ecole par le 
P. de Pirey. Elles dégagérent un sanctuaire principal, malheureusement resté en 
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épannelage, mais qui présentait le plan complet : cella carrée à fausses portes et impor- 
tant vestibule antérieur formant une seconde petite tour. La cella conservé une partie 
de ses murailles sur une hauteur de prés de 3 metres, Des surlaces dallées de briques et 
des débris de mur ainsi qu'un vieux puits se rencontrent dans les terrains qui joignent 
la tour à la riviére et semblent indiquer que l'ensemble du temple s'étendait à l'origine 
jusqu'a celle-ci. Par suite de difficultés avec le village, cette partie de la fouille à dü 
être ajournée. On a découvert dans les déblais d'autres apsaras, qui portent à plus 
d'une trentaine les sculptures de cette forme qui existaient dans ce temple et qui, en 
l'absence de toute piéce d'accent ornementale, devaient étre seules emplovées dans ce 
rôle ; une dalle d'aréte, avec le profil de corniche à doucine ; d'autres pierres lancéo- 
lées, décor de l'étage terminal en octogone; deux colonnes octogonales, outre celle 
fichée devant l'autel, ont été trouvées à l'intérieur du sanctuaire ainsi qu'une grande 
dalle munie de mortaises qui parait les avoir reçues; nous serions donc en présence 
non d'un piédroit, comme 1] était. dit dans l'Inventaire, mais de colonnettes d'un dais 
analogue à ceux de Mi-son. L'autel ici encore avait été renversé par les chercheurs 
de trésors. La piece la plus intéressante qui fut fournie par cette fouille est une pierre 
carrée ornée sur une face d'un vase entouré de feuillages et percée au centré d'une 
alvéale cubique. C'est là une disposition qui parah nouvelle. 

Au village de Bóng-ha, à 100 mètres du fleuve de Câm-ld, est un petit hois sacré ; 
au S, est un miéu ; à l'E. une petite enceinte annamite avec au fond un linga à surface 
supérieure hémisphérique et filet ordinaire. H a 0m.1535 de haut sur 0 m. 125 de 
diamètre, 

Outre ce point, le P. H. de Pireva signalé un certain nombre de «dang» dons 
les environs ; il serait trop long de les énumérer ici, et tous d'ailleurs n'ont pas encore 
été exactement identifiés, 


Cambodge. — Quelques points archéologiques oubliés ou nouveaux ont été 
reconnus cette année au Cambodge. 

C'est d'abord auprés de Sambór-Prei Kük, au lieu dit les Thma Ci Klirir, les traces 
d'un petit sanctuaire, qui avaient échappé aux premières recherches de l'Ecole en ce 
point, puis non loin de cere vieille ville, deux beaux linteaux d'art primiti! dans la 
pagode d'En Kmar, linteaux qui som depuis entrés ou Musée de Phnom Реа (voir či- 
dessous). 

Le monument de Vat Nckor a été l'objet d'une étude détaillée (voir tupra n? 3) et 
le peut sanctuaire d'art primitil, en pierre volcanique de la région, signalé auprès de. 
Han Cei par M. Avmonier et oublié par M. de Lajonquiere, le Prasát Pràh Thàt, a été 
relevé avec assez de détails pour être classé, 

Lesanctuaire de Kük Roki, qui par lui-même est un édifice d'üri classique en Ia- 
térite resté en épannelage, possede en réemploi un linteau d'art primitif èt un certain 
nombre de débris, dont quelques-uns, fort intéressants, garnissent la petie espla- 
nade qui le précède ou gisent sous les premiers buissons du taillis presque impéné- 
trable qui l'entoure. Outre le beau groupe des Neut. Devas et la. stéle des hôpitaux 
entrés au Musée de Phnom-péfi, on y remarque quelques beaux lintesux d'art pri- 
mitif, et trois inscriptions de cette premiére période y furent découvertes et estampeées. 

Enfin, aux environs d'Ankor, deux monuments nouveaux, visités, mais non décrits 
par G. Demasur, ont été. repérés: l'un, le Phnom Dei, est un sanctuaire en briques 
qui n'a d'intéressant que son inscription, relatant une fondation de Yacovarmán ; 


l'autre, le Bantài Sréi, peut compter parmi ce que l'art classique à ses débuts a exécuté 


de plus gracieux; le monument très complet offre dans ses formes réduites une 


sculpture des plus variées et d'un haut intérêt archéologique. 


Musée Khmér de Phnom-péñ. — Les collections du Musée Khmèr, depuis leur 
installation au pavillon construit pour les recevoir dans le jardin de l'ancien palais de 
l'Obarach, s'étaient accrues d'un certain nombre de pièces qui n'avaient pu jusqu'ici 
être présentées Comme le méritait leur valeur. D'autre part, faute de place et faute 
de garanties suffisantes, une série d'objets en métal précieux, appartenant au Musée, 
étaient gardés sûrement, mais loin des veux du public, dans les armoires dela Rési- 
dence supérieure, Un remaniement s'imposait dés 1912. I fut suspendu par l'espoir 
de voir le Musée installé dans des locaux plus vastes, construits à cet elfet en un point 
moins excentrique de la ville, En raison des retards que subissait cette modification 
si désirable, il n'a pas semblé opportun de subordonner la bonne exposition des pièces 
à la réalisation incertaine de ce projet. 

Au moven d'un groupement nouveau, une place considérable a pu étre gagnee et 
tous les fragments qui étaient entreposés dans la salle du dépôt et qui échappaient au 
publie à cause de leur entassement, ont été placés en évidence et prennent ainsi toute 
leur valeur, La disposition adoptée permet une libre circulation, donne uô recul suffi- 
sant et laisse une certaine place disponible pour l'introduction de nouveaux fragments. 
Ainsi pourront étre recueillies les sculptures dont la conservation ne peut étre assurée 
que par leur dépôt en ce lieu d'asile, seule raison d'être réelle de ce petit musée. Le 
dégagement de la salte latérale a permis l'installation de vitrines qui ont reçu les objets 
précieux conservés à la Résidence et qui pour une bonne part sont des dons de 5. 
M, Sisowarh. Le resserrement des objets exposés a permis également l'installation sur 
les murs des bois sculptés de la pagode de Phsär, entrés au Musée en 1915 gráce aux 
heureuses négociations de M. Bramel, alors résident de Kompon Chnan, et qui avaient 
dû faute dé place être déposés au Vat Práh Kéo: les beaux bodhisattvas de méme 
origine, qui nous gardent un rare souvenir de la sculpture en bois voisine de la grande 
époque, ont été exposés en bonne place dans la grande solle. 
| Dans cette réinstallation sont entrées égalemént quelques pièces nouvelles. Les 

statues du Harihara de Pràsàt Andet (Kompong Svav) et du Civa de Básák (Romduol), 
qui, en raison de scrupules des bonzes, ne devaient être représentées que par des 
moulages, ont, par suite de démarches plus heureuses, été cédées volontairement au 
Musée et v figurent dans leurs originaux. Un trés intéressant linteau d'art primitif et 
un lion déposés depuis longtemps aux. Travaux publics de Phnom Pén; — divers 
Iragments qui avaient été rapportés par M. Adhémard Leclère : — un très intéressant 
linteau du Vat En Kmar, d'art primitif, qui montre sous l'arc décoratif l'entrevue d'un 
roi et de brahmanes et sur l'arc lui-même la compétition de Visou et de Brahma, sous 
la lorme d'un sanglier et d'un hamsa, auprès du linga de Çiva ; = deux remarquables 
statuettes de Buddha, d'art primitif, de lignes trés pures, découvertes à Son tho (Tra- 
vinh); — Je beau groupe des Neuf Devas de Kük Rokà et la stèle des hôpitaux du 
méme lieu; — diverses trouvailles enfin d'objets de bronze ou d'or sont. venus aug- 
menter encore ces collectons. 





Aükor. — L'assassinat de J, Commaille.a suspendu les travaux d'Ankor pendant 
toute la première partie de l'année 1916 et ils n'ont pu être repris qu'au mois de 
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Juillet sous la direction de M. Н. Marchal, inspecteur des Bâtiments civils, mis 
aimablement à la disposition de l'Ecole par les Travaux publics pour prendre la 
succession intérimaire du dévoué conservateur que nous venions de perdre, Le 
directeur p; ï. de l'Ecole et le chef du Service archéologique se sont rendus à Ankor 
pour installer M. Marchal dans ses nouvelles fonctions et le mettre ай courant dés 
travaux en cours et des méthodes adoptées dans ces opérations si délicates. 

Le travail dans les monuments avait été Fort ralenti au cours de l'année 1015 par 
la réduction extrême du budget de conservation, la majeure partie des crédits du 
budget général ayant été allouée aux Travaux publics pour l'établissement du réseau 
dés routes du groupe d'Ankor, suivant le programme établi par le Service archéologi- 
que. Le long et délicat dégagement du Baphuon avait absorbé la totulité des ressour- 
ces et seul le rétablissement des anciens crédits en 1916 avait permis d'entamer le 
dessouchement de la Terrasse des Eléphants, L'inspection. générale nécessaire à la 
reprise de ces divers travaux révéla que les étais provisoires établis par J. Commaille 
au cours des dégagements et lés étais plus solides fixés à demeure par M. de 
Mécquenem, notamment à la porte de lu Victoire, étaient devenus absolument insuffi- 
sants. Les premiers, simples troncs d'arbres, avaient été souvent l proie des fourmis 
blanches; les seconds, exécutés, laute des bois précieux qui. manquent. dans la forét 
d'Añkor, dans des bois de la meilleure qualité trouvés sur place, mais encore insuf- 
fisants, avaient pòurri par la base. Devant l'impossibilité d'établir un étaiement 
sérieux avec les moÿens dont on disposait et l'énorme dépense de l'approvisionne- 
ment, difficile méme aux hautes eaux, en teck er autres bois imputrescibles, il fut 
décidé, sur le conseil de M, Casenave, directeur des Travaux publics du Cambodge, 
de tenter l'établissement d'érais en ciment arme: Cette solution s'est trouvée excellente. 
La dépense reste, il est vrai, considérable, mais représente une mise de fonds unique 
et [a conservation des étais est indéfinie. En outre la couleur de ceux-ci tranche moins 
que celle du bois sur le ton des grès. En tous les points d'ailleurs où les étais en 
chandelle n'étaient pas absolument indispensables, notamment dans la plupart des 
bares disloquées, ils ont été remplacés par des cadres qui passent tout à fait inapetqus. 
Un autre avantage encore est que le ciment armé se prête d'une facon merveilleuse à 
ce rôle d'étai, car il peut être exécuté sur place et à la demande précise des points à 
soutenir : aisi sont. évitées les maneeuvres de lourdes pièces de bois dans des espaces 
souvent étroits et où le moindres choc peut avoir des conséquences désastreuses, Tout 
ellort de caincement des étais, à la fois si nécessaire et si dangereux dans des maçon- 
neties ruineuses, est en outre entiórement évité. 

Añkor Vat,oü de nombreux piliers aux galeries des bas-reliels menaçaient ruine et 
dont certaines parties hautes étaient si compromises, le Bayon où des voûtes entières 
de galerie étaient suspendues au-dessus du vide, et le Baphuon, masse de terre recou- 
verte d'un mince épiderme de pierre et que dissocient chaque four les eaux d'infiltra- 
lon, ont pu être mis ainsi en état de défense jusque dans des parties où l'installation 
d'étais de bois était rigoureusement impossible (porches extérieurs du troisième étage 
d'Añkor Vat}) et l'œuvre se contmuera aisément au fur et à mesure que des besoins 
nouveaux de soutien se révéleront. | 

D'autres mesures s'imposaient pour le Baphuon, où des écroutéments importants зе 
sont produits dans les derniéres années; mais l'état effrayant du monument interdisait 
d'y temer aucune reprise durant la période des pluies sans le risque constant d'ücci- 
dents qui eussent pu coûter des vies humaines. et rendre en outre trés difficile le 
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recrutement ultérieur des coulis: en dehors des étajements dé gulerres immédiatement 
nécessaires, les travaux importants qui devront y èlre exécutés ont eté reportés à la 
saison sëche suivante et ïl n'en sera rendu compte que l'année prochaine. 

En dehors de cette importante question d'étaiements, qui à absorbé une grosse part 
des crédits et exizé une surveillance constante de la part. du conservateur p. i., les 
travaux ont consisté principalement cette année à pousser le dégagement du Baphuon 
jusqu” аш point où les risques de D entreprise en nécessitérent [' ajournement, et à para- 
chever le dessouchement des terrasses d'honneur. qui donna lieu à des découvertes 
intéressantes pour l'histoire des constructions, À la Terrasse des Eléphants, le perron 
iminediatement au S. du perron central cache le prolongement du mur aux garudas 
cariatides, comme s'il avait été prévu plus étroit et brusquement jugé insuffisant : la 
“parie cachée, protégée par les terres, s'est révélée dans un état de conservation remar- 
quable. L'avancée extrème près de la Terrasse du Roi Lépreux, qui est munie de deux 
étroiis escaliers, est également une construction totale ou partielle devant un important 
bas-relief dont le motif central est un énorme cheval à cinq têtes, tout à fait inattendu. 
La terrasse elle-méme montre des remaniements incompréhensibles, et le mur des 
éléphants avec sa balustrade s'élève à une hauteur qui n'es! pas en rapport avec la 
helle frise d'apsaras et d'oiseaux qui garnissent la paroi du ressaut habituel intérieur : 
un remblar continu, Qu sont entrés de nombreux morceaux sculptés, notamment les 
niches ornées de Buddhas-de la crête d'un mur disparu, est venu enterrer en partie ce 
beau motif Le problème de conservation se présentait ici d'une façon trés délicate: il 
a été résolu en dégageant les parties masquées par les remaniements postérieurs, tout 
en laissant subsister les parties extérieures : ainsi tous les éléments importants ant été 
conservés et rendus accessibles sans que l'aspect vu de ln place, qui est l'effet voulu 
par les Khmèrs, ait été modifié. 

En arriére, le nettovage de la terrasse envahie par l'humus et lës buissons a permis 
de reconnaitre qu'elle masquait en. partie là disposition primitive du gopura E. de 
l'enceinte du Palais. Ce gopura avait ev effet un double soubassement, et celui du bas 
[ut enterré et masqué lors de la construction de 1а terrasse d'honneur; celle-ci se 
révèle ainsi moins ancienne que l'enceinte méme du palais. Cette dernière, si l'on en 
juge par certams détails des gopurus latéraux surtout, semble dévoir être. rapportée 
àux premiers temps de l'art classique khmèr, et dut être contemporaine du Bayon. La 
nécesshé de faire connaitre les deux dispositions successives créai encore ici une 
difficulté réelle : la solution adoptée 3 été de diviser franchement les restes par Гахе 
ÉE. О. de l'entrée ; la partie N. a été laissée telle quelle, aprés nettoyage sérieux, afin 
de donner le second état; la partie 5.a été déblavée des terres de remblai et seuls ont 
été conservés les murs ornés de la terrasse des Eléphants, décorés sur cette face 
de garudas et qui, par une négligence des Khmèrs, heureuse pour nous, n'avaient 
pas été conduits à toucher le gopura. Ce dégagement permet une observation inte- 
ressante : les deux perrons S. et central, bien qu'enterrés en méme temps par l'établis- 
sement de la terrasse d'honneur, ne se présentent nullement dans le méme état. Les 
degrés du perron latéral! sont usés, comme s'ils avaient été foulés pendant longtemps, 
et le perron central està l'état de neuf, soit que le passage ait été réservé à un très 
petit nombre de personnages, soit que la partie centrale du gopura ай été coasidérée 
comme la chapelle d'une divinité gardienne de la porte. 

Les travaux du Phimánakàs méme [voir supra n" 3, p. 57] ont conduit le conserva- 
teur p. i. à la découverte d'une modification importante aux terrasses qui l'environnent ; 

xvi. 5 





ka 
E 
= 
| 


== 05 =p 


lé monument a été en partie enterré par un énorme remblai, qui parait provenir des 
creusements successifs des divers bassins de l'enclos royal, puis de l'énorme sra 
richement décoré qui occupe l'angle 5. Е. йе la partie. centrale; les fouilles erd- 
cutées pour réndre au momument son aspect primitif ant permis de dégager deux 
stèles inscrites, divers débris métalliques et d'intéressantes sculptures, 

Tous les débris importants trouvés au cours dés travaux depuis leur début en 1908 
ont été réunis dans un local spécial et soigneusement classés. Nous devons mainte- 
nant envisager l'installation d'un petit bâtiment pour les exposer, à l'abri des dépré- 
dations qu'on a eu trop souvent l'occasion de relever à la charge des visiteurs: Un 
de ces actes de vandalisme a donné lieu en 1914 à une action judiciaire suivie d'une 
condamnation qui, éspérons-le, inspirera plus de réserve aux collectionneurs sans 
scrupule, 





Laos. — Sur l'initiative de l'administration du Lios, le bonze cambndgien Mohà 
Phal, du titre de Präh Kru Parivattivansà, a été envoyé à Luang Prabang pour tâcher 
de faire revivre dans les monastéres de la capitale la connaissance du pâli qui en a 
pratiquement disparu. Nous souhaitons que sa mission soit couronnée de succès. 


INDE. 


— La Hyderabad Archæological Society nous informe qu'elle a décidé l'institution 
d'une médaille d'or en mémoire de Sir Alexander Pinhey, fondateur et premier président 
de la Société, et nous demande de publier le réglement de ce prix. En voici le texte : 


Pinney Mesoriar MEDAL. 


The Hyderabad Archæological Society, on the 2rst April, 1016, décided that à 
Gold Medal be instituted to commemorate the memory of Sir Alexander Pinhey, 
K. G.5.1..6.1. E. the Founder and first President of the Society, 


Regulation, 


(1) The e Pinhey Memorial Gold Medal» shall be awarded rriennially for the best 
work оп Deccan Archæology or History, in accordance with the subjoined conditions. 

(2) The competition shall be open to scholars in any part of the world. 

(3) Competitors shall submit a thesis on any subject chosen bv themselves reliting 
to Deccan Archaeology or History. The thesis should be an unpublished work, or, if 
published, it should not have been published more than two vears before its submis- 
sion for the Pinhey Medal. | j | 

(4) Theses for the first competition will be received up tà the end of October 1918, 
and subsequently in the. October of every third year, 1. e, 3n. October 1921. 1924, 
and so on. 

(5) If the selected thesis is an unpublished wark, the Society, at the. recommenda- 
tion of the Council, shall have the right to publish it in the Societv's Journal. 

(6) If in the opinion of the Council none of the theses submitted in апу уейг аге 
of special value, the Medal shall not be awarded in that year. | 
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(7) M. thesis is written in any language other than English, the competitor shall 
furnish an English translation. thereof. 


ANGLETERBE. 


- Depuis longtemps les orientalistes anglais réclamaient la création d'une Ecole 
des langues orientales; leur veu vient d'être exaucé. La nouvelle institution a été 
établie par une charte royale de jum 1916 sous le titre de x School of Oriental Studies, 
London Institution », et ce n'est pas un des moindres témoignages de la fermeté du 
caractère britannique que d'avoir réalisé en pleine guerre cette œuvre d'avenir. Le 
noyau de la nouvelle école a été tormé par le transfert et le groupement des cours 
d'orientalisme qui existaient déjà à l'Université de Londres. L'immeuble, situé Finsbury 
Circus, E. C., qur appartenait à ia London Institution (fandée en rgo7), a été cédé 
pour cette fin au Gouvernement et agrandi au moyen d'un crédit de 25.000 livres. 
Le programme de début s étend à sept groupes de langues, Voici ceux qui intéressent 
l'Extréme-Orient avec le nom des. prolesseurs: Groupe I (Inde ancienne) : Sanskrit 
(L. D- Bansgrr) ; Pali et littérature bouddhique (Mrs. Bong); — Groupe IIT (Inde 
du Nord, de l'Est et de l'Ouest) : Hindoustani et Hindi (C. D. St€Et) ; Bengali (J. D. 
ANDERSON) ; Marathi iJ. W. N£iLt) ; Gujarati (N.); — Groupe IV (Inde du Sud): 
Tamoul et Telougou (R. W. FnazER); Tamoul etSinghalais (M. de Z. WiCKREMASINGHE) ; 
— Groupe V (Further India, Malaisie) : Birman (A. L. Hovan); Malais (C. O. Brag- 
DEN) ; = Groupe VI (Extréme-Orient) : Chinois mandarin (Rev, S. B. Ditage) ; Can- 
tanais (N.) ; Japonais (H. Bosan) ; Tibetain (N.). Le Directeur de l'Ecole est M. E. 
Denison Ross, dont on connait les remarquables travaux dans le domaine des langues 
musulmanes. Nous souhaitons à cette Ecole, née en pleine tempête, une longue et 
glorieuse carrière. 


— Le 3 octobre 1916 est mort à Edimbourg, âgé de 84 ans, un des hommes qui 
ont le plus fait pour le progrès des études indiennes: James Buncess. Il avait exercé 
successivement les fonctions de Directeur de l'Archzeological Survey ol Western India 
(1873) et de l'Archzological Survey of Southern India (1881) ; enfin en 1886, celles 
de Directeur général de tous les Survey de l'Inde. Il s'acquitta de cette tâche difficile 
avec une maitrise incontestée. On lui doit, outre la fondation de l'Indian Antiquary 
et de l'Epigraphia indica, une série de beaux travaux sur l'archéologie indienne. H a 
terminé sa noble vie entouré du respect et de la gratitude du monde savant. 
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NÉCROLOGIE. 


JEAN COMMAILLE 


Le sg avril 1016, notre. collaborateur Jean. Commaille, conservateur du groupe 
d'Añkoôr, mourait assassiné, victime de quelques bandits alléchés par l'argent qu'il 
rapportait de Siemreap pour la paie des coulis. C'était une grande perte pour l'Ecole 
et pour l'œuvre même entreprise à Añkor, œuvre à laquelle H s'était dévoué du plus 
profond de son âme. 

. Je rappellerai en quelques mots le peu que je sais de lui avant son entrée à l'Ecole ; 
je m'étendrai davantage sur le temps oü nous avons compté parmi nous cet ami prë- 
cieux. 11 disait lui-même qu'il n'avait trouvé sa véritable voje que du jour oü il avait 
pris sa part de notre tâche. Fils de soldat, il fit ses premières études au Prytanée de la 
Flèche et il aimait à en évoquer le souvenir ; mais 1| était de caractère trop indépen- 
dant pour soumettre toute sa carriére à l'inflexible discipline militaire, et. d'ailleurs 
l'art le sollicitait trop pour qu'il püt résister à son appel. ll renonca donc à Saint-Cyr, 
et ce fut alors la dure existence de l'artiste-né à. qui sont refusés les moyens de tra- 
vailler. 1l aequit cependant malgré son labeur cahoté une sérieuse connaissance du 
dessin, et il avait d'ailleurs à un degré intense le don naturel de la. couleur. Pendant 
plusieurs années, sa vie fut des plus mouvementées ; un dernier avatar le jera dans La 
Légion étrangère. C'est ainsi qu'il vint èn Indochine, puis passa dans les Services civils, 

En 1900, Commaille entrait à l'Ecole française d' Extréme-Orient comme secrétaire 
trésorier : elle devait le garder plusieurs années et trouver en lui un collaborateur 
extrèmement dévoué. Si la nomination, à la méme époque, d'un árchitecte-pensionnaire 
réduisait un peu le tôle qu'avec son talent de dessinateur et de peintre il pouvait 
espérer jouer parmi nous, par contre ses fonctions dans notre toute jeune Ecole DG 
talent pas encore très absorbantes et il trouva dans l'installation de notre petit Musée 
à Saigon un emploi parfait de son activité. D'ailleurs une fouille intéressante, celle de 
Bassak, ne tarda pas à lui être confiée et il s'en tira à son honneur, bien qu'un tel travail 
füt entiérement nouveau pour lui. 1l rendit également de grands services lors du trans- 
port dé nos collections à Hanoi et de leur mise en place à l'Exposition de гоз. Mal- 
heureusement de cruels embarras d'argent auxquels ses tendances fastueuses devaient 
fatalement. l'acculer, l'obligérent à quitter l'Ecole pour se mettre en quête d'une 
occupation plus lucrative. 1l la trouva, trés conforme encore à ses goûts, dans la 
direction de l'imprimerie Schneider, dont le chef partait en France prendre quelque 
repos. Au retour de celui-ci, Commaille ne tarda pas à rentrer dans les Services civils, 
et c'est là qu'en 1907, la rétrocession des provinces septentrionales du Cambodge 
mettant Añkor sous notre surveillance, l'Ecole pur venir le chercher de nouveau pour 
lui confier le poste de conservateur du groupe d'Ahkor qui, malgré de rudes latigues 
et un pénible isolement, lui offrait l'idéal même de vie qu'il révait. Il y fut exactement 
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le « right man in the right place » et il y vécut prés de huit ans, sans autre inter- 
ruption qu'ua congé d'un an en France, congé mérité certes, car i| avait, je 
crois; quand il partit, plus d'une dizaine. d'années de colonie. Ces monuments, qu'il 
connaissait déjà fort bien et qu'il aimait, lui devinrent familiers [usque dans leur 
plus petit détail et son excellent Guide d'Angkor montre avec quel amour il s'en 
occupait, l] s'était consacré avec unè ferveur sans cesse croissante à [eur sauvetage 
souvent si angoissant. Ce fut d'abord Ankor Vat, qui lui demanda un-travail long et 
souvent fastidieux. 1l y employa présde quatre années, qu'il vécut la plupart du tèmps, 
soit dans la misérable sålå construite autrefois pour les voyageurs, soit dans uné autre 
paillote élevée au moment de la visite de S. M. Sisovath. et qui bientôt ne fui guére 
plus confortable, entourée par la réverbération de l'éblouis-ante chaussée dallég, 
assaillie par les tourbillons des moustiques qui naissent des mares d'Añkor et que les 
feux les plus asphyxiants n'écartent jamais entièrement. Le départ de sa femme, dont 
la santé ne put résister à des conditions de vie si pénibles, le laissa seul en ces soli- 
tuiles mortes les trois quarts de l'année. Abandonné à lui-méme, il lui fallut prendre 
le temple étage par étage et le débarrasser des tonnes de terre que le vent v avait 
amoncelses ; puis, l'opération faite pour les étages supérieurs, la renouveler pour les 
grandes cours des étages intermédiaires et inlérieurs ; ei l'on. se rendra compte de 
l'importance du travail quand on saura que les avenues latérales du sanctuaire, qui, 
à elles trois, font plus d'un kilomètre sur une hauteur moyenne d'un mètre environ, 
furent reconstituées uniquement avec ces déblais. 

Commaile dut déplacer presque partout les énormes pierres des soubassemenis 
pour en arracher les souches des buissons qui les avaient envahies et, chose plus 
fustidieuse encore, répéter ce nettoyage plusieurs années de suite, tant est vivace la 
végétation en ces régions tropicales, Enfin cette besogne lassante put être considérée 
comme terminée et il lui fu! permis de réaliser son plus ardent désir : le dégagement 
du Bayon, dont la mystérieuse beauté hante tous ceux qui, ne füt-ce qu'un jour, ont 
approché des ruines d'Ankor. Il eut le bonheur de conduire à bien cette entreprise, 
sans éboulement dans un édifice aussi chancelant, aussi ruiné, et il put l'étudier, au 
cours méme de ces travaux, dans le plus minutieux détail, Ii rêvait d'en faire une 
monographie complète, qui mettrait le public savant au courant de toutes les bizarreries 
de ce monument, qui est une des plus étranges conceptions humaines, et d'expliquer 
tous les mystères qu'il y avait reconnus au cours de ses longues heures de recherches, 
Par malheur, confiant dans son excellente mémoire, il n'a pris aucune note, ou du 
murs n'a-t-on rien trouvé de tel dans ses papiers. En revanche i| avait préparé 
quelques dessins à grande échelle (*}: telle de ses coupes du Bayon à prés de 5 mètres 


(1} 4. Plan général du Baphuon; échelle om, ogs р. m. — 4, Porte des Morts : plan ; 
échelle om. 02 p. m. — 3 Id. - coupe longitudinale; échelle 079,02 p. m. — &, Id. : 
coupes transversale et longitudinale; do, — 8. Bayon: plan d'ensemble; échelle o m, oos 
p. m. — 8, 1d. : coupe longitudinale E-O. grand axe échelle om. oa p, m. — T. Id, : 
plan de la terrasse E. et des entrées E. ; do. — 8. Id. : coupe longitudinale ; ze galerie, 
lace O., aile S. O, do, = B. id. : coupe sur les cours intérieures, montrant la deuxième 
galerie et les galeries intérieures; échelle o m, o3 p. m. — 10. 1d.: plan et coupe de ln 
chapelle adossée au soubassement du massif ce niral,au N, de l'escalier O.; échelle o12,03 
p. m. — 14. 1d. : coupe sur les galeries extérieures: échelle a m. 02 p. m, — 12. Id. : 
demi-coupe longitudinale des galeries extérieures vers l'extérieur; échelle o m, o3 p. m, 
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de longueur. Ces relevés devaient lormer la partie essentielle de cette «euvre importante, 
destinée, dans sa pensée, à perpétuer son souvenir, Bien qu'au crayon et sur papier 
quadrillé, par suite irreproductibles dans cet état, ces remarquables études sont si 
nettes et si précises, — je puis ajouter, 5i remarquablement exactes, les avant venfiées 
en partié moi-même, — qu'on peut espérer les faire paraitre un jour ainsi Le rêve 
qu'il avait caressé et les efforts qu'il avait consentis pour le réaliser ne seraient pas 
entièrement perdus, 

Les dégagements du Bayon achevés, il entreprit ceux du Baphuon et de |a Terrasse 
des Eléphants, et les avait déjà menés fort loin lorsqu'une mort brutale est venue 
imerrompre ses travaux, mort d'autant plus cruelle et injuste que rien dans ses 
relations avec les indigènes ne pouvait expliquer l'attentat, H était très aimé d'eux ; 
il savait les conduire sans brutalité, quoiqu'avec cette fermeté qu'ils comprennent, et 
peut-être mème désirent, chez le chet qui a charge de les mener et qui leur garantit 
ce qu'ils: veulent avant tout: la justice: Parlant couramment la langue du pays, il 
pouvait expliquer ses ordres et y mêler cene verve humoristique qui galvanise les 
hommes et qui leur fait donner de bonne humeur, et presque sans s'en apercevoir, 
l'ellort attendu. La meilleure preuve de son infiuence, en dehors du témoignage de 
tous ceux qui le virent à la besogne, c'est que jamais le recrutement des coulis ne fut 
une difficulté pour lui: et cependant il avait fallu faire passer ces bücherons du travail 
de la: forêt à la tâche toute différente, et qu'ils n'aiment guère, de remueurs de 
pierres, Sa mort [ut un véritable deuil pour les ouvriers de ses chantiers, et c'est avec 
une sincère indignation qu'ils réepoussérent tout soupçon de connivence avec ses 
assascins, Sa mort prématurée à privé d'un dévouement passionné notre Ecole au 
service de laquelle il avait trouvé cette liberté et cet intérêt au travail qui lui étaient 
indispensables : et bien plus que par le petit monument qu'on lui élève prés du 
Bayon qu'il a tant aimé, l'œuvre тёте qu'il a réalisée à Añkor, au prix de tant de 
fatigues et de désintéressement, maintiendra sa mémoire, aussi longtemps que subsis- 
teront ces vieilles pierres elles-mémes auxquelles il s'est saerifié (^. 


H PanMENTIER 


(1) Jean Commaille a publié quelques études d'archéologie cambodgienne dont nous 
croyons utile donner la liste : | 

г. Let ruiner de Basrar (Cambodge), (BEFEOQ, I [1903], p 260-267.) 

2. Les monuments "Angkor, l, Vue rapide sur les remparts et l'ensemble de l'an- 
cienne ville royale. =Â II. Le Bayon, — I. Le Baphuon, — IV. Le groupe du Phimea- 
nakas. — V, La Terrasse dite du Roi Lépreux. (Revue Indochinoise, XIH [igio, 1], р. 
163-373: XIV. [1910, ut], p. 7714. 141-151, 346-353! 

q: Les ruines d Angkor (Cambodge). conférence [faite à Marseille le 18 février 1912]. 
(Bull. de la Soc; de géogr. de Marseille, XXXVI, 1012, р. 360947. 

&; Guide aux ruines d'Anzkor. Paris, Hachette, i918, in-13. 

5. Angkor, avec 44 illustrations, L Angkor Vat. I. Angkor Thom. (Ostasiatische 
Zeitschrift, laheg. Il, Heft 1-2. Berlin, 1913, 10-4". 

6. Nules їнг la décoration cambodgienne. 1 ВЕРЕС, XIII [1913], tt, pe 1738.1 
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AUGUSTE BARTH 


En quelques mois ont disparu trois des plus illustres représentants de l'orienta-- 
lisme français: Michel Bréal, Auguste Barth, Gaston Maspero, L'instautateur de la 
grammaire comparée en France, le maître de la philologie indienne; l'interprète puis- 
sant et sagace des monuments de l'antique Egvpte ant clos leur vie de glorieux labeur 
en un temps d'angoisse et de deuil, sans avoir pu goûter plus que l'espoir des répara- 
tons lutures. Tous ceux qui ont le sens dés grandes forces intellectuelles qui [orment 
la trame solide du génie de la France ont éprouvé un indicible regret à voir s'étein- 
dre presque en méme temps ces lumières qui ont guidé tant d'esprits en quête de 
science et de. vérité, I| esi naturel toutefois que ce regret soit ressenti avec une force 
particulière dans le cercle de leurs compagnons de travail ou de leurs disciples, de 
ceux qui, à leurs côtés ou sur leurs traces, suivaient la mème route, préoccupés des 
mëmes questions ét marchant vers le même bul, C'est pourquoi nous. voudrions don- 
пег ici, dans ce Bulletin qui eut l'honneur de lè compter au nombre de ses collabo- 
rateurs, un souvenir spécial au grand savant qui, aprés avoir posé les bases de toute 
une partie de l'histoire ancienne de l'Indochine, fut. un des fondateurs de notre Ecole 
et resta pour elle, jusqu'à la fin, le plus clairvoyant des conseillers et le plus ferme 
dès défenseurs. | 

Mürie-Etiennc-Auguste Bantu était néà Strasbourg le 22 mars 1834. H était issu 
de cette vigoureuse race alsacienne que semblent prédestiner à l'œuvre scientilique 
sà patiente ardeur au travail; sa lucide intelligence- et cette solidité бе jugement qui 
apprécie d'un. coup d'ieil la valeur des choses, sans se laisser prendre au mirage 
des mots, 

En 1857, i|. lut nommé professeur de rhétorique et de logique au collège de 
Bouxwiller. Atteint d'un commencement de surdité qui allait rapidement s'aggraver, 
peu enclin d'autre part aux divertissements qui suffisaient à ses collègues, il cher- 
cha un viatique pour ses heures solitaires -et jl le trouva dans la littérature indieñne. 
Sa forte culture classique lui rendit aise étude du sanskrit; et dès qu'il fut maitre 
de la langue, ül commença sans tarder dans la forêt des livres de l'Inde ce voyage 
d'exploration qui devait durer quarante ans. | 

En 1870 éclatait br catastrophe qui sépara l'Alsace de la France, Tròp Ber pour 
endurer le joug de l'étranger, M. Barth quita le pays natal qu'il ne devait plus 
revoir. Cette résolution, à laquelle il $e tint. depuis sans lléchir, n'était ni un. geste 
ostentatoire ni l'effet d'une exaltation passagère: il partit simplement parce qu'il ne 
pouvait pas demeurer, On devine aisément ce qu'il soulfrit : lui-méme mettait une sorte 
de hautaine pudeur à n'en point parler, N allait même jusqu'à entretenir avec les 
savanis d'Outre-Rhin des relations courtoises et presque amicales, à la „condition 
tacite qu'ils eussent lë bon goùt de ne pas toucher au point sensible. L'un d'eux, qui 
le pressait avec une lourde insistance de retourner à Strasbourg, s'attira cette ré- 
ponse cinglante: a Je n'y rentrerai que derrière les pantalons rouges. a Il est mort trop 
tôt pour v rentrer; mais ton cercueil altend, dans un tomhenu provisoire du Père- 
Lachaise, que sonne l'heure du départ. 

En quittant l'Alsace, M. Barth s'établit d'abord à Genève. jusqu'alors, sauf un essai 
de jeunesse sur la Bhagavadgiá donné à la Revue germanique, i n'avait rien 
publié. C'est à la Revue critique qu'en 1873 il envoya son premier article. Quand les 
directeurs de la revue — ils s'appelaient Michel Bréal, Paul Meyer, Gaston Paris — 
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recurent de Suisse un compte-rendu du Bháminivilasa de Bergargne, signé de 


ce nöm inconnu: a A. Barth», ils. comprirenr aussitót que l'indianisme avait trouvé 


son critique. Peu aprés, cédant aux instances allectueuses de ses coníréres, M. Barth 
venait se fixer à Paris où s'écoula désormais, parmi quelques amitiés choisies et le 
respect de tous, sa noble et laborieuse vie. 

Le compte-rendu de 1872 fut suivi de beaucoup d'autres, En fait, presque toute 
l'œuvre scientifique d'Auguste Barth a revêtu la forme critique, qui contentait à la 
fois son appétit de savoir et sa défiance du dogmatisme, MU recevait tous les livres nou- 
veaux de quelque importance; il les lisait scrupuleusement d'un bout à l'autre, 
notant les objections, les réctilications, les vues nouvelles que sa vaste érudition et 
“son clair jugement suscitaient duns son esprit. De cette lecture sortait, ou un bref 
et subétantiel compte-rendu pour [a Revue critique, ou un mémoire plus ample pour 
le Journal des savants, où une page de ce « Bulletin des Religions. de l'Inde » qu'il 
donna, de 1880 à 1902, à la Revue de l'histoire des religions, d'abord d'année en 
année, puis à de plus longs intervalles. 

ll n'y a guère que deux ouvrages de lui qui appartiennent à une autre catégorie: 
encore les écrivit-il plus par rencontre que par choix. Le premier, Les Religions de 
l'Inde, fut d'abord un article qui lui avait été demandé par M. Lichtenberger pour son 
Encyclopédie des sciences religieuses, M. Barth aimait à obliger, füi-ce aux dépens de 
son temps et de sa peine ; peut-être aussi accueillit-il sans déplaisir cette occasion de 
donner en abrégé = и une cinquantaine de pages », pensait-il, — le résultat de ses 
' recherches et de ses réflexions sur l'évolution des religions indiennes; et enfin un 
article de dictionnaire eat une démarche moins grave qu'un livre. L'article fut donc 
écrit: i| eut plus de cinquante pages, maisil était encore incomplet au gré de l'auteur, 
qui soulfrait de n'avoir pu y ajouter des notes. Cette lacune fut comblée dans un tirage 
à part de 175 pages. Puis vint la. traduction anglaise, à laquelle il fallut bien Joindre 
une préface: Les Religions of India formérent un volume de 300 pages, et M. Barth 
dut s'avouer que, sans le vouloir, il avait tout de même font un livre. Et il se trouva 
que ce livre était un chef-d'œuvre de science, de pensée et de style, 

L'autre ouvrage est trop connu ici pour qu'il soit besoim d'en parler longuement ; ce 
sant ses [nseriptions du Cambadze, Il s'agissait de savoir si l'épigraphie indochimoise 
allait devenir un domaine de la science étrangère. Bergaigne et Barth donnèrent à cette 
question la réponse qu'il fallait : ils se mirent à la besogne, et on sait assez avec quelle 
sûreté dins le déchirement, avec quelle perspicacité dans l'interprétation, avec quelle 
logique prudente dans les conclusions l'un et l'autre s'aequittérent de leur tache, 

‘Ainsi coulait cette vie de bénédictin laïque à l'ombre des tours de Saint-Sulpice, 
lorsque, en 1893, l'Académie des [nscriptions et Belles-Lettres s'avisa que la place 
de ce grand savant était marquée parmi ses membres Il n'y eùt pas songé de lui-mème 
et surtout il n'eüt pas consenti au ròle de solliciteur: on l'invita à entrer, il vint 
« prendre séance э, et ce fut tout, Peu d'élections ont fait plus d'honneur à l'Académie 
et à l'élu. 

C'est comme membre de l'Académie qu'il eut charge, avec MM. Bréal et Senart, 
d'étudier le projet de M. le Gouverneur général Doumer créant la a Mission archéo- 
logique d'Indochine», qui devait prendre peu aprés le nom d'Ecole française d'Extréme- 
Orient. Le statut qui sortit de ces délibérations porte la marque reconnaissable de son 
esprit sage et prévoyant, aussi soucieux des grands intérêts de la science qu'averti des 
possibilités pratiques ()n se rappelle la belle lettre qu'il nous écrivit pour servir de 
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préface à notre Bulletin, avec quelle netteté de vues et quelle divination des réalités 
il définissait le rôle de notre institution, La fondation de l'Ecole française tut pour lui 
une grande joie, et une plus grande encore son succès, Depuis lors il demeuta pour 
nous, non pas le protecteur bienveillant et lomtam, mais l'ami sòr et vigilant qui 
montre Ia bonne route, avertit des obstacles, signale avec bonté les erreurs et récon- 
forie aux heures difficiles. 11 voulut nous donner un témoignage publié d'intérêt en 
collabarant à notre revue, Membre de la Commission archéologique d'Indochine et 
empêché par la maladie d'assister à sos séances, il accepta du moins la tâche — qui 
ne fut pas une sinécure — de diriger la publication des Bas-reliefs du Bayan: on 
peut dire que ce qui lui restait de forces a été consacré à l'archéologie indochinoise, 

Les dernières années de sa vie lui apportèrent, avec de cruelles souifrances physi- 
ques, quelques-unes de ces joies du cœur qui aident à les supporter : telle fut, le 22 
mars. t914, la célébration par ses amis de ses quatre-vingts ans. En leur nom, 
M. Senart lui présenta les deux premiers volumes de ses iPuxres recueillies dans les 
diverses revues ni elles étaient éparses, et lui exprima les sentiments de tous en üne 
touchante allocution qu'il terminai aimsi; » Pardonnez-nous si, pour glorifier votre 
grand labeur, nous n'avons pas trouvé de moyen plus sûr que d'en montrer les fruits. 
Ce sera, du moins, le moyen de vous donner plus efficacement en modèle à. la: géné- 
ration qui monte er qui n'a pas le bonheur de vous connaitre d'aussi près que nous», 

Les épreuves de tout genre, dont s'accompagne d'ordinaire le déclin, ne lurent pas 
épargnées à M, Barth : il mit à les sup PONE: toutes — méme celle qui dut étre Pa 
plus pénible à ce grand travailleur : 
tranquille qui était le fond de son caractère. T se Drees avec EN Sr dux Sons 
fastidieux qu'exigeait son état : non gu'il eùt un attachement immodéré à la vie, mais 
parce qu'il la considérait comme une tâche dont l'honnéte homme doit s'acquitter 
jusqu ‘au bout, comme l'honnête critique doit lire jusqu'à lu dernière page le livre dont 
il s'est chargé de rendre compte. C'était un grand sujet de querelle entre lui et son 
ami Bréal, dont la souriante insouciance oubliait volontiers le soin de sa santé pour 
les joies de l'étude ; et le débat, entre ces deux vieux humanistes — l'un préconisant 
la chirurgie, l'autre préférant la philosophie — prenait naturellement un tour classi- 
que. Propter vitam vivendi perdere causas ! disait Bréal, en secouant la tête. — 
Propter vilam, soit ! Mais propter dolorem ? répliquait Barth irrité, sans que la va- 
riante eüt d'ailleurs plus de succès que la leçon ordinaire. Ainsi tous deux s `achemi- 
aient avec une égale sérénité vers l'inévitable fin : Mabent sus Jala tenes, répétait 
souvent M. Barth avec un sourire résigné, quand il confiait à ses amis les misères. de 
sa vieillesse. [| s'éteignit doucement le 15 avril 1916, 

Avec lui d disparu un magnifique exemplaire du sgvant, Le trait dominant de son 
caractère était la conscience. Tl apportait la même exactitude â son travail, à sa cor- 
respondance, à toutes les démarches de la vie sociale, Il aimait l'œuvre bien faite par 
des mains exercées, et abhorrait par contre improvisation, l'a peu prés, le « bousil- 
lage v. La vérité elle-méme ne lui plaisait tout-à-fait qu'à la condition de se présenter 
décémment : mal fagotée, il ne pouvait s'empêcher de Ia regarder de travers. 

Il avait un sens critique d'une pénétration et d'une rectitude presque infaillibles. 
En général ses jugements ne sont pas sujets à résision, sauf peut-être celui qu'il а 
porté sur le bouddhisme et qui semble empreint d'une rigueur excessive. La raison en 
est, je crois, qu'il n'a jamais connu le bouddhisme dans la vie réelle, mais seulement 
par les livres et à travers u cet affreux style bouddhiste, le plus insupportable de tous 
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les styles », qui soulevait par sa diffusion, son improprièté, ses interminables rabâchages. 
l'antipathie de cet excellent esprit qui ne. goütair chez les autres, comme il ne recher- 
chait lui-méme, qu'une forme exacte et concise. 

Car le caractère technique dé ses travaux ne doit pas faire oublier qu'Auguste 
Barth ne fut pas seulement un grand philologue, mais un maître écrivain. Son style, 
constamment égal à son. objet, n'a jamais rien de médiocre ni d'affecté. Qu'il décrive 
des rites, analvse des théories abstraites ou explique les aberrations du mysticisme, 
toujours la pensée franche et nette trouve sans effort le tour juste, brel et expres- 
sif. Sa langue n'a pas seulement une pureté classique, elle est riche de cette saveur 
que donne au parler un commerce familier avec la nature et avec les hommes qui 
vivent prés d'elle. On sait que cë liseur infatigable fut dans sa jeunesse un intrépide 
alpiniste. Plus tard, il devint un hôte assidu de la cóté bretonne : chaque été le 
ramenait à son petit ermitage d'Audierne, où il aimait â causer amicalement avec les 
pëcheurs et à s'informer des menus faits de In vie locale, tout en jouissant pleinement 
de la brise marine et dés aspects changennts de la mer. Souvent il plantait son che- 
valet sir la plage et confiait sa vision du ciel et des flots à des toiles qu'il ne montrait 
à personne, L'hiver venu, il regagnait Paris et repassait allègrement du monde des 
formes dans celui des idées, 

M. Barth devait à sa vaste érudition, à la rectitude de son esprit et à [a noblesse de 
son Caractère, d'exercer sur les études indiennes, selon l'expression de M. Senart, 
4 une sorte de magistrature $, Impitoyable aux mauvais livres, aux esprits faux, aux 
saphistes et aux charlatans, il avait des trésors de mansuétude pour les hommes de 
bonne volonté : i| rédressait leurs hévues d'une main amicale, sms s'acharner sur les 
erreurs de détail ni envenimer par une raillerie, qui eüt été si aisée à son esprit 
caustique, les blessures nécessaires et salutaires de son scalpel |). 

Au fond, ce redoutable critique était d'une extrême bonté. La supériorité de son 
intelligence le cédait encore à celle de son cœur. Certains le trouvaient distant : 
c'est qu'il savait le prix de l'amitié et ne ln prodiguait pas: mais la sienne, quand il 
l'avait accordée, était un roc inébranlable. Ceux qui ont eu le borrheur de la posséder 
s'en souviennent comme d'une des joies les plus rares de leur vie. 

Faut-il regretter que M. Barth n'ait. pas construit une de ces œuvres qui attirent 
l'attention eï retiennent le souvenir du grand public ? Sa renommée y eût peut-être 
gagné en étendue, mais on peut douter qu'il eût été par là plus utile où même aussi 
utile au progrès de la science qu'on propazeant des idées justes et en faisant la 
chasse aux erreurs. À l'exemple des héros divins, il choisit pour fonction de protéger 
la vérité et d'extérminer les monstres : сее tâche, il l'a supérieurement remplie, et 
elle suffit à $a gloire. 

L Fixor. 





|!) Nous en avons un exemple. dans la lettre qu'il écrivit à Fèlix Faraut au sujet de 
ses travaux sur les dates des anciennes inscriptions da Cambodge et da Champa. C'est 
une page de critique inédite et qui, à ce qu'il uous semble, mérité d'ètre conservée. 
Faraut se montra trés fier et très touché de la manière franche et sérieuse dont 
Villustre aavaut avait discuté ses recherches; il fit faire plusieurs copies de cette lettre 
qu'il distribua à ses amis, ét dont l'une fut déposée dans les archives de l'Ecole 
francaise. Nous la reproduisons òà la suite de cette notice, cn remerciant M. Faraut fils 
d'avoir bien voulu nous autoriser à la publier, 
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LETTRE Á M. F. FARAUT. 


Audierne (Finistère), $ novembre 1910: 
Monsieur, 


{| y-a longtemps déja que je vous dois une double réponse, d'abord pour votre 
lettre du 3 août ét puis pour votre deuxième brochure sur les dates khméres, qui, 
l'une et l'autre, me sont parvenues ісі, où je suis à me soigner depuis le 17 juin. Si 
l'ai tardé À vous payer ces deux dettes, c'est que je pensais le faire on une fois, à mon 
retour à Paris; ear ici, où je n'ai ni notes, ni livres, pas méme mon exemplaire des 
Inscriptions du. Cambodge et de Camp, je ne pouvais pas revoir mes dates, ce qu'il 
faudrait faire pourtant pour répondre au détail de votre brochure. Mais des raisons 
pressantes de santé m'ont obligé de différer ce retour, que je croyais élurs prochain, le 
veux donc, sans attendre davantage, répondre à votre lettre, en né touchant aux caüclu- 
sions de la brochure que sur quelques points que je puis aborder ici, quitte à reprenilre 
la question à Paris, quand d'autres occupations que jai sur les bras et aussi mon 
misérable estomac me permettront ce travail énervant. 


le voudrais né pas revenir sur ce que je vous ai dit dans ma première lettre au sujet 
de l'écriture. Mais vous m'y obligez, car vous m'objectez maintenant qu'il faudrait 
s'entendre d'abord sur lẹ sens de ce terme w écriture moderne з, que j'ai appliqué, 
d'aprés M. Aymonier, aux inscriptions d'Angkor 

I| n'est pas définissable sans doute à la facon d'un terme technique ; il se comprend 
pourtant, avec un peu de bonne volonté, Appelons par exemple écriture moderne celle 
quë les lettrés ordinaires du Cambodge peuvent encore lire, ce qu'ils ne sont plus 
capables de faire pour Les caractères des anciennes inscriptions sanscrites. 

Vous ajoutez ensuite que l'histoire de ces alphabets demanda à ëire examinée et 
préciice, ee que, d'aprés vous, elle n'aurait pas été jusqu'ici. [1 est vrai que, pour ceux 
du Cambodge aa particulier, cette histoire n'a pas encore été réduite en manuel à l'usage 
des novices. Mais, depuis prés d'un siècle, on a publié des centaines et des centaines 
de fac-similés de toute époque et de toute provenance, depuis |e Tibet el le l'urkestan 
chinois jusqu'a Bornéo, sans compter la Chine et le lapon, de la grande famille des 
alphabats hindous, dont ceux du Cambodge dérivent sans le moindre doute possible, et 
auxquels ils n'ont cessé d'être rattachés par un lien très étroit qu'aprét l'extinction 
complète du sanscrit ot de la culture hindoue en pays khmer. Et les traités généraux 
sur |a matière ne manquent pas non plus: je vous citerai seulementlesAlphabels indiens 
de Halle (en hollandais; comprend, outre ceux de l'Inde et de l'Archipel, ceux dë I'in- 
dochine), la South-indian Palwography de Burnall (en double édition) et la Paléogra- 
phie indienne de Bihler (en allemand et ën anglais), sans compter un assez grand 
nombre de travaux sur des points spéciaux, tels que ceux de Kern, de Hoernle, etc. 
Tout cela constitue un réseau dont quelques mailles sont sans doute à reprendre, mais 
qui, dans l'ensemblo, est assez solide et assez serré pour qu'il ae soit plus possible de 
déplacer de six où de sept siècles une Inscription écrite dans l'un ou l'autre de ces 
alphabets. 

Vous [e faites pourtant et, apparemment pour me prémunir contre la tentation de 
. iraiter l'Indochine comme l'Inde propre, vous me renvayez à l'exemple du Canada. Je 
ns vois vraiment pas ee que |е Canada vient faire ici, D'abord, l'Inde n'a jamais 
colonisé l'Indochine comme la France de Louis XIV et de Louis XV a colonisé le Canada, 
Elle ne lui a imposé ni $3 langüe, ni son organisation sociale; elle lui a donné, directa- 
ment ou indirectement, des religions et successivement deux langues religieuses 
restées toujours savantes (à peu près comme le latin au Canada); elle lui a donné en 
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outre quelques-unes de ses disciplines ou, pour me servir du terme hindou, quelques- 

uns de ses câstras, entre autres son astronomie et, d'une façon plus complète et plus 
durable, sou écriture; tout cela importé par une trés faible minorité d'aventuriers, de 
missionsaires, saüs doute aussi de marchands, et dont i| n'est resté que de pauvres 
débris, une fais que les rapports ont ete coupes entre les deux pays. 

je suis donc, d'une part, suffisamment garanti contre le danger que vous me signa- 
lez. Et, d'autre part, comment voulez-vous que le fait que le Canada, à bien des égards. 
est resté archaïque en comparaison de la métropole, que le français, par exemple. 
qu'on y parle reflète encore celui du grand siècle, serve à expliquer le [ait tout con- 
trairé que, selon vous, on constaterait au Cambodge, à savoir que l'écriture, pour ne 
parler que d'elle, — car le tnàme fait se reproduiraM encore pour d'autres éléments, 
pour les ères. pour les idées, pour le style des documents — ү kerail non pas an 
retard, mais enavance et de beaucoup sur le prototype hindou dont elle pravient pour- 
taot iodubitabiement ? Comment telle inscription, que vous places au [If siècle et méme 
avant, pourrait-elle étre écrite en des caractères d'origine süroment hindoue et repra- 
duisant, sans la moindre altération, un type qui n'apparait ef n'a pu apparaitre дап» 
l'inde que 5 ou 6 si&cles plus tard ?. Croyez-moi, e'est là une impasse — er il yen a 
d'autres ei de plus graves = d'où toutes les formules de votre hora royal ne vous 
tirerout pas- 

Vous constater, dites-vous, que les résultats auxquels nous arrivons de part el 
d'autre, sont trés souvent approximativement d'accord pour les longitudes du soleil 
er de la lune, mais en grand désaccord pour tout le reste. A cela il n'y a rien d'éton- 
nant, puisque l'astronomie khmère n'est que le prolongement de l'astronomie indienne 
et que, dans celle-ci, les données fondämentales donnant la marche du soleil et dela 
lune (le nombre de leurs révolutions dans un maháyuga) sont les mémes pour le soleil 
ct, à peu de chose pres. les mêmes pour la lune, dans tous les siddhôntas, ceux-ci ne 
différant que par la manière de les appliquer Il n'en est pas de même pour les platié- 
tes; là il v a des divergences assez fortes entre les diverses autorités dès l'origine; 
et, touten ne changeant plus rien, à partir du moins d'une certaine époque difficile 
à préciser, aux textes consacrés, on m'a cessé, pour maintenir à peu prés l'accord 
avec le ciel, de faire, par voie d'amendements, dans les commentaires, diverses correc- 
tions, entre autres celle qui esL appelée bija, de date incertaine, mais en tout cas 
tardive. Comment ot dans quel état ces données ont-elles été transportées en Indes 
chine, et quels remaniements ont-elles pu y subir à la longue ? Je n'en sais rien et, 


malgré votre confiance imperturbable en votre calendrier khmer arrêté, dites-vaus, 


ne varietur par les horas cambodgiens 634 ans av LC. vous n'en savez pas plus que 
mot. 

Dans votre brochure, je vois pourtant que, dans Ce calendrier, la durée de l'année 
solaire hindoue a été légérement modifióe (d'une demi-seconde environ en moins), 
puisqu'il faut 8oo de ces années pour faire un nombre entier de jours, tandis qu'il en 
faut 1,080,000 (le quart du maháyuga de 4,320,000 années | d'aprés les cástras hindous. 
C'est une simplification. Avec quelques autres sans doute elle à permis de compter 
l'ahargana (la somme de jours), votre karakoure (!), A partir de 634 av. J.-G., au lieu 





(tj Toute cette terminologie est sanscrite et à méme, et bonne partie, passé pir 
le pli, ce qui n'est pas précisément une garantie d'antiquité pour les traités qui 
Wenseignent. Le nom même de vos astrologues est le sanscrit hora, « astrologie », 
employé de travers ët emprunté lui-même au gréc ses, le mème mot que notre 
* heure ». a 
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de le compter depuis l'origine des immenses périodes hindoues. Et cette simplifica- 
lion peut avoir été faite n'importe où et n'importe quand ; cette ére de 634 av. L.-C. à 
été, comme l'ère kali dans l'Inde, établie par calcul rérrospectif. et. l'existence à un 
moment donné n'es implique nullement l'usage continu depuis l'origine 5i ces simpli- 
lications n'avaient pas été faites, vous pourriez tout aussi bien affirmer que le calendrier 
khmer a êté établi une fois pour toutes le vendredi 17 février 3102 av. J.-C, à minuit 
de Lank&, point initial du Kaliyuga. | 

Quoi qu'il eü soit, de tout cela devaient résulter d'inévitables divergences éntre nos 
résultats. D'autres, d'après vous, proviendraient de nos façons de calculer, et, de cela. 
vous me permettrez de douter. Autant que je puis en juger, vous employer pour la 
détermination du quantième et dy jour dela semaine, un procédé qui revient à peu 
prés à ce que nous appelons le calendrier lünaire perpétuel, et ce procédé, le seul 
bon d'après vous, vous me reprocher de le remplacer par un autre, qui serait détesta- 
hle, de ne jamais parler, par exempla du jour Langsak, qui est pourtant le criterium 
essential, 

Le calendrier lunaire perpétuel, les tables de M. Jacobi me le donnaient aussi : je ne 
l'ai pas emplové, parce que ces tables me permettaient de me servir d'un autre procédé 
lout aussi sûr, comportant même “néapproximation immédiate plus grande, et qui avait 
de plus l'avantage de me fournir une donnée pour le calcul ultérieur des planètes. 

I| est vrai que dans votre brachure vous maltraitez fort ces pauvres tables : elles 
seratent fausséáes du seul fait d'être établies en vue de In date chrétienne, reproche que 
je ne comprends pas bien et qui me fait-supposer que vous en parlez sans les connaitre. 
Je ne comprends pas davantage un autre reproche que vous me faites, de m'être servi, 
pour Ies positions du soleil et de la lune et pour ce qui eñ dépend, de ces mêmes tables, 
légèrement éclectiques, il èst vrai, mais, pour l'essentiel, basées sur le Süryasiddhdnta, 
et d'avoir ensuite calculé les planètes (pour lesquelles ces tables ne donnent rien) 
directement d'après lë Sàrvasiddhánta mème. (C'est à peu prés comme si, devait me 
rendre d'un lieu dans un autre, vous me reprachiez d'avoir profité du chemin de fer 
pour une partie du trajet et d'avoir fait le reste à pied, 

Sous ce rapport, j'ai donc la conscience et repos : les deux procédés sont tous deux 
bons et légitimet, à condition toutefois : ye que l'instrument soit bon, et sous ce гар- 
port, je ne pouvais que faire pleia crédit à la compéténce et à l'exactitude que tout le 
monde reconnait à M. Jacobi 2» que l'instrument soit em ployé correctement ; et lh- 
dessus, je vous ai déjà fait ma confession. Je suis un médiocre calculateur, Poursuivre 
avec une attention sans défaillance ud travail à Ja lois [гёз long (des Jours, des semai- 
nes parfois pour une seule date), très minutieux et presqu'entiérement machinal, n'a 
jamais ét& mon fait et l'est encore moins maintenant. l'admets donc parfaitement que je 
me sois parfois blousé, méme dans lé maniement relativement facile des tables, et, à 
plus forte raison, que je me sois plus d'une fois embrouillé dans le calcul des planétes 
d'apprés le schéma infiniment compliqué du Süryasiddhánia. Pas méme pour les posi- 
tions moyennes, je n'avais alors de tables + rien qu'établir pour cela lahargana d'une 
date, plus d'une douzaine d'opérations sur des nombres de jo et 12 chiffres, est un 
exercice au cours duquel, quand on n'en a pas l'habitude, on finit par ne plus. distin- 
Euer sa main droite de sa main gauche, Et la position movenne une fois obtenue; il 
s'agit de traverser les multiples méandres qui conduisent à la position vraie. J'y ai mis 
tout le soin possible, maïs quel miracle, si J'étais chaque fois arrivé au bout sans accroc ! 

Sous ces réserves, je crois donc que nos divergences ne sont pas dues à nos façons 
respectives de procéder. Mais il en doit venir certainement d'un cótë dont vaus 
né parlez pàs : nous ne travaillons pas sur la méme année. Celle du comput indien est 
rigaureusement luni-solaire : la marche vraie du soleil et de [a lune, 
comme tel, y détermine les intercalations ûi les an 
Votre année, au contraire, n'est plus. luni-solaire 


ou ce qu'on donne 
nulations du jour et du mis. 
qu'approximativement, puisque, 
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comme en Birmanie et au Siam, l'intercalation se fait toujours sur Áshádha, tandis que 
dans le compur indien elle peut, sauf une seule exception, tomber sur tous les mois 
de. l'année. 

I] n'est donc pas étonnant que nos résultats soient souvent en désaccord, non seu- 
lement eütre eux, mais avec les données des inscriptions. 

Seulement, dans ce dernier cas, l'avoue que je n'ai pasa vraie clef, aveu que, 
d "aprés l'expérience acquise depuis, aurais dû faire plus souvent. Vous au contraire, 
sûr dé l'infaillible efficacité pour tous les temps des formules de votre hora, vous 
promenez a date à travers vos Irors éres et, si vous ne réussissez pas à l'accrocher à 
l'une d'elles, vous déclarezsimplement que le document està revoir, sans que le nombre 
de- fois où vous etes obligé de faire cette déclaration vous effraie. La-dessus. je VOUS 
ferai simplement observer que les rédacteurs de ces inscriptions étaient des hommes 
toul imbus des disciplines hindoues, dans l'entière dépendance des cástras sanscrits, 
ou ne figure nulle part, que je sache, un pareil système d'intercalation. 

Je termine cette lettre déjà trop longue par quelques rectifications que je dois faire 
à votre brochure. 

Dés la première dare que vous examinez, p. iB, à propos du mot koça, vous 
m accusez d'avoir arbitrairement, simplement parce que cela était à ma convenance, 
changé un 6 en un 3. 5i seulement vous vous étiez d'abord donné la peine de vous 
informer us peu! Koça n'ést pas connu comme expression numérique; il ne figure 
comme tel dant aucun lexique. dans aucune des listes qu'on adressées de ces expressions, 
listes déjà assez. nombreuses et qui d'ailleurs sont toutes incomplètes, chacun étant 
libre d'employer ainsi le premier mot venu, à la seule condition, sous peine de n'étre 
pas compris, que le mot désigoe un objet faisant partie de quelque groupe plus ou moins 
connu, Or il n'y a pas de groupe semblable de 6 kocas ; maisil ү en a un de 3, les 3 
kogas ou « enveloppes » du Vedänta, et c'est à la valeur 3 que Bergaigne, comme ferait 
toutsanscritiste, à certainement dù songer d'abord. La valeur © qu'il a préférée n'en 
restait pas moins lort possible; car il l'avait trés ingénieusement dégagée de trois 
inscriptions solidaires, où le mot parait bien avoir ce sens, et d'autre part les attribu- 
tions de fes valeurs numèriques sont parfois bjen bizarres et tirées parles cheveux. 
Dans ces conditions ne devais-je pas, aprés avoir échoué avec 6, essaver aussi 3 ? Il 
n'y a eu là, de ma part, ni fantaisie, mi falsifivation, pour parler plus franchement. 
Quantá la discussion de [a date que, maintenant, je ne rédigerais plus de méme, je 
suis obligé de la remettre à plus tard, quand j'aurai le texte en main, 

Vous me faites un reproche tout semblable et tout aussi. peu mérité à la page 49, à 
propos du mot ydmva, je crois. Bergaigne l'avait traduit par. « le jour des jumeaux », 
donc soit « le jour des Acvins», ce qui n'apprend rién, soit le 2? jour, ce qui est 
порезе а. l'ai donc honnétement examiné tous les sens que le mot pouvait avoir ici, 
je n'en ai inventé aucun, et si, finalement, Aprés avoir exposé le pour elle contre, 
l'ai opté pour celui quis à tort ou à raison, m'a paru donner une vérification, où est la 
faute ? Avez-vous le droit de dire que je rejétte purement et simplement ce guf et 
indiqué dans le texte original ? Mais rien n'est indiqué par le texte BCE qui vous 
laisse Le choix entre une demi-douzaine d' interprétations, 

Je ne reléve pas quelques autres imputations que je ne puis pas vérifier ici, comme 
064 changé en 969 (p.62) ou Le 26 jour devenu le ier (p. 70), Y a-t-il faute d'impression, 
étourderie, malentendu 3 Je le saurai quand j'aurai le texte à ma disposition. Mais je 
dois dire quelques mors. sur le Vanija (p. 29 et 72), qui tantr disparait, tantôt sẹ 
change en Mars. La chose est pourtant bien simple, et si vous aviez la moindre con- 
naissance du sanscrit, vous l'auriez compris par ma note, que vous résumer, mais 
absolument de travers. l| y a deux mots d'origine et de forme différente, Vanija a jë 
Marchand s, qui est un karana, et Avanija « Né de la terre », Mars, mais qui deviennent 
tout à fuit semblables, quand le second, comme cela doit étre le cas ici, vient aprés un 
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mot terminé. en q ou en €, position où son a initial s'élide. Le choix était done libre, 
et si, dans une deuxième traduction faite quelque temps aprés la première, j'ai cru 
devoir le faire autrement, je n'avais qu'a le signaler en note, C'esl ee que j'ai fait; 
est-ce ma faute si vous n'y aver rien compris ? 

Ailleurs encore (page 79) vous opposez l'une à l'autre comme gravement dif- 
férentes deux rédactions qui disent pourtant la méme chose. « L'horoscope de l'Ecre- 
visse » n'est pas ung doanée nouvelle ; c'est l'exact équivalent de « le (Cancer à l'liori- 
zon », sous une forma no3 moins littérale et plus compréheasible àu commun des lec- 
taurs; et si lé Chien » est remplacé par des points, c'est que Ie mot ainsi traduit par 
Berzaigne est à pou prés inusité et, de plus, de lecture très douteuse, Tout cèla, à en 
juger par vos extraits, doit avoir été dit autant que cela es valait la peine, Vous n'en 
prononcer pas moras : « Les modifications sont faites dans le but de... r. H peut, id doit 
y avoir deserreurs dans meas vérifications; il n'y a point de trucage, de « modifications 
faites dans le but de... s 

Il y a pourtant, dans: cette deusitine rédaction, un changement de plus: de parte :- 
élle tranche, pour le t'hi et le jour civil, une alternative que la première laissait ou- 
verte. Le cas se présente па peu partout, entre. autres pour la date de XXVI (à votre 
page 81) et, à en juger par l'extrait que vous donnez en cet. endroit, je dois m'en êlre 
expliqué à fond, là ou quelque part ailleurs. Comme pourtant vous ne paráissez pas 
m'avoir bien compris, puisque vous me reprücher quelque part (je ne retrouve pas 
l'endroit et ja suis pressé) de prendre le tilhi pour le jour civil, je reviens sur ia 
question, Sauf des cas trés rares (et alors il y à indicaron formelle du contraire, lc 
quanti*ms, dans une date TIuni-solaire se rapporte toujours au tilhi, qui, contrairement 
à ce qua. vous dites p. 23, est ainsi spécifié, Tn me quand le mol esr spus-entendu, Le 
quantième est en efet au féminin, parce que le Hihi, bien que de deux genres, est en 
géséral au fàáminin (les mots désiguant le jour civil sont au contraire du masculin ou 
du ueutre} et il détermine le quastiéme du jour civil dans lequel le Fihifinit. De plus, 
en rëgle gënërale, surtout dans les dates exprimëes laconiquement, le jour civil ainsi 
déterminé est le jour de la date, ce jour n'eüt-il de Corm u fn qu'une miuute au deux avise 
lz Mithi, qui peut appartenir presqu'ea entier au Jour civil précédent, Ainsi (je repra- 
duis le sens, nou la teneur, que je n'ai pas sous [a main, de XXVI, p. 81 de la brochure] 
vaicdkhagukle saptamvydm guraa, littéralement: «dans [a [quinzaine] claire de vrígdkhu, 
le septième [tithif, le jeudi +, signifie suivant l'interprétation ordinaire : le 7* jour 
civil de Vaigékha clair, le jeudi. Mais dans les dates exprimées simplement, comme 
plusieurs des nôtres ei entre autres celle de XXVI, il se peut fart bien que les expres- 
sions solent à prendré à la lettre. Daz là, uaezlilernative à examiner dai chaque TT el 
que, d'aprés l'expérience acquise depuis, je ne trancherais plus toujours-dans le meine 
sena, 

le "e veux pas quitter le difhi, sans m'accuser d'une abominable bourde, que vaux 
aver bien fait de relever p. 22, quand j'ai dit que le а était l'espace da temps que la 
lune met à parcourir un takih iira. C'est une três laide approximation substituée Ku 
terme Trés précis, et vous fui faites trop d'honneur en [а réfutant ; il sulfisait de l'écra- 
ser net. Croyez pourtant que je sais fort bien que le fithi est l'espace de temps pen- 
dant lequel la distance du soleil et de la lune. s'accroit de 122; j'ai eu trop souvent, 
ayant la place du soleil, à chercher celte de la lune û l'aide di tilhi, pour l'ignorer, el 
|| а fallu que je fusse bien énervé pour mettre ici le nakshaira. 

Je fais eu gánéral peu d'hypothéses, et je vous frouve bien sévère pour celle que 
je risque sur amdáhar, uxhdhat (p. 41 et 728). Est-ee méme bien une hypothèse ? C'est 
un essai d'interprétation, somme toute possible, à propos d'une conjectura eeneg 
possible, et je voudrais bien voir celui qui se tirerait de cos jota na iss ana M 
frement parfois si douteux sans laire des conjectures. En tout cas, hypothèse où tion, 
elle n'est pas de |a force de celle que vous faites vous-même dans votre première 


brochure; où vous proposez de prendre le nakshalra pai opposition ue serait-ce pas 
comme si, ayant un rendez-vous pour midi, on se demandait wil ne faut pas entendre 
minuit À En tout cas aussi, les suppositions que je suis. amené â Taire vont toujours 
données comme telles, sous toutes réserves, ef vous n'étes pas toujours aussi circons- 
pect. C'est ainsi que (p. 56) vous soupconnez d'abord, mais affirmez ensuite que pagi 
désigne Áshádha quand il est doublé par intercalation, quand il y w un Prathamásht- 
dha < premier AshAdha x et un Dvitiyáshádha « déuxième Âshädha u; et notez bien que, 
comme pour çoka ët çakardja, voüs chassez ici sur le terrain sanscrit qui évidemment 
n'est pas le vôtre, Pour çuei, les faits sont tour autres. Comme tous les mois hindous, 
Jyaishtha et-Áshádha ont deux noms : l'un s'appelle (uiia et l'autre Quei, Mais çukra 
et curé sont synonymes: ils signifient tous deux a brillant » et, soit pour cetie raison, 
soit pour raison métrique. ils s'emploient parfois l'un pour l'autre; on n'est. done ja- 
mais hien sür duquel des deux mois || s'agit, et l'intercaiation n'intervient ici pour 
rien, Notez que. dans le comput indien, Ashüdha n'a pas du tout le privilège d'ètre in- 
tercalaire. 

Comme un défaut général de méthode, vous m'avez déjà fait un grief de m'étre servi 
dés tables de M. Jacobi ; vous m'en faites un autre de parler constamment de l'année 
révalue quand le texte ne ja spécifie pas, Sous ce reproche, je ne puis voir qu'un 
malentendu, auquel je croyais pourtant avoir paré. Nous cemplons par années cou- 
rantes: 1910 étant la 19r0* de j'ére. Les Hindous généralement [dans leurs traités 
d'astronomie, toujours) comptest par années révolues ; la première année de l'ère est 
l'année û. et c'est uu lieu commun de dire que, peur avoir les deux années chrétien 
fes (courantes) correspondantes ЇЇ faut ajouter 78-79 au chiffre d'une année сака ainsi 
comptés, ou bien 70-80, s'il s'agit, cas plus rare, d'une année фака commençant en 
Kárttika. Mais il arrive nussi aux Hindous, dans le Sud notamment. de complot comme 
nous, par angées courantes, el alor& les années chrétiennes correspondantes s'olitien- 
nent en ajoutant au millésime «aka 77-78. Ce sont [à des équatioms taper far cn 
nombreux syachronismes entre des années caka et. celles d'autres eres indiennes» ou 
des années à nous, et entre [cs années caka de regions differentes. de l'Inde. Dans les 
textes, la nature de l'année est parfois indiquée par un adjectif, varlamdna pour 
l'année courante, gala ou quelque autre pour l'année révolues mais la plupart du 
temps, il n'y à aucune indication, 

Ét c'est le premier usage, celui de l'année revoiue, qui prévaut, je dirai même 
qui est général dans nos inscriptions, el qui s'est maintent aû Cambodge jusqu'à nos 
jours. Encore maintenant, les Cambodgiens, sans sen douter, comptent par күле 
révolnes, et vous en faites autant pour leurs années, comme [е fait voir Ia liste de 
leurs éres que vous donnez p. Ï. Le reproche que vous me faites, et qui serait grave 
v'iL était justifié, de changer ainsi le millésime des années des documents, porte. donc 
à faux. fl ext vral que, à côté du chiffre du teste qui est celui dé l'année révalue, je 
donne celui de l'année courante qui, naturellement, €t en avance a'wne unité; pour 
uns année (révolue) $40 par exemple, j'averris qu'en complan! comme nnus, cette anrée 
“est la suit de l'êre : et si je le fais, c'est qu'à l'époque de la publication de cesinserip- 
ions, dans beaucoup de livres, l'équation de l'année çûka était chiffrée, non pas 78- 
79, mais 77-78. Et aujourd'hui encore, la précaution n'est peut-être pas entièrement 
inutile. | 

Enfin, un dernier grief général que vous élevez contre moi est celui fe mes « tAtonne- 
manis». Je me livré, dites-vous. à rous le$ tours de passe-passe posr ramener, per 
Jas e nefas, ces dates & l'ére de 78 A. D. Ce n'est pas tout à fait cela ; mais lea Iion- 
nemeni tont incontestables: is ont alé mème plus nombreux que vous ne vous en 
doutez: Plus. d'une fois j'ai été amené À essayer auéui des antées COMMENÇANT EU Kürt- 
tika-ou, comme nous disons, kdriffkddis, et je ne suis pas encore completement revenu 
du soupçon qu'il pourrait blen y avoir eu au Cambodge den années de cetle sorle. Fes 
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numéros d'ordre des mois khmers — je les tiens de vous et je vous en suis reconnais- 
sant — où Mérgaçira est marqué t, semblent provenir d'une année semblable: quand 
on était, par exemple, au 12* jour de ce mois, on était à 1 mois 12 jours du cammence- 
ment d'une année kárttikádi, et on aurait marqué cela par mois 1, jour 43, comptant 
par mois écouiés, comme on comptait par années écoulées: Quoi qu'il en sait, j'ai 
tâtonné, beaucoup tütonné, et pas pour mon plaisir, je vous en réponds. Mais que 
voulez-vous ? Les textes me disaient çaka, çakardin; et il fallait bien faire de mon 
mieux, essayer de vérifier et de justifier leurs dires. Tout ce que je puis vous assurer, 
c'est que je n'ai jamais essayé de les fausser. Vous qui avez foi en votre calendrier khmer 
qui n'a Jamais varié depuis 25 siècles, vous ne tdlonnez pus; mais vous faites pis * vous 
jonglez avec vos cres au défi de toute possibilité. Er voyez re que vous obtenez: une 
année caka de 4 À D, une autre de 39 av. 1 -C.., plus d'un siècle avant qu'il y ait eu 
dans l'Inde un royaume çaka et, par conséquent, une re çaka. Et pour croire cela, il 
nous faudra admettre, comme vous, que çaka et çakardja sont des mots khmers signi- 
fiant « ére », qui dans l'Inde seraient devenus les noms d'un peuple et du roi de ce 
peuple. Vous vous demandez, aprés um de ces beaux résultats. ce que les épigraphistes 
en feront. 115 n'en feront rien du tout; ils les tiendront, comme vous faites d'un des 
miens, pour non-avenus, et ils me seront pas les seuls à faire ainsi, | 

L'ére caka, née daas l'Ouest de l'Inde ei dont l'usage épigraphique ne s'est guère 
répandu au delà, est restée longtemps anonyme, Elle a dü sa grande fortune aux 
astronomes, qui l'ont adoptée de bonne heure à côté de l'ère kali, sans doute parce 
qu'elle était en usage dans le Málva, à Oujjain, le siëge d'une de leurs plus llorissautes 
écoles et par où passe le premier méridien hindou. C'est de ta. par leurs manuels, 
qu'elle a été portée au dehors, dans l'Archipel, dans l'indachine, et ce n'est que dans 
ces pays, où l'on ne savait rien des (CCakas ni d'un Cakarája, qué ces mots usités cons- 
tamment dans les manuels des faiseurs de calendriers ont pu peu à peu prendre le sens 
d'« ére », d'abord d'une certaine ére, et finalement d'áre en général. Mais tant que le 
sanscrit a été cultivé au. Cambodge, la langue a dû conserver le souvenir de la vraie 
signification de ces mots, de fakardja surtout, et, dans les inscriptions rédigées en cette 
langue savante, ils ne peuvent se rapporter qu'à l'ère de 78 A. D. Ce sont là des faits 
que vos prélendues démonstrations ne renverteront pas el qui, appuyés de beaucoup 
d'autres, se retourneront toujours contre qui les niera. Une autre question est celle da 
l'époque à laquelle peut remonter ce calendrier khmer dont vous vous servez et qui 
n'est plus, à bien des égards, le calendrier hindou, bien qu'il en ait retenu les don- 
nées fondamentales et la nomenclature Bien ancien, il ne saurait l'être : l'ère moderne, 
le eulla cakardj, qui se répercute en Birmanie et au Siam, fournira-t-elle une limite 
iaférieure extréme, et un astromome bien imbu de l'esprit de critique historique, pourra- 
t-il, quand ]es textes seront publiés, nous donner la-dessus quelques lumières ? Puissa 
votre Astronomie Cambodgienne, dont vous annoncez la publication prochaine, y aider! 
Four le présent, toute spéculation à ce Sujet serait vaine 

En résumé, je ne prétends nullement posséder la clef exacte qu'il faudrait pour 
traiter d'une manière tour à fait satisfaisante lu vérification des dates de ces inscriptions 
sanscrites ; mais je soutiens que vous ne la possédez pas non plus. ét qu'en essayant 
d'appliquer celle que vous déclarez infaillible, sans tenir aucun comple des vral- 
semblances et certitudes historiques, vous faites fausse route 

Veulllez excuser cette trop longue lettre. et croyez, Monsieur, À mes sentiments 
d'estime ét dé vrai dévouement. 


A Вавтн; 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 


6 avril 1916. 


ARREÉTE NOMMANT DES CORRESPONDANTS DE L'ÉCOLE FRANÇAISE 
D'EXTRÉME-ORIENT. (J. O., 12 avril 1916, p. 571.) 


Le Gouverneur général de Indochine, Grand officier de la Légion d'honneur, 


Vu los décrets du 20 octobre 1911 portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation financiére et administrative de l'indochine ; 
- Vu le décret du 26 février 1901 portant organisation de l'École française d'Extrème- 
Orient : 

Vu larrété du 10 mars 1902 instituant des correspondants et des correspoadants 
délégués de l'Ecole francaise d'Extréme-Orieat. modifie par l'arreté du 3 février 1905 ; 

Vu les arrèlés du 14 mars et du 27 avril 1910, et du 38 mal 1912 ; 

Sur la proposition du Directeur p. ï. de l'Ecole française d'Extréme- Orient, 


ÁRRÉTE : 


Art. 1, — Sont nommés correspondants délégués de l'Ecole française d'Extrème- 
Orient pour une période de trois ans à compter de la date de la signature du présent 
arrêté : 


MM. L. CAbitre, missionnaire én Annam ; 
E. M. Dünanb, missionnaire en Annam i: 
G, MasPERO, administrateur des Services Civils de l'indochine. 


Art. 2. — Sont nommés correspondants de ladite école pour la méme période. 


MM. J. Beauvais, consul de France ; 
A. Boxiracr, lieutenant-colonel d'Infanterie coloniale ; 
G. BouiLLand, ingénieur-conseil des chemins de fer chinois à Pékin ; 
A. Cu£ox, administrateur des Services Civils en retraite ; 
Damnonc RacuascrHAP (5. A. R. le Prince), ministre de S. M. le Roi de Siam ; 
R. DetousTAL, interprète en chef du Service judiciaire ; " 
Ch. Dunouseice, directeur adjoint du Service Archéologique de Birmanie ; 
Ph. Esentanor, docteur és-sciences, précepteur dë $. M, l'Empereur d'Annam ; 
E- Luner pe LaronquiÈre, commandant d'infanterie coloniale en retraite ; 
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MM, M. Meittien, administrateur des Services Civils, commissaire du Gouvernement 

à Luang-Prabang ; 

К. Опвако, administrateur des Services Civils en Annam ; 

P. PETITHUGUENIN, premier interprète hors cadres, directeur de l'Accise des 

spiritueux à Bangkok : 

1. PnzvLuski, administrateur des Services Civils de l'Indochine, chargé de cours 
à l'Ecole des Langues orientales vivantes ; | 

J. Ph. Voces, professeur de sanscrit à l'Université de Leide. 


Art. $. — Le Directeur p. i, de l'Ecole. francaise d'Extréme-Orieut est chargé de 
l'exécution du présent arrété. 


Hanoi, le 6 avril 1915. 
E, ROUME. 


24 mai 1916. 


Arrèté détachant à l'Ecole française d'Extrime-Orient M. Henri MARCHAL, inspec- 
eur des Bâtiments civils en Cochinchine, pour remplir par intérim les fonctions de 
conservateur du groupe d'Angkor, en remplacement de M. Commaille, décédé. 
(J. O., 22 mai 1916, p. 911.) 


19 juin 1916 


CIRCULAIRE RELATIVE À LA DÉCOUVERTE D'OBJETS OFFRANT UN 

INTÉRÊT ARTISTIQUE OU ARCHÉOLOGIQUE. (J. O., 24 juin 1916, 
p. 1064.) | 

Le Gouverneur général p. i- de l'Indochine à Messieurs les Chefs des Adminisira- 
tions locales. ! | 

Mon attention à été attirée récemment sur quelques faits ayant abouti où pouvant 
aboutir à la disparition d'objets possédant one valeur arustique où archéologique et 
présentant un sérieux intérêt pour la connaissance et l'histoire de la civilisation indu- 
chinoise, f 

Je vous prie à ce propos de bien vouloir rappeler au personnel, tant européen 
qu'indigéne, placé sous votre autorité, les dispositions édictées par l'arrêté du q mars 
!goo en vue d'assurer la conservation du tresor artistique et archéologique du pays et 
notamment les articles 16, 17 et 18 ci-aprés : | E 

» Article 16. — Lorsque, par suite de fouilles, de travaux ou de faits quelconques, 
on aura découvert des monuments, des ruines, des inscriptions òu des objets pouvant 
intéresser l'archéologie, l'histoire ou l'art, sur des terrains appartenant ай domaine 
public, au domaine colonial, local, provincial, ou municipal, l'autorité communale 
devra assurer la conservation provisoire des objets découverts et aviser immédiatement 
l'Administrateur chef de la province dés mesures qui auront été prises. 2% 

« L'Admimistrateur en référera, dans le plus bref délai, 


| ега au Gouverneur général, 
qui statuera sur les mesures définitives à prendre, 
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« Si la découverte a eu lieu sur le terrain d'un particulier, iÏ sera procédé de 
méme, et le Gouverneur général pourra, sur le rapport du Directeur de l'Ecole 
française d'Extréme-Orient et aprés avis de. [a Commission permanente du Conseil 
supérieur de. l'Indochine, poursuivre l'expropriation dudit terrain, en fout où en 
partie, pour cause d'utilité publique. 

u Article 17. — La propriété des objets d'art ou d'archéologie, édifices, bas-reliefs, 
statues, médailles, vases, colonnes. inscriptions. qui pourraient exister sur où dans le 
sol des immeubles faisant partie du domaine national en Indochine ou concédés par 
le Gouvernement à des particuliers, est réservée au domaine. 

w Article (8. — Tout fonctionnaire public qui, à l'occasion de ses lonctions, 
découvrira du recevita un objet susceptible d'être classé comme monument historique, 
devra en avissr iminédiatement le: Gouverneur général qui statuer sur la destination 
de cet objet, suivant les règles qui précèdent. v 

J'insiste en particulier sur la nécessité qu'il y a de me signaler aussitôt que possi- 
ble toute découverte où trouvaille d'objets offrant un intérêt artistique ou archéologi- 
que, afin de me permettre de les faire examiner. par le service compétent, ét d'en 
éviter la dispersion dans dés collections particulières ou l'exportation, au cas ou ces 
objets seraient reconnus nécessaires ou utiles aux études historiques et archéolagi- 
ques sur l'Indochine, 


E. GHARLES. 
9 septembre 1916 


RAPPORT AU CONSEIL DE GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION ET 
LES TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÈME-ORIENT PENDANT 
L'ANNÉE 1015-1916, 


Personnel. — M, CL E. Marta, directeur titulaire, ayant été toute ceuec année 
encore retenu en France par les obligations que lui a imposées la mobilisation, 
M. Finora continué de remplir des fonctions de directeur p. i, 

Un nouveau deuil, bien inattendu et particulièrement cruel, à frappé l'Ecole Iran- 
çaise: M. J. Commarice, conservateur du groupe d'Angkor, a été assassiné par des 
malfaiteurs le 29 avril, au moment où il se rendait a ses chantiers pour y elfectuer le 
paiement hebdomadaire de ses duvriers. Il remplissait ses fonctions depuis 1508, 
date de la créstion du poste de conservateur d'Angkor. Tous ceux. qui ont visité ces 
monuments ont pu constater ауес quelle ardeur et quel dévouement il se consacran 
à ses travaux que le climat et une installation assez sommaire rendaient parfois tres 
pénibles, L'œuvre accomplie par lui au cours de ces huit années est de premier ordre, 
et de toutes parts hommage lui a été rendu, La perte d'un collaborateur aussi précieux 
n'en est que plus virement ressentie par l'Ecole francaise et par tous ceux qui s'in- 
téressent à l'archéologie khmère. 

Dans les circonstances actuelles, il n'a pas paru possible de lui donner immédia- 
tement un successeur titulaire. D'autre part, il eût été trés regrettable d'ajourner 
jusqu'aprés la fin des hostilités la continuation des travaux d'Angkor. Aprés accord 
avec M. l'Inspecteur général des Travaux publics et М. le Directeur des Travaux pu- 
blics en Cochinchine, M. H. Mancmat, inspecteur des Bátiments civils en Cochinchine, 

AO 


a été, par arrêté du 34 mai 1916, détaché à l'Ecole française d'Extréme-Orient pour 
remplir par intérim les fonctions de conservateur d'Angkor. ll a pris son service dans 
le courant du mois de juillet, 

M. Aunousseau, nommé sergent d'infanterie coloniale, a été chargé de conduire 
en France un groupe de volontaires annamites : il est parti le 7 septembre. 

Aucum autre changement n'est intervenu dans le personnel de l'Ecole française, 
qui reste toujours fort réduit, la guerre empéehant la nomination de NOUVEAUX pen- 
sionnaires, Sur Ia proposition du Directeur de l'Ecole, et dans le but d'arriver, suivant 
l'exemple donné par d'autres colonies, à la constitution des archives générales de 
Indochine, M, le Gouverneur general a demandé à l'Académie des Inscriptions ét 
Belles-lettres de proposer pour l'une des bourses dis ponibles un archiviste paléographe. 
L'Académie a admis avec empressement le principe de cette attribution; mais elle 
laissé prévoir qu'il lui sera difficile de présenter avant la fin des hostilités un candidat 
qualifié pour ces fonctions. 





Travaux divers. — M. L. Finot, Directeur P. 1. a dirigé l'impression du premier 
volume du Catalogue de la Bibliothèque de l'Ecole et donné au Bulletin le complément 
de ses Notes d'Epigraphie indochinoise. Au mois d'avril, il est parti pour le Cam- 
bodge dans le but d'y faire une tournée archéologique et d'étudier en particulier les 
iinportantes ruines de Sambor Prei Kuk et dé Prah Vihear. Malheure usement les circons- 
tances n'étant pas favorables à un voyage dans la région Nord du Cambodge, il n'a pu 
exécuter que la première partie du plan qu'il s'était proposé et á dů remettre l'autre 
à une époque ultérieure. Au mois de juillet, 11 s'est rendu à Angkor pour examiner 
les travaux et installer dans ses fonctions M. Marchal, conservateur р. 1. 

M. PARMENTIER, chef du Service archéologique, a rédigé l'Inven/aire descriptif 
des monuments du Laos qu'il avait préparé dans sa tournée de 1912. Au Tonkin, il a 
[ан un relevé complet d'un des plus beaux spécimens de l'architecture annamite : 
le dinh de Binh-báng, dans la province de Bác-ninh. |l à fouillé un trés ancien 
tombeau d'origine chinoise découvert à Quáng-vén, où a été trouvé un mobilier 
lunéraire en terre cuite blanche d'un grand intérêt, Aprés une tournée archéologique 
dans les provinces de Thanh-hoá et de Vinh, il s'est rendu au Cambodge oü il a accom- 
pagné le Directeur p. i. dans sa visite des ruines de Sambor Prei Kuk. A Angkor, il a 
procédé à la réouverture des chantiers et assisté de son expérience M, Marchal dans ses 
débuts de conservateur p. ï. De retour à Phnom-penh, ila entrepris une réinstallation 
complète du Musée Khmer, nécessitée par l'encombrement de ce dépôt. Il a préparé 
en même temps diveises études qui seront publiées dans le Bulletin. Le second volume 
de son [nventaire des monuments chams de l'Annam paraftra vraisemblablement 
avant la [in de l'année. 

M. COMMAILLE avait achevé en grande partie le dézagement du Baphuon et le 
dessouchement de la Terrasse des Eléphants, lorsque sa mort a nécessité le licencie- 
ment des chantiers. Les travaux ont été repris en juillet au point où il les avait laissés. 
M. Marchal a commencé en outre le dégagement du Phimeanakas ; il a reconnu que la 
base du monument s'enfoncait assez profondément au-dessous du sol actuel, et dé- 
Couvert, au cours des sondages laits à cette occasion, une: stèle intéressante datant 
du XII" siècle. Enfin il a entrepris la tâche urgente et essentielle d'étayer toutes lés 
parties des monuments qui menacent ruine. 
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М. H: Maspero, mobilisé, n'a pu donner à l'Ecole qu'une collaboration fort 
réduite: Néanmoins il a continué à s'occuper principalement de travaux intéressant 
l'œuvre commune : classement et développement des fonds chinois et annamite, celui- 
ci demandant un soin particulier, vu la rareté des ouvrages imprimés, et de notre 
collection. d'estampages. Il a poursuivi également d'intéressantes. recherches sur 
l'histoire annamite dont quelques résultats paraitront dans le Bulletin. 

M. G. Crb£s a continué ses recherches sur les sources indigènes de l'histoire 
du Cambodge et du Siam. || prépare la publication des inscriptions inédites du 
Musée de Phnom-penh. Son séjour dans cette ville lui a permis d'enrichir la section 
cambodgienne du Musée de Hanoi par de très heureuses acquisitions. ЇЇ a surveillé 
la copie de plusieurs manuscrits destinés à la Bibliothèque de l'Ecole. Enfin il 
prend une part active aux travaux de la Commission chargée d'établir le diction- 
naire officiel de la langue khmére. 

M. AukouUssEAU a dů, tout en étant mobilisé, assurer les fonctions de secrétaire- 
comptable pendant l'absence de M. Peri. Depuis le retour de celui-ci, il a été envoyé 
hors de Hanoi; et bien qu'il ait profité des instants de liberté que lui laissait son 
service pour continuer les divers travaux qu'il avait entrepris précédemment, sa 
collaboration s'est nécessairement ressentie de ses obligations militaires. 

M. N. PERI, revenant du Japon est rentré en Indochine le 15. janvier. Bren qu'une 
longue maladie lui ait rendu tout travail à peu près impossible et l'air empêché de 
poursuivre les recherches qu'il se proposait de faire pendant la durée de sa mission, 
celle-ci n'a cependant pas êté infructueuse. Il a pu rapporter quelques pièces intéres- 
santes destinées au Musée et un assez grand nombre d'importantes publications japo- 
naises récentes, qui accroissent notablement notre fonds japonais. 


Collaborateurs. — Les correspondants délégués et correspondants de l'Ecole fran- 
caise d'Extréme-Orient étant arrivés au terme de leur mandat, une nouvelle liste 
comprenant la plupart des anciens correspondants et quelques nouveaux collabora- 
teurs a été dressée, et un arrété pris le 6 avril 1916 leur a conféré à nouveau ces titres. 

Le P. CapiERE 3 donné dans le Bulletin un mémoire sur l'Anthropologte annamite 
et M. le colonel Bosiracy une étude sur une fête agraire des Tay du Tonkin. 

M. G. Connie, directeur des écoles françaises de Yunnan-fou, nous a remis une 
description du Musée de cette ville, et M. le DE PAxSETIER une collection de pro- 
verbes cambodgiens recueillis et traduits par lui; ces deux articles ont également 
paru dans le Bulletin, D'autre part, le P. Savina nous a cédé le manuscrit de son 
Dictionnaire miao-tseu: [е Р. Км nous. envoyé la suite de ses intéressantes 
études sur les Rongao, et le P. Caniére deux études de religion populaire annamite. 

Le P. H. de Piney a exécuté pour le compte de l'Ecole et d'après les instruc- 
tions de M: Parmentier, plusieurs fouilles dans la province de Quäng-tr (Annam). 
Celle de Trirong-xá a révélé l'existence de trois sanctuaires qui semblent dater du 
[Х° ош du X* siécle, Celle de Nhan-btéu, qui esten cours, a déjà permis de retrouver 
la plus grande partie de la décoration en pierre. du temple et- surtout l'idole prin- 
cipale, un Vishnou debout, d'une exécution très soignée. Enfin une troisième fouille, 
proposée par le village lui-même, va être entreprise à Bich-la. | 

Les circonstünces n'ont pas permis à |a Commission. des Antiquités du Tonkin de 
déplover toute son activité, Néanmoins un certain nombre de monuments ont été 
l'objet d'une étude préparatoire, et sous peu un projet d'arrêté les classant comme 
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monuments histori iques pourra ètre présenté à la Signature de M, le Gouverneur 
général. La Commission est intervenue utilement pour attirer l'attention de | adminis- 
tration sur les mesures à prendre pour préserver le Ván-mibu de. Hanoi. 


Publications. — La guerre a singulièrement ralenti les travaux d'imprimerie en 
France ; c'est à cette cause qu'il faut attribuer le retard qu'ont subi les volumes de nos 
4 Publications » actuellement sous presse. Il y a lieu d'espérer pourtant que le deuxième 
volume de l'Inventaire des monumenis chami de l'Annam de M, H, Parmentier 
pourra paraître avant la fin de l'année, et qu'il sera suivi à un court intervalle du 
deuxième volume de l'Ari gréco-bouddhique du Gandhdra de M. A, Foucher. 

Le Bulletin a continué à paraître avec un retard qu'explique suffisamment la 
réduction du personnel de l'Ecole française, retard qui sera vraisemblsblement rega- 
gné en grande partie au cours de l'année prochaine, grâce aux mesures qui ont été 
prises dans ce bur. 

D'autre part, le premier volume de I Inventaire alphabétique de la Bibliothèque, 
Jonds européen, à paru et le second est en cours d'impression. 


Bibliothèque, — En dépit des circonstunces qui enraient considérablement la 
production scientifique, l'accroissement de іа Bibliothèque a été assez. important. 
Plusieurs publications périodiques du fonds européen ont été complétées en totilité ou 
en partie ; en outre, ce fonds à reçu énviron 400 volümés nouveaux. Le fonds annamite 
s'est augmenté de 182 ouvrages formant 906 fascicules ; 76 ouvrages comprenant un 
total de 1198 fáscicules sont. entrés au. fonds chimois. Au. fonds japonais se sont 
ajoutés 51 ouvrages donnant un total de 179 volumes et de nombreux fascicules 
de périodiques complétant des collections, rapportés par M. Peri, 


Musée. = Le Musée s'est enrichi d'un certain nombre d'objets, dont les princi- 
paux sont: une importante collection d'objets de métsl et de porcélaines envoyés 
du Cambodge par M. Ciedés; une paire de grands vases funéraire des Song et une 
statuette funéraire des T'ang, lion ailé en terre cuite, rapportés par M. Peri; une 
grande statue japonaise d'Amitàbha en bois doré, datant du XII siècle; deux 
statuettes chames en pierre, données au Musée par MIT" Clément ; trois. statuetres 
de bronze trouvées dans la province de Quáng-tri par le P. de Pirey ; trois 
panne: repoussées sur plaque d'or, provenant d'Angkor, donnéés par M. de 
Kératry ; une grande peinture chinoise représentant Samantabhadra, donnée par 
M. Holbé ; quelques belles incrustations siumoises envoyées par M. Lefévre-Pantalis, 
ministre de France à Bangkok ; plusieurs terres cuites de Bát-tráng, Thó-hà, Phi- 
láng (province de Bâc-ninh), d'autres d'origine encore inconnue, etc. Il faut faire 
mention spéciale de l'important mobilier funéraire en terre cuite trouvé dans un 
tombeau à trois chambres découvert à Quáng-vén. 

D'autre part, des travaux de réfection de digues, de routes, ou entrepris par des. 
particuliers ën divers lieux des environs de Hanoi, ont mis au jour de grandes 
quantités de briques ornées ou vernissées, de terres cuites, de porcelaines anciennes, 
dont les meilleurs spécimens sont entrés au Musée. 

Les travaux du Musée cham de Tourane ont été terminés, et à son retour du 
Cambodge, M. Parmentier doit s'occuper d'y faire placer et d'y. classer les objets 
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jusqu'à présent déposés au jardin public de cette ville, d'autres laissés en diverses 
résidences, et les statues qu'ont mises au jour les fouilles du P. de Pirey. 

posso er Phnom poni ken enrichi de quelques linteaux et sculptures remar- 
quables, notamment, d'une belle statue de Harihara provenant de Prasat Ander 
(province dë Kompong-thom) et de deux petits Buddhas de pierre trouvés â Trà-vinh 
(Cochinchine), qui ont un caractère hindou très prononcé. La rémstallation exécutee 
par M. Parmentier permettra de mettre em valeur lus diverses œuvres et d'exposer 
divers objets qui n'avaient pu l'être jusqu'ici. 


6 décembre 1916 


Arrêté chirgeint M, George Cœvës, professeur à l'Ecole française d'Extréme- 
Orient, d'une mission d'études au Siam. (J. O., 9 décembre 1916, p. 1909.) 
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rH, L:6 | 
° P. iz. l. 9. - ploti 1, 5, dires pl ж, n 52 


Ne s, p. 1 $qq. M. Georges Maspero, à qui nous avions communiqué les bonnes 
leurlles contenant le compte rendu de sa Grammaire de la langue khmére, veut 
bien nous adresser quelques rémarques de détail : 

Р. 13. l. 30: Selena est une [nute d'impression ` d үа dans la (Grammaire (p. 7! 
Sétanä. — Ibid. C'est la stële d'Angkor Vat (type VIII) qui esi reproduite dans 
Barth et Bergaigne, non la grande inscription des galeries (type IX) : la rectification 
n'est donc pas fondée. — P. 17: il y a dans l'exemple de la Grammaire (p. 384). 
non une faute de traduction, mais une faute. d'impression : PU] est à corriger en 
AS. [Ajoutons deux autres corrections, P. 3, 4 $, lire af; p. 7 in fine, lire: # 


a TË = 
et ff, H et H.] 
di ij 


Paur le reste, М. Maspero préfère ajourner la discussion des questions de phoné- 
tique et d'orthographe soulevées par son livre. H desire seulement que sa qualité 
d'administrateur des Services civils de l'Indochine, ancien résident au Cambodge, 
omise dans notre compte rendu, soir indiquée aux lecteurs comme élément d'appre- 
ciation. llest juste, en efet, qu'un administrateur qui, sans être un linguiste de 
profession, présente au public le résultat de ses. études sur la langue de populations 
qu'il connait d'ancienne date, jouisse à la fois d'une plus grande latitude dans 
l'expression de ses idées et. d'un plus large crédit pour des affirmations qui sont le 
fruit d'une longue expérience pratique. Nous croyons d'ailleurs avoir tenu compte de 
ce double point de vue. 
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